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EXAMEN  CRITIQUE  DU  LIVRE  : 

LE  DÉLUGE  MOSAÏQUE,  L'HISTOIRE  ET  LA  GÉOLOGIE 

Pap  m.  l'abbé  LAMBERT. 

2'  AUTIGLE   ^ 

Nousavons^  dans  a^'.ve  cahier  d'avril  dernier,  cité  la  cri-^ 
tique  que  M.  Tabbé  Moigno  a  faite  de  ce  liyre  de  M.  l'abbé 
Lambert.  Les  raisons  qu'il  donnait  nous  paraissaient  tout  à 
fait  claires  et  probantes.  Depuis  lors  cette  question  a  pris  des 
proportions  nouvelles.  Un  des  amis  de  M.  Tabbé  Lambert  a 
répondu  aux  critiques  de  M.  Tabbé  Moigno.  Notre  loyauté 
bien  connue  nous  impose  Tobligalion  de  publier  cette  ré- 
ponse. Mais  elle  demande  aussi  que  nous  la  fassions  suivre 
de  la  réplique  de  M«  Tabbé  Moigno. 

Nous  y  ajoutons  aussi  les  renseignements  que  M.  Fabbé 

Moigno  a  donnés  sur  les  précautions  qu'il  avait  puses  afin 

ijuc  sa  critique  ne  pût  blesser  ni  M.  Tabbé  Lambert  ni  le 

Doyen  et  les  autres  membres  de  la  faculté  de  théologie  i|ui 

avaient  permis  la  publication  de  la  thèse  de  M.  Tabbé  Lam- 

jbert.  On  y  verra  jusqu'à  quel  point  la  faculté  deSorbonne 

j  ost  responsable  des  doctrines  de  M.  Lambert.  Cette  réponse 

;  contiendra  donc  trois  choses  : 

';    lo  Explications  de  M.  Fabbé  Moigno  sur  la  publication 
de  sa  critique  ; 

â""  I.a  lettre  de  M.  Tabbé  Lecot^  en  faveur  de  M.  Tabbé 
Umbert; 

3^  La  réponse  de  M.  Tabbé  Moigno  à  cette  lettre.     A.  B« 

'  Voirie  !•»  ortiele  ao  Numéro d'aTrll,  t.  xix,p.  806. 
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1.  Explications  de  M.  Tabbé  Moigno  sur  la  publication  et 

sa  critique. 

J'aurais  voulu,  non  pour  moi,  qu'on  ne  m'obligeât  pas  à 
l'insertion  de  la  réponse  qu'on  va  lire,  et  je  décline  la  respon- 
sabilité des  conséquences  qu'elle  aura  nécessairement. 

Mon  article  avait  paru  depuis  cinq  semaines,  il  était  com- 
plètement oublié,  M.  l'abbé  Lambert  n'en  avait  pas  même 
entendu  parler;  le  mauvais  effet  qu'il  aurait  pu  produire  était 
donc  complètement  effacé,  il  ne  fallait  pas  qu'on  le  fit 
revivre. 

Je  reconnais  que  j'ai  été  sévère,  très-sévère,  quoique  je 
susse  M.  l'abbé  Lambert  bon  prêtre,  apprécié  de  ses  supé- 
rieurs ecclésiastiques,  aimé  et  estimé  de  ses  confrères.  Il  ne 
m'avait  d'ailleurs  blessé  en  rien,  personne  ne  m'excitait 
contre  lui,  encore  moins  contre  la  Faculté  de  théologie;  le 
récit  très-abrégé  des  faits  peut  seul  expliquer  sous  quelle 
impression  j'ai  écrit. 

Quand  le  libraire,  M.  Savy,  m'envoya  le  Déluge,  je  le  remis 
aussitôt  à  l'un  de  mes  collaborateurs,  M.  Mazas  de  Sarrion, 
qui  fit  et  signa,  comme  chacun  peut  le  voir,  l'article  inséré 
dans  la  livraison  du  13  août  1868.  A  cette  époque,  je  n'avais 
pas  encore  lu  cet  opuscule,  et  le  nom  de  M.  l'abbé  Lambert 
m'inspirait  une  confiance  entière. 

La  rédaction  de  mes  Splendeurs  de  la  foi  m'amena  bientôt 
à  le  lire;  je  le  lus  avec  d'autant  plus  d'empressement  et  d'at- 
tention que  la  question  capitale  du  déluge  me  préoccupait 
beaucoup. 

Je  ne  dirai  jamais  combien  fut  vive  l'impression  doulou- 
reuse que  me  causa  la  lecture  approfondie  et  la  plume  à  la 
main  de  cette  nouvelle  théorie  du  déluge  considéré  au  point 
de  vue  de  la  géologie.  La  science  et  la  foi  me  parurent  grave- 
ment compromises,  et  je  résolus  de  combattre  énergique- 
ment  des  doctrines  qui  m'apparaissaienl  dangereuses.  Je 
voyais,  malgré  moi,  dans  cette  théorie  la  négation  absolue 
du  déluge  mosaïque,  appuyée  de  mauvais  arguments  emprun- 
tés à  une  science  trop  aventurée.  Depuis  ce  jour-là^  je  ne  fus 
plus  maître  du  mouvement  impérieux  qui  m'obsédait  et  m'en- 
trainait  invinciblement  à  rétracter  l'article  louangeur  des 
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Mandes,  que  plusieurs  de  mes  abonnés  m'avaient  d'ailleurs 
reproché.  Hais  je  voulais  procéder  lentement  et  avec  pru* 
dence. 

Le  21  mars^  je  fls^  sous  forme  de  lettre  à  M.  l'abbé  Lambert, 
une  première  rédaction  de  ma  réfutation  ;  je  terminais  en  lui 
disant  que  cette  appréciation  si  sévère  de  son  livre  ne  serait 
publiée  dans  les  Mondes,  qu'autant  qu'il  ne  désavouerait  pas 
ce  que  je  croyais  créer  un  désaccord  entre  la  science  et  la 
révélation.  Je  lus  ce  manuscrit,  que  M.  Tabbé  Lambert  a  vu 
chez  moi^  à  mon  ami,  mon  conseil,  le  plus  savant  des  prêtres 
avec  lesquels  je  suis  en  relation  habituelle,  le  traducteur 
de  la  célèbre  Cosmogonie  du  R.  P.  Pianciani.  Il  trouva  que 
j'avais  pleinement  raison.  J'allais  envoyer  ma  lettre  à  son 
adresse  lorsqu'un  autre  confrère  me  fit  observer  que  cette 
manière  d'agir  avait  des  inconvénients  graves.  La  lettre  em- 
barrasserait M.  l'abbé  Lambert;  elle  ne  changerait  rien  à  ses 
convictions;  tout  ce  que  j'avais  à  faire,  c'était  de  la  transfor- 
mer en  article  critique  publié  dans  les  Mondes  ;  il  était  d'ail- 
leurs de  mon  devoir  de  signaler  des  doctrines  dangereuses 
auxquelles  j*avais  donné  une  approbation  tacite  en  insérant 
le  compte-rendu  de  M.  Mazas. 

Ma  rédaction  fut  achevée  le  mardi  20  avril,  et  je  recevais 
épreuve  le  samedi  soir  24.  Le  dimanche  matin,  25,  je  fis  prier 
M.  Tabbé  Favre  d'Envieux,  professeur  d'Écriture  sainte  à  la 
Faculté  de  théologie,  Vv^n  des  juges  de  la  thèse  de  M.  l'abbé 
iMibert,  de  venir  me  voir.  11  vint  dans  l'après-midi,  je  lui 
lus  mon  travail  imprimé,  il  ne  me  fit  aucune  observation, 
sinon  que  la  Faculté  laissait  à  l'auteur  de  la  thèse  la  respon- 
sabilité de  ses  théories,  il  me  donna  même  par  écrit  la  formule 
^approbation  avec  réserves,  pour  que  je  ne  fisse  pas  confu- 
sian.  Comme  dans  le  préambule  je  rappelais  ce  qui  s'était 
passé  à  la  Sorbonne,  M.  Favre  me  demanda  d'emporter  mon 
épreuve  pour  la  soumettre  à  Mgr  Maret,  doyen  de  la  Faculté 
de  théologie.  J'y  consentis  bien  volontiers;  et,  je  dois  le  dire, 
j'étais  dans  la  persuasion  intime  que  Monseigneur  ou  M.  Tabbé 
Fabre  informeraient  M.  Lambert  de  ma  vigoureuse  attaque. 
Le  lundi  26,  M.  Fabbé  Favre  me  rapporta  mon  épreuve,  en 
disant  que  Mgr  l'Evêque  de  Sura  n'aurait  pas  le  temps  de  la 


Tt^^^^  nÈFDTATlOI*  ml  dALL'GE  «osaïouc 

lire  avant  la  jaiuli,  jour  d'aiiparilioii  des  Mondes.  Aumiài, 
je  mis  de  nouveau  l'épreuve  sous  enveloppe,  cl  la  renvoyai 
à  Monseigneur.  Je  lui  disais  que  je  tenais  essenliellement  à 
ce  que  Sa  Grandeur  lût  mon  article,  et  (|uc  j'attendrais,  s'il 
lol'allait,  buit  ou  quinze  jours.  Mais  le  mercredi  2S  avril. 
Monseigneur  m'écrivit,  proprià  manu,  ce  petit  mot  dont  j'ai 
montré  l'autographe  à  M.  l'abbé  Uainbert  : 

«  Je  remercie  beaucoup  le  savant  et  Irès-cUer  M.  Moiguo 
^  de  la  communication  qu'il  veut  bien  me  taire  et  de  ses  diB- 
»  positions  pour  la  Faculté,  il  m'est  impossible  en  ce  momoDt 
'>  de  lire  l'épreuve;  je  la  lui  renvoie  donc  pour  ne  pas  lo  re- 
"  tarder.  Je  lirai  ce  travail  dans  la  revue  elle-même ,  si 
B  M,  Moigno  le  vent  bien.  i> 

Mes  bonnes  dispositions  envers  la  Faculté  s'étaient  mani- 
festées par  la  radiation  du  préambule,  et  l'on  a  vu,  en  etfcl, 
que  je  n'ai  pas  même  lait  allusion  à  la  thèse  de  doctorat  de 
U.  l'abbé  Lambert. 

J'attendis  le  retour  des  autres  épreuves,  que  J'avais  sou* 
mises  au  jugement  de  conseils  éclairés,  recommandables  et 
impartiaux;  ut,  huit  jours  après,  mon  arlicle,  lu  el  corrigé 
par  plusieurs  ecclésiastiques,  fut  inséré  dans  la  livraison  du 
a  mai.  Je  le  portai  moi-même  à  Mgr  de  Sttra  le  matin  du 
jour  où,  dans  la  cliapelle  de  l'Abbaye-au-Doie,  U  voulut  bien 
édifier  la  pieuse  Association  du  Saint-Esprit  de  sa  présence 
ut  de  sa  parole  éloquente. 

Je  ne  l'envoyai  paa  â  M.  l'abbé  Lambert  :  il  me  semblait 
impossible  que  M.  l'Mblxi  Favre  ne  l'eût  pas  mis  au  courant 
des  laits;  la  réception  do  cette  rétulation  énergique  ne  pou- 
vait d'ailleurs  que  lui  être  très-désagréable.  Je  résolus  donc 
d'attendre  que  quelque  memlire  du  clergé  lui  en  parlât.  J'ai 
peut-être  eu  tort. 

Voilà  les  laits  tels  qu'Us  se  sont  passés,  tels  qu'ils  résultent 
de  pièces  autlienliques.  On  ne  m'accusera  pas  au  moins  es 
légèreté. 

A  mesure  que  j'avançais,  l'impression  causée  par  l'argu- 
mentation ecientifique  de  M.  l'abbé  Lambert  dcvonail  [dus 
jiénible  et  plus  protonde;  de  là  l'excitation  cpii  perce  sous 
ma  plume  et  que  l'on  me  reproche  si  vivement  aujourd'hui 
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j'auraifl  dû  peut-être  la  domider  ;  mais  comtneDt  rester  ini« 
passible  quand  on  voit  clair  comme  le  jour  que  les  doctrines 
qu'on  combat  aboutissent  fatalement  à  la  négation  implicite 
du  dogme  sacré  d'un  Déluge  ayant  délruil  le  genre  humain 
tout  entier^  à  Texception  de  Noé  et  de  sa  famille?  C'est  la  con- 
clusion forcée  de  la  thèse  de  M.  l'abbé  Lambert,  et,  je  le  dis 
carrément,  la  Faculté  de  théologie  ne  devait  pas  la  consacrer. 

2«  Voici  maintenant  la  lettre  de  M.  Tabbé  Lecot  de  Noyon 

en  faveur  de  M.  Lambert. 

VoQB  ayez  consacré,  il  y  a  un  mois  environ,  quelques  pages  de  votre  savante 
revue  à  Pexamen  du  Déluge  mosaiquey  de  M.  l'abbé  Lambert.  Après  les  éloges 
que  vous  aviez  donnés  spontanément,  dans  les  Mondes^  à  cet  ouvrage,  immé- 
diatement après  son  apparition,  au  mois  d'août  1868  '  ,U  pouvait  paraître  un  peu 
extraordinaire  que  vous  revinssiez  à  une  nouvelle  étude  critique  sur  les  opinions 
émises  dans  ce  livre  ;  mais,  ce  qui  a  dû  paraître  plus  étonnant,  c'est  surtout 
la  façon  amère  dont  vous  traitez  un  auteur  fort  digne  de  vos  respects  et  un 
ouvrage  fort  digne  de  vos  égards,  quelques  pois  après  que  vous  vous  éUei 
montré  si  prodigue  de  compliments  envers  Tnn  et  envers  Tantre. 

D'où  a  pu  venir  un  pareil  changement,  et  comment  expliquer  une  semblable 
volte-face?  Je  ne  le  cherche  pas;  je  n'en  ai  plus  le  droit  après  les  confidences 
que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  ;  Je  me  borne  à  examiner  si  c'est  sérieuse- 
ment un  retour  de  conscience  qui  a  pu  vous  dicter  l'appréciation  du  6  mai  1869, 
si  complètement  en  opposition  avec  celle  du  13  août  18Ô8, 

J'entre  donc,  avec  votre  permission,  dans  l'examen  de  votre  étude  critique, 
et  je  le  fais  avec  d'autant  plus  de  liberté  que,  sur  quelques  points  de  détail  de 
cette  grande  question  du  déluge  mosaïque,  Je  suis  plus  rapproché  de  Topinlon 
que  vous  soutenez  que  de  celle  de  mon  honorable  et  savant  ami,  M.  Tabbé 
Lambert. 

Les  sept  pages  que  vous  consacrez  au  Déluge  mosaïque  semblent  n'avoir 
qu'un  but,  faire  passer  l'ouvrage  pour  un  tissu  d'affirmations  sans  valeur 
scientifique,  et  l'auteur  pour  un  de  ces  esprits  indépendants  qui  courberaient 
volontiers  le  sceptre  de  la  foi  sous  le  Joug  d'une  value  science  :  or,  c'est  contre 
cette  double  tendance  de  votre  étude  que  Je  proteste  en  vous  priant  de  publier 
ces  lignes. 

Vous  ne  voulez  point  faire  un  crime  à  M.  l'abbé  Lambert  de  se  dire  parti- 
san du  déluge  relativement  universel  ;  c'est  l'opinion  de  Vossius,  Mabillon  l'a 
défendue,  TEglise  ne  la  condamne  point,  vous  permettez  qu'on  la  soutienne  ; 
mais,  ce  que  vous  blâmez,  c'est  la  série  d'arguments  qu'apporte  l'auteur  du 
Déluge  mosaïque  à  l'appui  de  sa  thèse.  Suivons  à  la  fois  les  arguments  et  vos 
blâmes. 

l*r  argument  de  M,  Vahhé  Lambert,  «  On  ne  se  demande  pas,  et  on  ne  pou- 
»  vait  le  faire  alors  que  la  science  n'existait  pas  encore,  comment  la  terre 
»  avait  été  universellement  inondée,  de  telle  sorte  que  le  globe  avait  disparu 

'  Voir  les  Mondes,  llvr.  du  13  août  1868. 
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CoNTRikinE  A  TDDTEs  LES  Loii  DE  l'jiïdiiostatiouë  1  CeUs  arflrmatlon  roui 
parait  renversante.  Vous  ue  comprenez  pus  qu'uo  "  cltipsoîde  Ji  peu  près  da  I 
1.  révolution,  enfi^remenl  recouvert  d'eau,  ne  puisse  pas  «inserver  s 
0  d'équilibre,  i  Vous  avei  fait  appel  aux  prlncipea  de  vott  savants  traités  da  I 
mécanique;  pour  plus  de  adrcté,  roai  nvei  voulu  consulter  un  des  maitres  ' 
de  la  science,  qui  vous  a  répondu  que  la  terre  pouvait  parFaiiemcnt  conser- 
ver sa  condîIIoQ ^'équilibre  avec  une  cotiobe  de  8,16  ou  30  kilomâtres  recou- 
vrant  toute  sa  surface. 

Franchement,  est-ce  que  voua  avei  cru  tout  cet  étalage  de  science  néces* 
satre  pour  démontrer  &  M.  l'abbé  Lambert  qu'il  n'est  nullemenC  coulraire  aui 
lois  de  l'hydrostatique  qu'un  cUipeorde,  recouvert  d'eau,  d'une  façon  nor' 
maie,  sur  toute  sa  surface,  puisse  garder  ses  conditions  d'équilibre  ?  N'est-o 
pas  avoir  voulu  prêter  à  l'auteur  du  Déluge  mosaïque  une  naîvelé  nou' 
pareille,  que  de  donner  ce  sens  A  son  afllrmatluu,  uutrement  coinprîse  par 
vous  dans  votre  première  critique? 

M.  l'abbé  Lambert  part  de  cette  idée  que  la  masse  d'eau,  poonue  et  évaluée 
selon  les  données  de  la  science  actuelle,  devait  âtre  InBuffisante  pour  couvrir 
toute  la  terre,  d'une  façon  normale,  ii  la  bauteur  de  1&  coudées  au-dessus  des 
plus  hautes  montagnes.  Pour  que  l'eau  put  couvrir  les  montagnes,  et  les  plut 
hautes,  il  eût  fallu,  d'après  lui,  que  les  vallées  ne  fussent  pas  rempliei 
quantité  d'eau  normale  qui  aurait  àù  les  recouvrir,  ce  qui  est  évidemment 
contraire  aux  lois  de  Thydrostatlque.  Que  i'ou  donne  des  raisons  plausibles 
pour  établir  que  la  quantité  d'eau  connue,  ou  légitimement  supposée  par  I& 
pcience,  dans  l'intérieur  de  la  terre  et  dans  l'air,  esl  GUfOssnte  pour  couvrir 
normalement  toute  la  terre,  de  façon  à  ce  que  les  pics  les  plus  élevés  aient 
BU-desBUs  d'eux  une  couche  d'eau  de  16  coudées,  et  M.  l'abbé  Lambert  devra 
retirer  son  atHrmaliou.  Mais,  si  on  ne  peut  fournir  celte  preuve,  el  si  let 
données  positives  de  la  science  n'établissent  pas  l'existence,  ou  moins  pro- 
bable, de  celle  énorme  masse  d'eau,  il  faut  laisser  les  auteurs  qui  a'occnpent 
de  ces  matières  libres  d'afflnner  que,  dons  ce  cas,  pour  que  les  plus  baulei 
montagnes  eussent  été  couvertes,  Il  eût  fallu  que  Ut  loit  de  l'équilibre  dd 
liquides  ne  fussent  pus  observées. 

2°  argutncnl  de  M.  l'ahbé  Lamberl.  n  Si  le  déluge  a  été  universel,  d'u 
'<  universalité  absolue,  toute  végétation  a  dû  être  bouleversée  el  anéantie 
<  tout  le  sot  enlevé  et  ruiné..,  Cumment  alors  expliquer  l'existence  du  ramaat 
•  d'oUtner  autrement  que  par  un  mirai^lef  Ulra-t-on  que  cette  plante  a 
>:  pousser  pendant  l'Inondation,  ou  après?  Hais  il  ne  faut  pas  oublier  qu* 

■  l'immense  quantité  d'eau  qni  couvre  la  terre  a  dû  mettre  un  certain  lapl 
de  temps  à  s'écouler.  La  germination  n'a  dû  commencer  que  fort  lard  dana 

'  l'année,  après  l'époque  ordinaire  de  la  végétstiou.  Puis  11  fallail  de  la  j 
graine,.,  un  sol  tout  préparé;  ce  sont  là  autant  d'impossibilités  malérlelles.  -à 

■  Dire,  avec  certains  auleura,  que  cet  olivier  a  dû  être  préservé  et  croître  dam 
i>  les  eaux,  c'est  admettre  une  utrurdi'l^  en  hiitoire  nalurelle.  ■• 

Sur  cette  dernière  afOrmallon,  vous  semblei  ne  plui.fpouvoir  vc 
tenir,  mon  vénéré  maître,  el  votre  plume,  qui  a  déjA  trouvé  moyen  d'affligé 
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M.  l'abbé  Lambert  de  deux  lourdes  épithètes  (très-loardes,  retenez-le  bien), 
téméraire  et  plui  téméraire,  n'bésite  pas  à  écrire  cette  phrase  :  «  Ce  passage 
I  est  Traiment  désolant  à  lire  !  Vous  aceumalez  les  difficultés  avec  un  achar- 
»  nement  ineaepUcahley  qui  serait  ridiaile  s'il  n'était  pas  plus  que  téméraire,  » 
Voilà,  monsieur,  de  bien  graves  qualificatifs;  et  il  me  semble  que  vous 
n'ayez  pas  dû  tous  en  rendre  compte  avant  de  les  écrire.  Ce  n'est  plus  seule- 
ment une  thèse,  une  opinion  que  vous  voulez  pourfendre  ;  évidemment,  c'est 
rhomme,  et  l'homme  tout  entier.  Vous  voulez  le  dépouiller  de  sa  science  en 
faisant  passer  pour  ridicules  ses  affirmations  scientifiques,  et  de  sa  foi,  en  le 
faisant  passer  lui-même  pour  plus  que  téméraire  !  Et  cela,  à  propos  d'un  prin- 
cipe d'histoire  naturelle  que  M.  Lambert  a  emprunté  à  toutes  les  physiologies, 
qui  est  dans  tous  les  ouvrages  sérieux  de  botanique,  et  qu'au  besoin  je  me  fais 
fort  de  TOUS  produire  avec  l'autorité  des  savants  donc  le  nom  a  le  plus  d'au- 
torité dans  cette  partie  de  la  science,  aujourd'hui. 

Non,  M.  l'abbé,  il  n'est  pas  plus  que  téméraire  et  il  n'est  pas  ridicule  de 

prétendre  qu'une  plante  aérienne  ne  peut  conserver  verts  ses  rameaux  et  ses 

îeailies,  s!  elle  est  entièrement  submergée  pendant  plus  de  cinq  mois,  et  j'ai 

rhonnenr  de  connaître  plus  d'un  spécialiste  distingué  dans  ces  matières  qui 

aurait  fait  volontiers  remonter  à  leur  source  les  graves  épithètes  dont  vous 

TOUS  êtes  servi  contre  l'auteur  du  Déluge  mosaïque.  Vous  voudrez  bien  en 

appeler  froidement  à  votre  science,  au  lieu  de  céder  à  des  mouvements  de 

^vacité  qui  compromettent  les  plus  savants;  vous  recourrez  à  l'expérience, 

Il  bon  vous  semble,  et  vous  verrez  que  la  seconde  difficulté,  opposée  par 

M.  l'abbé  Lambert  à  l'opinion  de  Vuniversalité  absolue  du  déluge,  n'est  ni  si 

ridicule,  ni  si  téméraire. 

Sans  doute,  vous  pouvez  prétendre  avec  raison  que  la  plante  vivra  sous 
l'eau,  et  que,  se  retrouvant  même  après  5  ou  6  mois  hors  de  l'eau,  dans  ses 
conditions  ordinaires  de  végétation,  elle  pourra  pousser  des  bourgeons  et  des 
Teoilles  ;  mais,  appeler  ridicule  et  plus  que  téméraire  l'affirmation  qui  avance 
(me  les  feuilles  ne  peuvent  conserver  leur  vie  et  leur  verdeur  dans  l'eau  pen- 
dant un  si  long  temps,  c'est,  à  mon  avis,  d'abord  peu  parlementaire,  et  ensuite, 
au  moins  aussi  audacieux  que  la  prétention  de  M.  l'abbé  Lambert. 

YoQs  mettez  une  grande  importance  à  faire  comprendre  que,  du  texte  de  la 
Bible,  résulte  à  peu  près  cette  démonstration  :  que  le  règne  végétal  n'a  pas 
sottflèrt  du  déluge;  mais,  en  établissant  ce  fait  sur  le  texte  sacré,  vous  n'avez 
pas  reouu'qué,  sans  doute,  que  c'est  la  thèse  de  M.  l'abbé  Lambert  que  vous 
servez.  Car,  s'il  est  vrai,  d'après  la  Bible,  comme  vous  ravancez,  que  les  végé- 
taux ont  été  conservés,  et  que  Noé  a  trouvé,  au  sortir  de  l'arche,  des  légumes 
verts,  olera  virentia,  j'en  comprends  mille  fois  mieux  la  conservation,  je 
l'avoue,  sur  un  sol  non  submergé  que  sur  une  terre  battue  par  des  eaux  mon- 
taotes,  par  des  flots  qui  vont  et  qui  viennent,  comme  dit  l'Écriture  :  Euntes 
et  redêurUes, 

3*  argument  de  Jf.  Vabhé  Lambert»  «  Par  les  cataractes  du  ciel,  il  faut  en- 
«  tendre  les  eaux  répandues  dans  l'atmosphère  sous  forme  de  nuages  de 
»  vapeurs,  et  par  le  mot  abîme,  l'immensité  des  mern.  La  raison  ne  saurait 
R  admettre  une  autre  interprétation.  <* 
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{iH  raison I  dites-Tons;  t'agit-il  Ici  de  raisonner?  Et  mol,  Je  voua  dirait 
S'agiMl  ici  d'autre  chose  ?  L'aateur  du  Déluge  mosaïque  entreprend  d'expli- 
quer la  submersion  de  l'homme  par  les  eaux  du  déluge,  d'une  façon  naturelle. 
Û  croit  n*avoir  pas  besoin  de  recourir  à  un  miracle,  au  moins  pour  ce  qui  est 
de  la  quantité  d'eau  nécessaire  au  déluge.  Il  me  semble  qu'il  est  dans  son 
droit  en  faisant  appel  à  la  raison  et  à  la  science.  Est-ce  que  c'est  bien  tous, 
monsieur  l'abbé,  qui  prétendriez  que  dans  une  question  de  science,  il  ne 
s'agit  pas  de  raisonner  ?  Et  est^-ce  parce  que  tous  vous  séries  placé  si  étrange- 
ment sur  le  terrain  de  l'imagination  que  vous  trouyeriei  tant  à  dire  à  une 
thèse  fort  Innocente  ? 

ÀYOues  aTec  moi  que  c'est  bien  imagination,  en  effet,  et  non  pas  science, 
qu'il  faut  appeler  des  arguments  du  genre  de  ceux-ci?  «  Qui  sait  ce  que  sont 
»  les  eaux  situées  an-dessus  du  firmament  de  la  Genèse?  Ne  pourrait-on  pas 
•  leur  trouver  une  existence  réelle  dans  cette  atmosphère  plus  légère,  plus 
»  ignée,  à  laquelle  des  savants  illustres,  Herschel,  Quételet,  Newton,  donnent 
0  plus  de  800)000  kilomètres  de  hauteur,  et  qui  rappellerait  les  atmosphères 
0  d'hydrogène  que  la  science  du  Jour  découvre  autour  du  soleil  et  des  étoiles? 
B  Qui  sait  encore  la  quantité  d'eau  renfermée  dans  les  profondeurs  de  la 
»  terre?  Des  savants  ne  craignent  pas  d'afQrmer  que  la  terre  tout  entière  pour- 
»  rait  absorber  cinquante  océans  comme  le  nôtre,  et  qu'elle  a  déjà  absorbé, 
»  défait,  le  cinquantième  de  son  océan  primitif?  » 

Examinons  ensemble,  si  vous  voulez  bien,  monsieur  le  directeur,  la  valear 
de  ces  arguments  que  vont  opposez  à  l'aflirmation  de  M.  l'abbé  Lambert.  Deux 
opinions  sont  en  présence  :  en  attaquant  celle  de  votre  adversaire,  vous  cher* 
chez  à  établir  la  vôtre,  et,  quoi  que  vous  disiez,  vous  raisonnez  pour  y  parve- 
nir. Or,  J'affirme  qu'entre  les  raisons  données  par  vons,  et  celles  données  par 
M.  Lambert,  il  est  peu  de  personnes  qui  hésiteraient  à  prendre  parti  pour  ce 
dernier.  M.  Lambert  dit  :  la  science  n'a  pas  Jusqu'ici  constaté  l'existence  d'une 
assez  grande  quantité  d'eau  pour  couvrir  la  terre  normalement  jusqu'au-dessns 
des  plus  hautes  montagnes.  Est-ce  vrai?  L'existence  de  cette  masse  d'eau  est- 
elle  démontrée  ?  Non,  mille  fois  non.  Et  pour  la  science,  ce  qui  n'est  pas  dé- 
montré ne  peut  pas  être  pris  comme  un  argument  sérieux  en  faveur  d'une 
opinion  quelle  qu'elle  soit. 

Vous  avancez  des  hypothèses  auxquelles  vous  mêlez  adroitement  les  noms 
de  Herschel,  de  Quételet,  de  Newton,  mais  si  ces  savants  astronomes  ont  pa 
affirmer  l'existence  d'une  atmosphère  plus  légère  et  plus  ignée  que  la  nôtre, 
s'étendent  à  une  hauteur  de  800,000  kilom.,  aucun  d'eux  n'a  eu  la  pensée  de 
faire  de  cette  atmosphère  un  réservoir  d'eaux  prêtes  à  fondre  sur  le  globe  à  la 
suite  d'une  perturbation  ou  je  ne  sais  quel  phénomène  régulier.  Il  est  vrai 
que  vous  trouvez  une  entière  analogie  entre  cette  atmosphère  possible  et  les 
atmosphères  d'hydrogène  qui  entourent  le  soleil  et  les  étoiles  :  mais  première- 
ment l'hydrogène  ne  suffit  pas  à  la  production  de  l'eau,  et  si  vous  admettei 
que  dans  cette  atmosphère  plus  ignée  se  trouve  en  même  temps  de  l'hydro- 
gène et  de  l'oxygène,  on  de  l'hydrogène  en  combustion,  pourquoi  et  comment 
cet  hydrogène  en  combustion  ne  nous  donne-t-il  pas  perpétuellement  de  la 
pluie  ?  «Secondement,  l'analogie  me  paraît  un  peu  forcée.  Car  je  ne  crois  pa;» 
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que  vous-même,  monstear  l'abbé,  tous  devlei  Jamais  regarder  comme  sérieux 
un  argument  par  analogie,  quand  il  s'agit  de  deux  corps  aussi  différents  d*état 
que  le  soltil  et  la  terre  ! 

Vous  termines  en  cherchant  à  mettre  en  opposition  arec  lui-même  M.  l'abbé 
Lambert,  et  vous  croyez  avoir  réussi  à  le  faire  en  citant  le  passage  de  sa  thèse 
dans  lequel  l'auteur  du  Déluge  mosaïque  reconnaît  que  les  traditions  de  tous 
les  peuples  attestent,  non  une  inondation  locale  et  particulière,  mais  bien  une 
catastrophe  générale  de  toute  la  terre.  Mais  en  rompant  cette  lance,  vous  prou- 
ves tout  simplement  que  vous  avez  combattu,  sans  la  comprendre,  Topinion 
de  votre  adversaire. 

Par  cela  même  que  M.  Tabbé  Lambert  invoque  les  lois  de  l'hydrostatique, 
Il  n'a  Jamais  eu  l'idée  de  soutenir  qu'il  s'est  formé  en  quelque  endroit  du 
globe  une  montagne  d'eau  sans  force  physique  qui  la  soutint.  Mais  précisé- 
ment parce  qu'il  part  des  données  de  la  science,  il  admet  une  masse  d'eau 
Quirormément  répandue  sur  la  surface  de  toute  la  terre,  s'élevant  assez  haut 
pour  submerger  complètement  les  contrées  habitées  par  l'homme,  mais  pas 
assez  pour  couvrir  les  autres  contrées  plus  élevées  dans  lesquelles  il  n*y  avait 
plus  d'hommes  ou  d'animaux  à  atteindre. 

Vous  le  voyez  douo,  en  admettant  les  traditioitt  qui  signalent  une  catastrophe 
générale  de  toute  la  terT$y  II.  Lambert  admet  un  fait  qui  n'est  que  très^con* 
forme  à  son  opinion. 

Enfin,  vous  reprochez  à  M.  Tabbé  Lambert  cette  déclaration  d'obéissance 
à  PËglise  par  laquelle  il  termine  son  travail  :  «  Bien  que  nous  ne  nous  ap- 
I  puyions  que  sur  des  faits  scientifiques  évidents  et  certains,  nous  désavouons 
B  d'avance,  et  nous  rejetons  toute  pensée  ou  expression  qui  ne  serait  pas  d'ao* 
>  cord  avec  la  fol.  »  Vous  trouvez  cette  formule  assez  singulière,  et  vous  vous 
demandez  comment  une  hypothèse  qui  serait  la  conséquence  de  faite  scien- 
tifiques et  certains^  pourrait  ne  pas  être  une  vérité  absolue,  et  par  conséquent, 
vous  voyez  dans  la  déclaration  de  M.  l'abbé  Lambert  une  inslnaation  on 
àbsuréte,  ou  injurieuse  à  la  foi. 

11  faut  une  grande  dose  de  patience,  monsieur  l'abbé,  pour  ne  pas  frapper 
de  toutes  les  sévérités  du  blâme  une  Imputation  si  contraire  à  la  charité  et  è 
la  loyauté  la  plus  vulgaire.  N'est-il  pas  évident,  en  elTet,  et  n'auriez-vous  pas 
d&  comprendre,  si  vous  n'aviez  pas  été  aveuglé  par  Je  ne  sais  quelle  irritation 
secrète,  que  lorsqu'un  auteur  déclare  qu'il  s'est  appuyé  sur  des  faits  certains, 
et  que  cependant  il  soumet  ses  conclusions  au  Jugement  de  l'Église,  cela 
signifie,  ou  qu'il  a  pu  regarder  comme  certains  dos  faits  qui  ne  le  sont  pas 
absolument,  ou  qu'il  a  pu  tirer  de  faits  certains  des  conclusions  exagérées, 
téméraires,  sans  connexion  nécessaire  avec  les  données  qui  lui  étaient  four- 
nies par  la  science?  Est-ce  que  cette  façon  de  parler  est  si  dénuée  de  sens  que 
vous  le  prétendez;  et  est-ce  qu'elle  signifie  nécessairement  dans  la  pensée  de 
ranteur  que  les  principes  de  la  foi  pourraient  être  opposés  aux  données  ri- 
goureuses et  absolument  certaines  de  la  science  ? 

En  relisant  votre  étude  critique,  comme  j'ai  été  forcé  de  le  faire  pour  voue 
préparer  cette  réponse,  j'ai  été  très-péniblement  affecté,  monsieur  et  savant 

aitre,  d'y  voir,  à  propos  d'une  question  scientifique,  tant  de  personnalités 
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t  d'épUliètee  injurieuses,  lan!  d'insiuuaiions  grHvemeDt  nul- 
velllsntej  à  l'adresse  d'un  homme,  et  d'un  prêlre  tel  que  H,  ïalihé  Lamliert. 
J'ai  l'honneur  de  uonnaîtro  depuis  longlemps,  monsieur  l'abbé,  et  Totre  carac> 
tère  et  Totre  (aient.  Personne  mi  eut  que  moi,  peal-être,  ne  voua  a  suivi  duis 
voire  longue  carrière  sclenllllqae,  et  vous  savez  si,  sous  mon  humLle  loit  do 
province,  Je  vous  ai  épargné  les  éloges  et  l'expression  d'une  admirallon  sin- 
cère pour  vos  grands  iravauK  de  mécanique  et  de  calcul  différentiel  el  inté- 
gral. Plus  qu'un  autre,  peut-Ëtre,  J'ai  le  droit  de  vous  demander  aujourd'hui 
une  juste  réparalionpour  l'honneur  d'uu  savant  confrère,  que  je  connais  anasi, 
et  dont  la  carrière  sclentiOqne  vient  de  s'ouvrir,  comme  vous  l'avei  déclara 
Vttiia-mérae,  par  des  travaux  recommandables. 

Je  vouii  sais  disposé,  monsieur  l'abbé,  h  réparer  volontiers  ce  que  la  vivacité 
de  votre  tempérament  vous  a  pu  faire  écrire  d'injuste  et  de  blessant  pour  un 
(le  vos  meilleurs  confrères.  Je  n'hëslle  donc  pas  i  vous  remercier  &  l'avance 
de  l'insertion  de  ma  lettre  dans  les  Mondet.  Elle  y  prendra,  je  le  regretle,  la 
place  de  quelques  faits  ou  discussions  scientifiques  qui  auraient  oCfert  plus 
d'intérêt  A  vos  lecteurs;  mais  avant  la  science,  la  lojauté;  avant  le  progrès 
maiérlel,  les  principes  de  la  justice. 


Voyons  rapidement  si  la  rcponse  très-sévère,  à  son  lotir, 
de  notre  savant  ami  commun,  M.  l'abbé  Lecol,  justifie  assez 
M.  l'abbé  Lambert.  11  n'en  est  rien,  liélasi  le  danger  reste 
plus  grand  que  jamais  ;  et,  pour  le  prouver,  je  serai  forcé  de 
dire  ce  que  j'avais  tu  d'abord.  Sa  tbcse  est  plus  mauvaise  que 
je  ne  i'ai  afUrmé;  mais,  en  même  temps,  je  m'empresse  de  le 
reconnaître,  M.  l'abbé  Lambert  a  agi  avec  bonne  foi.  Il  s'est 
fait  illusion  à  lui-même,  parce  qu'il  a  manqué  d'une  science 
et  d'une  critique  sutQsamraent  éclairées;  une  demi-science 
l'a  ébloui ,  et  il  n'a  certainement  pas  vu  la  portée  des  instrti- 
meats  ou  des  armes  qu'il  maniait.  C'est  là  tout  son  tort,  et 
dans  le  fond  sa  foi  n'est  nullement  compromise. 

Le  premier  reproche  grave  qu'il  a  mérité,  est  de  ne  s'être 
pas  contenté  d'affirmer  et  de  défendre  l'opinion  de  Vossius, 
et  d'avoir  prétendu  démontrer  scientifiquement  Vimpossibiittê 
absolue  d'un  déluge  universel  dans  lequel  tout  le  ytobe  aurait 
complélement  dUpam  sous  les  eaux.  Son  premier  argument 
ou  plutôt  sa  première  négation,  car  il  ne  prouve  jamais,  esl 
qu'une  disparition  complète  du  globe  sous  les  eaux  est  con- 
traire à  toutes  tes  lois  île  l'iij/ilroslalique  ;  j'ai  prouvé  que  non, 
elM.  l'abbé  Lecot  avoue  que  j'ai  raison.  Mais,  tout  aussitôt, 
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page  12,  ligne  il,  it  donne  habilement  le  change,  en  substi* 
tuant  à  la  question  d'équilibre  la  question  toute  différente 
d'insuffisance  d'eau. 

a  M.  Tabbé  Lambert  part  de  cette  idée  que  la  masse  d'eau^ 
0  connue  et  évaluée  selon  les  données  de  la  science  actuelle, 
»  devait  être  insuffisante  pour  couvrir  toute  la  terre,  d'une 
n  façon  normale^  à  la  hauteur  de  15  coudées  au-dessus  des 
»  plus  hautes  montagnes.  Pour  que  Teau  pût  couvrir  les 
»  montagnes^  et  les  plus  hautes,  il  aurait  fallu,  d  après  lui, 
»  que  les  vallées  ne  fussent  pas  remplies  d  eau  à  la  hauteur 
n  normale  qui  aurait  dû  les  couvrir^  ce  qui  est  évidemment 
»  contraire  aux  lois  de  Téquilibre.  tt 

Cette  phrase  inintelligible  ne  se  trouve  nullement  dans  le 
livre,  et  d'ailleurs,  les  vallées,  nécessairement  remplies  avant 
que  les  montagnes  soient  couvertes,  ont  avec  elles  et  avant 
elles,  leur  hauteur  normale  d'eau.  M.  Lambert  s'était  pure- 
ment et  simplement  contenté  de  dire  que  la  disparition  com- 
plète du  globe  sous  les  eaux  est  contraire  ;à  toutes  les  lois  de 
l'hydrostatique. 

Reste  à  savoir  si  la  quantité  d'eau  connue  dévaluée  par  les 
données  actuelles  de  la  science,  a  pu  être  suffisante;  nous 
examinerons  tout  à  l'heure  celte  grave  question.  Rappelons 
seulement  que  des  maîtres  de  la  science  très-actuelle,  mathé- 
maticiens, physiciens  ou  géologues,  déclarmt^  avec  M.  Tait, 
qu'uue  dépressiotiy  (à  dépression  on  pourrait  substituer  soulè- 
\)tment)y  d'une  étendue  suffisante  de  continent  produirait  un  lac 
capable  d'ensevelir  les  sommets  des  plus  hautes  montagnes^  sans 
que  les  conditions  essentielles  de  l'équilibre  hydrostatique  futur 
eussent  pu  faire  défaut.  J'ai  peine  à  m'expliquer  que  M.  Lecot 
ait  négligé  cette  phrase  essentielle  qui,  scientifiquement,  ré- 
duit au  néant  le  premier  argument  de  M.  Lambert. 

Passons  au  second. 

La  colombe  a  rapporté  à  l'arche  un  rameau  vert  d'olivier, 
et  ce  rameau  vert  n'a  pas  pu  être  pris  sur  un  arbre  émergé. 
En  effets  admettre  qu'un  olivier  ait  pu  conserver  ses  feuilles 
vertes  sous  l'eau,  c'est  admettre  i^e  absurdité  en  histoire 
naturelle;  un  fait  contraire  à  toutes  les  lois  de  la  physiologie 
végétale.  La  science  véritable,  la  botanique^  n'a  jamais  enseigné 
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yue  dtaplanles  aériennes  puUsenl  vivre  complètement  submer- 
gée» dani  l'eau,  —  Je  m'étais  coalcnlé  de  dire  avec  beaucoup 
de  modération  :  «  Pourquoi  cette  conservation  temporaire  (il 
0  ne  s'agÎBsait  pas  pour  l'olivier  de  vivre  complètement,  il 
«  s'agissait  Fimplement  de  rester  vert),  serail-olle  impossible, 
»  absurde  en  histoire  naturelle,  contraire  à  toutes  les  lois  de  ' 
D  la  pliysiologie  végétale?  En  cliercbant  bien,  en  éludiânl 
»  allenlivemeal  les  faits  d'inondation,  on  trouverait  sans  peine 
»  des  exemples  (et  j'espère  pouvoir  bientôt  en  produire),  d'ar- 
n  brisseaus,  comme  l'olivier,  conservant  leurs  feuilles  vertea 
n  sous  l'eau  pendant  150  jours,  i 

Ce  que  j'avais  appelé  ridicule,  M.  l'abbé  Lecot  liï  sait  très- 
bien,  et  il  n'aurait  pas  dû  feindre  de  s'y  méprendre,  ce  n'est 
pas  celle  assertion  qu'une  plante  aérienne  ne  peut  pas  conser- 
ver veris  ses  rameaux  et  ses  feuilles  si  elle  est  entièrement 
submergée  pendant  plus  de  S  mois;  c'est  cette  argumentation 
ridicule  en  effel  à  l'excès  :  u  Dira-t-on  iiue  cette  plante  a  dû 
n  pousser  pendant  l'inondation  ou  aprèsî  La  germination  n'a 
w  dû  commencer  que  fort  lard  dans  l'année,  après  l'époque 
1)  ordinaire  de  la  végétation.  Puis,  il  fallait  de  la  graine;  d'où 
»  |irovenait-elle?  Il  fallait  un  sol  tout  préparé.  Ce  sont  là 
>i  autant  d'impossibilités  malérielIes.sQue  M.  l'abbé  Lambert 
ne  se  fasse  pas  illusion  :  aftirmor  qu'il  est  ubsolmnent  impos- 
sible que  le  rameau  rapporté  par  la  colomt)»  ait  été  pris  sur 
un  olivier  émergé  des  eaux,  c'est  plus  qu'une  témérité,  c'est 
une  erreur  grave,  très-grave.  Prisa  la  lettre  et  tel  que  l'Église 
l'a  universellemeut  interprété,  le  fL'xte  sacré  afllrine  l'olivier 
émergé,  ni,  pour  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  il  ajoute  :  Noi  re- 
connutpar  là  que  les  eaux  ttaienl  hasfes.  Après  l'insistance  de 
M.  l'abbé  Lecot,  ju  me  fais  un  devoir  de  conscience  de  donner 
essor  aux  arguments  que,  malgré  mon  excitation,  j'avais  eu 
la  force  de  garder  en  réserve,  pour  le  cas  où  l'obstination 
viendrait  à  succéder  à  l'erreur. 

Ce  fragment  d'olivier  que  M,  l'abbé  Lambert  transforme  en 
rameau  verdoyant,  lorsqu'il  a  été  falalemeiit  amené  à  invo- 
quer contre  la  doctrine  reçue  du  déluge  universel  les  lois  de 
la  physiologie  végélale,  les  princi|tes  de  la  science  véritable 
de  la  botanique,  il  en  avait  d'abord  fait  une  feuille  miichie. 
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Voici  ses  propres  paroles^  p.  9^  ligue  i6.  M*  Tabbé  Lecot  ne 
les  a  certainement  pas  remarquées  : 

«  Sept  joubs  après,  elle  (la  colombe)  sortit  de  nodvbau^ 
0  et  rapporta  dans  son  bec  vne  feuille  d'olivier  mâchée  (la 
»  VtUgaie  a  traduit  :  un  rameau  B'oHvier  verdoyant)  *.• 

Une  feuille  mâchée  !  !  !  Qui  oserait  dire  qu'il  est  matérielle - 
ment  impossible^  absurde  en  histoire  naturelle^  contraire  à 
toutes  les  lois  de  la  physiologie  végétale,  aux  principes  véri- 
tables de  la  science  de  la  botanique^  que  la  colombe  ait  trouvé, 
sur  un  olivier  émergé  des  eaux  du  déluge,  les  éléments  d'une 
feuille  mâchée  ?  Vous  avez  maintenant  une  partie  du  secret 
de  mon  excitation.  Vous  la  comprendrez  tout  entière  quand 
vous  aurez  lu  ce  que  je  voulais  taire  à  jamais,  ce  que  j'osais 
à  peine  me  dire  à  moi-même. 

Admettons-le  :  le  retour  de  la  colombe  avec  le  rameau  ver- 
doyant est  une  preuve  irrécusable  du  déluge  restreint;  le 
rameau  a  été  cueilli  dans  une  région  épargnée  ou  préservée. 
Le  pauvre  oiseau,  évidemment,  aurait  dû,  dans  sa  première 
sortie,  bien  plus  que  dans  la  seconde,  atteindre  celle  région 
privilégiée.  N'importe,  son  instinct  a  pu  le  trahir.  Dans  un 
second  élan^  il  est  arrivé  au  but.  Mais  qu'en  résultera-t-il 
pour  le  déluge  de  M.  Lambert?  Une  montagne  de  monstruosi- 
tés qui  récraseront.  Lâchée  dans  la  matinée,  la  colombe  a  pu 
voler  6  heures  en  ligne  droite,  3  heures  d'aller,  3  heures  de 
retour.  C'est  beaucoup,  il  me  semble,  pour  un  oiseau  effaré, 
qui  ne  peut  ni  percher,  ni  prendre  un  instant  de  repos.  Don- 
nons à  son  vol  une  vitesse  moyenne  de  10  lieues  par  heure, 

'  Letoxte  hébreu  {Genèse y  \in,  11)  tranche  complètement  cette  question. 
11  porte  ypD,  que  les  dictionnaires  rendent  par  carpsity  discerpsitf  et,  quand  il 
s'agit  d'une  béte  féroce,  dilaceravit  dendbus.  Voir  le  Lexicon  pentaglotton  de 
Sehindler,  et  le  Diet,  de  Genesius,  corrigé  par  Draeh  (édit.  Migna).  Aussi  Xantès 
Pagnln  et  Valable  rendent  ce  mot  par  fractum,  et  Cahen  traduit  par  arraché. 

Les  70  ont  traduit  :  Ka(  zlj(t  cpuXXov  éXaiaç,  xap^oç  Iv  xcj)  (rro(AaTi  auTTJc, 
ê<  habd)(U  folium  oliva\  fesîucam  m  ore  suo  ;  xap^<  est  proprement  un 
petit  morceau  de  hois  ne,  un  fétu.  C'est  donc  un  petit  morceau  de  feuille 
onaché  à  un  olivier  et  see.  Le  mot  hébreu  emporte  Tidée  d'arraché  réeem' 
nwnf  ;  de  là  le  virentihus  foliis  du  traducteur  de  la  Vulgatc.  Quant  à  la  feuille 
nâchée  par  la  colombe  M.  l'abbé  Lambert  a  pris  cette  tradactlon  dans  la 
BibUdt  M.  rabbé  Glaire.  A.  B. 
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la  terre  préservée  était  donc,  M.  Lambert  le  veut  absolument^ 
à  30  lieues  de  distance^  mettez  40^  mettez  60  lieues^  dépassez 
la  vitesse  maximum  du  pigeon  préparé^  dresse  à  des  voyages 
lointains,  18  lieues!!!  Qu'en  résultera- t-il?  Que  la  terre  habi- 
tée par  le  genre  humain^  que  la  terre  inondée  par  le  déluge 
de  Moïse  était  une  zone  de  30  ou  60  lieues  de  rayon,  une  petite 
fraction  de  notre  France  ! 

Mais  peut-être  que^  dans  la  pensée  de  M.  Tabbé  Lambert^ 
la  région  préservée  atteinte  par  la  colombe  a  été  à  distance^ 
non  pas  en  longueur,  mais  en  hauteur.  L'olivier  vert  aurait 
occupé  les  sommets  élevés  des  collines  environnantes.  Cette 
hypothèse  serait  en  contradiction  formelle  avec  le  texte  sacrée 
qui  exige  au  moins^  M.  Lambert  en  convient^  que  toutes  les 
montagnes  de  la  terre  habitée  aient  été  recouvertes  d'eau.  En 
tout  cas,  la  limite  en  hauteur  de  la  végétation  de  Tolivier, 
dans  les  données  de  la  science  actuelle,  terrain  sur  lequel  se 
place  M.  Tabbé  Lambert,  aux  applaudissements  de  M.  Tabbé 
Lecot,  n'est  pas  très-grande.  Ce  serait  encore  un  déluge  mi- 
croscopique !  Se  peut' il  qu'il  ne  se  soit  pas  trouvé,  dans  le  sein 
de  la  Faculté  de  théologie,  un  professeur  assez  au  courant 
des  questions  de  science  sacrée^  pour  constater,  séance  te- 
nante, qu'une  inondation  de  60  lieues  au  plus  de  largeur,  de 
quelques  centaines  de  mètres  de  hauteur,  n'était  pas  le  déluge 
de  Moïse,  le  déluge  de  la  révélation  et  de  l'histoire,  qu'elle  en 
était,  au  contraire^  sa  négation,  la  négation  aussi  d'un  dogme 
sacré. 

Voilà  donc,  la  science  le  veut,  Tinondation  mosaïque  ré- 
duite d'abord,  pour  les  lieux  où  Noé  vivait  à  un  rayon  de 
60  lieues,  et,  pour  la  terre  entière,  à  quelques  centaines  de 
mètres  de  hauteur.  Ce  serait  là  celte  inondation  formidable 
dont  le  savant  abbé,  alors  d'accord  avec  la  tradition  et  avec 
la  foi,  affirmait  la  réalité  en  ces  termes,  p.  76  : 

«  D'après  les  traditions,  d'après  l'histoire  de  l'origine  de 
»  tous  les  peuples,  conservée  dans  la  mémoire  de  tous  les 
»  siècles,  d'après  surtout  le  récit  inattaquable  de  la  Genèse, 
»  un  déluge  universel  a  détruit  toute  la  race  humaine,  à  l'ex- 
0  ception  de  Noé.  » 

Si  la  terre  préservée  était  si  proche,  si  la  hauteur  des  eaux 
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était  relativienient  si  peUte,  comment  ions  les  hommes  au- 
raient-ils péri?  Et  à  quoi  bon  Tarcbe  pour  franchir  un  si  petit 
espace?  M.  Tabbé  Lambert,  il  est  vrai,  accorde^  page  il 6,  que 
les  plus  hautes  montagnes  des  pays  habités  par  les  hommes  ont 
été  recouvertes  d'eau;  mais,  je  suis  forcé  de  le  constater,  il 
ne  fait  cette  concession  qu'en  apparence.  Pour  lui,  en  effets 
la  terre  habitée  est  la  terre  ena'ère,puisqu'il  trouve  partout  des 
fossiles  humains  et  des  restes  d'industrie  humaine  antédilu- 
vienne. En  outre,  d'une  part,  il  maintient  l'impossibilité  abso^ 
lue  d'une  inondation  ayant  couvert  le  monde  entier;  d'autre 
part,  il  limite  à  300  mètres  la  hauteur  des  dépôts  diluviens. 
Il  faudrait  donc,  bon  gré  mal  gré,  que,  au  sein  de  cette  inon- 
dation générale,  les  eaux,  devenues  intelligentes  et  miracu- 
leuses, se  fussent  amoncelées  là  où  il  y  avait  des  colonies 
humaines  à  exterminer.  Mais  n'est-ce  pas  précisément  Tai- 
tentat  aux  lois  de  la  statistique,  dont  je  n*avais  pas  accusé 
M.  l'abbé  Lambert,  dont  M.  l'abbé  Lecot  a  voulu  le  défendre^ 
et  qu'il  a  réellement  commis? 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  arrivons  à  la  solutioQ  définitive  de 

la  grande  question  du  déluge,  telle  que  la  formule  M.  l'abbé 

Lambert.  Je  ne  la  transcris  pas  sans  douleur.  Page  120» 

ligne  21  :  «  Nous  avons  montré  que  le  diluvium  répondait 

)»  exactement  au  déluge  de  Mdisc...  C'est  un  terrain  de  trans- 

0  port,  ce  qui  suppose  une  inondation,  un  envahissement 

0  considérable  des  eaux.  C'est  la  couche  la  plus  récente  des 

D  formations  géologiques.  On  y  rencontre  des  fossiles  d'ani- 

D  maux  dont  quelques-uns  ont  disparu  et  n'existent  plus  main-* 

D  tenant,  et  d'autres  qui  ont  survécu.  On  y  trouve  aussi  des 

»  fossiles  humains  et  des  restes  de  l'industrie  primitive  des 

»  hommes.  L'homme  existait  donc  évidemment  avaut  cette 

»  catastrophe...  Ce  terrain  existe  dans  toutes  les  contrées  de 

»  la  terre,  il  satisfait  aux  conditions  d'universalité  que  l'on 

i  dit  être  exigées  par  le  texte  de  Moïse.  ï>  Page  122,  ligne  8  : 

a  b'après  les  faits  géologiques  et  d'après  la  raison  l'on  peut 

»  non-seulement  borner  l'universalité  du  déluge  à  l'envahisse- 

»  ment  par  les  eaux  des  seules  contrées  habitées  par  l'homme, 

*  ou  de  la  terre  entière,  à  une  certaine  hauteur  nécessaire 

V  SÉRIE.  TOMB  xx.^N*"  il»;  1869.  (79*  voL  de  la  coll.)     2 
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»  pour  que  ce  résultat  (la  destruction  du  genre  humain)  fût 
»  atteint^  mais  encore  nous  pensons  que  c'est  le  seul  senti- 
0  nient  qui  puisse  être  prouvé^  et  par  conséquent  le  seul  qui 
D  doive  logiquement  être  adopté!  x>  Et  quelle  est  cette  hauteur 
assignée  par  la  science  à  l'inondation  diluvienne?  Dans  sa 
géologie,  M.  Tabbé  Lambert  affirme,  page  208,  que  la  puis- 
sance du  diluvium  atteint  6  à  8  mètres.  Il  est  un  peu  plus  gé- 
néreux dans  son  Déltige:  il  dit,  page  lâl  :  a  Le  terrain  dilu- 
»  vien  n'existe  jamais  que  dans  les  vallées,  sur  les  plateaux  des 
))  collines  et  à  une  certaine  hauteur  dans  les  montagnes; 
D  rarement  il  atteint  une  hauteur  de  300  à  400  mètres  au- 
»  dessus  du  niveau  des  mers,  p 
Quel  pauvre  déluge  ! 

J'ai  réservé  jusqu'ici  la  question  de  la  source  nécessaire 
et  suffisante  des  eaux  du  déluge  i  je  m'étais  contenté  de  repro- 
cher à  M.   l'abbé   Lambert  cette   affirmation    tranchante, 
page  121,  ligne  34  :  «  Par  les  cataractes  du  ciel,  il  faut  en- 
»  tendre  les  eaux  répandues  dans  l'atmosphère  sous  forme  de 
S)  nuages,  et  par  le  mot  abîme  l'immensité  des  mers.  La  raison 
»  ne  saurait  admettre  une  autre  interprétation  !!!  »  M.  Tabbé 
Lecot  me  reproche  d'avoir  dit  que  la  raison  et  le  raisonne- 
ment n'avaient  rien  à  faire  ici.  Il  s'amuse  des  eaux  situées 
au-dessus  du  firmament,  de  Tanneau  de  vapeur  de  la  terre, 
des  atmosphères  supérieures,  des  amas  d'eau  contenus  dans 
le  sein  de  la  terre,  et  sans  doute  aussi  des  soulèvements  et 
des  dépressions  mis  cependant  en  avant  par  un  grand  nombre 
d'esprits  raisonnables  et  par  la  science  actuelle  la  plus  avan- 
cée. Je  maintiens  ce  que  j'ai  dit,  toujours  sous  forme  de  con- 
jectures, avec  la  conviction  que  nous  ne  saurons  jamais  d'où 
sont  venues  ces  eaux  si  abondantes.  Le  traité  De  Genesi  ad 
UUeranfiy  de  saint  Augustin,  est  par  hasard  sous  mes  yeux  et 
j'y  lis,  livre  ii,  ch.  5  :  a  Quelles  que  puissent  être  ces  eaux 
»  supérieures,  ne  doutons  pas  de  leur  existence,  car  l'autorité 
Tf>  de  la  sainte  Écriture  est  bien  supérieure  à  la  capacité  du 
»  génie   humaine  a   La  couche   géologique  qui,    suivant 
M.  l'abbé  Lambert>  répond  exactement  au  déluge  de  Moïse, 
est  le  diluvium;  or,  dans  sa  géologie,  page  208^  ligne  16,  il 

'  s.  Augastin,  dans  la  Pat.  lat,  de  Migne,  t.  34,  p.  267. 
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affirme  que  ce  terrain  a  été  évidemment  formé  par  les  eaux 
douces.  La  mer  n'a  donc  pris  aucune  part  ou  a  pris  une  très- 
petite  part  à  rinondation  qui  a  détruit  le  genre  humain.  Et 
cependant  sa  raison  voulait  que  le  grand  aMme  fût  Vabime  des 
mers/ 

Ce  qui  a  le  plus  offensé  M.  l'abbé  Lambert^  ce  que  M.  l'abbé 
Lecot  relève  avec  le  plus  de  dureté,  c'est  l'inconséquence  par 
moi  reprochée  à  la  rédaction  delà  profession  de  foi  de  son  ami  : 

«  Bien  que  nous  ne  nous  appuyions  que  sur  des  faits  scienti- 
9  fiques  évidents  et  certains,  nous  désavouons  d'avance^  et  nous 
»  rejetons  toute  pensée^  toute  phrase  et  toute  expression  qui  ne 
»  serait  pas  d'accord  avec  la  foi,  voulant  rester  uni  de  cœur 
»  et  de  fait  à  l'Église  romaine^  le  centre  et  la  mère  de  toutes 
»  les  Eglises.  f>  Ce  n'est  plus  une  question  de  science,  mais  de 
rédaction  et  de  sentiment.  Pour  moi,  la  possibilité  d'une  oppo- 
sition entre  la  foi  et  des  faits  scientifiques  évidents,  certains^ 
est  une  injure  à  la  foi;  mais  d'autres  peuvent  penser  diffé- 
remment ;  et  il  n'est  que  trop  vrai  que  M.  Tabbé  I^mbert  a 
mat  interprété  ses  faits  évidemment  certains.  Je  rétracte  donc 
ce  que  j'ai  dit,  et  je  félicite  sincèrement  mon  savant  confrère 
des  bonnes  dispositions  de  son  esprit  et  de  son  cœur.  J'espère, 
en  outre,  qu'éclairé  par  cette  longue  discussion,  il  corrigera, 
dans  une  nouvelle  et  prochaine  édition  de  son  Déluge,  les 
erreurs  qui  lui  ont  échappé^  parce  qu'il  ne  s'est  pas  assez 
défié  de  certaines  idées  aujourd'hui  trop  à  Tordre  du  jour. 

49  Ganse  des  erreurs  de  M.  Fabbé  Lambert. 

Pour  donner  à  cette  discussion  le  caractère  d'un  enseigne- 
ment utile  à  lous^  qu'il  me  soit  permis  d'indiquer  en  finissant 
les  causes  de  Tentrainement  de  M.  l'abbé  Lambert. 

Le  célèbre  Reusch,  professeur  de  théologie  à  l'université  d 
Bonn,  auteur  de  la  Bible  et  la  nature,  un  des  conseils  auxquels 
rayais  communiqué  mon  premier  article  sur  le  déluge  de  M. 
l*abbé  Lambert,  et  qui  m'a  répondu  que  mes  remarques  cri- 
tiques sont  substantiellement  vraies^  me  rappelait  dans  sa 
lettre  cette  règle  très-sage.  L'apologiste  de  la  Bible  doit  se 
Wner  principalement,  et  en  général,  à  démontrer  que  les 
données  de  la  science  ne  sont  pas  contraires  à  la  révélation. 
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M.  l'abbé  Lambert  a  voulu  aller  (ilus  loin,  ilo  eula  prétention 
d'e),pliqiier  le  déluge  par  les  faits  connus  de  la  Géologie.  Au 
lieu  de  se  borner  à  dire  avec  tant  de  géologues  éminentSj 
M.  BeudanI,  par  exemple  '  :  «  Il  n'y  a  rien  de  contraire  à  la 
B  raison  dans  la  croyance  à  une  grande  irruption  des  eaux  sur 
n  les  terres,  à  une  inondation  générale,  à  un  déluge  enfin, 
»  qu'on  trouve  non-seulument  décrit  dans  la  fiiblc,  mais  en- 
1  core  profoudéuient  empreint  dans  les  traditions  de  tous  les 
0  peuples,  et,  ce  qui  est  remarquable,  à  unedate  presque  uni 
0  [orra?.  Ainsi,  tout  en  reconnaissant,  dans  le  récit  de  Moïse, 
a  (les  circonstances  extraordinaires  qui  indiquent  l'intcrvcn 
»  lion  surnaturelle  de  lu  volonté  divine  pour  châtier  le  genre 
»  humain,  nous  voyons,  d'un  cûté,  la  possibilité  matérielle  de 
»  cet  affreux  événement,  cl  nous  trouvons,  de  l'autre,  ie  secret 
»  même  des  moyens  qui  (lurent  être  mis  enjeu,  c'est-à-dire 
i>  les  soulèvements,  les  abaissements,  les  oscillations  que  les 
0  eaux  purent  en  éprouver,  qui  deviennent  dès  lors  les  inslru' 
D  inenlsde  lajustice  céleste.  »  Au  lieu  de  rester,  dis-Je,  dans 
des  limites  si  sages,  M.  l'abbé  Lambert  a  voulu  donner  une 
tbéoriu  géologique  du  déluge  ;  une  théorie  que,  par  un  excès 
de  préteniion,  il  veut  rendre  nécessaire,  en  invoquant  contre 
les  opiuions  opjtoséesune  série  d'impossibilités  absolues 
la  déclarant  appuyée  des  faits  de  la  science  moderne;  en  la 
proclamant  seule  conforme  à  la  raison,  seule  logiquement  ac- 
ceptable. Vol  là  comment  il  cslarrivéàson  système  insoutenable 
d'inondation  d'une  liiiuteur  moyenne  de  200  mètres,  avec 
des  soulêvemenls  locaux,  autant  et  aussi  souvent  qu'ils  deve- 
naient nécessaires  pour  détruire  les  colonies  humaines  épar- 
ses  ç\  el  là;  déluge  contraire  à  ses  propres  doctrines,  déluge 
nécessairement  miraculeux  dans  ses  gonûements  iotelligenls; 
déluge  impuissant,  déluge  en  un  mol,  ijui  n'est  eu  léalité  que 
la  négation  du  déluge  universel  de  Moï;j6. 

Et,  remarquons-le  bien,  celte  théorie  n"est  pas  celle  de  Vos- 
sius.  Dans  la  pensée  du  célèbre  professeur  de  t^yde,  le  genni 
humaiUjà  l'époque  du  déluge,  était  conQoé  dans  une  contrée 
limitée,  il  n'était  pas  répandu  sur  toute  la  terre.  Voilà  pourquoi 
Vosstus  disait;  e'eslson  langage  traduit  par  M.  l'abbé  LamberV 

<  Court  iiélntntaire  de  Giologie,  p.  331,  &■  dditioa. 
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page  il4  :  «Quel  besoin  y  avait-il  d'inonder  les  régions  que 
B  rbomme  n'habitait  pas?  Le  déluge  a\ait  pour  but  la  puni- 
D  Uon  de  Tbomme^  il  ne  devait  avoir  lieu  que  là  où  le  pécbé 
V  avait  été  commis.  »  «  Bien  que  nous  disions,  ajoutait  Yossius^ 
»  qu'il  n'y  eût  qu'une  portion  de  la  terre  ensevelie  par  le  dé- 
»  luge,  cependant  cette  catastrophe  n'en  sera  pas  moins  uni- 
9  verselle^  parce  qu'elle  aura  lieu  sur  toute  la  terre.  »  Vossius, 
en  outre,  admettait  que  les  plus  hautes  montagnes  de  la  terre 
habitée  avaient  été  couvertes  parles  eaux.  Le  déluge  nniverbd 
ainsi  compris  a  beancoup  de  partisans;  et  si  l'on  admet,  en 
outre,  avec  Deluc,  que  la  portion  de  la  terre  habitée  par  les 
hommes  a  pu  rester  ensevelie  sous  les  eaux,  la  porte  est  fer- 
mée à  toutes  les  objections  de  la  science  humaine  contre  le 
déluge. 

Mais  si,  comme  M.  Tabbé  Lambert,  Vossius  avait  admis  que 
toute  la  terre  eût  été  habitée,  il  aurait  admis  en  même  temps 
le  déluge  absolument  universel  avec  toutes  les  montagnes 
ensevelies  sous  les  eaux,  tandis  que  M.  l'abbé  Lambert  se  con- 
tente d'un  déluge  universel  dans  son  étendue,  partiel  dans  sa 
hauteur,  n'atteignant  pas  les  plus  hautes  montagnes,  ou  ne 
les  atteignant  qu'en  imagination,  ou  seulement  dans  ses  gon- 
flements impossibles,  s'arrêtanl  de  fait  à  3  ou  400  mètres  de 
hauteur. 

La  troisième  cause  d'erreur  de  M.  l'abbé  Lambert  a  été 
d'avoir  exagéré  cette  parole,  excusable  dans  la  bouche  de 
Vossius  :  (1  Dieu  ne  fait  pas  de  miracle  en  vain  :  quel  besoin 
»  y  avait-il  d'inonder  les  régions  que  Thomme  n'habitait  pas?» 
Cette  exagération  l'a  conduit  à  exclure  absolument  du  déluge 
tout  miracle,  à  faire  de  l'inondation  diluvienne  un  fait  géolo- 
gique. Il  meta  exclure  lemiraclede  l'agent  matériel  du  déluge 
un  acharnement  vraiinenl  inconcevable  qui  a  excité  la  colère 
d'un  de  mes  vénérables  abonnés.  Rappelons  ses  paroles,  page 
tîi,  ligne  21  :  «  Pourque  la  terre  tout  entière  fût  submergée  à  la 
•  hauteur  de  45  coudées  au-dessus  des  plus  hautes  montagnes 
B  du  globe,  il  faudrait  une  suite  de  miracles  tout  au  moins  inu- 
»  nies  (tout  au  moius  inutiles,  qu'est-ce  à  dire?  Je  m'arrête  !). 
B  II  aurait  fallu  que  Dieu  créât  de  nouvelles  eaux,  celles  qui 
»  étaient  répandues  sur  la  terre  et  toutes  les  eaux  éparses  dans 
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B  Tatmosphère  n'auraient  pas  pu  y  suffire.  (Qu'en  sayez-TOus? 
»  hélas  !)  Il  fallait  de  plus  faire  disparaître  ces  eaux  qui  n'au- 
»  raient  pu  être  contenues  dans  des  réservoirs  que  Dieu  avait 
»  créés  au  jour  de  la  création.  (Qu'en  savez-vous?  hélas!)  II  fallait 
»  un  autre  miracle  d'évaporation^  etc.  o  Je  n'avais  pas  eu  le 
courage  de  reproduire  ces  affirmations  déclamatoires,  elles 
sont  trop  étranges  et  trop  contraires  au  texte  des  livres  saints. 
Impossible,  absolument  impossible  de  séparer  du  déluge  cette 
triple  série  de  miracles  que  M.  l'abbé  Lambert  déclare  au 
moins  inutiles,  parce  qu'ils  sont  solennellement  affirmés. 

Le  déluge  a  été  miraculeux  dans  sa  cause,  dans  sa  raison 
d'être,  la  volonté  de  Dieu  résolu  à  faire  périr  le  genre  humain  : 
ce  premier  miracle,  M.  l'abbé  I^mbert  ne  le  nie  certainement 
pas,  et  il  suppose  les  autres.  Le  déluge  a  été  miraculeux  dans 
son  moyen;  une  pluie  extraordinaire  et  divine  de  40  jours  et  de 
40  nuits.  MOI,  dit  le  Seigneur ,  je  pleuvrai  sur  la  terre  pendant 
40  jours  et  40  nuits,  et  j'exterminerai  de  la  surface  de  la  terre 
toute  substance  créée  par  moi  K  Dans  le  texte  littéral  des  li- 
vres saints,  les  fontaines  du  grand  abîme  et  les  cataractes  du 
ciel  sont  une  seule  et  même  chose,  les  eaux  inférieures  ou 
supérieures  répandues  dans  l'atmosphère;  car,  ce  qui  suit 
l'ouverture  de  ces  fontaines  et  de  ces  cataractes,  c'est  la  pluie 
de  40  jours  et  de  40  nuits  :  «  Toutes  les  fontaines  dugrandabime 
et  les  cataractes  du  ciel  se  sont  ouvertes,  et  la  pluie  a  tombé  sur 
la  terre  \  Car  ce  qui  suit  la  fermeture  de  ces  fontaines  et  de 
ces  cataractes,  c'est  la  cessation  de  la  pluie.  Les  fontaines  de 
l'abîme  et  les  cataractes  du  ciel  sont  fermées  et  la  pluie  du  del 
est  empêchée  ^.  Une  pluie  extraordinaire,  divine,  dont,  à  cette 
époque  de  la  constitution  de  la  terre,  les  éléments  naturels 
existaient  dans  l'atmosphère,  voilà  d'après  la  Genèse  l'agent 
de  l'inondation  mosaïque. 

Miracle  d'évaporation  ou  de  disparition  des  eaux  !  J'ouvre 
encore  la  Genèse.  Dieu  amena  l'Esprit  sur  la  terre  et  les  eaux 
diminuèrent  *.  Est-ce  clairî  Qu'était-ce  que  l'Esprit?  Celui 

*  Genèse,,  ch.  vi,  v.  20. 

*  ibtd.,  c.  VII,  11. 

*  Ihid.,  c.  Yiii,  2. 

*  Ibid.^  c  Tiii,  4. 
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qui,  à  l'origiDe  'des  temps,  soufflait  sur  les  eaux?  Je  n*en 
sais  rien,  mais  Dieu  a  amené  l'Esprit,  et  cette  intervention  est 
un  miracle  dans  toute  la  force  du  mot.  Venues  du  ciel,  les 
eaux  sans  doute  sont  retournées  au  ciel,  emportées  par  l'Esprit 
dans  un  état  à  nous  inconnu.  On  le  voit  donc,  cette  troisième 
campagne  de  M.  l'abbé  Lambert  a  été  plus  désastreuse  encore 
que  la  première. 

Enfin,  M.  l'abbé  Lambert,  et  son  ami  M.  Lecot  est  très-disposé 
à  Ten  féliciter,  se  place  dans  les  conditions  où  nous  sommes 
aujourd'hui,  a  M.  l'abbé  Lambert,  dit-il  S  part  de  cette  idée 
B  que  la  masse  d'eau  connue  et  éyaluée,  selon  les  données  de 
D  la  science  actuelle,  devait  être  insuffisante  pour  couvrir 
à  toute  la  terre,  d'une  façon  normale,  à  la  hauteur  de  quinze 
D  coudées  au-dessus  des  plus  hautes  montagnes.  »  Il  a  tort, 
grand  tort,  car  en  se  plaçant  dans  ces  conditions,  il  rend  im- 
possible, et  le  déluge  universel  de  la  Genèse  pris  à  la  lettre,  avec 
les  hautes  montagnes  du  globe  ensevelies  sous  les  eaux  ;  et 
son  propre  déluge  universo-partiel  avec  une  inondation  géné- 
rale d'une  hauteur  de  3  à  400  mètres.  Voici,  en  effet,  ce  que 
je  lis,  pour  ne  citer  que  les  auteurs  que  j'ai  sous  la  main. 
iL  Le  poids  total  de  l'atmosphère  {air  et  eau)  y  est  donc  égal  au 
poids  d'une  masse  d'eau  suffisante  pour  entourer  le  sphéroïde  ter- 
restre  à  iO  mètres  d'élévation.  Par  conséquent^  si  Vair  se  con- 
densait  et  tombait  sur  la  terre^  il  n'augmenterait  pas  d'une 
quantité  bien  notable  la  masse  des  eaux  actuellement  existantes^ 
et  Fonvoitde  plus  que  son  volume  n*est  que  le  millième  de 
CELUI  DU  sphéroïde  TERRESTRE  ^.Est-ce  clalr  encore?EtM.  l'abbé 
Lambert  invoquerait-il  de  nouveau  les  eaux  de  la  mer?  L'a- 
gent du  déluge  a  été  une  pluie  lombée  du  ciel  !  Et  son  dilu- 
^ium  est  un  dépôt  d'eau  douce! 

Il  avait  d'autant  plus  tort  de  se  placer  dans  les  conditions 
actuelles  que  le  texte  littéral  de  la  Genèse,  comme  nous  l'avons 
clairement  établi,  et  comme  l'admettent  avec  nous  le  plus  grand 
nombre  des  géologues,  par  exemple,  M.  d'Homalius  d'IIalloy  3, 

*  Voir  ci-de88U8,  p.  12. 

'  Bertrand,  lettre  sur  les  révolutions  du  globe,  édition  de  M.  Joseph  Ber- 
trtDd,  de  l'Académie  des  Sciences,  p.  311,  ligne  25. 
'  ÉUmenU  de  Géologie,  édit.  de  1862,  p.  491. 
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affirment  une  diflTérence  essentielle  entre  les  deux  états  de 
l'atmosphère  avant  et  après  le  déluge.  Comment  M.  Tabbé 
Lambert  n'a-t-il  pas  remarqué  ces  deux  textes  si  précis  de  la 
Genèse.  Après  avoir  dit  dans  le  premier  :  Toute  chait  ne  sera 
plus  tuée  jamais  par  les  eaux  du  déluge;  il  n'y  aura  plus  désor^ 
mais  de  déluge  dissipant  la  terre  ^  Dieu  dit  dans  le  second  :  /{ 
n'y  aura  plus  désormais  d'eaux  diluviennes  capables  de  détruire 
/o«(ccAatr^  ceque  je  serais  tenté  de  traduire  par  ces  mots: 
La  qiuintité  des  eaux  de  l'atmosphère  ou  du  ciel,  du  moins 
dans  la  condition  oii  ces  eaux  se  trouvent  actuellement^  serait 
insuffisante  à  devenir  l'agent  naturel  d'une  inondation  compa- 
rable à  celle  du  déluge  de  Moïse,  Si  le  système  de  M.  Tabbé 
Lambert  était  vrai,  cette  assertion  des  livres  saints  serait 
fausse.  Les  eaux  diluviennes,  les  eaux  répandues  dans  Tat^ 
mosphère  sous  forme  de  tiuages  ou  de  vapeur,  et  rimtnénsité 
des  mers  sont  toujours  là. 

Je  m'arrête.  Ma  thèse,  je  le  crois,  est  démontrée  jusqu'à  l'é- 
vidence. Je  suis  certainement  dans  le  vrai,  en  accord  parfait 
avec  le  texte  sacré,  la  tradition  universelle,  l'unanimité  des 
interprètes  chrétiens  et  catholiques.  M.  l'abbé  Lambert  a  pu 
être  péniblement  âfiTecté  des  paroles  dures,  des  qualifications 
sévères  qu'un  excès  de  zèle  avait  fait  tomber  de  ma  plume; 
mais  il  ne  peut  pas  refuser  de  convenir  franchement  qu'il  s'est 
trompé;  il  rétractera,  j'en  suis  sûr,  des  erreurs  échappées  à  une 
science  encore  jeune,  et  qui  ne  sont,  il  l'a  dit  lui-même,  ni 
dans  son  esprit^  ni  dans  son  cœur. 

Qu'il  permette  à  son  atné  dans  le  sacerdoce  et  dans  la  science 
de  lui  tehdre  une  main  sympathique  et  amie,  et  de  lui  dire 
une  fois  encore  que,  plein  de  respect  et  d'affection  pour  sa 
personne^  il  n'a  voulu  attaquer  que  sa  doctrine. 

F.  MOIGNO. 
*  Genèse,  o.  ix,  v.  15. 

^  /Wd.,v.  15. 
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(1462-1516) 

Johannes  Trithemius.  Bine  Xonograpliie, 

von  Dr.  SlXiBERNAGEL,  Universitsts-Professor  in  Mûnchen. 

Landshut,  Krûll,  18G8,  in-S»  de  iii-245  pp. 

2*  ARTICLE  '. 

Cliap.  SU.  *—  L'auteur  aborde  les  ouvrages  historiques  de 
Trithème,  qui  constituent  sans  doute  son  principal  mérite.  11 
commence  par  un  court  avant-propos  sur  les  tendances  que 
suit  Trithème  dans  son  Historiographie^  touche  brièvement 
au  Chronicum  successionis  ducum  BavaricBy  parce  qu'il  n'a  i 
peu  près  d'autre  fondement  que  le  récit  du  prêtre  André  de 
Ratisbonne^  et  en  vient  au  Chronicon  Spanheitnense,  déjà  com- 
mencé en  1492;  il  s'y  appesantit  peu,  par  la  raison  qu'il  est 
rapporté  en  graude  partie  dans  le  Chronicon  Hirsaugiense.  Il 
faut  remarquer  que  M.  Silbernagel  ne  parait  pas  avoir  exa* 
miné  avec  assez  d'attention  à  Wurtzbourg  le  manuscrit  ori- 
ginal de  cette  chronique^  car  on  pourrait  croire  d*après  lui 
(p.  159)  que  c'est  le  compendium  de  l'histoire  du  couvent  de 
Schotten  réuni  à  la  chronique  de  Spanheim.  Le  petit  écrit  a 
été  faussement  joint  à  la  chronique  et  seulement  par  l'impres- 
sion. —  Loin  de  nous,  s'écrie  M.  Stlbernagel,  cette  chronique 
du  couvent  d'Hirchau^  qui  dans  les  temps  modernes  ne  peut 
servir  qu'à  faire  passer  le  vénérable  abbé  pour  un  faussaire 
eu  histoire,  comme  l'inventeur  d'écrivains  qui  n'ont  jamais 
existé.  Après  avoir  tout  d'abord  fortement  insisté  sur  la  véra- 
cité que  doit  observer  tout  auteur  en  écrivant  l'histoire,  Tri- 
thème  cite  en  première  ligne,  parmi  les  sources  qui  lui  ont 
servi  à  la  composition  de  son  Chronicon  Hirsaugiense,  un 
moine  lUéginfrid  de  Fulde*"^.  11  en  appelle  à  cet  auteur  dans 

^  Voir  le  f  arUcle  au  N»  de  mai,  t.  xix,  p.  356. 

3  «  Duo  sont  pr^cepta,  qtis  danttir  hidtoriam  scribere  volentibus  :  altenim, 
ut  iDviolata  veritas  in  omni  uarratione  ubique  permaneat...  In  primo  me 
qoidem  aatisfactorum  instituto  et  velle  et  posfte,  non  abnuo  :  quippe  quem  e( 
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une  remarquable  kUre  écrile  l'avant-demière  année  de  sa 
vie,  ie  24  mars  1315,  à  Pierre  abbé  d'Amorbach  '.  M.  SUber- 
oagel  dit  à  cet  égard  :  o  Tout  ce  que  Ttithème  a  rapporté  sur 
Hirchau,  depuis  sa  fondation  par  Eiafrid  jusqu'à  la  séculan- 
salion  du  couvent,  au  commencement  du  M"  siècle,  a  été,  df 
l'aveu  de  Trithème  lui-même  dans  se5j4nna/es(part.i,  p.  15;i), 
puisé  dans  YBiitoire  de  l'abbaye  de  Fuide  par  Méginfrid,  le* 
quel  mourut  le  18  juillet  1010.  Dans  la  cbronique  inacheTêe, 
Méginfrid  est  présenté  au  contraire  comme  florissant  encore 
en  l'année  1010,  et  il  est  remarqué  que  beaucoup  de  choses 
oui  été  prises  dans  sa  cbronique.  U'après  une  lettre  de  Tri- 
thème  à  Pierre  abbé  d'Amorbach,  Méginfrid,  cbronograpbe 
estimé  et  solide,  vivait  à  Fulde  en  l'an  990.  Dans  une  autre 
lettre  du  même  au  cardinal  Albert,  archevêque  de  Hayence  *, 
il  est  dit  de  Méginfrid  qu'il  a  vécu  sous  les  empereurs  Olbon  II, 
et  Otbon  111,  et  qu'il  a  écrit  34  livres  De  (emporibus  gratiœ.  H 
(lemtiure  donc  mainlenanl  incontestable  qu'à  l'esceplion  de 
Trithème,  personne  n'a  rien  su  d'un  Méginfrid  en  général  ni 
ipaa  professio  monattlca  simul  et  Chrieliana  tides  abhorrere  compflluDl 
daclum  el  veritntU  jobent  esfe  amicum.  i  Os  elenJiii,qnod  moDlitur,  ocoldit 
anlmam  •>  el  acrtptor,  qui  veris  mlacet  mendacla,  cnnFiindli  hiatorlam.  Aucto- 
rum  vero,  de  quibua  auxilium  haliui,  îsta  Bunt  Domina  :  Mtgenfriiut  v 
chus  Puldenaig,  qui  multa  ecribit  de  prima  fundallone  Hlreiiugiensls  rrii 
tetii.etsuccesBlonBabbnlumapudeccle^iamS.  Aiirelii.WlndeklndUEnioaaGhiU 
Corbelensla  In  SaioDia.  KcgiDoabbas  PrumlemlatahUtoriaMeteneluin.Bcinw 
abbas  In  hiEloria  Suevarum,  etc.  » 

■  I  Slmllller  eCde  S.  Amore  primo  abMle  respondeo,  quod  et  Uegeiifrldo 
chronographo  Fuldensi  monaefio,  qui  [uDdatlones  et  abbates  pêne  omnium 
cenohioruni  noslrl  ordinis,  qute  ipsum  prœccsienini,  satis  dilTuse  cortscrip- 
sl(. ,.  )s  dlclt,  beatum  Amorem,  S.  Pyrminil  dlBcIpultim ,  ali  ipso  primam 
Nbbatem  in  tuo  cenoblo  Intliiulam  annia  prxfuiMe  Ultius  et  quadraginti  mol' 
Uique  Gorruscasae  mlracutis  et  Doman  Indldisee  loco.  •  AprËe  pluRleur»  ciU- 
lions  hiEloriques  TrKbème  continue  :  •■  Megeufrldue  cbronogrspbus  inslgnli 
et  PolidDB  Rlaruil  In  monasterlo  Fuldenal  anao  Oomini  OOO  :  Sl^ebertus  antem 
monachus  Gemblacensls  claruit  anno  Doiulni  1 2f)0.  •  CeUe  lettre  a  été  publia 
poor  la  première  fois  par  Gropp  dans  son  £tas  m\Ue  onnorum  moneuttrif 
B.  M.  V.  in  ÀmOTbach  (Francof..  1130,  p.  169,  Elle  l'a  été  depuis  dana  la 
nouTsIle  édition  des  Commenlaria  de  hiblioth.  Crsar.  Finrfofton.  de  Pierre 
Lambéclus,  où  H.  Sllbernsgel  en  a  eu  connaissance  (p.  IGI)>  Klùprel  l'a 
encore  rapportée  i  l'occasion  de  son  compte-rendu  ds  l'édition  de  Eollar  dans 
sa  Nova  Bibtioth.  uci.  (Frlburg.)i  V,  iS. 

>  Uencken,  Rtr.  Gwman.  tcript.,  part.  iii>  p.  43S. 
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de  sa  Chronique.  On  peut  sans  cloute  admettre  que  cette  chro- 
nique s'est  perdue  dans  la  destruction  du  monastère,  lors  des 
guerres  de  Bavière  ou  dans  celle  de  Trente-Ans  ;  mais  il  est 
difflcile  de  supposer  qu'un  écrivain  d'un  tel  poids,  qui,  suivant 
la  lettre  de  Trithème  à  Pierre  abbé  d'Amorbacb,  avait  raconté 
la  fondation  et  fait  connaître  les  abbés  de  presque  tous  les 
couvents  bénédictins  d'Allemagne  qui  existaient  de  son  temps, 
qui  surtout  avait  donné  à  son  récit  une  certaine  étendue, 
qu'un  tel  écrivain  n'ait  été  utilisé  ou  au  moins  mentionné  par 
aucun  historien,  comme  Bœhmer  le  remarque  fort  justement. 
Aussi  le  Nécrologe  de  Fulde  ne  connaît  point  de  Méginfrid... 
Trithème  lui-même  ne  sait  rien  dire  de  l'historien  Méginfrid, 
ni  dans  son  livre  De  scriptoribus  ecclesiasticis^  ni  dans  son 
autre  ouvrage  De  viris  illuslribus  ordinis  sancti  Bénédictin 
qu'il  composa  le  dernier  en  1S07,  alors  qu'il  devait  sans 
aucun  doute  connaître  ses  écrits.  Méginfrid  est- il  donc  une 
pure  invention  de  Trithème  ?  Nous  n'hésitons  pas  à  nous  dé- 
cider pour  l'affirmative.  On  ne  saurait  nous  répliquer  qu'une 
telle  falsification  s'accorde  mal  avec  le  caractère  de  Trithème, 
qui  se  proposait  d'écrire  la  vérité;  car  Trithème  comprenait 
le  mot  «  vérité  »,  non  point  dans  un  sens  purement  objectif, 
mais  dans  un  sens  positivement  subjectif  :  il  voulait  parler 
de  cette  vérité  que  la  religion  et  l'Eglise  s'efforcent  de  répan- 
dre pour  édifier  les  fidèles...  Néanmoins  l'emploi  de  Méginfrid 
forme  contre  Trithème  une  accusation  de  fausseté,  quand  il 
le  dte  comme  une  source  digne  de  confiance  et  qu'il  s'en  sert 
selon  son  bon  plaisir.  i> 

M.  Silbernagel  n'est  point  assurément  le  premier  qui  ait 
énoncé  cette  dure  imputation.  Le  recteur  C.  Wolff  cherche  à 
Tappuyer  en  terminant  son  Iravail  par  ces  mots  :  «  La  véra- 
»  cité  historique  de  Trithème  est  irréparablemenl  perdue,  il 
»  suffit  de  prononcer  ensemble  ces  deux  mots  :  Méginfrid  et 
>  Hunibald  ^  d  Hœhmer  en  juge  de  même,  en  concluant  ainsi 
ses  courts  renseignements  sur  Méginfrid  :  a  Si  Méginfrid  ne 

*  Johannes  Trithemiiu  und  die  àlêeste  Geschiehte  des  Klosters  Hirsau,  von 
Cul  Wolff,  rector  am  Katharinenstift,  dans  le  «  Wurttemberg.  Jahrbùchern 
^Stati£tik  und  Landeskunde,  herausg.  vom  K.  statisUsch-topographischen 
^veaa,i  an.  1863,  p.  229-81.  M.  Silbernagel  a  mis  co  travail  à  profit,  mais  en 
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x)  doit  pas  nous  appartenir,  Hunibald  non  plus  ^  »  Cependant 
il  n'existe  aucun  argument  décisif  contre  l'existence  réelle 
de  Méginfrid.  Toutes  les  objections  reposent  sur  cet  argu- 
ment^ dont  la  conclusion  est  défectueuse  :  A  Fexception  de 
Trithème,  personne  ne  sait  rien  de  Méginfrid  et  de  sa  chro- 
nique^ donc  il  n'a  pas  existé  ;  il  est  impossible  de  com- 
prendre qu'un  historien  aussi  important  n'ait  été  ni  utilisé» 
ni  au  moins  signalé  par  aucun  autre^  donc  celui  qui  l'a 
employé,  l'a  inventé;  le  Nécrologe  de  Fulde  ne  signale  paiv 
mi  les  morts  aucun  Méginfrid,  donc  l'individu  de  ce  nom 
n'est  qu'une  fable,  etc.  Tous  ces  arguments  ne  saumient 
être  une  preuve  contre  la  possibilité  qu'un  Méginfrid  ail  réel- 
ment  existé,  que  Trithème  ait  possédé  ses  écrits  et  qu'Usaient 
contenu  ce  qu*il  en  a  publié.  La  conclusion  qu'un  auteur  qui 
n'a  été  mentionné  que  par  un  seul  homme  a  dû  être  inventé 
par  lui,  est  assurément  défavorable  à  Trithème»  mais  elle  est 
injuste,  car  il  a  réellement  utilisé  tous  les  auteurs  qu'il  énu- 
mère  et  dont  les  œuvres  sont  parvenues  entre  nos  mains. 

Qu'on  interroge  sur  ce  point  le  travail  fondamental  d'Aug. 
Paul,  De  fontibus  a  Trithemio  in  prima  parte  Chronici  Hirsau- 
giensis  adhibitis^.  On  y  verra  (p.  11),  que  Richer  a  été  égale- 
ment indiqué  comme  une  des  sources  de  Trithème,  et  cepen- 
dant cet  annaliste  n'est  réellement  connu  que  depuis  \  833,  car 
c'est  alors  qu'on  retrouva  son  œuvre  dans  un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  de  Bamberg.  Personne  n'en  avait  alors  con- 
naissance. Si.  donc  Trithème  avait  fait  de  Richer  le  même 
éloge  que  de  Méginfrid,  on  n'aurait  pas  manqué  de  crier  à  la 
supposition  jusqu'à  ce  que  le  codex  de  Bamberg  remît  ses 
annales  en  lumière.  —  La  connaissance  exacte  des  couvents  de 
son  ordre,  dont  Trithème  fait  preuve  dans  la  première  partie 
de  sa  chronique,  montre  assez  qu'il  en  possédait  les  éléments 
sous  les  yeux  ;  lorsdoncqu'il  cite  quelque  chose  comme  puisé 
dans  Méginfrd,  c'est  au  même  titre  que  quand  il  utilise  les 

prouvant  (p.  165,  n*  20)  que  WullT  se  mépreud  en  donnant  comme  une  fable 
le  fait  de  Télévation  ultérieure  à  Tépiscopat  de  plusieurs  moines  dUlrehau 
indiqués  par  Trilhème. 

'  Font»,  t.  II If  p.  32. 

'  Halle,  1867. 
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2i  autres  auteurs  qu'il  avait  devant  lui.  Le  soupçou  d'avoir 
inventé  Méginfrid  est  sans  fondement,  car  cet  auteur  peut 
bien  avoir  eu  la  destinée  qui  fut  celle  de  Ricber  jusqu'à  1833  ^ 

La  manière  de  citer  et  les  petites  contradictions  de  Trithème 
ne  prouvent  rien  non  plus  contre  lui,  car  pour  en  bien 
juger,  il  faut  se  transporter  au  temps  où  il  écrivait,  con- 
finé dans  son  étroite  cellule,  il  faut  voir  ces  gigantesques 
volumes  qui  renferment  l'original  des  Annales  d'Hirchau, 
dont  on  a  cru  l'original  brûlé  jusqu'à  ce  que  l'auteur  de  ces 
lignes  ait  prouvé  le  contraire  dans  le  Serapeum  (1855).  Tri- 
thème  n'avait  pas  assurément  devant  lui  les  Monumenta  de 
Pertz,  pourvus  d'excellentes  tables,  mais  bien  des  manuscrits 
d'une  lecture  difficile  et  d'une  manipulation  impossible  :  la 
preuve  en  existe  à  la  bibliothèque  de  Wurtzbourg,  qui  con- 
serve plusieurs  de  ces  manuscrits.  La  tentation  pouvait 
bien  venir  alors  de  citer  de  mémoire >  surtout  quand  on  pos- 
sédait une  mémoire  comme  devait  être  celle  de  Trithème. 

Le  fait  que  Trithème  ne  nomme  pas  Méginfrid  dans  ses 
livres  De  scriptoribus  ecclesiaslicisei  De  viris  illustribus  0.  S.  B. 
ne  prouve  rien  non  plus,  par  la  raison  qu'il  n'y  avait  pas 
encore  mis  la  dernière  main.  En  i5i5,  il  envoyait  encore 
Paui  Long  dans  tous  les  monastères  de  l'Allemagne  pour 

'  Ceci  rappelle  à  fautenr  de  ces  lignes  un  fait  personnel.  J'étais  depuis 
U  ans  en  rapports  Jittéraires  av«e  un  ancien  Cistercien,  qui  possédait  d'une 
manière  prodigieuse  rbistoire  de  Eon  ordre  et  des  écrivains  qu'il  a  produits. 
Je  lui  avals  écrit  qu'à  ma  connaissance  le  meilleur  abrégé  des  annales  des 
monastères  cisterciens  était  l'œuvre  de  Pantaléon  Douschon  :  Fons  parvus 
hiftorias  ordinis  Cisterciensis,  Le  vieillard  me  récrivit  :  ou  Je  me  trompe  fort 
ou  pareil  ouvrage  n'existe  pas  et  n*a  jamais  existé  dans  la  littérature  cister- 
cienne. C'était  vrai,  j'avais  simplement  oublié  de  lui  faire  savoir  qu'il  s'agiseait 
d'un  fort  manuscrit  en  2  volumes  in-folio,  rédigé  avec  un  soin  inexprimable 
par  on  religieux  de  l'abbaye  d'Ebrach  en  Franconie,  le  P.  Pantaléon  Dous- 
(^  né  ie  6  avril  1701  à  Staffelsteln,  profès  à  Ebrach  le  29  novembre  1721, 
mort  le  27  mai  1763  à  Ebrach;  ce  travail  n'a  Jusqu'ici  été  utilisé  ni  même 
mentionné  par  personne.  Sans  doute  le  pauvre  Trithème,  qui  avait  peut-être 
devant  les^eux  l'unique  exemplaire  du  bénédictin  Méginfrid^  n'était  pas  assex 
beareux  pour  pouvoir  établir  la  généalogie  de  cet  auteur  comme  l'est  celle 
de  Pantaléon  Oouschon.  Les  passages  de  sa  chronique  figurent  dans  Trithème 
àtiusi  juste  Utre  que  le  travail  de  l'inconnu  Douschon  dans  la  fiibliothèqua 
de  rUûiversité  de  Wurtxbourg.  Cependant  personne  dans  le  inonde  entier 
ne  lait  un  seul  mot  du  P.  Pantaléon  ;  n'aurait-il  pour  cela  jamais  existé? 
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réunir  les  manuscrits  de  nature  à  fournir  des  complémeats  I 
son  catalogue  rfes  écrivains  ecclésiastiques.  —  A  l'égard  de  \t 
disparution  du  manuscrit  de  Mégintrid  au  milieu  des  (^uerrd 
de  Bavière  et  de  Suède,  nous  avons  contre  l'incrédulité  d< 
M.  Silbernagel  un  ténioignaffe  décisif  de  WiUbald  Pirkheîmer', 
Voici  donc  ce  qu'il  écrivait,  en  1519,  dans  la  préface  de  Mil 
édition  de  Fulgence,  évèque  de  Ruspe,  dédiée  à  sa  sœur  Cha- 
rité ',  touchant  la deslinée qu'eut,  durant  la  guerre  deBavièra, 
la  bibliothèque  réunie  par  Trithème  daus  sou  abbaye  de 
Scholten  à  Wurlzbourg  : 

0  Lorsque  dans  les  années  précédentes...,  en  qualité  d'am- 
0  bassadeur  de  notre  République,  je  me  rendais  dans  la  Ger^ 
»  manie  intérieure  auprès  de  l'invincible  et  toujours  glorieut 
n  César  Maximilien,  et  que  je  fus  arrivé  à  Wurizbourg,  j'allai 
u  saluerjeau  Trithème,  autrefois  abbé  de  Spauheim,  vieil  ami,' 
n  qui  m'y  reçut  avec  une  grande  bienveillance.  Après  nous 
B  èlre  entretenus,  comme  cela  se  fait,  de  nos  éludes,  nous  par- 
n  lames  foriuitementdes  anciens  manuscrits,  dont  il  possédait 
!>  une  grande  quantité,  et  qu'il  avait  amassésde  toutes  parts,  en 
u  faisant  fouiller  les  monastères  de  la  haute  Allemagne.  Alors 
«  j'exhortai  mon  ami  de  publier  un  jour  ces  manuscrits  pour 
»  l'utilité  commune  des  études,  principalement  ceux  qu'iï 
D  connaissait  comme  Irès-désirés  et  non  perdus.  Il  me  promit 
navec  beaucoup  d'empressement  de  le  faire.  Mais  la  mort 
a  envieuse,  qui  suivit  peu  de  temps  après,  changea  toutes  ces  Â 
»  résolutions,  et  empêcha  qu'on  ne  publiât  tant  de  manuscrits  J 
B  précieux  grecs  et  latins,  avec  grande  perte  pour  les  litté-S 
»  rateurset  au  détriment  de  tous  les  érudits.  H 

n  Mais  après  que  ce  grand  homme  fut  mort,  je  mîstou^l 
D  mes  soins  à  exécuter  après  lui  ce  qu'il  n'avait  pu  faire  ildfl 
D  son  vivant.  Mais  ce  fut  en  vain,  tellement  tous  les  manuscril^l 
u  qu'il  avait  laissés  disparurent,  de  manière  qu'il  ne  paraissai^| 
D  pas  même  possible  d'en  retrouver  quelque  tract!.  H 

n  Enfin  après  avoir  perdu  toute  espérance,  on  m'apporta  B 

'  Hagiienan,  impençls  Kobergonim  Norlmbergensium  In  offlclna  Thooicfl 
Anselnii.  La  dédiciiceMtrouïBaussi  dans  les  Opéra  PiTckheimert,  p.  2tl,^| 
el  eneore  dan*  TlicophiU  SIncerl,  Ntue  Sammlung  von  alun  and  rarm  Bfl'~fl 
dura,  Francfort,  t133,  p.  3e&.  fl 
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»  un  seul  Tolume  d'une  vétusté  unique^  écrit  en  caractères 
»  presque  illisibles.  Dès  que  je  Teus  examiné,  je  fus  tellement 
B  réjoui  de  sa  Ténérable  antiquité,  que  je  crus  avoir  trouvé 
j>  un  trésor  très-précieux.  Mais  je  n'étais  pas  légèrement 
B  tourmenté^  car  au  commencement  je  ne  pouvais  pas  même 
»  en  lire  une  ligne^  tellement  les  lettres  offraient  quelque 
p  chose  d'antique  et  d'inusité...  Je  fus  donc  forcé  d'appren- 
p  dre  comme  un  enfant  les  premiers  éléments  des  lettres^ 
»  d'examiner  attentivement  récriture^  de  séparer  les  lettres, 
•  ensuite  de  les  rejoindre  et  de  les  séparer,  et  enfin  après 
B  avoir  ainsi  avancé  petit  à  petit,  je  parvins  à  lire  compléte- 
B  ment  et  à  découvrir  que  les  ouvrages  du  B.  Fulgence  étaient 
B  conservés  dans  ce  livre  ^  b 

Sans  Pirckheitner^  que  saurait -on  de  l'importance  des 
manuscrits  de   Trithème?    Il  n'est   point   impossible  que 

*  «  Qaum  annis  Boperioribus. . .  Heipubl.  nostrse  legatas,  ad  inTicUsaimum 
et  nanquam  iDtermoriturse  gloriœ  Cssarem  MaximUiaDum,  io  Germaniam 
tenderem  inferiorem ,  ex  viaque  Herbipolim  perveDissem ,  loannem  Trite. 
miom,  olim  abbatem  SpanheimeDsem,  veterem  conveni  et  salutavi  amicum, 
a  quo  cam  peramice  faissem  exceptos,  ac  multis  ut  fieri  8o1et  de  stodiis  nos- 
tria  confabolaremur,  vetuttJssimoruin  quoque  eodicum  mentio  incidit,  quibus 
ille  oppido  quam  abandabat ,  otpote  qui  eos  undique ,  ex  Geroiaiiiœ  etiam 
magn»  corraserat  monaateriis;  hortatussum  itaque  virum,  ut  ad  communem 
stodlorum  utilitatem  illos  aliquaudo  in  publicum  emitteret,  prscipue  quos 
Jam  conelamatoB  et  tantum  non  deperditoa  esse  cognosceret,  quod  illi  tum 
perquam  bénigne  se  facturum  polUcitus  est.  Cœterum  mors  invida,  haud  ita 
molto  post  insequuta,  cuncta  interturbaYit,  et  ne  tam  prœclari  tum  grœd 
tom  latini  ederentur  libri  impedimeoto  fuit,  non  cltra  jacturam  rei  literariae 
et  eruditorum  cunctorum  detrimentum.  Verum  postquam  vir  tantus  rébus 
eiemptus  esset  humants,  summis  laboravi  viribus,  ut  quod  ille  in  vita  nequi- 
Tits^,  ego  saltem  post  ejus  prsstarem  obitum.  Sed  frustra,  adeo  enim  euncta 
qus  reîiquerat  disparuere,  ut  ne  vestigia  quidem  superesse  viderentur.  Tan- 
dem Yero  post  spemomnem  projectam,  unicus  tantum  ad  me  liber  deiatus 
est,  YetustaUs  mirœ,  literis  ferme  ignorabiiibus  conscriptus.  Quem  ut  primum 
inspexi,  adeo  veneranda  illius  antiquitate  sum  oblectatus,  ut  thesaurum  vel 
praBcIosissimum  Invenlsse  me  putarem.  Sed  non  parum  angebar^  quod  sub 
initiom  ne  verbum  quidem  légère  possem,  adeo  priscum  quid  et  obsoletum 
liters  illx  prs  se  ferebant.  Repuerascere  igitur  et  iterum  prima  elementa 
addiscere  coactus,  scripturam  Ulam  pressius  intueri,  literas  discernere,  iode 
eomiectere  et  rursos  dissolvere  cœpi.  A.c  tantum  ea  effeci  nocte,  ut  quœYia 
pedetenlim,  plane  tamen  cuncta  légère  poasem.  Deprehendi  itaque  B,  Fui- 
tmHi  optra  eo  oontioert  libro...  (/Hd.).  • 
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JMéginfrid,  en  admellanl  qu'il  ait  écril,  n'eût  trouvé  son 
Pircklieimer,  si  la  Réforme  ne  fùl  surveauc  bientôt  après,  ua 
an  à  peiob  écoulé  depuis  la  mort  de  Trillième,  et  avec  elle  la 
décadence:  le  temps  n'était  plus  favorable  à  élerniser  par 
rimpression  l'origine  et  l'histoire  des  monastères. 

L'auteur  de  ce  compte-rendu,  après  aïoir  étudié  pendaul 
plusieurs  années  les  écrits  de  Trilhème  et  préparé  un  travaii 
semblable  à  celui  que  vient  de  donner  M.  Silbernagel,  élnil 
demeuré  terme  dans  la  conviction  i'|ue  Trillièiue  n'était  pas 
capable  d'un  mensonge  ni  d'une  falsiQeation,  telle  qu'on  la 
formule  dans  l'accusation  indiquée.  M.  Silbernagel  troiiv« 
(|i.  lec]  que  les  Annales  d'Hirckau  ne  peuvent  pas  être  consi- 
dérées comme  une  source  bislorique,  mais  tout  au  pluscomma 
une  compilation  grandiose  ;  l'auteur  de  cet  article  croit  pou- 
voir affirmer  au  coalraire  que  les  Annales  d'Hirchau,  alon 
même  que  semblables  à  tous  les  ouvrages  historiques  elles 
ne  soient  point  exemptes  d'erreurs,  demeurent  le  plus  Jm-r 
portant  elle  plus  monumental  travail  Listorique  qui  puisse 
servir  en  son  genre  de  clôture  nu  moyen  âge,  comme  Maxi- 
milien  a  été  véritablement  le  dernier  enqjcreur  du  Saiut- 
£mpire  romain  :  aussi  son  ami  l'abbé  Trithème  a  été  à  | 
prement  parler  l'hislorien  de  cette  époque. 

M.  Silbernagel  parle  à  la  p.  186  de  l'écrit  de  Tritbèai 
relatif  à  réylise  du  pèlerinage  de  Dellelbacli  (non  Ditlelbach 
qui,  malgré  la  Réforme,  malgré  l'inûiience  des  premiers  mil 
tte  Bavière,  malgré  tout  le  progrès  des  lumières,  est  toujoan 
demeuré  atlacbé  au  cœur  du  peuple  de  la  Franconie.  Il  Tai] 
juslemeat  observer  que  cel  ouvrage  renleruie  beaucoup  d( 
cboses  pour  la  justiûcalion  des  pèlerins  et  des  pèlerinages. 

A  la  p.  188  et  ss.,  dans  l'indication  des  sources  du  Compe» 
dium  s.  Breviarium primi  voluminis  onnalium  de  origine  regtm 
et  gentis  Francorum  ad  rev.  dom.  Laurentîutn  episcop.  Wirtt- 
burg-,  nous  trouvons  en  première  ligne  Bunibatd,  bislorieil 
de  lu  Franconie  déjà  mentionné,  a  sur  lequel  repose  toute  l'bi»- 
•a  toire  des  Francs  depuis  leur  originejusqu'â  Clovis.  Ce  solide 
»  chronograptiedoit,  d'après  Tritbème,  avoir  vécu  du  temps  Ai 
B  Clovis,  et,  d'après  Dorah,  Waslhald  et  autres,  avoir  écrit  un 
t>  ouvrage  historique  en  is  livres,  n  M.  Silbernagel  taitd 
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server  que  personne,  à  part  Trilhème,  n'a  rien  su  de^cel  his- 
torien Hunibald;  il  combat  le  sentiment  de  GœrreSy  de 
Phillips,  de'Mone  élde  Turk  et  pose  catégoriquemenl  la  ques- 
tion :  ou  Trilhème  s'est  laissé  induire  en  erreur  ou  «  c'est  lui 
qui  a  forgé  Bunibald,  o  pour  pencher  ensuite  dans  ce  dernier 
sens.  Autrement  en  jugeait  l'homme  qui  s'est  le  plus  occupé 
des  écrits  historiques  de  Trithèmeet  à  qui  nous  sommes  re- 
devables de  la  collection  qu'il  en  a  publiée,  l'habile  Marquard 
Freher ;'soic\  donc  ce  qu'il  écrivait  à  Marc  Welker  d'Augsbourg, 
qu'il  savait  travailler  à  une  histoire  de  la  Bavière  : 

«  Il  est  à  regretter  qu'on  ne  puisse  retirer  que  peu  de  lumière 
»  des  écrits  bibliographiques  pour  cette  province,  comme  pour 
»  toute  TAllemàgne.  On  peut  dire  cela  d'André,  mon  auteur, 
»  et  de  Trithème,  écrivain  d'ailleurs  consciencieux,  qui  paraît 
»  avoir  abrégé  André  dans  ses  Bavarois,  Hunibald  et  Wasthold 
»  dans  ses  Francs...  Je  désirerais  aussi  savoir  si  dans  votre 
»  magniflque  bibliothèque  Lombardique  de  Paul  Warnefrid 
»  (éditée  jadis  par  Peulinger),  il  existe  des  manuscrits...,  et 
0  si  on  y  trouve  les  manuscrits  d'Hunibald  et  de  Wastold  sur 
»  l'origine  des  Francs,  d'où  Trithème  a  tiré  son  abrégé  :  ma- 
D  nuscrits  qui  existaient  certainement  en  entier  dans  plusieurs 
»  bibliothèques  du  temps  de  nos  pères,  quoique  toutes  les  re- 
D  cherches  pour  les  trouver  en  ce  moment  aient  été  inutiles  ^.  » 

Pour  peu  qu'on  ait  compris  l'esprit  et  le  caractère  de  Tri- 
thème,  on  s'en  remettra  à  l'appréciation  du  plus  grand  his- 
torien de  la  littérature,  Fabricius  : 

tt  Hunibald  auteur  d'aucune  foi.  Trithème  trompé  par  un 

*  Cette  lettre  se  troQYe  dans  Theophili  Sincerl,  Bibliotheea  histor.  cHt,  s, 
ÀnaJecta  It^arta,  Nuremberg,  1736,  p.  227. 

'  «  A  Yitarum  scripUs  Jam  parum  lucis  affulgere  huic  provincix,  uti  et  toU 
fit  tant»  Germanis  doiendum  est.  Inquies  et  Andréas  il  le  meus  et  Trithemiut 
Spanh.  abbas,  scriplor  alias  non  indiligens,  qui  in  Bolicis  Andream  hune 
meum  epitomasse  yidetur,  ut  in  Francicls  Hunihaldum  Wastholdumque . , , 
t^rcaperem  etiam  scire,  an  in  maguiflcentissima  vestra  bibliotheea  Pauli 
Wanuefrid  Longobardica  (a  Peutingero  olim  édita)  exstent  manuscripta. . . 
Item  an  BunibcUdus  Wastaldvuque  de  Francorum  origine  ibi  slnt  MS.  unde 
mun  epitomen  Trithemius  exscripsit  :  quos  certe  quidem  patrum  memoria 
àiwrtii  in  loeis  extititse  integros  certum  est^  licet  jam  nequicquam  in  iliir 
Une  iode  indagandis  laborem  •  {ibid.) . 

y*  SÈRUL  TOMB  XX.  —  NM15;  1869.  (79*  vol.  de  la  coll.)      3 
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I  tilre  splentlide,  el  croyant  avoir  entre  les  mains  un  Eclide 
«  hlskriographe  des  Francs,  composa  un  abrégé  des  12  der- 
»  niera  liyres,  auquel  il  donna  pour  titre  :  Abrégé  de  l'origine 
PidefFrmpi'.  » 

P.  197,  M.  Silbernagel  met  encore  une  falsification  sur  le 
compte  de  Trilhème,  au  sujet  de  la  généalogie  du  roi  Contran, 
qu'il  aurait  arrangée  pour  s'acquérir  la  faveur  de  l'emperear 
Maximilien  :  Trithème  n'en  avait  certainemenl  pas  besoin  ^. 

Après  avoir  parlé  d^a  Biographies  de  Rhaban  ^/aw^  et  it 
l'évéque  Maxime  deMayence,  ainsi  que  du  Catalogue  des  êvêques 
àece  iiége  qui  s'y  rallaclie,  et  des  Miracula  B.  Mariœ  Virg.  m 
Vrlicelo  (à  Heilt)ronn  sur  le  Ncckar),  l'auteur  termine  .le 
tO'  chapitre  par  cptle  remarque  particulière  (p.  205),  a  que 
B  Trillième  semble  avoir  appliqué  à  ses  travaux  historiques  le 
n  procédé  qui  lui  avait  servi  pour  la  composition  de  ses  dis- 
B  cours:  il  avait  commencé  par  faire  des  extraits  dans  les 
V  (luvraffcs  (les  Saints-Pères,  son  esprit  les  avait  ruminés,  ses 
■  propres  pensées  s'y  étaient  mfilées,  il  avait  fini  par  se  les 
»  approprier,  en  avait  nourri  tous  ses  écrils  et  était  ainsi 
A  parvenu  facilement  à  pouvoir  se  passer  de  ses  extraits;  de 
n  la  même  manière  a  l'égard  de  l'bistoire  il  avait  tini  par 
»  mflli'r  aux  fragments  des  chroniques  ses  propres  sentiments, 
»  suivant  qu'elles  allaient  au  sujet;  il  avait  acquis  une  telle 
n  liabilelé  pour  la  rédaction  historique,  qu'il  écrivait  fbos 
»  recourir  aux  sources,  uniqueuieol  d'après  ses  propres  sou- 
«  venirs;  on  comprend  qu'il  ait  pu  ainsi  changer  les  faits 

II  suivant  le  but  qu'il  avait  en  vue.  ■> 

D'après  ce  qui  a  été  dît,  point  n'est  besoin  de  répéter  que 
celte  appréciation  si  sévère  à  l'égard  des  œuvres  de  Trilhème 
n'a  pas  lie  fondement. 

Le  91°  rlinpiire  est  intitulé  Connaissances  scientifiques 
ft  tY'aiion.^  Uurraires  de  Trithème.  M.  Silbernagel  montre  que 

'  ■  Huiilbaldiia  ancinr  nullius  Ddel  i  Trithcmlas,  spleHdido  deceptiu  iiïula 
<l  «oltdiirn  FTAncarum  hisloriograp)iiini  tnctare  ne  non  dubilans.  epllomun  in 
(wsirrinnim  libroTum  compoïuit  alqae  tnscripsit  ;  Compcodium  de  oiigïM 
Franforum  ■  (fti'Mi'alh.  mfdix  «i  jn/inu*  lalin.,  t.  mt,  p.  Wi). 

»  A  IVgird  du  U  noip  12*  de  In  p,  I9Î,  imiis  fcrnna  remarquer  que  le  etU* 
logiie  ilo«  cvi^ques  do  WurltliQurg  n'esl  pas  de  Tillh(m«,  qui  j  ■  loul  au  plu 
•JomU  quelitOM  notct. 
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Tritlièfife  tibsdédait  à  tond  lion-séulemènt  la  langnelàtine^ 
Inais  mêMe,  chose  extraordinaire  à  son  époque,  le  grec  ;  il 
connaissait  Homère,  Hésiode,  ^ophoeles,  Euripide^  Platon  et 
V Anthologie  clasiiiiuey  etc.  Il  iillaçait  Tétude  des  Saintes-Ecri- 
tures au-dessus  de  tout  et  la  recommandait  sans  relâche  dans 
ses  lettres  à  ses  amis  et  à  ses  élèves.  M.  Siibernagel  eût  pu 
ajcitter  à  cet  égard  quMl  transcrivit  de  ^  propre  main  le 
Nouveau  Testament  grec,  bien  avant  qu'il  fût  imprimé  ^ 
Trithëme  était  Irès-inslruit  en  fait  de  droit  canon  et  de  pas- 
torale,  et  également  versé  dans  les  autres  sciences,  Vastrono^ 
mie,  la  physique  ei  la  chiniie^  ainsi  que  la  médecine,  comme  on 
llnfère  deses  rapports  intimes  avecle  médecin  Wurtzbourgeois 
Bu'rcard  de  Hchrneck  ^  et  avec  Tbéophraste  Paracelse  :  ce 
dernier  passait  pour  ^on  élève  '.  Trithème  s'occupait  peu  de  poé- 
sie, mais  nous  savons  qu'il  transcrivit  de  sa  main  les  poésies 
de  Boswilha  ^ — Ce  que  l'auteur  dit  des  relations  littéraires  de 
Trithème  laisse  assez  à  désirer.  Si  on  n'étudie  pas  profon- 
dément les  rapports  que  Trithème  entretenait  avec  ses  amis  et 
le  monde  extérieur  en  général,  on  ne  saurait  se  faire  une 
juste  idée  de  son  activité.  En  faisant  même  abstraction  de  la 
Sodalitas  literaria,  société   rhénane  dont  Trithème  faisait 
partie  (p.  228],  un  coup  d'œil  sur  son  cercle  d'amis  eût  été 
nécessaire  pour  raviver  son  intéressante  personnalité.  M.  Sii- 
bernagel dit  (p.  229)  a  qu'il  n'y  avait  pour  lors  aucun  savant 
fi  Un  peu  remarquable  en  Allemagne  qui  ne  rechercb&t  l'amitié 
»  ou  au  moins  la  connaissance  de  Trithème.  b  Nous  affirmons 
pour  notre  part  que  Trithème  avait  pris,  à  la  fin  du  45*  siècle 
et  au  commencement  du  16*,  dans  le  monde  littéraire  et  ca- 
tholique une  position  semblable  à  celle  qu'occupe  présen- 
tement Dœllinger.  Ce  chapitre  méritait  particulièrement  d'être 
développé  d'une  manière  très-intéressante  ^,  et  c'est  ce  dont 

'  Commerça  episiolaris  Offetibachianif  part,  v,  p.  195. 

'  Otsterr.  Viersteljahrtchr,  f.  hath,  Theol.,  1863,  p.  363. 

'  Marr,  Neuex  Journal,  t.  ii,  p.  136. 

*  PeUhoidt,  lfe\i£r  Ànx.  f.  Bibliothekwiff^  1868,  p.  26. 

'  On  trouve  à  cet  égard  quelque  chose  sur  Trithème  dans  la  correspondance 
^Conrad  Mntianns  Rufus  (G.  Sagittarii  Hùtoria  Go(/iana,  duobus  supple- 
DQ^ntis  Indicequè  llktstr.  W.  C.  Teniellus,  lena,  1713,  iu-4o),  tuppl.  i, 
P.  69, 166. 
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nous  tondrions  convaincre  Tauteur  pour  le  cas  où,  son  livre 
devrait  avoir  une  2*  édition  (ce  dont  nous  nous  permettons 
de  douter^  car  le  remarquable  ouvrage  de  J.  Schwab  sur 
Gerson  n'a  point  encore  eu^  contre  notre  attente,  cet  hon- 
neur)/Tritbème  eut  beaucoup  d'amis  littéraires^  qui  sont  à 
peine  nommés  dans  Fouvrage  de  M.  Silbernagel  ^ 

Le  99^  Chapitre  a  pour  titre  Mort  de  Trithême.  Son  ca- 
ractère. <f  Trithème  avait  trouvé  4ans  Tabbaye  de  Saint- 
»  Jacques  de  Schotten  à  Wurtzbourg  le  repos  et  des  loisirs 
P  pour  son  activité  littéraire.  Il  ne  négligea  point  néanmoins 
»  ses  devoirs  d'abbé.  »  Gn  lui  doit  la  mise  en  ordre  de  sa  propre 
main  des  comptes  du  monastère^  qui  ne  nous  sont  pas  sans 
doute  parvenus.  Il  mourut^  âgé  de  55  ans,  le  13  décembre 
1 51 6;  on  plaça  son  corps  dans  un  monument,  œuvre  de  maître 
Riemenschneiders  2.  Le  caractère  moral  de  Trithème,  placé  à 
la  fin  et  qui  échappe  à  une  appréciation  scientifique,  est  ainsi 
tracé  par  M.  Silbernagel  : 

«  Et  c'est  ainsi  que  lutta  Trithème,  en  vrai  pythagoricien  (!), 
»  contre  les  passions  de  la  colère,  de  la  haine  et  de  Timpatience. 
0  Nul  sentiment  d'inimitié  ou  de  jalousie  ne  pouvait  monter 
»  jusqu'à  son  cœur.  Les  éclats  de  rire  comme  toute  frivolité 
9  lui  répugnaient  et  il  ne  savait  trouver  de  joie  au  milieu  des 
D  tumultes  du  monde.  De  même  qu'il  convient  à  l'homme 

1  A  la  page  205,  n«  1,  an  lien  de  «  Neuen  Kloster,  »  Usez  «  Neumûnster,  *> 
qui  est  le  nom  allemand  de  Novum  Monatterium, 

*  M.  Silbernagel  mentionne  un  portrait  de  Trithème  dans  les  additions  de 
Soharuld  à  la  chronique  de  Wurtzbourg.  Cet  excellent  portrait  se  trouve  en- 
core dans  le  magnifique  ouvrage  de  Becker  :  Lében  und  Werke  des  Bildhauers 
Tilman  Riemenschneider,  Leipzig,  1849,  p.  20.  Le  déplacement  du  monument 
n'eut  pas  lieu  en  1813,  mais  bien,  si  nous  ne  nous  trompons,  en  1821  par  le 
chapitre.  C'est  ce  qu'admet  F.  Oberthùr,  qui,  dans  ses  Bildnissen  von  Màn- 
nem  und  Franen,  etc.  (Wurtzbourg,  1826,  p.  53),  donne  sur  les  portraits  de 
Trithème  la  note  suivante  :  «Jean  Trithème,  abbé  du  monastère  de  Schotten 
»  à  Wurtzbourg,  peint  en  1513.  Un  portrait  un  peu  plus  grand  se  conserve 
•  dans  la  salle  de  travail  des  archives  de  TÉtat.  J'ai  vu  un  autre  portrait  de 
»  lui,  mais  mal  conservé  [sur  les  portraits  de  Trithème  comp.  Dibdin,  Bù 
»  bliomania,  1811,  p.  727].  Je  vis  encore  dans  le  couvent  son  étroite  cellule, 

■  sa  chaise  et  son  écritoire,  mais  J'ignore  où  ces  reliques  d'un  homme  célèbre 

■  seront  enfin  allées.  »  —  Le  MST  de  la  chronique  de  Spanheim,  mentionné 
p.  233,  n.  12,  est  identique  4  celui  qui  est  indiqué  p.  159. 
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x>  mort  de  se  laisser  enterrer^  ainsi  le  moine  qui  a  dit  adieu 
n  au  monde  doit  rester  a\ec  lui-même^  paisible  et  tranquille^ 
»  occupé  de  la  sainte  Ecriture  dans  son  monastère.  Tritbème 
»  demeura  fidèle  à  ses  Tceux^  car  il  était  profondément  pé- 
»  nétré  de  Tesprit  religieux:  c'était  un  caractère,  en  prenant 
0  ce  terme  dans  toute  sa  force^  et  sa  fermeté  dutsnbirde  nides 
^  attaques^  parce  que  de  son  temps  la  défection  et  la  faiblesse 
0  de  caractère  étaient  à  Tordre  du  jour.  Ah  !  si  tons  les  abbés 
ù  et  tous  les  é\êques  allemands  lui  cussetit  ressemblé  ! 

Dans  le  98«  cltapUre  M.  Silbcrnagel  donne  un  Cata- 
logue des  œuvres  complètes  de  Trithème  divisées  en  trois  classes  : 
1®  imprimées^  V  inédites,  3*  rejeties.  Il  règne  encore,  même 
quant  aux  seules  œuvres  imprimées  de  Tritbème,  une  grande 
confusion  bibliographique  :  porter  la  lumière  dans  ce  chaos 
n'a  pas  été  la  tâche  de  M.  Silbernagel  ;  mais  ce  serait  une 
œuvre  très-utile  d^acbever  une  description  méthodique  et 
bibliographique  de  tous  les  écrits  de  Trithème,  à  Tinstar  de 
l'ouvrage  modèle  de  M.  Wiedemann  sur  ceux  de  Ecks,  livre 
connu  mais  trop  peu  apprécié.  Tout  le  monde  sait  qu'il  n'existe 
pas  d'édition  collective  des  œuvres  dé  Trithème,  mais  ce  qui 
est  moins  connu,  c'est  qu'Olivier  Lepipontius  avait  conçu  le 
projet  d*en  publier  une  en  12  volumes,  et  qu'il  fit  même  pa- 
raître en  1746  un  Conspectus  operum  Trithemianorum  sirriul 
edendorum,  accurante  R.  P.  Oliverio  Lepiponlio,  cœnobita  Bene- 
dictino  ad  S.  Martinum  Coloniœ  professo.  Sa  tentative  parait 
avoir  échoué  par  suite  de  Tindifi'érence  du  public. 

C'est  le  moment  de  porter  un  jugement  d'ensemble  sur  le 
livre  de  M.  Silbernagel,  que  nous  avons  lu  plusieurs  fois. 
Nous  reconnaissons  que  c'est  un  ouvrage  travaille,  écrit  avec 
amour  du  sujet,  savant  sous  bien  des  rapports  et  véritablement 
le  meilleur  que  la  littérature  nous  ait  donné  sur  Trithème. 
Néanmoins  il  arrive  ce  qui  se  passe  quand  on  examine  le 
portrait  d'un  ami  bien  connu  :  c'est  assurément  ressemblant; 
mais  on  ne  peut  découvrir  dans  l'image  certains  détails  de 
l'original,  ou  bien,  si  Ton  veut,  l'image  ressemble  en  tout  à 
l'original;  mais  la  vive  expression  manque.  Ainsi  l'auteur  de 
cet  article  place  Trithème  plus  haut  que  M.  Silbernagel.  Cer- 
tainement qu'en  poursuivant  ses  études  l'auteur  en  viendra  à 


.rs 
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reiconnaitre  lui-même  quels  traits  de  son  image  sont  suscep- 
tibles de  changements.  Quant  à  la  forme,  elle  a  souffert  de 
rj(ni;èjrcalatioj[i  des  chapitres  littéraires  au  milieu  de  ceux  qui 
ont  pour  objet  la  Mographie.  Beaucoup  d'observations  dans 
les  not^,  qui  ne  servent  en  rien  à  éclaircir  la,,  vie  intime  de 
Trithèmè^  auraient  pu  sans  incon,vénients  être  omises. 

(Jr^àiJ^t  da  T^olqg^che$  IMeraiurblcU^  de  Bpnn^  article 
de  ]!^,  A.  RçiJkND,  186à,  n**^  ^^ 

C.-U.-J.  Chevalier. 


1  ao  aYMt  J.-G.     LlM^ÂMt  iÉsti9  vSiCdMf  cdtfVÉ^'nMbsfk^       4^' 
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qu'ils'  ont    p\Â     AVOtR    DES     TRADITIONS    BIBLIQUES^    Pàr'  LEURS 

RAPPORTS  AVEC  LES  JUIFS  J 

FÛRHANT  UN  SUI^PLÉHENT  A  TOUTES  LES  HISTOIRES  ROMAINES  >. 


rX;  Fii«<ifièatt6ii  de  Marte.  —  IhrèeénMiMtt  dé 

l*EilTaht  jréeue  au  «emi^te. 

Après*lâWisi(e  des  Màges^  Marie  et  Joseph  se  bâtent  de  se 
soU mettre  aux  prescriptions  de  la  loi. 

«  Après  que  les  7  jours  de  là  purification  de  Marié  furent 
»  accomplis,  selon  la  loi  dé  Moïse  ^,  ils  le  portèrent  à  Jéru- 
»  salem  pour  le  présenter  au  Seigneur,  selon  ce  qui  est  écrit 
»  dans  la  loi  du  Seigneur  :  Tout  mâle  ouvrant  un  séîn  sera 
n  appelé  saint  ou  consacré  au  Seigneur;  —  et  pour  offrir  la 
0  victime,  selon  ce  qui  est  dit  dans  la  loi  du  Seigneur^  :  Un 
»  couple  de  tourterelles  ou  deux  petits  de  colombes  ^. 

Deux  choses  sont  à  considérer  ici,  toutes  les  deux  prouvant 
la  dépendance  entière  de  Thômme  à  son  Créateur,  croyance 
primordiale,  rappelant  la  création  de  Thomme,  et  nulle  part 
aiissi  bien  conservée  que  chez  les  Jiiifs.  La  première  est  la 
purification  imposée  à  la  femme,  faisant  partie  de  la  douleur 
dont'fut  puni  renfantement  après  la  fauté,'  purification  que 
nous  avons  déjà  vue,  plus  ou  moins,  conservée  chez  les  di- 
verses nations;  la  secondé,  c'est  ce  racliat  que  la  mère  est 
obligée  de  faire  de  son  fils.  Il  était  impossible  de  iriiëux  faire 
sentir  que  Dieu  est  le  maître  de  Thonime,  qu'il  devrait  eh 
rigueur  lui  être  immolé,  mais  que  Dieu,  paternel  èl  bon. 


kl 


'  Voir  le  dernier  article  au  N*  précédent*  t.  xix,  p.  455. 
^  Exode,  un,  2.  ' 

*  Lévit,,  XII,  6,  8. 

*  Lue,  II,  22,  24. 
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consent  à  ce  qu'il  se  rachète  par  le  sacrifice  innocent  de  deux 
petits  animaux.  C'était  donc  la  reconnaissance  solennelle  que 
rbomme  n'est  pas  indépendant  dé  Dieu. 

JL.  L'Enfant  Jlé«us  reconnu  coatme  Messie  par 
Siméon  le  Jluete  el  Anne  la  Propltétesse. 

Le  Messie  n'avait  été  reconnu  que  par  les  bergers^  et  par 
des  étrangers,  les  Mages.  Voici  qu'au  milieu  du  temple  on 
lui  rend  hommage,  et  il  est  à  remarquer  que  ce  n'est  ni  le 
grand  prêtre  Joazar,  ni  aucun  autre  prêtre,  mais  un  laïque 
juste  et  une  veuve  sainte.  Ecoutons  leurs  paroles,  elles  ne 
sont  ni  romaines  ni  grecques.  £n  vain  la  philosophie  sceptique, 
sous  les  auspices  d'Hérode,  et  le  contact  des  Romains  vivait 
envahi  les  hautes  classes  ;  en  vain  les  Scribes  et  les  Phari- 
siens avaient  corrompu  le  sens  des  traditions  mosaïques.  Voici 
une  langue  nouvelle,  la  langue  chrétienne,  qui  se  fait  enten- 
dre, rappelant  et  réalisant  les  révélations  primitives. 

a  Or  il  y  avait  à  Jérusalem  un  homme  appelé  Siméon,  et 
v>  cet  homme  juste  et  craignant  Dieu  attendait  la  consolation 
»  d'Israël,  et  TEsprit-Saint  était  en  lui,  el  il  avait  été  averti 
»  par  l'Esprit-Saint  qu'il  ne  verrait  point  la  mort,  qu'aupara- 
»  vaut  il  n'eût  vu  le  Christ  du  Seigneur.  Conduit  par  l'Esprit, 
9  il  vint  dans  le  temple,  et  comme  les  parents  de  l'Enfant- 
»  Jésus  l'y  apportaient,  afin  de  faire  pour  lui  selon  la  coutume 
D  prescrite  par  la  loi,  il  le  prit  entre  ses  bras,  bénit  Dieu,  et 
»  dit  : 

0  Maintenant,  Seigneur,  laissez  selon  voire  parole  votre 
D  serviteur  s'en  aller  en  paix;  puisque  mes  yeux  ont  vu  le 
»  Sauveur  qui  vient  de  vous,  que  vous  avez  préparé  à  la  face 
D  de  tous  les  peuples,  pour  être  la  lumière  qui  éclairera  les 
D  nations,  et  la  gloire  d'Israël  votre  peuple.  » 

^  Et  son  père  et  sa  mère  étaient  dans  Tad mira tion  des  choses 
u  que  Ton  disait  de  lui,  et  Siméon  les  bénit  et  dit  à  Marie,  sa 
»  mère  : 

»  Celui-ci  a  été  établi  pour  la  ruine  et  la  résurrection  d'un 
i>  grand  nombre  en  Israël,  et  en  signe  que  l'on  contredira  : 
»  et  un  glaive  traversera  votre  âme,  afin  que  les  pensées  de 
p  beaucoup  de  cœurs  soient  révélées.  )> 
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»  Il  y  avait  aussi  une  propbétesse^  Anne,  fille  de  Phanuel> 
»  de  la  tribu  d'Aser;  elle  était  fort  avancée  en  iige,  et  elle  avait 
0  vécu  7  ans  avec  son  mari  depuis  sa  virginité  ;  restée  veuve, 
»  et  âgée  alors  de  84  ans,  elle  ne  quittait  point  le  temple,  ser- 
i>  vant  Dieu,  nuit  et  jour  dans  les  jeûnes  et  dans  la  prière  : 
»  elle  aussi  survenant  à  cette  même  heure,  louait  le  Seigneur 
»  et  parlait  de  l'Enfant  à  tous  ceux  qui  attendaient  la  rédemp- 
»  tion  d'IsraëP.B 

ILE,  Voyage  4e  la  ealnte  Famine  e«  Egypte. 

Voici  en  quels  termes  TEvangile  raconte  cet  événement  : 

«  Après  que  les  Mages  furent  partis,  voilà  qu^un  ange  du 
»  Seigneur  apparut  à  Joseph  pendant  son  sommeil,  et  dit  : 

•  Lève-toi,  prends  TEnfant  et  sa  mère,  fuis  en  Egypte,  et 
B  demeures-y  jusqu'à  ce  que  je  te  parle;  car  il  arrivera 
»  qu'Hérode  cherchera  TEnfant  pour  le  faire  mourir. 

»  Joseph  s'étant  levé,  prit  l'Enfant  et  sa  mère  pendant  la 
•  nuit,  et  se  retira  en  Egypte  *.  » 

On  voit  avec  quelle  sobriété  l'Evangile  s'exprime  sur  ce 
voyage.  —  On  croit  que  déjà  Isaïe  l'avait  prédit  quand  il  dit  : 

«  Voilà  que  le  Seigneur  montera  sur  un  léger  nuage,  et  il 
»  entrera  en  Egypte,  et  toutes  les  idoles  de  TEgypte  seront 
n  secouées  devant  sa  face^.  » 

Mais  les  auteurs  apocryphes  sont  prodigues  de  détails.  Il 
est  probable  que  quelques-uns  sont  véridiques.  Voilà  pour- 
quoi nous  allons  en  faire  quelques  extraits. 

Mais  auparavant  nous  devons  faire  connaître  une  légende 
qui  remonterait  au  prophète  Jérémie,  qui,  comme  on  le  sait, 
prophétisa  en  Egypte  l'an  ÎJ83  avant  J.-C,  après  la  destruc- 
tion de  Jérusalem  par  Nabuchodonosor. 

t.  Propliélle  légendaire  dn  prophète  Jérémie. 

Dans  une  vie  de  ce  prophète,  attribuée  à  saint  Epiphane, 
mais  peu  authentique,  on  lit  ce  qui  suit  : 
a  Le  prophète  Jérémie  donna  une  prédiction  aux  Egyptiens 

<  Lue,  II,  25  à  3S. 
3  S.  Matthieu,  c.  ii,  13-14. 

*  Ecce  Dominug  asoendet  super  nubem  le?ein,  et  ingredietur  iËgyptum,  et 
commovetiuntur  eimulachra  iËgypti  a  facie  ejiis  {.Isaie,  xix,  1). 
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»  et  leur  annonça  que  toutes  leurs  idoles  seraient  sedonéé's^ 
0  et /les  statues  léites  de  matn  d%onïme  seraiait  remtérséeâ^ 
»  lorsqu'une  Yiei^e,  ayant  entante^  liiéttraît  le  pied  sur  le 
B  sol  de  TEgypIe  avec  gon  divin  Enfant,  et  la  prédietrôd  ne  fut 
»  pas  vaine.  G*est  pour  cela  qtie^  encore  aujourd'hui  ^  les 
»  Egyptiens  honorent  une  Yiet^e  mère,  et  adorent  un  Enfant 
I»  défiosé  dans  une  crèche.  Et  le  roi  Piolémée  leur  ayant  de- 
9  mandé  la  cause  de  ce  culte^  les  prêtres  Itii  répondirent  : 
V  C'est  là  un  mystère  que  nous  avons  >  reçu  de- nos  ancêtres, 
x>  et  qui  leur  avait  été  annoncé  par  le  saint  prophète,  dont 
D  nous  célébrons  la  mort  ^  » 

Nous  ne  ferons  que  mentionner  ici  la  légende  qui  porte 
pour  titre  :  Des  choses  qui  arrivèrent  en  Perse  lors  de  la  nais- 
sance  du  Christ,  que  Ton  attribue  à  Jules  Africain,  cbrono- 
graphedu  3«  siècle. 

La  scène  se  passe  en  Perse  dans  un  temple  de  Junon  (Hpj)ç)^ 
bâti  par  Cyrus.  —  Un  prêtre  annonce  que  Junon  a  conçu.  — 
Toutes  les  statues  des  dieux  dansent  et  chantent  à  cette  nou- 
velle. -—  Une  étoile  descend  et  annonce  la  naissance  d'un 
enfant  Principe  et  Fin.  —  Toutes  les  statues  tombent  le  visage 
contre  terre.  —  Les  Mages  annoncent  que  cet  enfadt  est  né  à 
Bethléem  et  conseillent  au  roi  d'envoyer  des  ambassadeurs. 
—  Alors  parait  Bacchus  (Àiovuaoç)  qui  prédit  que  cet  enfant 
chassera  tous  les  faux  dieux.  —  Départ  des  Mages  guidés  par 
rétoile.  —  Arrivés  à  Jérusalem  ils  annoncent  aux  prêtres  la 
naissance  du  Messie.  —  A  Bethléem  ils  saluent  M'ariç  en  lui 
disant  :  «  Mère,  Mère,  tous  les  Dieux  de  la  Perse  te  proclament 
))  Bienheureuse...  L'Enfant  était  assis  par  terre,  âgé  de  2  ans, 
»  et  ressemblant  à  sa  mère.  Or  celle-ci  avait  les  mains  un 
»  peu  longues,  le  corps  délicat,  d'une  couleur  approchant  de 
»  celle  du  froment,  le  vidage  rond,  etles  chèvedx  reliés  au- 
0  dessus  de  sa  tête.  Comme  nous  avions  un  esclave  très-rhabile 
»  peintre,  nous  avons  rapporté  le  portrait  de  la  mère  et  de 
»  Tentant,  que  nous  avons  placé  dans  notre  temple  principal 
»  avec  celte  inscription  :  A  Jupiter  Miihra  (Ail  IXkiif)^  au  Dieu 

»  Épiphane,  Vies  des  Prophètes  dans  ses  Œuvres,  Pdir.'grectfue^  t.  43, 
p.  891^;  et  loriieàx  textes  Uû  pen  différents,  édités  en  1855,  par  Ttschendorf; 
ib,p  p.  421. 
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»  grand,  au  roi  Jésuê,  Tetnptre  dei  Perseê  fait  cette  dédieaoe  '*  > 

On. ne  saii  à  quelle  époque  appartieat  cette  légeDde.  Nous 

n'avoD&.pas  besoin  de  dire  qu'elle  n'est  pas  de  Jules  Africain. 

9,  i^ABgile  ddJa  ]ff*il¥Mé  «•  Marie  et  de  l'enflMiee  d« 


Jfdsepb  averti  va  en  Egypte  avec,  la  sainte  Famille.  — 
Les  dragonSy  les  lions,  les  léopards  adorent  TEnfani  et  lé  sui* 
vent.  —  Un  palmier  baisse  sa  cime  pour  fournir  un  fruit  à 
Marie^  et  une  fontaine  jaillit  à  ses  pieds.  -»  Quant  aux  diffi- 
cultés de  ]a  route,  voici  Texplioation  : 

a  Et  comme  ils  cheminaient,  Joseph  dit  à  Jésus  :  Seigneur, 
»  nous  avons  à  squffrir  d'une  extrême  chaleur;  s'il  te  platt, 
0  nous  prendrons  la  route  de  la  mer,  afin  de  pouvoir  nous 
»  reposer  en  traversant  les  villes  qui  sont  sur  la  c6te.  —  Et 
»  Jésus  lui  dit  :  Ne  crigiins  rien,  Joseph  ;  vous  ferez  en  un  jour 
»  ce  que  d-autres  ne  pourraient  accomplir  qu'en  30  jours.  »  — 
»  Et  tandis  qu'il  parlait  encore,  ils  aperçurent  les  montagnes 
»  et  les  villes  deVE^ypte,.  et,  remplis  de  joie,  ils  entrèrent 
D  dans  une  ville  qui  s'app^ail  Sotine...  Ils  y  entrèrent  dans 
B  un  temple  que  les  habitants  appelaient  Capitole...  Et  il  ar- 
')  riva  que  lorsque  la  B.  Marie,  avec  son  enfant,  entra  dans  le 
»  temple,  toutes  les  idoles  tombèrent  par  terre  sur  leur  face, , 
»  et  elles  restèrent  détruites  et  brisées  ^.  » 

s.  Éyani^Ie.de  remfanee,  yens  le  6*  siècle. 

Voici  quelques  traits  qui  ont  été  souvent  cités  par  les  divers 
auteurs.  La  \\eFg&  et  sa  famille  arrivent  dans  un  désert  où 
ils  rencpntrept  depx  voleurs. 

a  Ces  deux  voleurs  se  nommaient  Titus  et  Dumachus.  Or, 
D  le  premier  dit  à  l'autre  :  Je  te  prie  de  laisser  ces  voyageurs 
B  aller  en  paix,  de  peur  que  nos  compagnons  ne  les  aperçoi- 
»  vent.  —  Dumachus  s'y  refusant,  Titus  lui  dit  :  Reçois  de 
»  moi  40  drachmes  et  reçois  ma  ceinture  pour  gage.  »  Et  il 
»  les  lui  présentait  en  même  temps,  4e  priant  de  ne  pas  appe- 
»  1er  et  de  ne  pas  donner  l'alarme.  Marie  voyant  ce  voleur  si 
B  bien  disposée  A  lui  rendra  service  lui  dit  :  Que  Dieu  te  pro- 
»  tégede  sa  main  droite,  et  qu'il  t'accorde  la  rémission  de 

'  Jutias  Africanus;  dans  la  Patr,  grecque,  t.  x,  p.  S7  et  107. 
'  Voir  Apocryphes  de  Migne,  eh.  xxii,  xxm,  1. 1,  p.  1077. 
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juifs...  Certes  i!  n'en  faut  pas  tant  pour  prouver  qii'Hérade  a 
été  très-capable  de  faire  massacrer  tous  les  petits  entants  qui 
lui  portaient  ombrage. 

Ajoutons  nu'il  a  dii  se  souvenir  comment  un  Uevin  ayant 
annoncé  à  lu  naissance  d'Auguste,  qu'un  Roi  venait  de  naîlre, 
les  graves  sénateurs  romains  avaient  ordonné  de  massacrer 
tous  les  entants  de  i  ans  et  au-dessous,  et  eommt^nt  cet  ordre 
n'avait  pas  été  exéculé,  chaque  sénateur  espérant  que  son  fils 
serait  ce  roi'. 

Voyons  maintenant  quels  sont  les  auteurs  qui  viennent 
corroborer  ce  récit  évangéliquc. 

Nous  commençons  par  un  texte  légendaire  curieux,  s'il  ëlail 
vrai  : 

"  Longin  le  Sage  écrivit  à  César  Auguste,  en  ces  termes 

a  Les  Mages,  èls  des  Perses,  sont  arrivés,  et  étant  entrés 
Il  dans  ton  empire  ont  offert  des  présents  à  un  certain  Enfant 
n  né  en  Judée.  Or,  quel  est  cet  Enfant,  et  de  qui  est-il  fils. 
')  c'est  ce  qui  m'est  tout  à  fait  inconnu.  —  César  lui  répondit  : 
»  Tu  as  sagement  fait  en  me  communiquant  ces  faits.  Et, 
»  écrivant  à  Hérode,  il  lui  demanda  de  s'informer  exactement 
»  sur  cet  Enfant.  Lorsque  donc  Hérode  se  fut  informé  de  cet 
»  Enfant,  et  qu'il  eut  vu  qu'il  avait  été  joué  par  les  Mages,  il 
»  se  mit  en  colère,  et  envoya  des  soldats  et  fit  tuer  tous  les 
•>  (tnfanls.  Or,  ces  enfants  furent  au  nombre  de  2,000,  suivant 
f  d'autres,  au  nombre  seulement  de  1,800^.  » 

Mais  quel  est  ce  Longin  ie  Sage.  On  n'en  sait  rien.  C'esl  là 
seulement  qu'il  est  cité,  et,  comme  on  le  voit,  Barhebrœus  ne 
dit  pas  de  qui  Jacques  d'Edesse  l'a  tiré.  Si  celte  lettre  était 

'  Voir  les  testes  relatifs  i  cet  événemenl,  dans  les  Annales,  t.  v,  p.  3il 
(S*  série). 

'  Scripall  LoDginus  lapleos  ad  Auguatum  Ceesarem  in  hccc  verbs.  —  •  Vene- 
runt  Hagi,  Qlil  Persaruoi,  luumquo  liuperium  liigressl  puero  culdam  in  luOiea 
mto  miiDera  obtulera.  Quli  autem  llle  ait,  aut  ei^Jus  Ullus,  Dotila  incomper- 
tum.  •  —  Cui  Âugualus  Cœsar .-  «  Sapienter,  InquK,  egieU  hxc  nobls  algnlQ- 
caiiJo.  0  —  Ad  Uerodeui  autem  scrlbere  de  puero  pnecepil  ut  se  ccrtlorem 
rai'crel.  Ouum  liaque  Herodea  de  puero  scrutatue  fulssiit,  seque  a  magli  deln- 
Kum  ridisget,  iratus  est  et  uiittena  occldlt  umnes  pueras.  Pueri  uumero  fuera 
liiamlllei  vel  juxia  alioa  mille  DctlngeuU  (Jacobus  Ëdesseuus,  dans  Barfaa' 
lirceas  Chrontcon,  ciié  dans  Ci'fi,  dt»  Apoeryphet,  1. 1,  p.  I0T4), 
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Traie,  la  personne  à  laquelle  on  pourrait  le  plus  probablement 
rattribuer,  serait  ce  Longin,  nom  donné  au  centurion  que 
nous  trouvons  au  pied  de  la  croix,  et  qui  confesse  que  Jiêw 
était  \>raiment  Dieu  S  et  que  TEglise  honore,  le  U  octobre, 
comme  un  saint  ^. 

Cette  lettre,  si  on  pouvait  croire  à  son  authenticité, servirait 
à  expliquer  le  fameux  mot  que  Macrobe  attribue  à  Auguste  : 

c<  Auguste  ayant  appris  que  parmi  les  enfants  au-dessous 
j>  de  deux  ans,  dont  Hérode,  roi  des  Juifs,  avait  ordonné  le 
D  massacre,  en  Syrie,  se  trouvait  son  propre  fils,  dit  :  Il  vaut 
n  mieux  être  le  porc  d'Hérode  que  son  fils.  & 

Qaum  aadisset,  inter  pneros,  qaos  in  Syria  Herodes,  rex  Judœorom,  intra 
biaiatum  jussit  interûci  filium  quoque  ejus  occisam,  ait  :  Melius  est  Hero- 
dis  porcum  esse  qaam  filium  (Macrob.,  Satum,^  ii,  4). 

On  voit  qu'Auguste  connaissait  très-bien  que  les  Juifs  ne 
mangeaient  pas  la  viande  de  porc.  Mais  que  doit-on  penser  de 
ce  témoignage?  Plusieurs  critiques  l'affaiblissent  en  disant  que 
Macrobe,  écrivain  de  la  fin  du  4"  siècle,  était  chrétien  et  n'a 
fait  que  se  conformer  au  récit  de  TEvaûgile. 

Or,  il  n'est  pas  difficile  de  se  convaincre  que  Macrobe  était 
pdien.  On  n'a  qu'à  faire  attention  à  ses  propres  paroles  : 

«  Dans  nos  cérémonies  sacrées  nous  invoquons  Janus  Ge- 
n  minus,  Janus  Pater,  Janus  Junonius,  Janus  Consivius, 
9  Janus  Quirious,  Janus  Patulcius  et  Clusivius  ^.  » 

Et  ailleurs  : 

a  Je  me  suis  souvent  et  longuement  demandé  d'où  vient 
x>  que  nous  adorons  le  Soleil,  tantôt  sous  le  nom  d'Apollon, 

'  Genturio,  et  qui  cum  eo  erant»  cuslodientea  Jesum^  viso  terrs  motu  et  his 
quae  flebant,  timaerant  valde,  dicentes  :  Vere  flllus  Del  erat  Iste  {Maith,^ 
xxvii,  54). 

^  Voir  le  Ménologe  des  Grecs  au  26  octobre.  —  Fabrlcius  cite  4  manascrits 
qui  donnent  la  vie  de  ce  Longin  dans  Bibli.  grxca,  édit.  Hf  rless.,  t.  vi,  p.  87, 
notent.  —  Uénol,^\i%Vltalia  sacra  d'Ughelli,  t.  vi,  p.  U05.  --  Bollandus 
au  15  mars.  —  Tiilemont  rejette  à  peu  près  tout  cela,  tiisU  EceL,  t.  i, 
p.  50  et  477. 

^  In  sacris  quoque  in^ocamus  Janum  Geminum,  Janum  Patrem,  Janum 
Jononium,  Janum  Consivium,  Janum  Qulrinum,  Janum  Patnlcium  et  GIusl- 
vium  (Mac.,  Saturn.,  1. 1,  c.  9). 

r  SÉRIE.  TOME  XX.— N'  115;  1869.  (79»  vol.  de  la  coll.)    4 
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»  tanlôl  sons  celui  de  Liber,  et  sous  beaucoup  d'autres  dfino- 
n  minutions  ^  0 

Certes  ce  ne  soni  pas  !ps  pafolcs'  d'nn  chrétien,  c'est'ce  que 
fait  bien  ressortir  un  dcsderniers'èditeurs  de  seS  œuvres. 

«  Telle  est  lii  [iroCession  de  foi  religieuse  que  l'on  rencontre 
à  chaqiu;  entretien  des  Sa/w'naks.  Macrobe  aurait  certes tfrïs 
soin  des'en  abstenir  s'ileutpro/iîssrf /a  religion  cAre'(enne,9urt0irt 
à  l'époque  où  le  Paganisme  et  le  Chrislianisme  se  partageaient 
la  croyance  du'monde  entier,  quand  cette  lutte  religiense  ré- 
gnait encore  dans  toute  sa  force,  qu'elle  était  la  pensée  prédo- 
minanlB  qui  agitait  alors  la  presque  universalité  des  esprits. 

n  Qai  ne  connaît,  après  tout,  les  mœurs  des  premiers  chré- 
liensî  Ils  poussaient  l'observance  de  leurs  pieux  devoirs  jus^ 
qu'à  l'héroïsme  des  persécutions  et  du  martyre.  Lorsque  tant 
dé  généreuses  victimes  préféraient  la  mort  aux  plus  laibles 
concessions  que  les  empereurs  païens  voulaient  leur  im- 
poser, quel  motif  puissant  aurait  pu  contraindre  le  chrélîtti 
Siaerobe  à  rendre  publiqucmenl,  dans  ses  ouvraj^cs,  aux  faux 
dieux,  des  honneurs  qu'il  eût  réputés  criminels?  Et  puis  ne 
voyons-nous  pas  aussi  que  tous  les  interlocuteurs  des  Satur- 
nales, tous  ceux  que  Macrobe  représente  comme  sesnmisel 
ses  conlidcnls  les  plus  intimes,  protestent  du  plus  parfait 
accord,  de  l'adniiralion  l'a  plus  sincère  pour  le  sysléme  de 
Prctextalus.  Qui  ne  sait  aussi  que  ce  dernier  était  prêtre  du 
paganisme?  Voici  l'éloge  que  Macrobe  lui  adresse  : 

a  Quand  PriUxtaius  eut  cessé  de  parler,  Ions  les  assistants, 
B  lés  yens  fixés  sur  lui,  témoignaient  leur  admiration  par  la 
Il  stupeur  dont  ils  étaient  frappés.  Ensuile  on  se  mit  à  louer, 
1)  l'un  sa  mémoire,  l'antre  sa  doctrine,  (ous  sa  rc/i*(;fon,  assu- 
n  ranl  qu'il  était  je  seul  qui  connût  bien  la  nalure  cachée  dÉ$ 
n  Dieux;  que  lui  seul  pouvait  atteindre  par  son  esprit  les  choses 
K  divines  et  avoir  le  génie  d'en  parler  *.  o 

n  Pour  ce  qui  regarde  Symmaque,  un  des  principaux  in- 

'  Hic  Avlenua  ;  hoc  equidem  iiiecum  mullum  au  trequentur  agiUv!,  quid 
slt  quod  Salem  modo  Apolllneoi,  modo  ULcrum,  modo  sub  aliamm  apellalio- 
hiim  Tariiîtate  veneremuf  [Ibid.,  c.  il). 

'  Hic  cum  ['rxteitatuB  TeciasCt  flncnl  loquendl,  omnes  In  eum  arûiîa  vulll- 
\Mt  admlrationcn)  stupore  prodebanl.  Leiii  landare  hic  memorism,  llle  doc- 
lrlnain,cuncUrcllBlonem;dfflraiBnte4liunc  esse  □nom  atcanx  deortun  na- 
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^^^ocu^^ur^.des,S(l(t(rnaje4|f  op:  sait. qu'il  exerça  le  suprême 
sacerdqçe  dé  souyeraîii  pontjfe  (pâïen)|  et  ses  opinions  reli- 
gieuses i^q  saur£i|pnt  être  suspectes^  puisque  nous  possédons 
les  écrit^  q]ii'ili  st  composés  contre  le  vrai  culte  ^  Eniin  une 
preuve. dernière,  et  toujours  par  présomption,  en  faveur  du 
paganisD9ede  I^Acrobe,  c'est. te  silence  absolu  sur  la  religion 
chrétienne,  qu'il  devait  être  amené  si  naturellement  à  discu- 
ter dans  ses  livrjes  critiques  et  religieux,  où  le  principe  de 
Ifimmort^Ut^ de  l^ânqie  ocoupe  une  place  très-importante^.  » 

On  ne  péiit  donc  pas  douter  que  Macrobe  ne  fut  Païen,  son 
témoignage  est  donc  irrécusable  pour  son  époque;  d'ailleurs 
le  massacre, dei^.  enfants  èt^iit  déjà  une  ancienne  tradition  dans 
l'Eglise. 

Origène  IVftrnie  d^s  le  a*  siècle  : 

et  Cependaqjt.H.érode  fit  tiier  tous  les  enfants  qui  étaient  dans 
0  Çetbléem,  et  dans  tous  le  pays  d'alentour  espérant  de  faire 
»  périr  avec  eux  le  roi.  des  Juifs  qui  était  né  ^,  » 

Et  ailleurs  : 

a  Est-ce  qu'ils  ne  \ous  paraissent  pas  avoir  été  couronnés 
9  dans  le  combat,  ces  enfants  qui,' dès  l'âge  de  2  ans  et  au- 
x>  dessous,  reçurent,  à  Bethléem,  la  palme  du  martyre  pour  le 
»  nom  du  Seigneur  ^.  » 

Et  encore  : 

«  Hérode  crut  que  cet  enfant  était  le  Christ  prédit  par  les 
D  prophètes,  c'est  pour  cela  qu'il  voulut  le  tuer  autant  que 
ù  cela  luifut possible ^.  » 

Un  texte  qui  est  attribué  à  Origène,  et  qui,  du  moins,  est 
très-ancien,  annonce  de  plus  que  les  saints  Pères  de  cette 
époque,  c'est-à-dire  les  apôtres  et  leurs  disciples,  avaient  re- 
commandé d'honorer  ces  enfants. 

Uirœ  conscium,  qui  solus  divlna,  et  assequl  aDimo ,  et  eloqni  posset  inge- 
nio  (Mac. ,  Satum.  i,  c.  24). 

*  Voir  9es  ÏMtres  dans  la  Patr,  lat.^  t.  xviu,  p.  141. 

*  Notice  sur  Macrohe  dans  ses  Œuvres,  t.  i,  p.  15;  édit.  Panekouke. 
Paris,  1845. 

*  Oiri^.,  Contre  Celse,  J.  i,  n®  61;  Patr,  grecque,  t.  xi,  p.  771. 

*  Orig.,  sor  le  Psaume  36,  Hom.  4,  n<>  2;  Patr,  gr.,  t.  xii,  p.  1354. 

'  brigènê,  Comm.  sur  S,  Matthieu^  I.  xyii,  n**  11  ;  Patr.  grecque^  t.  xiii 
p.  1610. 
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c(  C'est  à  bon  droite  et  selon  la  volonté  de  Dieu,  que  nos  saints 
»  Pères  ont  voulu  qu'on  célébrât  et  toujours  la  mémoire  de  ces 
i>  enfanls,  comme  étant  raorfs  pour  le  Seigneur,  et  en  tant 
»  que  croyants  pour  les  Juifs  et  les  Gentils  qui  devaient  croire, 
»  et  même  pour  leurs  parents,  parents  qui  frappés  d'une  si 
»  grande  douleur,  trouvaient  dans  l'intercession  de  leurs  en- 
»  fants  un  secours  auprès  de  Dieu  ^  » 

Au  2»  siècle,  TertuUien  avait  déjà  dit  : 

0  Des  enfants  ont  rendu  par  leur  sang  témoignage  au 
»  Christ  2.  ï) 

Au  moins  très-certainement  la  fête  des  Saints-Innocents 
était  déjà  établie  au  4*  siècle,  du  temps  de  saint  Augustin,  qui 
s'exprime  ainsi  : 

((  Ce  n'est  point  en  vain  que  l'Eglise  nous  recommande 
»  comme  admis  à  Thonneur  des  martyrs  les  enfants  qui  fu- 
»  rent  tués,  quand  Notre-Seîgneur  Jésus-Christ  était  recher- 
»  ché  par  Hérode  pour  être  mis  à  mort  ^.  » 

Et  ailleurs  encore  :  a  Le  témoignage  de  cet  âge  tendre  est 
»  d'un  grand  poids,  parce  que  les  enfants  ont  les  premiers 
»  mérité  de  répandre  leur  sang  pour  le  Christ*.  » 

Voici  encore  ce  que  disent  de  ce  fait  les  livres  apocryphes  : 

i .  Le  plus  ancien  des  livres  apocryphes,  VEvangile  de  Ven- 
fancCy  fait  dire  à  la  Vierge  pendant  son  voyage  en  Egypte  : 

a  Lorsque  nous  étions  dans  la  terre  d'Israël,  Hérode  voulut 
»  faire  périr  Jésus,  et,  dans  ce  dessein,  il  ordonna  le  massacre 
»  de  tous  les  enfants  de  Bethléem  et  des  environs,  etc.  ^.  n 

2.  Le  Proto-Evangile  de  S.  Jacques  : 

»  Origène,  Hom,  Z*  Diversorum, 

'  Infantes  testimonium  Ghristi  sanguine  litavenint  (TertulL,  Adversus 
Valent,  f  c.  ii;  Pat,  lat.f  t.  ii,  p.  544). 

'  Non  enim  frustra  etiam  infaniea  illos,  qui  cum  Domlnus  Jésus  Ghristus 
necandus  ab  Hérode  quaereretur,  occisi  sunt,  in  honorem  martyrum  receptos 
commendat  Ecclesia  (Âug.,  De  Libero  arbit,,  L  m,  c.  23,  n*  68;  Pal,  toi., 
t.  32,  p.  1304;  texte  qu*il  reproduit  Epist.  16G  ad  Hier.y  n»  18;  <b.,  t.  33, 
p.  728). 

*  Habet  et  Illa  parva  œtas  magnum  testimonii  pondus,  qus  prima  pro  Christo 
meruit  sangulnem  fundere  (Aug.,  De  Genesi  ad  îitteram,  1.  z,  c.  23;Pc(. 
lat.,  t.  34,  p.  426). 

^  Evang,  de  VEnfance,  cb.  xii,  dans  Apocryphes,  1. 1,  p.  988. 
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«  Hérode  voyant  que  les  Mages  Tavaient  trompé,  fut  saisi 
»  de  fureur^  et  il  envoya  des  satellites  mettre  à  mort  tous  les 
B  enfants  qui  étaient  à  Bethléem^  âgés  de  2  ans  et  au-dessous  ^» 

3.  Evangile  de  Joseph  le  Charpentier. 

«  Hérode  mourut  d'une  manière  horrible  portant  la  peine 
A  du  sang  innocent  quMl  avait  verse,  lorsqu'il  avait  fait  périr 
D  injustement  des  enfants  innocents  de  tout  péché  ^.  » 

4.  Evangile  de  la  Nativité  de  Marie  : 

«  Lorsque  le  roi  Hérode  vit  que  les  Mages  l'avaient  trompé, 
0  son  cœur  s'enflamma  de  colère,  et  il  envoya  des  émissaires 
»  sur  tous  les  chemins,  voulant  les  prendre  et  les  faire  périr^ 
D  et  comme  il  ne  put  les  rencontrer,  il  envoya  à  Bethléem  et 
))  il  flt  tuer  tous  les  enfants  de  2  ans  et  au-dessous^.  » 

5.  Le  Juif  Joseph  ben  Gorion,  dit  Gorionidês. 

Nous  pouvons  encore  ranger  parmi  les  légendes  qui  ont 
quelque  rapport  avec  le  massacre  des  enfants,  ce  que  dit  cet 
historien  juif  qu'avec  les  500  Juifs  qu'Hérodc  avait  assemblés 
à  Jéricho  pour  être  immolés  après  sa  mort^  il  y  avait  aussi 
leurs  enfantSy  qu'il  les  avait  forcés  d'amener  avec  eux  pour  être 
égorgés  en  même  temps  que  leurs  péres^.  Cette  mention  pour- 
rait bien  avoir  rapport  au  massacre  des  enfants  de  Bethléem. 

Tous  ces  témoignages  prouvent  combien  ancienne  est  la 
croyance  du  meurtre  des  enfants  par  Hérode,  et  combien  est 
hardie  la  prétention  de  venir  détruire  ce  fait,  parce  que  Ton 
ne  peut  rendre  raison  de  quelques  dates  établies  par  des  textes 
obscurs  et  contradictoires. 

Aussi  nous  allons  citer  un  dernier  témoignage  fort  impor- 
tant sans  doute^  celui  de  saint  Jérôme  qui,  au  4*  siècle,  pa^- 

'  ProtO'Evang,  de  S.  Jacques,  c.  xxii;  ibtd.,  p.  1025. 

'  Uist.  de  Joseph  charp,,  ch.  ix,  dans  ibid.,  p.  t033. 

'  Evang.  de  la  Nativité  de  Marie ^  c.  ivii  ;  ibid,,  p.  10'' S. 

*  Voir  Josippon  (1.  v.  c.  41),  8i?e  Jasephi  ben  Corionis  historiœ  Judaicas 
Ubri  Yi,  ex  Hebrœo  laUne  yertit,  prrefatione  et  notis  iliustravic  Jobannes  Gal- 
gnier,Oxoiiis,  1706,  in-4*.— Catpnier  y  prouveque  Josippon  vivaitau  10  siècle. 
Par  contre  J.-Fr.  Breithaupt  dans  Téditlun  hébraïque  latine  ayant  pour  titre  : 
Josephus  Uebraicus,  etc.  Gotha,  1710,  in-4o,  soutient  Tauthenticité  de  l'ou- 
vrage, sauf  de  nombreuses  interpolations.  —  Gaignier  a  réfuté  les  raisons  de 
Breithaupt,  dans  un  long  article  inséré  dans  la  Bibliothèque  choisie  de  Le  Clerc, 
t.  xxT,p.  29.—  Barnage,  dans  sa  continuation  de  V Histoire  de  Josèphe,  fait 
une  analyse  de  Touvrage  1.  ix,  cb.  0,  et  en  montre  les  nombreuses  erreurs. 
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èôurt  la  Judée  en  compagnie  de  la  désceûdaiite  d'une  des 
pllusîllustres  familles  romaines,  la  courageuse  Pàute. 

a  Paule,  étaùt  arrivée  à  Betliléem  et  étant  entrée  dans  la  ca- 
»  \erne  du  Sauveur,  aptes  qu'elle  eût  Vu  la  demeure  sacrée 
»  de  la  Vierge^  etTëtabie  où  \eiœuf  connut  son  maître  et  Vâne 
0  la  crèche  de  son  Sauveury  pour  que  fût  accompli  ce  que  dit 
»  le  même  prophète  :  Heureux  celui  qui  sème  sur  les  eaux, 
»  oii  le  bœuf  et  Vâne  foulent;  elle  jurait  en  ma  présence  qtf  elle 
»  voyait  des  yeux  de  la  foi  l'Enfant  enveloppé  de  langes,  le 
»  Seigneur  vagissant  dans  la  crèche,  les  Mages  Fadoifânt, 
D  TEtoile  brillant  au  ciel,  la  Mère-Vierge,  le  Nourricier  at- 
»  téntif,  les  Pasteurs  yenantpendant  la  nuit  pour  voir  la Pa- 
»  rôle  qui  était  accohiptiie,  les  petits  Enfants  massaci^és, 
»  Hérode  en  fûrèur,  Joseph  èt'Marie  fuyant  en  Egypte*.  » 

Tels  sont  les  tém'ôign'ages  authentiques  ou  légendaires  que 
nous  avôrjs  Voulu  scrupuleusement  mettre  sôus  les^yéuxde 
nos  lecteurs. 

A.  BONNEtTY. 

'  Atque  inde  fiethleem  ingressa,  et  in  specum  Salvatoria  iDtroiCDS,  postquam 
\idlt  sacrum  Virginia  diversorium^  et  stabulum  in  quo  agnovit  pos  possessorem 
suum,  et  asinus  prœsèpe  Domini  sui  {IsaiaSy  i,  3),  ut  illud  impleretur,  quod 
in  eodem  propheta  scriptum  est  :  Beatus  qui  seminat  super  àquas,  uhi  bos 
et  asinus  calcant  (t&.,  xxxii,  20,  ju&la  70),  me  audiente  jurabat,  cernere 
se  oculis  fidel  Infantem  pannis  involutum,  yagientem  lu  prœsepio  Dominum, 
MagQS  adorantes,  Stellam  fulgentem  desuper,  matrem  Virginem  {Matth,  ii), 
Nuiricium  sedulum,  Pastores  nocte  venientes,  ut  vidèrent  verbum  quod 
factum  erat  (Luc  u,  IG)  ;  et  jam  tune  evangelistœ  Joannis  Principium  dedica- 
rent  :  In  principio  erat  Verbum,  et  Verbum  caro  factum  est  {Joan.  iij),  Par- 
Tulos  interfectos,  Herodem  sœTientem,  Joseph  et  Mariam  fugientes  in  i£gyp- 
tum  (Hiero.,  Epist,  108,  n»  10  ;  dans  Fatr,  lat. ,  t.  22,  p.  884). 
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GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE  ET  DESCRIPTIVE 

Avec  rartes  des  états  maritimes 

Par  WEÏ-yOUEiV. 


DanB  DOtre^ahier  d'ayril  dernier  *  nous  avons  publié  «ne  notice  sur  un  livre 
bistoriiiue  et  géographique  composé  par  un  Japonais.  On  y  a  vu  comment  les 
savants  de  cette  nation  s'assimilent  peu  à  peu  les. connaissances  qu'ils  PHÎsent 
dans  nos  livres.  C'est  un  ouvrage  semblable,  composé  par  un  Chinois,  que  va 
nous  faire  connaître  M.  Pauthier  dans  l'analyse  qu'il  va  nous  en  donner.  Elle 
Ait  partie  da  Catalogue  raitonné  qu'il  a  rédigé  de  sa  Bibliothèque  chinoise, 
une  des  plus,  belles  qui  ornent  les  cabinets  des  Sinologues  e^ropéeps.  —  Nous 
croyons  trés-atile  de  tenir  nos  abonnés  au  courant  de  ce  qui  se  passe  doios 
Vextréme  Orient,  où  se  fait  en  ce  moment  un  si  radical  changement  dans  les 
mœurs  et  les  croyances.  Trop  longtemps  nos  esprits  ont  été  emprisonnés  ches 
les  Grecs  et  les  Romains;  on  les  y  retient  encore  dans  toutes aos  écoles.  Nous 
tenons  à  ce  que  nos  lecteurs  soient  délivrés  de  cet  esclavage  ;  tous  les  hommes 
s^ot  i^os  frères,  et  ceux  qui  sont  dédaignés  ont  souvent  plus  de  bon  sens  que 
les  Grecs  et  les  Romains.  A.  B. 

i|É    H     H    i    Hài  koue  thoû  tchi, 

GÉOGBAPHIE  HISTOEIQOE  ET  DE8CE1PT1VE  A^TC  CARTES  DES  ËTATS  MARITIMES; 

C'est-à-dire  :  de  tous  les  pays  du  Globe,  excepte  la  Chine.  Par  Wû-Youen, 
deChao-yang,  province  du  Hoù-n&n.  32  pén  ou  vol.chIn.,in-4«  en  100 livres, 
dont  un  de  cartes  formant  atlas  (reliés  en  S  voL  demi-mar.  rouge>  avec 
titres  chln.  fr.).  Édition  de  1853. 

La  i'*  édition  de  ce  grand  ouvrage  parut  en  1842,  en 
50  livres,  à  Yang-tchêou,  dans  la  province  de  Kiâng-nân, 
sous  le  nom  de  Lin,  alors  gouverneur  ou  vice-roi  des  deux 
Kouâng,  dont  Canton  est  une  des  villes  capitales.  La  â*  édi- 
tion, en  60  livres,  fut  imprimée  en  1847  dans  la  même  ville; 
entin  notre  édition,  beaucoup  augmenlée  et  perfeclionnée, 
comme  il  est  dit  dans  la  préface  de  Wêï-youcn,  vice-président 
du  conseil  privé  {Néï  koh  tchoûng  choû)^  a.été  imprimée  en 
48S3  à  Kao-yeou  tchêou,  province  de  Kiâng-50u. 

Dans  une  préface  parliculière  à  cette  troisième,  édition,  por- 
tée à  100  livres,  le  rédaçtjiur  Wt?ï-youen  énunjère  les^dfffé- 

'  Voir  Annales^  t.  xix,  p.  323. 
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renies  sources  auxquelles  il  a  puisé;  dans  le  nombre  se  trou- 
vent des  ouvrages  des  missionnaires  Li  Ma-thcou  (Malbieu 
Ricci),  Y  Jou-lio  [Julio  Aléni)  ;  de  nomljreux  ouvrages  avec 
des  cartes  géographiques,  traduits  en  chinois  à  Canton  (p^i* 
les  soins  du  gouverneur  Lin);  un  Abrégé  de  géographie  uni- 
verselle {Tili  pi  kkao)  rédigé  par  Marqués,  de  Macao,  d'après 
l'Abrégé  de  géographie  de  Baibi,  etc.  Il  dit  s'êlrc  servi  aussi, 
pour  la  géographie  physique  et  l'astronomie,  des  documents 
conservés  à  l'Observatoire  impérial  de  Pékîng,  où  se  trouvent 
également  conservés  des  traités  du  P.  jésuili;  Ferdinand 
Verbiest  (en  chinois  ;  JVan-Zfoaï-Jiii),  des  atlas  et  des  globes, 
dont  il  donne  l'énuméralion. 

Après  cette  préface,  vient  une  table  indiquant  le  contenu, 
livre  par  livre,  des  100  qui  composent  l'ouvrage,  et  qu'il 
serait  trop  loo^  de  traduire  ici  en  cnlier.  Puis  on  trouve  de 
longues  dissertations,  en  deux  livres,  qui  roulent  sur  le  parti 
qu'il  convenait  à  la  Chine  de  prendre,  dans  les  circonstances 
où  elle  était  alors,  en  face  des  prétentions  de  l'Angleterre. 

Le  3'  livre  comprend  i  caries  hislorii|ues  des  pays  mari- 
times situés  à  l'est  el  au  midi  de  la  Chine,  avec  les  noms 
anciens  en  blanc  sar  fond  tiot'r,  accompagnés  des  noms  mo- 
dernes, en  lioiV  sur  l'ond  bianc,  depuis  le  Japon  jusqu'à  l'em- 
bouchure du  Gange,  pour  la  1"  carie.  La  f  comprend  le» 
Cinq  Iiiden,  du  Gange  à  la  mer  Kouge  et  à  ta  Méditerrauée  ; 
la  a*  embrasse  les  contrées  situées  entre  la  mer  Rouge  et 
l'Océan  Atlantique  ;  la  4'  comprend  les  Etats  de  l'Europe. 

Le  3'  livre  contient  encore  i  autres  cartes  historiques  des 
pays  situés  â  l'occident  de  ta  Chine  [le  Si-yiih)  aux  époqaes 
des  dynasties  des  Hau  (202  avant  â  220  ans  après  noire  ère), 
des  Wéï  du  nord,  d'origine  tartare  {386554),  des  Thàng  (618- 
905),  des  Yoùen  ou  Mongols  (1260-1368),  époques  auxquelles 
ces  dynasties  firent  de  nombreuses  expéditions  dans  tes  con- 
trées lointaines.  Toutes  ces  cartes,  sans  projections,  sont  pré- 
cédées ou  suivies  de  dissertations  historiques  intéressantes. 

On  trouve  ensuite,  dans  le  même  3'  livre,  a  uiappemondes 
avec  projections;  iC  cartes  de  l'Asie  aussi  avec  projections, 
construites  à  la  manière  euro|iéenne,  dont  la  1  "  est  une  carte 
générale  de  l'Asie,  y  com|iris  la  Ctiine,  Suivent  3  cartes  de  la 
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Corée;  i  pour  le  TouDg*kin,  la  Cocbiuchine  et  le  Cam- 
bodge; i  pour  rinde  Transgangélique,  comprenant  rem- 
pire  Birman,  le  royaume  de  Siam,  la  péninsule  de  Malacca  et 
nie  de  Soumatra;  i  pour  la  péninsule  méridionale  de  Tlnde^ 
y  compris  File  de  Ceylan;  1  carte  pour  la  partie  de  Tlnde  gan- 
gétique  ;  l'autre,  des  cinq  Indes  (Ou  Yn-tou)  actuelles^  ainsi 
qu'une  autre  de  l'Inde  ancienne  avec  ses  divisions  propres  ; 

1  carte  des  Etats  musulmans  du  Sî-yuh  (Asie  occidentale) 
depuis  Aksou  jusqu'à  la  mer  Caspienne  ;  1  autre  carte  spéciale 
des  Etats  situés  à  l'ouest  de  Tlndus  jusqu'aux  frontières  de  la 
Perse;  1  pour  la  Perse;  1  autre  pour  les  pays  situés  entre  le 
Golfe  Persique  et  la  mer  Rouge  ;  2  pour  la  Turquie  (l'une 
d'ensemble  et  l'autre  méridionale)  ;  2  cartes  |)0ur  la  Russie; 

2  pour  le  Japon  (partie  orientale  et  partie  occidentale);  1  pour 
les  îles  de  la  Malaisie^  ou  TArcbipel  indien;  i  autre  des  pos- 
sessions hollandaises;  et  enfln  4  pour  l'Australie  et  les  îles  de 
ce  continent. 

Le  4'  livre  comprend  une  carie  générale  de  l'Afrique,  ap- 
pelée Libye;  i  de  l'Egypte  (JUesr);  1  de  l'Afrique  septentrio- 
nale et  une  4*  de  VAfrique  méridionale.  Vient  ensuite,  dans 
le  même  livre,  un  Atlas  de  l'Europe,  composé  de  22  cartes, 
dont  la  1"  est  la  carte  générale  de  cette  partie  du  monde. 
Deux  de  ces  cartes,  la  3'  et  la  4%  sont  consacrées  à  la  France  ; 
Tune,  divisée  en  ses  anciennes  provinces,  et  l'autre  divisée 
par  départements.  Le  dernier  Atlas  du  même  livre,  composé 
de  i  2  cartes,  est  consacré  à  l'Amérique. 

Les  livres  5-70  donnent  une  description  historique  de  tous 
les  pays  et  les  Etats  figurés  par  des  cartes  dans  les  Atlas.  Deux 
de  ces  livres  (les  k.  41  et  42)  sont  consacrés  à  la  France.  11  y 
est  dit  (k.  41,  f**  1]  «  qu'aujourd'hui  la  France  est  l'Etat  le 
»  plus  riche  et  le  plus  puissant  de  l'Euroi^e  (kin  wéï  Eou-lo- 
»  \}a  tchêou  fou  kiàng  tchi  kom).  On  lui  attribue  (en  1852] 
D  29,217,000  bouches  ou  habitants  régnicoles.  »  Chaque  dé- 
partement est  énuméré,  etc.  On  y  donne  aussi  un  Résumé  de 
notre  histoire,  tiré  d'une  a  Histoire  abrégée  des  Etats  étran- 
B  gers  à  la  Chine  (Àt  koue  Szè  lioh).  »  On  y  fal^  connaître  les 
forces  productives  de  la  France,  ses  revenus  en  impôts  de 
toute  nature,  l'étendue  de  ses  terre?  cultivées,  les  prpduit3  de 
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Eon  sol,  ses  diverses  industrits,  sa  força  armâu,  sa  wanne] 
ses  collégeset  écoles  primaires;  ces  dernières  y  sont  porléeftj 
au  nombre  de  ï8j9S3y  et  les  élères  au  nombre  de  î*îO0,i)OO( 
et  plus.  Les  grands  étaWîBsements  d'inslruction  pijblii|U€  y 
sonf  portés  à  3SS  elles  élèves  de  ees  derniers  étabUssemente 

a  La  France,  y  est-il  encore  dit(lv.  49,  f"  10  v"),  est  renom- 
•I  mée  pour  son  savoir  et  su  politesse  (Fa  iioue  lou  tcking  tehi 
0  H);  tous  les  Etats  vont  s'y  instruire  {IkA  koite  itiài  tsiéott 
0  fjio/i'yàn).'Sa  |)&pulalion  est  affable,  prévenante;  elle  aime 
»  les  spectacles  et  la  danse;  son  caractère,  opposé  à  toute  dis- 
B  Biraulation,'  est  Jéjç'cr  et  changeanl.  Toute  la  journée,  le 
ji  Français  chante,  danse,  se  promène  ou  s'amuse. 

Le  liYrii  71'  est  pout-êtro  pour  nous  le  plus  curieux  de  ce 
Rraud  ouvrage.  11  comprend  un  nperçu  des  différentes  reli- 
gions du  monde,  et  on  y  indique  celles  qui  sont  |irofussé*-s 
dans  ciiaque  Etal,  en  ajoulant  à  cette  énumératinn  celle  di 
nombre  stipposé  desseclateurs  de  cLacune  de  ces  <religions. 
11  est  dit  que  dans  l'An-nam  on  professait  anlrolois  la  iJoulriiK 
des  lettrés  et  celle  de  Voh  ou  Buuddha,  mais  qu'aujourd'hui 
on  n'a  pas  sur  ce  sujet  des  ren^cijfnements  certains.  A  Siam, 
en  Birmanie,  au  Laos  on  profesËG  oucore  aujourd'hui  la  reli<  ] 
gion  (le  Bouddha.  Au  Japon  et  aux  îles  Liêou  Kbieou  on  (iro- 
fessait  tout  â'  la  fois  deux  religions  :  ectle  des  Lelli'és  ut  celti 
drt  Bouddha;  aujourd'hui  on  ne  sait  rien  de  certain  à  ca  sujet; 
A  la  grandi;  et  à  la  petite  île  de  Java,  à  celte  d'Atchi,  on  pro- 
fessait aussianeit^^nnemenl  le  Bouddhisme,  mais  aujourd'litii 
c'est  leMabométisuic.;  Au  Tibet  et  dans  les  petits  Etais  iiioiigoli 
qui  l'avojsinenl  â  l'ouest,  on  y  professe  le  Lamaïsme,  i 
"Bengale  oriental,  dans  la  Péninsule  méridionale  de  l'Inde, 
'l'île  de  Ceyian,  dans  une  partie  de  l'Inde  ceiilrale,  on  pvofe! 
-une  esiRice  de  Bouddhisme  particulier,  qui  tient  diiUant 
chéisme.  Dans  ITnde  occidentale  persane,  la  population  pro 
fessait  anciennement  le  lîouddhisme;  aujourd'hui  c'est  U 
Mnhométisme  de  la  secte  d'Ali.  A  Kbotan  et  a  liacbgUar,  i'ai 
cicnne  religion  de  lîomidha  y  a  été  remplacée  par  lo  Maliu 
niétisme,  comme  aussi  dans  la  Turquie  méridionale,  où  l'ui 
*  professe' également  le  catholtcitime. 


'  fIr  le  GHIKÔIS  WEÎ-TOUËN.  63 

Lé'liVte 7«  d(mtre,-aft)rès  quelques  obseh'aiibris/tfùe cM- 
cordaDce  de  l'ère  cyclique  chinoise  associée  aux  àfififiès  de 
fgâ^c,'iBlvfec^Père  fcbfréïifertue  et  l'èfre  mahdmétoné  fit/hries  -en 
Obbidènt  ef  dans  lliifdc.  L^àutcar^Uiùdis'y  disëiTfe  atMsi-  la 
chtdnolbgie  b6tiUFd%i(|Qe  suivie' tin'  différents  f)ay8^  let  lat  date 
si  ÇôhtroTei*sëe  de  la  naissance 9e  Bouddha. 

bans  le  conithèhcement  du  73«  livre;  la  inortde  -Boaddha^ 
oii  ()làtôt' ^dn' 'entrëe dans  le  ffirvûna (tn  (Chinois  niepanyk 
l'âge  de' *tf  ans,  est  fiiée  par  Wfï-i]K(nien,'à' '602  ans  avant  la 
taàissàrice'de  J.'-C.  iy£lpfrè$1tiMa''iî*  àtmécTao-lirotwngr(i842 
dé  n(rfré  Ôrë)  'côrrespotidrait  à1a'îV444*'de  la  mort  de  Bouddha 
cl  à  la  Î642^  deià^nâifeisisince  de  J.^C,  coiritne  elle  a  été  fixée 
pai^'lés'dht'oîolologlèièsj  Bouddha  élan l  mort  la  8*  année  de 
•KbAang%ang dés  Tèfiêou  (1508  av.'  J.-C.)  ei* Jésus  étant  né  au 
cbnitnéhcfeWîcnt  de  Tannée  yotUen-ckiou  -de  la  dynastie  des 
Han;  2'àns  avant  le  ddmmenccmënt  de  notre  ère  vulgaire. 

Baàsfcef  riiêihe  livre,  Tauteùr  chinois*  rapporte  en  Appen- 
dice les  diverses  opinions' tjui  ont  élé  émises  sur  Tépoque  de 
Bouddha. 

Selon  cerlâins  écrivains  de  l'Ecole  du  Tao,  lao-tseu  se 
serait  manifesté  sous  la  forme  de  Bouddha,  1a  2*  année  du 
règne  de  King-wâng  des  Tcheou ,  correspondant  à  Tan- 
née 343*  avant  notre  ère  vulgaire,  ou  à  la  S4i«  avant  la  véri- 
'tàble  date  de  la  naissance  de  J.-C.  Son  Nirvana  aurait  eu  lieu 
dans  la  3'  année  du  i^ègne  de  Kao-wâng  (438,  ère  vulgaire, 
ou  436,  ère  rectifiée,  av.  J.-C).  D'autres  écrivains  placent  sa 
naissance  à  des  années  correspondant  à  688, 780-827, 718-770, 
l»50-i00l,  909, 1016-1052  avant  notre  ère  vulgaire,  etc.  L'au- 
teur chinois  en  conclut  que  dans  l'impossibilité  de  mettre 
d'accord  toutes  les  opinions  rapportées  par  lui  «ur  les  dates 
si  divergentes  de  la  naissance  et  du  Nirvana  de  Bouddha,  il 
ftiut  s'en  tenir  à  Topinion  des  historiens  exacts  (tching  szè) 
ou  dfûciels  chinois,  qui  placent  sa  naissance  à  Tépoque  du 
règne  de  Tchouang-wang,  ou  dans  les  années  696-680  avant 
notre  ère  vulgaire.  Celte  date  se  rapproche  plus  de  celle  qu'on 
lui  donne  maintenant  en  Europe,  d'après  les  livres  boud- 
dhiques' de  •  Ceylan  (1543)  que  celle  de  Ma  Touan-lin  qui  la 
place,  d'après  Tchao-chi  (k,  226,  f°  7  v»)  a'ia  24*  Jmnée  Hu 


règne  de  Tcbao-wang,  des  Tcbéou,  1029  ans  avanl  notre  ère 
vulgaire. 

Les  livres  74  el  7H  de  l'ouvrage  décrit  renferment  des  con- 
sidérations générales  sur  la  géographie  ancienne  et  moderne 
des  différents  pays.  On  y  ci  le  les  livres  indiens  el  ceux  qui 
ont  été  rédigés  avec  des  cartes  en  chinois  par  les  mission- 
naires européens:  Mathieu  Ricci  (Li  Wa-(Aéou),  Julio  Aleni 
{Y lu-lio),  le  P.  Verbiest  (Nàn  Haaî-jin),  etn.  Il  y  est  dit  gue, 
selon  les  livres  bouddhiques,  Foh,  ou  Bouddha,  naquît  dans 
une  grande  contrée  qui  est  le  ¥n-tou,  l'Inde,  en  ajoutant  que 
tous  les  écrivains  bouddhiques  disent  que  c'était  dans  un 
royaume  de  l'Inde  centrale;  les  autres  contrées  de  l'Inde 
litaieDl  alors  ses  pays  frontières.  L'auteur  chinois,  Wei-\'ouen, 
se  demande  si  la  Judée  (lou  té-ya)  où  naquit  le  v.  Seigneur  du 
a  ciel  »  [Ihiên-lchoù,  Jésus]  el  le  a  ropntne  de  la  contrée  cc- 
D  lesleu  ('Ai^n /'âni;  Aoue]  OÙ  naquit  le  chef  de  la  religion  iiui- 
sulmane,  l'une  et  l'autre  situés  à  l'occident  de  l'Asie  et  à 
l'fst  de  la  Libye,  faisaient  partie  de  l'Inde  occidentale?  11  en  ' 
conclut  que  non,  puisque  les  deux  pays  en  question,  par  leur 
silualiou  géographique,  formaient  tous  deux  un  Etat  ou 
royaume  central. 

Lne  grande  partie  du  livre  74  est  consacrée  à  l'examen  des 
chaînes  de  montagnes  nommées  par  les  anciens  Cbinois 
Koûen-lm,  et  par  les  modernes  :  Thsoûng-iing,  les  monts 
Kara-ko7um  et  Thiên-chân,  u  monts  célestt's.  n  Cette  partie 
du  livre  li'  {i"  11-27)  est  une  des  plus  curieuses  de  tout 
l'ouvrage. 

Les  livres  7S  et  76  sont  tirés  en  grande  partie  des  écrits  de 
géograjihie  physique  et  malhèmatiques  en  chinois,  des  mis- 
sionnaires déjà  cités. 

Les  livres  77-80  roulent  sur  ce  qui  se  rapporte  aux  relatious 
modernes  de  la  Chine  avec  les  puissances  européennes.  Us 
sonl  intitulés  Tcheôa  hàï  Isoùng  Iwi:  s  Considérations  gent- 
il raies  sur  ce  que  l'on  a  fait  et  ce  que  Ton  doit  faire  dans  les 
u  tr<mEaciîons  mariliincs.  »  C'est  une  histoire  Ircs-détaiUée 
des  dilTérends  que  la  Chine  a  eus  avec  l'Europe,  surtout  avec 
l'Angleterre,  et  des  moyens  proposés  pour  les  régler  conve- 
nablement à  l'avenir. 
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Les  livres  81-83  roulent  sur  le  caractère  et  les  entreprises 
envahissantes  des  étrangers.  C'est  au  livre  81  (^  6^"")  que  j'ai 
rhonneur  d'être  cité,  comme  a  ayant  fait  graver  en  France 
»  des  caractères  chinois  mobiles^  »  dont  on  fait  usage  aujour- 
d'hui en  Chine. 

Les  livres  8i-94  traitent  de  la  construction  des  vaisseaux  de 
guerre  par  les  Européens  (84),  des  bâtiments  à  vapeur,  avec 
beaucoup  de  figures  (85)  ;  des  canons  de  bronze,  obusiers,etc., 
également  avec  figures  (86);  de  Tari  de  fabriquer  ces  canons 
et  autres  engins  de  guerre,  avec  leurs  alDfûts,  etc.,  accompa- 
gnés de  figures  (87);  de  remploi  qui  a  été  fait  jusqu'à  ce  jour 
des  canons  et  autres  armes  à  feu  (88).  Ce  livre  est  curieux  pour 
rhistoire  des  armes  à  feu.  II  y  est  dit,  en  commençant,  que 
Tart  de  fabriquer  ces  armes  doit  son  origine  à  des  Fa-lang-kU 
nom  qui  est  identifié  par  Tauteur  chinois  avec  les  «  Français 
actuels»  (Fa-lan-sï),  et  non  avec  les  Européens  ou  Franks  con- 
nus en  Orient  sous  ce  nom  depuis  les  expéditions  des  croisés. 
L^auteur  ajoute  que  ces  Français  ayant  eu,  dans  le  principe, 
une  guerre  avec  les  hommes  d'un  pacha  mahométan  (tsoû 
Fo-lang-ki  yù  Pâ-chè  Hoéî  jîn  tchén)  fabriquèrent  des  instru- 
ments à  feu  avec  lesquels  ils  mirent  en  grande  déroute  les 
Mahométans  {tchi  hoh  h^i  ta  p'o  Hoéî  jîn).  L'auteur  chinois 
ajoute  encore  que,  dans  l'antiquité,  on  n'avait  pas  fait  usage 
en  guerre  de  pierriers,  ou  engins  à  lancer  des  pierres,  et  qu'il 
faut  arriver  aux  Soûng  du  Nord  (960-1119)  époque  à  laquelle 
ils  furent  employés  pour  la  première  fois  à  Roûang-tchêou 
(Canton,  «  contre  les  Arabes).  » 

Dans  le  livre  95*  on  parle  de  l'astronomie  et  des  télescopes 
construits  (à  Péliing)  par  Thang  Jo-wâng  (le  P.  Adam  Schaal), 
de  leur  construction,  etc. 

Les  livres  96  à  100,  qui  sont  les  derniers  de  l'ouvrage, 
roulent  entièrement  sur  les  sphères  terrestres  et  célestes,  sur 
leur  construction,  leurs  projections;  sur  les  mouvements  des 
corps  célestes,  etc.,  accompagnés  de  figures.  L'auteur  chinois 
prévient  de  Tusage  qu'il  a  fait  pour  la  rédaction  de  ces  traités, 
de  l'Abrégé  de  Géographie  du  Portugais  Marques  (Ti  lipi  k'ào) 
que  nous  avons  déjà  cité. 
Je  ne  terminerai  pas  cette  longue  a  notice  bibliographique  d 
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(te  GËoGiiArHiE  BisTonieim  et  dëscbiptlvk  par  WBI-YOUEN. 
sans  rap|)elfir  que  le  livre  26  de  celle  grande  géographie  Mis- 
torique,  est  consacré  lotit  entier  â  la  Judée,  placée,  comme  il 
été  déjà  dit,  dans  a  l'Inde  occidentale,  d  Voici  commeçl 
l'auleur  Weï  Youen  s'exprimiî  dans,  une  note  préliminaire: 
Anciennement  le  royaume  de  Fou-lin  n'était  pas  le  Ta- 
n  Ihsin.Ce  tut  à  l'éiioquedesTliâng  (SJ8-90b)  que  leTarlhsin, 
b.  qui  en  était;  séparé  par,  la  mer  (la  Méditerranée)  le  rêupit^ 
s. son  empire;  c'est  pourquoi  le  Fou-lin  fut  aussi  nomm^ 
n  Ta-llisin.  Les  Voûen  (lis  Mongols}  ont  appelé  ca  pass: 
B  IHisi-rh  (Misr,  Egyplft).  La  o,  religion  du  Seigneur  du,  ciel  *■ 
»  le  nomme  Jou-te-a  (Judée),  et  celle  des  Mnbomélans  :  Si' 
n  tôr'rh.  »  Après  do  longues  et  nombreuses  citations  tirées 
1°  de  a  riiistoire  ofSciclle  de  la  dynagtie  des  Ttiâng  »  TMng 
citôu  sous  laquelle  fuLgravée  la  célèbre  Inscription  de  5t-»gan- 
fau  c^uc.j'ai  publiée  eu  iSS&;  3°  des  bistor,iens  de  la  dynasUe 
des  Soung  (Soûng  s?è);  3-"  de  ceux  de  la  dynastie  des  Siing 
{ItHng-szè),  etc.,  qui  roulent  toules  sur  le  pays  de  TaUtstn  et 
sur  la  religion  chrétienne  qui  y  a  pris  naissance,  l'auleur  chi- 
nois reproduit  le  texte  mfme  de  l'Inscription  ncstorienne 
citée  (livre  20,  f»'  t3-n),  en  ajoutant  qu'elle  a  ôlé  érigée  (en 
Cbine)  par  des  bommes  du  Ta-thsin  dans  Le  Si-yub,  pour  pro- 
pager leur  religion.  L'auteur  cite  ensuite  plusieurs  aulces 
extraits  fort  curieux  de  livres  chinois  coocernant  les  religions 
étrangères  introduites  en  Cbine  sous  la  dynastie  des  Tbâng; 
extraits  qui  pourraient  être  ajoutés  à  ceux  que  t'^i  traduits  et 
publiés  à  lasuitadel'inscrîption  en  question^  et  qui  confirment 
tous  l'authenticité  de  ladite  inscriptioa,  si  longtemps  conlesr 
lée,  même  par  deitx  professeurs  de  chinois  contemporains, 
qui  prétondaient  tpt'auoua  livre  chinois  n'en  avait  jamais 
farlé  !  Ce  qui  prouve  qu'ils  les  lisent  peu,  tout  en  ayanl  la 
prétenlion  de  les  connaître  mieux  que  personne. 

0.  Fautiuer. 


I  *,  ■■       i      ■  ».    . .,  ■  I    \,,n,t\t 

L'AUTHENTICITÉ  MOSAJQUE  DE  L'EXODE 

DÉPENDUE  CONTRE  LES  ATTAQUES  DU  RATIONALISME  ALLIiJfAND. 


La  critique  rationaliste  fait  tout  d'abord  à  UExode  le  re- 
proche qu'il  ne  se  rattache  pas  ou  qu'il  se  rattache  mal  à  h 
Genèse,  qu'il  y  a  une  lacune  immense  entre  la  fin  de  la  Genèse 
et  le  commencement  de  l'Exode^  que  l'auteur  ne  dit  rien  des 
éyénements  qui  ont  dû  se  passer  entre  la  mort,  de  Joseph  et 
ravénement  du  nouveau  Pharaon  et  qu'il  n'explique  pas  le 
changement  de  conduite  qui  s'opéra  sous  ce  roi  contre  les 
descendants  de  Jacob  K 

Toute  cette  critique  est^  il  faut  bien  le  dire^  faite  à  la  légère; 
elle  ne  tient  pas  devant  le  simple  exposé  des  faits. 

Qu'est-ce  que  la  Genèse?  L'histoire  des  origines  de  Thuma- 
nité  et  sa  continuation  dans  une  famille  que  Jéhovab  élit 
pour  conserver  la  vérité  sur  la  terre.  Qu'est-ce  que  l'Exodeî 
L'histoire  delà  délivrance  de  cette  famille  devenue  peuple  de 
la  terre  d'Egypte  où  la  Genèse  nous  l'avait  montrée  établie^ 
puis  son  établissement  en  nation  théocratique  sous  la  royauté 
de  Jéhovah.  En  d'autres  termes  :  la  Genèse  présente  les  bases 
historiques  du  plan  divin  sur  l'humanité,  et  l'Exode  en  montre 
l'application  spéciale  au  peuple  d'Israël.  On  voit  donc  d^à  que 
la  Genèse  et  TExode  font  essentiellement  partie  d'une  même 
histoire^  et  que  l'Exode  est  la  suite  de  la  Genèse. 

Cet  enchaînement  des  deux  livres  se  présente  sous  la  forme 
voulue.  Voudrait- on  par  hasard  que  l'intervalle  entre  ces 
deux  grandes  sections  ne  fût  pas  plus  marqué  que  i'inlervalle 
qu'il  y  a  entre  deux  versets?  L'Exode  commence  par  la  réca- 
pitulation des  noms  des  12  fils  d'Israël^  les  patriarches  du 
peuple  élu^et  par  le  rappel  du  nombre  des  personnes  de  leurs 
îattiilles  lorsqu'Israël  s'établit  en  Egypte^  Quoi  de  plus  métbo-* 
dique?  L'auteur  indique  ainsi  d'avance  le  plan  et  l'esprit  de 

*  V.  De  Wfctle,  Beiiràge  ii,  169  sq.  —  Bohlcn,  Die  GenesiSy  Einl.  Lxxn  sq. 
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cette  seconde  section  de  son  ouvrage.  C'est  comme  s'il  nous 
disait  qu'il  veut  circonscrire  la  suite  de  son  histoire  dans  le 
cercle  des  événemenis  (|ui  se  rapportent  aux  membres  de  la 
famille  qu'il  vient  d'énumérer. 

Cela  bien  compris,  il  ne  pe>>t  plus  être  question  de  lacune. 
Si  lacrilique  adverse  dit  qne  l'auteur  ne  donne  pas  des  ren- 
seignements sur  ce  qui  s'est  passé  entre  la  mort  de  Joseph  et 
l'avènement  du  nouveau  Pharaon,  no'js  lui  répondrions  :  l 
quel  droit  prélendez-vous  modifier  le  plan  de  l'auteur*  Si  t 
que  vous  voudriez  savoir  n'avait  rien  à  faire  avec  le  plan  de 
son  œuvre,  qu'avez-Yous  â  dire?  Il  faisait  son  ouvrage  et  non 
le  vôtre. 

Kt  puis,  au  fond,  qu'y  manque-l-il?  Kien  d'essentiel.  Tout 
ce  qui  se  passa  d'essentiel  par  rapport  à  Israël  dans  l'espace 
de  temps  qui  s'écoula  entre  la  mort  de  Joseph  et  ravénemcnl 
du  nouveau  roi.  Moïse  le  dit;  ce  n'est  pas  sa  faute  s'il  peut  le 
dire  en  deux  mois.  Ce  fait  essentiel,  le  voici  :  n  Les  enfants 
11  d'Israël  friicliflèrent,  se  multiplièrent,  s'augmentèrent,  se 
n  fortiûèrent extrêmement,  et  le  pays  en  fut  rempli'.  »  Quant 
à  l'histoire  de  l'Egypte,  elle  ne  le  regardait  pas  ;  ce  qu'il  en 
avait  dit  dans  la  Genèse,  il  l'avait  dit  incidemment  et  à  cause 
de  Joseph,  le  moîlre  de  l'EgypIe.  Joseph  étant  mort,  il  n'avait 
plus  rien  à  en  dire,  â  moins  que  son  sujet  ne  l'y  amenât  na- 
turellement. 

Cela  ne  devait  pas  tarder. 

Lorsque  «  Joseph  fut  moil,  *-  dit  l'auleur  au  v.  6,  après  1; 
récapitulation  importante  qui  prend  les  5  premiers  versets; 
et  par  ces  paroles  il  nous  reporte  au  dernier  verset  du  chapitré 
dernier  de  la  Genèse,  où  on  lit  :  u  Et  Joseph  mourut, 
ne  saurait  y  avoir  un  trait  d'union  mieux  accentué  entre 
deux  parties  d'un  même  ouvrage,  don!  l'une  est  la  suite 
de  l'aulrc.  Puis  il  continue  :  n  Et  tous  ses  frères  et  tous  se9 
w  contemporains,  les  enfants  d'Israël...  se  mulliplièrent... 
B  Or  il  s'éleva  sur  Mitsraïm  un  nouveau  roi  qui  ne  connaissait 
B  pas  Joseph".  i< 

Voilà  de  l'histoire  égyptienne,  et  l'auteur  en  fait  niainte- 

I  Exode  1,  1. 

'  a.,  a-8. 
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nant  et  ^a  conliDuer  à  en  faire^  parce  que  c'est  à  dater  de  ce 
roi  que  s'appesantit  le  dur  joug  de  l'esclavage  sur  les  enfants 
d'Israël,  et  que  cet  esclavage  est  la  cause  prochaine  de  TExode. 
La  critique  prétend  que  la  cause  de  ce  changement  dans  la 
manière  de  traiter  les  enfants  d'Israël  n'est  pas  exprimée  par 
le  texte^  ou  du  moins  que  les  raisons  que  l'auteur  en  donne 
sont  incertaines  et  pas  assez  explicites.  Ce  n'est  pas  l'avis  du 
lecteur  attentif.  Qu'on  lise  bien  :  ail  (le  roi)  dit  à  son  peuple  : 
»  Voyez,  le  peuple  des  enfants  d'Israël  est  nombreux  et  plus 
1»  fort  que  nous.  Eh  bien  !  rusons  à  son  égard  pour  qu'il  ne 
D  multiplie  pas  et  ne  se  joigne  à  nos  ennemis  s'il  arrivait  une 
»  guerre,  et  nous  combatte  et  remonte  (n'w)  du  pays^» 

Il  me  semble  qu'il  serait  difficile  de  parler  plus  nettement 
et  plus  explicitement.  Les  raisons  que  donne  le  roi  sont  mau* 
vaises,  sans  doute,  mais  uUes  ne  pourraient  être  plus  claire- 
ment formulées.  Cependant  la  vraie  raison  de  son  hostilité 
contre  les  enfants  d'Israël,  le  roi  ne  la  dit  pas^  c'est  l'auteur 
qui  la  dit^  et  il  la  dit  avec  cette  sobriété  et  cette  finesse  dont 
il  a  le  secret.  Cette  raison,  en  effet,  est  toute  dans  ces  paroles  : 
a  II  s'éleva  sur  l'Egypte  un  nouveau  roi  qui  ne  connaissait 
B  pas  Joseph,  »  c'est-à-dire  un  roi  qui  n'était  pas  comme  son 
prédécesseur^  un  roi  qui  avait  sciemment  oublié  les  bienfaits 
de  l'administration  de  Joseph  |)our  revenir  contre  les  Israélites 
à  la  haine  traditionnelle  des  Egyptiens  contre  les  étrangers. 
Voilà  la  vraie  raison  du  changement  de  position  qu'on  imposa 
aux  Israélites,  et  c'est  ce  qui  explique  les  durs  châtiments  dont 
le  successeur  de  ce  roi,  qui  continua  le  système  d'oppression 
de  son  père  ^y  fut  accablé  dans  la  suite. 

Dieu  punit  d'autant  plus  l'oppression  que  ledit  roi  fit  éprou- 
ver aux  enfants  de  Jacob  que  cette  oppression  avait  sa  source 
dans  la  mauvaise  foi  et  dans  l'ingratitude  pour  le  bienfaiteur 
qui  avait  sauvé  l'Egypte  (Tsaphnalhpanéach).  Il  ne  faut  pas 
songer  ici  à  un  changement  de  dynastie  et  dire  comme  Ton! 
fait  plusieurs  savants,  Rosellini^  entre  autres^  que  ce  roi  est 

>  Exode,  1,  V.  9,  10. 

»  Ib.,  II.  25. 

^  Monum.  etc.,  i,  1, 2U2  seqq. 

Y»  SÉRIE.  TOME XX.— N*  115;  1869.  ^79»  wl.  de  la  v-oll,)     5 
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appelé  nouveau  parce  que  sou  prédécesseur  était  de  la  race 
des  HyksoB.  S'il  avait  été  d'une  race  étrangère,  d'une  race 
sémitique,  remarque  judicieusement  Lepsius»  les  Egyptiens 
n'auraient  certes  pu  suivre  publiquement  les  inspirations  de 
leur  aversion  contre  les  pasteurs,  ainsi  qu'on  le  voit  par  Ge- 
nèse iLiu,  32.  Puis,  pourquoi  des  interprètes  s'il  y  avait  des 
Hyksos^?  La  tradition^  et  la  science  des  monuments  sont 
d'accord  pour  nous  dire  que  ce  Pharaon  oublieux  de  la  mé« 
moire  de  Joseph  se  nommait  Rhamsès.  L'une  des  villes  que 
les  Israélites  durent  bâtir  pour  lui  ne  reçut-elle  pas  le  nom 
de  JRhamsèi^l  Eh  bien!  Rhamsès  était  le  fils  du  Pharaon  pré- 
cédent que  Lepsius  appelle  Sethos  i,  et  Ungarelli  Meuph- 
tahl^l  il  fallait  dire  Mérenphiahy  nom  qui  désigne  le  même 
Séli  /". 

Ainsi  le  Pharaon  qui  réduisit  les  enfants  d'Israël  en  escla-> 
vage  était  un  roi  national  et  non  de  la  race  des  Hyksos«  S'il  y 
a  eu  des  Hyksos  en  Egypte,  ce  que  d'après  les  découvertes  de 
M«  Mariette  on  ne  peut  plus  mettre  en  doute,  on  fera  bien  de 
les  caser  ailleurs. 

Quoiqu'il  en  soit  des  Hyksos,  ce  qui  est  certain  c'est  que  le 
nouveau  roi  était  Pharaoriy  fils  de  Phré  ou  Soleil  comme  son 
prédécesseur^,  c'est-à-dire  d'une  dynastie  nationale  ^,  et  il  n'y 
avait  alors  d'autres  Hyksos  ou  peuple  pasteur  dans  le  pays  que 
les  Israélites.  Nous  l'avons  .déjà  dit  ailleurs  et  il  nous  parait 
opportun  de  le  répéter  ici,  que  ce  sont  les  Israélitti  dont  on  a 
fait,  d'après  Manethon^  des  Hykêos  avec  un  premier  roi  qui 
s'appelle  Salaii$  et  qui  parait  être  Joseph^  le  Schalii  vr^Tûn  ou 
gouverneur  de  l'Egypte^.  Il  est  d'ailleurs  manifeste  par  les 
paroles  précitées  du  roi  (v.  10)  que  la  guerre  est  alléguée 
comme  une  chose  possible  seulement  ^.  Si  le  roi  était  monté 

'  LepsJut,  Die  Chron,  d.  Aeg,,  p.  383. 
3  Le  Yaschar,  trad.  Dracb,  dans  le  DicL  des  Apôc.^  ii,  col.  1249. 
^  Exode  I,  IJ. 

<  V.  Lep8.,  1.  0.,  330,  35S,  sq.,  384,  887  sq.  —  Uogar.,  Merpr^ti0  obeUs- 
corum  urbis,  p.  C6. 
^  Exode  1, 1 1  et  alihù 
«  Leps.,  1.  cit.,  p.  387,  cf.  388. 

'  Gen.  xui,  6.  —  Voir  ManeUi.  ap.  Job.,  Contra  Apion^  i,  14. 
*  HeDgstenberg,  Die  Bûch.  Mes.,  H1  sqq. 
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sur  le  trône  par  suite  d'une  perturbation  comme  celle  que 
supiH)se  le  renversement  des  Hyksos^  il  n'aurait  pas  dit  :  o  S'il 
»  arrivait  une  guerre  ;>  ;  la  guerre  aurait  été  là  en  perma- 
nence. On  n'en  flnit  pas  si  vite  avec  des  guerres  intestines. 

Puis^  remarquez  bien  ceci,  comment  le  roi  aurait-il  pu  ex* 
primer  la  crainte  qu'Israël  sortit  du  pays  s'il  avait  pensé  que 
ce  peuple  pût  faire  cause  commune  avec  un  ennemi  inté- 
rieur? N'aurait-il  pas  été  bien  aise  au  contraire  qu'il  partit 
et  qu'il  partit  au  plus  vite?  Ne  l'aurait-il  pas  expulsé  au  be- 
soin? Alais  cela  est  de  la  dernière  évidence,  et^  dès  lors,  il  est 
tout  aussi  évident  que  le  seul  motif  qui  poussa  ce  nouveau 
Pharaon  à  se  montrer  l'ennemi  des  Israélites  fut^  ainsi  que  le 
fait  sentir  Moïse^  un  excès  d'ingratitude.  Et  le  caractère  de 
Rhamsès  JUériamoun  ou  Séioslrii,  d'après  les  historiens  et  les 
monuments,  s'accorde  parfaitement  avec  la  disposition  de 
cœur  que  lui  donne  Moïse  et  avec  sa  conduite  envers  Israël 
qui  s'ensuivit.  La  dureté  et  l'orgueil  de  ce  Pharaon  «  grand 
»  par  ses  victoires,  »  disent  les  inscriptions  hiéroglyphiques  S 
étaient  tels  que,  toujours  en  guerre,  il  attelait  à  son  char  les 
rois  qu'il  faisait  prisonniers  :  Reges,..  jungere  ad  currum 

Ainsi  n'en  déplaise  à  la  critique  adverse,  le  texte  nous  donne 
une  explication  très-suffisante  t  de  cette  singulière  mesure 
9  politique,  dieser  sondtrbaren  politischen  Maasregelj  d  que 
prit  le  Pharaon  contre  Israël.  Nos  adversaires  parlent  ainsi 
par  euphémisme  sans  doute^  car  Moïse  dit  :  «  i^s  Egyptiens 
)»  asservirent  les  enfants  d'Israël  par  un  travail  écrasant 
»  (V.  13).  D 

Et  néanmoins  les  Hébreux  ne  cessèrent  de  se  multiplier 
d'une  manière  prodigieuse  (v.  it).  Le  Yaschar  dit  :  a  Et 
»  l'Egypte  pullulait  d'enfants  d'Israël  ^.  d  Cet  accroissement 
de  population  est  un  autre  grief  de  la  critique  des  Hartmann^ 
et  des  Bohlen^  contre  la  vérité  historique  de  notre  texte.  Gom- 

»  Ungarelll,  Interpr.  OheL  urh,^  p.  82,  09.  —  Lepsius,  loc.  cit.,  p.  35S. 
'  Diod.  Sic,  I,  68.  —  Plin.,  Uist.  Nat.,  xxxui,  Xb.  —  Y,  aussi  WiikiMOD, 
Jfan.  and  Cust,  of  the  anc.  Egypt.,  i,  106. 
'  Col.  1256. 
*  OuYi.  cit.,  p.  440. 
^  DieGen.  EinLf  p.  ls. 


1^  l'authenticité  mosaïque  de  l'exode 

ment  croire,  dit- elle,  que  depuis  Hetsron,  le  petit-fils  de 
Juda,  qui  arriva  avec  Jacob  en  Egypte,  jusqu'à  Nacbschon, 
Tarrière  peiit-ûls  d'Hetsrou,  dans  un  espace  de  deux  siècles, 
par  conséquent,  la  descendance  d'Israël  ait  pu  deyenir  un 
peuple  de  2  à  3  millions  d'individus,  chiffre  que  suppose 
le  V.  37,  ch.  xu  de  TExode,  où  il  est  dit  que  les  Israélites  par- 
tirent de  Rbamsès  au  nombre  d'environ  600,000  hommes  en 
état  de  porter  les  armes  *? 

Nous  ne  voyons  vraiment  pas  ce  qu'il  y  a  là  d'invraisem- 
blable, et  même  l'objection  qu'on  tire  de  ces  600,000  hommes 
ne  nous  parait  avoir  aucun  sens.  Pour  peu  qu'on  lise  le  texte 
et  qu'on  sache  calculer  on  arrive  au  chiffre  de  3  millions 
sans  la  moindre  difficulté.  Que  dit  le  texte?  Que  les  enfants 
d'Israël  se  multiplièrent  extrêmement,  **?  'ftwp?  2^ 

Remarquez  que  la  fécondité  des  femmes  de  l'Egypte  était 
déjà  étonnante  dans  son  état  normal.  Pline  nous  apprend 
qu'en  Egypte  on  voyait  des  femmes  mettre  au  monde  jusqu'à 
7  enfants  à  la  fois  :  In  JEgypto  septenos  uno  utero  simul  gigni^, 
et  Columelle  affirme  que  les  doubles  enfantements  étaient 
communs  et  presque  habituels  chez  les  Egyptiennes^.  Aris- 
tole^  et  Senèque^  rendent  témoignage  du  même  fait;  on  ne 
peut  donc  pas  le  mettre  en  doute. 

Or  cette  fécondité  caractéristique  des  femmes  du  pays  ve- 
nant encore  à  s'augmenter  pour  les  femmes  des  Israélites  et 
cela, comme  l'auteur  le  fait  entendre  ailleurs^,  par  une  dis- 
position particulière  de  la  Providence,  nous  pouvons,  je  pense, 
supposer,  d'après  le  mot  extrêmement,  que,  en  moyenne, 
chaque  père  de  famille  pouvait  avoir  9  enfants.  Le  nombre 
de  ceux  qui  immigrèrent  avec  Jacob  étant  de  70  et  les  215  ans 
de  séjour  en  Egypte  comprenant  5  générations®  —  Lévi, 

'  Bohlen,  1.  c,  lxivji. 
^  Exode  I,  7. 
^  Uist,  Nat,,  vil,  3. 

<  Gemini  partus  familiares  ac  psene  solemnes  sunt  (Goluni.,  De  re  rmtica, 
1.  m,  c.  8). 
*  Aristote,  Uist,  Ànim,,  vu,  4. 
''  Senèque,  Natural,  Quâsst,^  m,  25. 
'  Deutei'.  x,  22. 
»  OntfDn  (Exode  xiii,  18)  'Kiwmri  $e  yeveS  (lxx). 
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Kabath,  Amram,  Moîse^  Gersom  —  calculez.  Vous  arriverez 
à  un  chiffre  qui  dépasse  A  millions.  Si  maintenant  on  défalque 
de  cette  somme  un  quart  pour  ceux  qui. moururent  avant 
râgc  ou  qui  restèrent  sans  enfants^  on  a  le  chiffre  de  3  mil- 
lions^ précisément  le  nombre  que  suppose  la  population  mftle 
en  état  de  porter  les  armes  qu'énumère  le  passage  précité  de 
TExode,  et  ainsi  la  critique  la  plus  exigeante  peut  se  tenir 
pour  satisfaite. 

Elle  ne  l'est  pourtant  pas,  ou  plutôt  réduite  au  silence  sur 
un  points  elle  se  fait  entendre  sur  un  autre.  Comment,  dit 
BoblenS  une  si  grande  population  aurait-elle  pu  trouver 
place  dans  le  petit  pays  de  Gessen?  Comment^  surtout^  dans  la 
seule  province  de  Rbamsès  qui^  au  vers.  37,  ch.  xn  de  TExode, 
est  expressément  désignée  comme  lieu  de  rassemblement? 

Ces  objections  font  sourire.  Comment  l'Egypte,  que  Tanti- 
quité,  dit  Jomard,  considérait  comme  le  pays  le  plus  fertile 
et  le  plus  peuplé  de  la  terre  ^  qui  comptait  encore  au  temps 
de  Josèphe,  c'est-à-dire  sous  le  règne  de  Yespasien,  plus  de 
8  millions  d'habitants ^  Alexandrie  comprise,  n'aurait-elle 
pas  pu  nourrir  une  population  de  3  millions  d'Ames  dans  la 
province  de  Gessen,  pays  très-fertile,  un  jardin  potager 
irm  p^,  et  qui  s'étendait  dans  une  largeur  de  4  journées  de 
marche,  des  deux  côtés  du  bras  pélousiaque,  à  l'ouest  vers 
la  branche  tanitique  et  à  Test  jusqu'à  l'isthme  de  Suez,  là  où 
commence  le  désert  de  Schour  ou  d'Arabie?  Puis  le  peuple 
d'Israël  ne  se  répandit-il  pas  dans  tout  le  pays  d'Egypte^? 

Quant  à  ce  qui  est  de  rassembler  3  millions  d'hommes,  il  ne 
faut  pas  un  si  grand  espace.  Il  n'est  pas  besoin  d'une  province; 
une  étendue  de  quelques  lieuescarrées  y  suffit.  Que  veut  dire 
d'ailleurs  Bohlen  en  parlant  d'un  district  de  Gessen  et  d'une 
pro  V  ince  de  Ramsès  ?  Gessen  é  tai  t  Ramsès  et  Ram  ses  étai  t  Gessen; 

*  Oayr.  cit.,  p.  lxxyii. 

'  Jomard,  Mém.  tur  le  pop.  eomp,  de  VEgypU  ane.  et  mod.  dans  la  Dete.  tfe 
r^flf.,  iv,114. 

*  Flay.  Joseph.  De  Bello,  Jud,  ii,  16.  —  Diod.  Sic.  i,  SI  :  Olim  longe  om- 
nimn  populosissima  terrarum  per  orbem  cognitaram. 

*  D«il.  XI,  10.  —  Cf.  Gen,  xi.vii,  6, 11.  —  Num,  xi,  5;  xx,  5. 

*  Eapodev,  12;cf.  1,  7. 


14 


L'AviBtmicnk  MOBAïorE  us  L'noDE 


cela  est  évident  par  Gen.  xn^I,  e,  1 1 ,  Si  en  cet  endroit  l'auteur 
applique  par  anlicipalioii,  procédé  dont  il  est  coutumier,  le 
nom  de  RaiiisèB  au  pays  de  Gessen,  c'est  sans  doiile  parce  qae 
de  son  temps  Rainsès  en  élait  devenu  la\ille  principale.  Ces 
fiorles  de  aubslitutions  de  nom  n'élonneront  personne;  ellefl 
BOnt  fré(iuentes.  Que  Ramsès  éiait  une  ville,  cela  résulte  de 
plusieurs  passages;  d'abord  de  VExode  i,  H,  oïi  le  nom  de 
jRaemses  DDOp  apparaît  à  la  fia  du  verset  un  peu  allongé  par 
la  ponctuation,  à  savoir  flaamsM  çDïI;  pu\sdRl'E!rodex\t,iH; 
enfin  des  iVomère*  xïxiii,  3,  s,  6:  nLes  enfants  d'israijl  partirenl 
I)  de  Ramsès,  et  campèrent  à  Souccolti.  Ils  partirent  de  Souc- 
0  colh  el  campèrent  à  Elliam,  i|ui  est  à  l'extrémité  du  désert.» 
Si  Souccoth  et  Etham  sont  des  noms  de  villes,  ainsi  que  cela 
est  en  effet,  il  est  clair  que  Ramsès  est  aussi  un  nom  de  ville. 
Nous  le  savons  du  reste  positivement  par  le  monument  trouvé 
à  Abou-Keiched  dont  noua  avons  déjà  parlé  ;  puis  par  les  lxx 
qui  traduisent  Ramsès  par  'Hpc'xDv  tuôXic,  ville  des  héros,  sans 
doute,  parce  que  de  leur  temps,  au  temps  de  la  domination 
grecque,  le  nom  grec  sonnait  mieux  h  l'oreille  des  Plolémées 
que  le  nom  pliaraonîque.  Il  est  évident  également  que  les  lxx_ 
ne  pouvaient  pas  se  tromper  sur  l'identité  de  la  ville  de  Ram- 
xéa  et  Héroonpolis,  puisqu'ils  faisaient  leur  Iravnil  sous  le 
second  des  Lapides,  Ptolémée  Philadelphe,  alors  que  l'ancieii 
nom  de  la  ville,  le  nom  égyptien,  devait  être  encore  parfai- 
tement connu. 

Mais  c'en  est  assez  sur  ce  point.  lîcartons  maintenant  l'ob- 
jection contre  la  véracité  du  texte  qu'on  tire  de  la  mention 
des  deux  sages-femmes  ' .  On  dit  que  deux  sages-femmes  ètalenti 
insuffisantes  pour  une  si  grande  population.  Nous  le  pensons 
bien  aussi;  mais  est-ce  que  le  texte  dit  que  les  deux  sages-j 
femmes  que  le  Pharaon  fit  appeler  étaient  les  seules  qu'eussent 
les  Hébreux?  Voici  ce  que  dit  le  texte  :  v  Le  roi  d'Egypte  dil 
D  aux  sages-femmes  des  Hébreux,  dont  l'une  se  nommait 
D  Scbifrah  el  l'autre  Ponah>.  »  Ainsi  c'est  aux  sases-femme» 
Scbifrah  et  Pouali  que  le  roi  parle,  et  non  pas  à  toutes  lea 
sages-femmes.  Quoi  de  plus  évident  d'ailleurs  qu'une  mesure 
-Hartraonn,  I.  c,  p.  Hl. 
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du  genre  de  celle  dont  il  s'agit  ici  exigeât  de  la  prudence  de 
la  part  du  tyran,  et  qu'il  aurait  été  insensé  s'il  l'avait  divul- 
guée tout  d'abord  à  toutes  les  sages- femmes  des  Hébreux? 
C'était  bien  trop  déjà  qu'il  confiât  son  projet  à  deux  femmes; 
une  seule  suffisait  pour  le  répandre  a  en  plus  de  dix  endroits.» 
Mais  enfin  le  roi  tenant  à  son  plan^  il  fallait  un  essai  ;  il 
s'ouvrit  donc  à  deux  sages-femmes.  Si  elles  avaient  été  do- 
ciles, si  elles  avaient  fait  comme  il  voulait,  les  autres  sages- 
femmes  auraient  successivement  reçu  le  même  ordre.  Mais 
comme  le  Pharaon  échoua  avec  les  deux  premières,  il  re- 
nonça à  son  projet  pour  essayer  d'un  autre,  celui  de  faire 
jeter  à  l'eau  tous  les  nouveaux-nés  mâles. 

Ici  la  critique  élève  de  nouvelles  objections.  L'ordre  de  faire 
jeter  dans  le  Nil  tous  les  garçons  nouveaux-nés  ne  peut  avoir 
existé,  dît-elle.  D'abord,  parce  qu'il  était  inexécutable;  puis 
parce  qu'il  n'a  pas  été  exécuté  ;  enfin,  parce  que  le  Nil,  fleuve 
sacré,  aurait  été  regardé  comme  souillé  par  les  Egyptiens 
si  la  mesure  ordonnée  avait  reçu  son  exécution  • 

Quant  au  premier  point  nous  répondons  avec  Haevernick*, 
que  l'absurdité  d'une  mesure  tyrannique  ne  prouve  rien 
contre  sa  réalité.  En  effet,  elle  serait  bien  plutôt  un  argument 
pour.  N'est-ce  pas  le  propre  des  tyrans  d'être  absurdes?  Ne 
sont-ils  pas  en  contradiction  flagrante  avec  l'humanité? 

Quant  à  la  seconde  objection,  elle  est  implicitement  réfu- 
tée par  ce  que  nous  venons  de  dire.  Le  pouvoir  d'un  tyran 
n'égale  jamais  son  vouloir,  fût-il  un  Pharaon,  alors  surtout 
qu'il  s'agit  comme  ici  de  rendre  complice  d'un  acte  tyran- 
nique  tout  un  peuple  to?^  ^. 

Quant  à  la  troisième  objection,  elle  est  spécieuse,  sans  être 
plus  valable  pour  cela.  Car  la  mesure  du  Pharaon,  appliquée 
qu'elle  est  à  un  peuple  ennemi  de  la  religion  des  Egyptiens, 
était  évidemment,  aux  yeux  de  ce  roi,  une  mesure  agréable 
à  la  divinité  nationale,  le  Nil,  et  Ton  sait  que  les  Egyptiens 
jetaient  dans  le  fleuve  les  parties  des  victimes  immolées  qu'ils 
ne  mangeaient  ni  nebrûlaient^  Pourquoi  donc  auraient-ils 

•  Handb,  der  hist.-krit,  Einî.  i,  2,  414. 

»  Exode  1, 22. 

'  HercMl.  Il,  39,  cf.  41. 
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»  sages-femmes  *  ;  et  leurs  lamentations  montèrent  deVahi 
»  Haélohim^;  Elohim  entendit  leurs  cris^;  »  il  est  clair, dis-jè, 
que  Pidée  de  Dieu  est  ici  celle  du  Dieu  vivant  et  personnel 
qu^exprime  le  mot  Jéhovah,  et  non  celle  de  Dieu  purement 
et  simplement  que  représente  le  mot  Elohim.  Pourquoi  donc 
l'auteur  emploie-t-il  ici  le  nom  d'Elohîm?  Mais  le  ch.  m  ya 
nous  le  dire.  Dans  ce  chapitre,  en  effet,  qui  commence  par 
nous  montrer  Moïse  en  Madian,  là  où  le  ch.  n  l'avait  laissé, 
dans  des  occupations  en  harmonie  avec  sa  nouvelle  position, 
et  dont  les  derniers  versets  nous  font  déjà  pressentir  un 
événement  solennel,  une  intervention  directe  et  personnelle 
de  Dieu  dans  les  affaires  d'Israël;  je  dis,  dans  le  chap.  m, 
Elohim  se  révèle  comme  Jéhovah,  et  c'est  afin  de  frapper 
Tesprit  par  cette  manifestation  nouvelle  et  d*en  marquer 
fortement  le  caractère  que  Fauteur  se  sert  exclusivement  du 
nom  d'Elohim  dans  le  chap.  i  et  ii. 

Cependant  le  mot  Elohim  revient  dans  le  chap.  m  plus 
souvent  que  le  mol  Jéhovah,  bien  que  ce  chapitre  contienne 
la  définition  merveilleuse  de  Jéhovah.  Ceci  pourrait  paraître 
singulier;  mais  suppose  qu'il  le  soit,  ce  n'est  pas  De  Wette  qui 
en  bénéficie.  Cela  renverse  au  contraire  de  fond  en  comble  sa 
prétention  de  faire  du  chap,  in  un  fragment  jéhoviste.  Puisque 
les  deux  premiers  chapitres  emploient  exclusivement  Elohim 
et  que  le  m*  chap.  se  sert  tantôt  du  nom  d'Elohim  et  tantôt 
du  nom  de  Jéhovah,  le  plus  naturel  est  d'en  inférer,  ainsi 
que  le  remarque  Ranke  *,  que  le  changement  des  noms  de 
Dieu  dans  un  récit  qui  se  déroule  avec  suite  et  ordre  ne  suffit 
pas  pour  motiver  l'hypothèse  de  documents  différents.  Cette 
pensée,  aussi  vraie  que  simple,  n'est  pas  venue  au  critique 
suisse. 

Maintenant  a-t-on  le  droit  de  s'étonner  de  l'emploi  du  nom 
d'Elohim  dans  ce  chapitre  de  la  révélation  du  nom  de  Jéhovah? 
Non;  car  en  y  regardant  bien  ce  serait  le  contraire  qui  paraî- 
trait inexplicable,  ainsi  que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure. 

'  Ib.,  V.  20. 

'  ib.,  11,23. 

•'  Ib.,  V.  24. 

*  Unlersxmh.  ûb.  den  Peut. y  ii,  p.  4. 
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Afflraions  donc  préalablement  que  le  nom  d'EIohim  est  aussi 
bien  à  sa  place  dans  le  chap.  m  que  le  nom  de  Jéhovah,  qui 
Test  sans  conteste,  de  sorte  que  la  manière  dont  sont  employés 
les  noms  divins  dans  les  trois  premiers  chapitres  de  TExode 
siifBt  à  elle  seule  pour  reconnaître  qu'ils  sont  faits  d'un 
même  jet  et,  par  conséquent,  par  un  même  auteur. 

C'est  ce  que  De  Wette  continue  cependant  à  contester  par 
cette  deuxième  raison  que  le  récit  des  chap.  i  et  ii,  puis  sa 
prétendue  continuation  au  chap.  vi,  ont  un  caractère  essen- 
tiellement différent  de  celui  du  chap.  ni,  où  il  n'y  a  plus, 
dît-il,  cette  manière  simple  et  sans  art  qui  est  le  propre  de 
rélohiste,  mais  où  on  voit  un  ange,  une  vision,  une  définition 
scientifique,  des  couleurs,  enfin,  que  rélohiste  ne  connaît  pas 
et  qui  dénotent  un  poêle  d'un  temps  moins  primitif. 

M.  De  Welte,  évidemment,  s'abandonne  trop  à  son  imagi- 
nation, car  autrement  il  aurait  eu  souvenir  que  lui-même 
gratifie  son  élohîste  non  pas  d'un  ange,  ni  de  deux,  ni  de 
trois,  ni  de  dix,  ni  de  cent,  mais  d'une  armée  entière 
OTibtc  mriD  *.  Voilà  qui  s'appelle  jouer  de  malheur.  Et  comme 
si  cette  déconfiture  n'était  pas  encore  assez  navrante,  il  faut 
que  yf.  De  Wette  se  flagelle,  coup  sur  coup,  d'un  démenti 
plus  cruel  encore,  puisque  son  élohisle  qu'il  veut  débarrasser 
des  visions,  les  lui  jette  en  face  dans  le  passage  même  qu'il 
revendique  ici  pour  lui,  au  vers.  3,  ch.  vi,  où  on  lit  :  «  J'ap- 
»  parus,  K"TX"i,  à  Abraham,  à  Isaac  et  à  Jacob.  »  Voilà  pour  le 
moins  trois  visions. 

Enfin,  pour  ce  qui  est  de  la  définition,  on  ne  comprendrait 
pas  que  l'étohiste  donnât  une  définition  qu'il  sait  exister  déjà 
puisqu'il  dit  :  a  Moi  rElernel  mn>  "«JX  ^.  »  Ce  ané  Jéhovah 
répond  au  éhéjé  ascher  éhéjé,  et  ce  rapport  prouve  dès  lors 
contre  De  Wette;  il  prouve  rélroite  unité  de  ces  prétendus 
morceaux  élohiste  et  jéhoviste.  Puisque  le  chap.  vi  ne  définit 
pas  de  nouveau  ce  que  le  chap.  in  a  déjà  défini,  mais  qu'il 
s'y  rapporte,  quelle  meilleure  preuve  voulez-vous  de  l'iden- 
tité du  texte,  et,  parlant,  de  l'auteur? 

Mais  voici  Hartmann.  Le  chap.  u  et  le  chap.  m  sont  des  do- 

'  Cen.  xxxii,  1,  2.  —  De  Wette,  Lehrhnch  der  Einl  i,  231. 
'  Exode  VI,  6. 
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cuments  différents,  dit-il  ^  car  au  chap.  ii  Moïse  a  pour  beau- 
père  Reguel,  et  au  chap,  m  ce  beau-père,  ]^  chothèn,  s'ap- 
pelle Jéthro  2.  C'est  une  objection  sans  valeur.  Le  mot  chothin 
a  le  sens  étendu  A*allié,  Yoet^^poc,  affinis^  cognatus,  ainsi  que  le 
rendent  les  lxx  et  la  Vulgate^,  de  sorte  qu'on  peut  le  traduire, 
selon  l'occurrence,  par  beau-père,  gendre  ou  beau-frère. 
La  preuve  que  telle  est  la  valeur  du  mot,  c'estqu'il  reçoit  au 
livre  des  Juges  xix,  4,  9  la  définition  de  a  le  père  de  la  jeune 
»  fille  n*i:^n  ^o».  i>  On  comprend  que  si  chothèn  signifiait 
seulement  beau-père,  l'apposition  précitée  n'aurait  pas  de 
sens.  Puisque  donc  Séphora  (Tsipora)  l'épouse  de  Moïse,  est 
la  fille  de  Raguel,  Raguel  est  le  beau-père  de  Moïse,  et  Jéthro 
ainsi  que  Hobab  ♦  sont  ses  beaux-frères. 

Venons  maintenant  à  l'explication  de  l'emploi  du  nom 
d'Elobim  dans  le  chap.  in.  Ce  nom  se  trouve  tout  d'abord  au 
vers.  1  :  a  II  (Moïse)  arriva  à  la  montagne  d'Elohim  à  Horeb.» 
Le  Horeb  est  appelé  la  montagne  d'Elobim,  ou  divine,  en  op- 
position avec  les  montagnes  ordinaires.  Cela  est  manifeste 
par  ce  passage  du  psaume  lxviu  (v.  17)  :  «  Pourquoi,  ô  hautes 
»  montagnes,  portez-vous  envie  à  la  montagne  qu'£/oAtm 
D  s'est  choisie  pour  sa  demeure?  «  Le  sens  intime  demande 
évidemment  Jéhovah,  mais  Elohim  exprime  seul  le  rapport 
général.  Le  Sinaï  même,  la  montagne  principale  du  massif 
du  Horeb  ^,  est  désigné  par  l'expression  de  montagne 
d'Elohim*.  Toutefois,  il  faut  remarquer  que  le  mot  Elohim 
dans  tous  ces  passages  est  précédé  de  l'article  qui  en  fait 
l'équivalent  de  Jéhovah,  comme  nous  l'avons  vu  déjà  ailleurs. 
Ainsi  il  y  a  :  la  montagne  de  Haélohim  d^Vkh  m. 

Le  second  passage  du  chap.  ni  où  on  lit  Elohim,  et  cette 
fois  sans  article,  est  le  vers.  4  :  «  Et  Jéhovah  vit  qu'il  allait 
»  pour  regarder,  et  alors  Elohim  l'appela  du  milieu  du  buis- 
»  son ,  etc.  »  Le  «  Elohim  «  est  ici  parfaitement  à  sa  place, 

*  Oavr.  cit.,  p.  223  seqq. 
'  Cf.  Vf,  18;  XYiii  passim. 

*  V.  RoseniDûIler,  Scholia  in  Ixbr.  Num.  ad  cap.  x,  29. 

*  Num.  X,  29. 

^  V.  Hengstenb.,  Beitràge  etc.,  m,  898. 

*  Exode  xvni,  5;  xxit,  13. 
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car  relativement  à  celui  qui  s'approche  Jébovah  est  encore 
Ëlohim.  Il  en  est  de  même  au  vers.  6^  où  on  lit  cependant, 
à  la  fin^  Haélohimy  pour  faire  seniir  que  Tinterloculeur  est 
pénétré  de  la  qualité  spéciale  que  Dieu  a  déployée  dans  ses 
relations  avec  les  ancêtres  d'Israël^  et  ce  sentiment  éclate  au 
vers.  7,  où  c'est  Jéhovah  qui  dit  :  a  J'ai  vu  la  misère  de  mon 
»  peuple^  ^m*  »  Puis,  dans  les  versets  suivants,  jusqu'au 
vers.  13,  l'auteur  revient  au  nom  de  Haélohim,  et  cela  pour 
un  motif  bien  évident  :  la  définition  essentielle  et  l'institution 
solennelle  du  nom  de  Jéhovah  n'ont  pas  eu  lieu  encore.  Moïse 
va  demander  ce  nom.  Alors  Elohim  se  définit  suivant  sou 
essence  :  Ehéjé  ascher  éhéjé,  sum  qui  sum  ;  puis  Elohim  défi- 
nit ce  nom  suivant  sa  forme;  cette  forme  est  Jélwvah  S  et  il 
ajoute  :  Voilà  mon  nom  éternel  chfh  nDS^  m  ^.  ^  En  effet, 
ce  nom  épuise  la  science  ontologique  de  tous  les  siècles,  et 
Moïse  est  ainsi,  pour  ceux-mêmes  qui  ne  le  considèrent  que 
d'un  pointde  vue  purement  humain,  le  plus  grand  philosophe 
qui  a  été  et  qui  sera  jamais.  Définir  Dieu  dans  la  plénitude 
de  son  essence,  c'est  ce  que  ni  les  Egyptiens  ni  les  Phéniciens 
n'ont  jamais  pu  faire,  bien  qu'il  soit  visible  qu*ils  l'aient 
voulu.  Ils  retombent  tout  de  suite  dans  le  naturalisme  pan- 
tbéislique  et  dans  le  polythéisme. 

C.  SCHCBBEL. 


*  On  Jahoé. 
^  V.  13-15. 
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La  maison  Louis  Vives  de  Paris  a  publié  une  nouvelle  édition  de  THISTOIRË 
SACRÉE  ET  ECCLÉSIASTIQUE  en  15  volumes  In-i»  de  Dom  CeiiUcr. 
Mais  ce  n'est  pas  une  nouvelle  édition  de  celle  de  Dom  Ceiliier.  L'éditeur, 
M.  Tabbé  Bauzon,  en  reproduisant  le  texte  de  son  auteur,  a  fait  tant  de  cor- 
rections et  d'additions  que  Tœuvre  primitive  est  complètement  améliorée. 
Les  découvertes  faites  depuis  Dom  Ceiliier  ont  été  indiquées  et  analysées  avec 
un  soin  tout  particulier.  Les  TABLES  en  2  vol.  iii-4o  ont  paru  au  commence- 
ment de  cette  année.  C'est  donc  un  ouvrage  complet  et  d'une  utilité  incon- 
testable non-seulement  pour  le  clergé^  mais  encore  pour  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  Thistolre  de  la  littérature  et  de  i'agiographie.  Toutes  ces  sciences, 
nous  aimons  à  le  dire,  sont  cultivées  de  plus  on  plus.  L'ouvrage  de  M.  Tabbc 
Bauzon  leur  est  indispensable. 

Nous  reproduisons  ici  V Avertissement  de  l'éditeur  : 

«  Les  TABLES  appropriées  à  lu  nouvelle  édition  de  Dom  Ceiliier  étaient 
attendues  depuis  longtemps.  Mais  le  public  auquel  elles  s'adressent  doit  com- 
prendre qu'on  ne  fait  pas  un  pareil  travail  en  quelques  jours.  En  effet,  il  n'a 
pas  fallu  moins  de  5  ans  pour  mener  à  bonne  fin  cette  rude  et  difficile  entre- 
prise. Il  s'agissait,  non-seulement  de  reproduire  la  Table  de  Jtondet,  véritable 
chef-d'œuvre  en  son  genre,  selon  l'expression  de  M.  Weiss  dans  la  Biographie 
universelle  de  Michaud;  mais  l'Éditeur  devait  mettre  le  chififre  des  volumes 
et  des  pages  en  rapport  avec  la  nouvelle  édition,  resserrer  et  fondre  plusieurs 
passages  répétés  sans  raison,  revoir  et  corriger  au  besoin  les  dates  marginales 
ainsi  que  les  erreurs  relatives  aux  noms  propres  et  ù  quelques  faits,  découvrir 
les  chiffres  des  poges  que  Rondet  n'avait  pu  donner.  Il  fallait  en  outre  trouver 
et  mettre  à  sa  place  tout  ce  que  l'Éditeur  avait  ajouté  au  travail  de  Dom  Ceil- 
iier, ce  qui,  d'après  un  examinateur  compétent,  forme  la  5*  partie  de  l'ou- 
vrage. Cependant,  malgré  tant  de  peines,  on  n'a  pas  la  prétention  d'avoir 
extrait  complètement  ce  que  renferment  les  nombreuses  additions.  Comme  le 
dit  Rondet,  dans  de  pareils  champs  il  reste  toujours  à  glaner.  Quelques  fautes 
d'impression,  qui,  pour  la  plupart,  ont  disparu  dans  un  nouveau  tirage,  sont 
indiquées  et  corrigées  dauH  les  Tables,  Durant  l'impression,  on  a  public  de 
nouveaux  ouvrages  sur  les  Pères,  on  a  fait  paraître  de  nouvelles  éditions  et 
de  nouvelles  traductions  de  leurs  ouvrages.  L'Éditeur  a  signalé  autant  que 
possible  ces  travaux.  Loin  de  lui  néanmoins  la  pensée  de  croire  que  la  nou- 
velle édition  n'offre  pas  des  imperfections,  des  lacunes,  et  même  des  fautes. 
Mais  ce  qui  le  console,  c'est  la  conscience  d'avoir  voulu  faire  avant  tout  une 
œuvre  sérieuse  et  moins  indigua  du  public  «hoi«i  auquel  elle  s'adresse.  Rien 
n'a  pu  le  détourner  de  ses  chères  Tables.  Puissent  ses  efforts  être  uliîei  à 
l'étude  des  sciences  ecclésiastiques  I  » 

—  RÉIMPRESSION  DU  GALLIA  CHRISTIANA,  par  les  soins  de  Dom  Pio- 
lln,  Bénédictin  de  la  Congrégation  de  France. 

Nous  croyons  devoir  publier  la  notice  suivante  sur  l'ancienne  Gallia  Chris- 
tiana,  sa  réimpression  et  sa  continuation.  C'est  là  presque  une  œuvre  natio- 
nale qui  mérite  les  encouragements  de  tous  les  amateurs  de  nos  églises. 

«  Lorsque  Claude  Robert  voulut  donner  une  nouvelle  édition  du  livre  publié 
par  lui  en  1626  sous  le  titre  de  Gallia  Christianaf  il  réclama  le  concours  de 
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Umtef  les  penoimea  en  état  de  lui  procurer  des  documents.  Son  appel  fut 
reçu  avec  faveur,  et  les  renseignements  nombreux  qu'il  recueillit  furent  très- 
utiles  aux  5  sa? antB  du  nom  de  Sainte-Marthe  qui  ilrent  paraître,  en  1656,  un 
nouveau  Gallia  Christiana» 

»  A  peine  50  ans  s'étaient  écoulés,  et  le  clergé  de  France  exprimait  le  vœu 
de  voir  ce  grand  travail  repris  en  sous-œuvre.  En  1710,  Dom  Denis  de  Sainte- 
Martlie,  Bénédictin  de  la  Congrégation  de  Saint- Maur,  se  chargea  de  cet  Im- 
portant ouvrage,  auquel  11  consacra  le  reste  de  ses  Jours.  20  religieux  ses 
confïrères  y  UKèrent  leur  existence, et  dans  Tespace  de  70  ans,  de  1715  à  1785, 
firent  paraître  J3  volumes,  auxquels  2  autres  devaient  encore  être  ajoutés. 

•  En  recommençant  sur  une  base  beaucoup  plus  large,  l'œuvre  qui  avait 
d^à  demandé  tant  d'eflbrts,  Dom  Denis  de  Sainte-Marthe  crut  devoir  aussi 
s'adresser  à  toutes  les  personnes  d'étude  pour  demander  la  communication 
des  bulles,  diplômes,  chartes,  et  documents  de  toute  nature  propres  à  éclairer 
les  annales  ecclésiastiques  de  la  France.  Cette  fois  encore,  l'appel  du  laborieux 
écrivain  fut  entendu,  et  une  foule  de  savants  auxquels  il  a  rendu  un  juste 
tribut  de  reconnaissance  lui  envoyèrent  des  documents  qui  sont  devenus  un 
trésor  public  où  chacun  peut  puiser. 

»  Dom  Denis  de  Saintc^Marthe  croyait  devoir  démontrer  l'utilité  de  rou-* 
vrage  entrepris  par  lui.  Reprendre  aujourd'hui,  cette  thèse  serait  se  donner 
une  peine  inutile.  Le  GaUia  Christiana  est  l'un  de  ces  grands  ouvrages  qui 
composent  le  fonds  de  toute  bibliothôque  sérieuse.  Si,  comme  Ta  dit  un  histo- 
rien fameux,  «  la  France  a  été  formée  par  les  évoques,  comme  la  ruche  est 
»  formée  par  les  abeilles,  >  on  comprend  l'intérêt  qu'ont  pour  des  Français 
les  récits  où  revivent  les  ouvriers  habiles  qui  ont  confectionné  de  leurs  mains 
cette  patrie  dont  nous  sommes  heureux  d'être  les  fils.  Pour  les  chrétiens, 
rintérét  est  plus  grand  encore  :  dans  la  succession  des  pasteurs  de  l'Ëglisc 
ils  lisent  Tune  des  preuves  les  plus  saisissantes  de  leur  foi. 

»  Mais  cet  ouvrage  si  utile,  si  indispensable  pour  les  recherches  historiques, 
est  devenu  très-rare  et  d'un  prix  fort  élevé.  Un  éditeur  qui  a  déjà  reproduit 
les  Acta  Sanctorum  des  Bollandistes,  VHistoire  littéraire  de  îa  France,  par  les 
Bénédictins  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  les  Historient  de  la  Gaule  et 
de  la  FrtmeCf  par  Dom  Bouquet  et  ses  continuateurs,  et  d^autres  grands  ou* 
vrages  conduits  aussi  heureusement  à  bonne  fin ,  a  entrepris  do  publier  de 
nouveau  le  GulHa  Christiana  \  et  je  me  trouve  cliargo  de  diriger  cet  immense 
travail,  il  ne  s'agit  plus,  comme  pour  les  premiers  auteurs,  de  faire  une  œuvre 
entièrement  neuve  ;  mais  il  s'agit  néanmoins  d'accomplir  une  tâche  extrême- 
ment laborieuse.  J'ose  espérer  que  les  personnes  qui  possèdent  des  renseigne- 
ments quelconques  utiles  pour  la  perfection  de  cet  ouvrage,  voudront  bien  me 
les  communiquer,  et  je  me  ferai  toujours  un  devoir  sacré  de  roconaaitre 
publiquement  les  services  qui  mo  seront  rendus. 

»  Afin  de  mettre  en  état  de  m'aider  ceux  qui  voudront  bien  me  faire  des 
communications,  je  vais  exposer  succinctement  le  plan  que  je  me  suis  tracé 
après  avoir  consulté  des  hommes  très-versés  dans  ces  matières. 

M  Je  me  propose  de  reproduire  textuellement  les  13  volumes  du  Gallia 
Christiana  publiés  par  les  Bénédictins  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  page 
par  page,  ligne  par  ligne.  Les  quelques  corrections  que  j'y  introduis  sont  entre 
crochets,  et  ne  changent  rien  à  la  pagination.  A  la  marge  sont  indiquées  les 
additions  et  corrections  plus  étendues.  Ces  indications  sont  relatives  ou  aux 
corrections  et  additions  contenues  dans  les  volumes  déjà  publiés,  ou  aux 
corrections  et  additions  que  j'ai  faites  moi-même,  et  qui  formeront  2  volumes 
supplémentaires. 


. 
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»  Le  premier  objet  que  je  me  propose  dans  ce  supplément  est  d'améliorer 
le  Gallia  ChrUtiana  d'après  les  découvertes  qui  ont  été  faites  depuis  sa  publi- 
cation. Malgré  leurs  immenses  recherches  et  un  travail  surprenant,  les  pre- 
miers auteurs  n'ont  pu  connaître  tous  les  documents  qui  se  référaient  à  leur 
sujet;  beaucoup  étaient  renfermés  dans  des  archives  particulières  ;  dans 
quelques  circonstances  des  copies  furent  envoyées,  mais  elles  laissaient  beau- 
coup à  désirer  sous  le  rapport  de  l'exactitude  ;  enfin  c'est  le  propre  de  toutes 
les  œuvres  humaines  d'être  incomplètes  et  imparfaites  par  quelque  côté.  Il 
est  certain  que,  dans  le  GaUia  Christiana  il  y  a  beaucoup  de  lacunes  à  com- 
bler et  beaucoup  d'erreurs  à  rectifier;  je  puis  le  dire  sans  manquer  au  respect 
et  à  la  reconnaissance  dont  Je  suis  péuétré  pour  les  auteurs  de  cet  admirable 
Ouvrage.  Ceux-là  seuls  s'étonneront  de  ces  imperfections  qui  n'ont  jamais  mis 
la  main  à  des  œuvres  du  même  genre;  ceux  au  contraire  qui  ont  essayé 
d'étudier  ou  d'écrire  Thistoire  d'une  province,  d'une  ville  ou  d'une  institution 
ancienne  quelconque,  admireront  toujours  la  prodigieuse  quantitQ4.de  rensei- 
gnements contenus  dans  l'ouvrage  de  Dom  Denis  de  Sainte-Marthe  et  de  ses 
continuateurs,  et  sa  perfection  relative. 

»  Je  me  suis  proposé,  en  second  lieu,  de  continuer  jusqu'à  nos  jours  l'his- 
toire que  les  premiers  auteurs  avaient  conduite  jusqu'à  leur  époque.  En  repro- 
duisant leur  travail,  il  semble  tout  naturel  de  s^astreiudre  rigoureusement  à 
leur  plan. 

»  Le  supplément  que  j'ai  préparé  se  divisera  en  autant  de  fascicules  qu'il  y 
a  de  métropoles,  et  en  autant  de  parties  qu'il  y  a  de  diocèses.  Par  là  même, 
il  pourra  former  2  volumes  séparés  ou  s'adjoindre  par  parties  aux  tomes  cor- 
respondants. 11  sera  facile  de  s'en  servir  avec  l'ancienne  édition  comme  avec 
la  nouvelle. 

»  Une  tahle  générale  des  matières  s'étendra  à  tout  l'ouvrage. 

»  Depuis  longues  années  je  m'occupais  à  recueillir  les  documents  néces- 
saires pour  compléter  et  corriger  le  Gallia  Christiana  ;  mais  les  efforts  d'un 
seul  homme  sont  peu  de  chose  devant  l'inmiensité  de  la  tâche,  d'autant  plus 
que  pour  un  travail  de  cette  nature  il  est  souvent  indispensable  de  posséder 
une  connaissance  spéciale  des  lieux.  J'ose  donc  espérer  que  dans  chaque 
localité,  du  moins  dans  chaque  diocèse,  il  se  trouvera  des  personnes  de  bonne 
volonté  pour  me  communiquer  les  documents  et  les  remarques  nécessaires 
pour  perfectionner  les  premiers  volumes,  et  aider  à  la  rédaction  du  supplé- 
ment. Dans  ces  travaux  quelques  noms,  quelques  dates  redressés ,  sont  des 
améliorations  notables,  et  qui  conduisent  souvent  à  des  résultats  importants. 
Je  recevrai  avec  reconnaissance  toutes  les  communications  que  l'on  voudra 
bien  me  faire,  et  que  j'ose  espérer,  sans  me  croire  dispensé  du  travail  per- 
sonnel qui  me  reste  à  accomplir.  Mon  seul  but,  dans  ce  labeur,  est  de  con^- 
crer  mes  elTorts  à  l'amélioration  d'un  ouvrage  utile  à  la  glohre  de  l'Ë^lise  et  à 
celle  de  la  France. 

»  Dom  Paul  PIOLIN.  » 


Le  Propriétaire-Gérant  ;  A.  Bonnbtty. 


VersdOlles.  —  Imprimerie  Beau  jeune,  rue  de  l'Orangerie,  se. 
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QUELQUES  DOCUMENTS  fflSTORIQUES 

8UB  LA  RELIOIOlf  DES  ROMAIMS, 

ET  SUR  LA  CONNAISSANCE 

qu'ils  ont  pu   avoir  des   traditions  bibliques^  par  leurs 

rapports  avec  les  juifs  ; 

FORMANT  UN  SUPPLÉMENT  A  TOUTES  LES  HISTOIRES  ROMAINES  \ 


LX 

1  an  après  Jésus-ChrisL 
iV  année  de  la  B,  vierge  Marie;  à  partir  du  8  septembre. 
2^  année  du  pontificat  de  Joazar,  à  Jérusalem. 
3«  année  de  Quintili\is  Varus,  président  de  la  Syrie. 
2^  armée  d'Arckélaûs,  ethnarque  de  la  Judée>  de  l'Idumée 

et  de  Samarie. 
1^*  année  d'Hérode  Antipas,  tétrarque  de  la  Galilée. 
2*  année  de  Philippe^  tétrarque  de  la  Bathanée^  la  Traco- 
nite  et  TAuraDite. 
733*  année  de  Rome  :  Caius  Julius  César,  fils  (adoptif) 

d'Auguste,  et  Lucius  Mmilius  Patàlus^  consuls. 
44*  année  du  régne  d'Auguste. 

I.  Vie  de  N.  Seigneur  ^éene-C^lu-iflt. 

Jésus  avec  la  Bienheureuse  Marie  sa  mère  et  saint  Joseph 
sont  réfugiés  en  Egypte.  —  L'Évangile  ne  dit  rien  de  leur  sé- 
jour en  ce  pays.  —  Les  apocryphes  citent  plusieurs  faits  plus 
ou  moins  probables  que  nous  avons  indiqués  à  Fannée  précé- 
dente. 

'  Voir  le  dernier  article  au  N»  précédent»  cl-dessos  p.  43. 

r  SÉRIE.  TOMB  XX.  ~  N«  iiO;  1869.  (79*  vol.  de  la  colL)    0 


M  TRADinOISS  ET  SUPERSTITIONS  ROMAINES.  753  de  Rome. 

XI.  ilréntvàemtu  polUlqaeti. 

Tibère  est  toujours  relégué  dans  Tîle  de  Rhodes,  où  il  se 
console  en  consultant  toutes  sortes  d'augures  qui  lui  annon- 
cent qu'il  arriTera  à  Tempire.  —  En  Orient,  Caïus,  un  des  fils 
(adoptifs)  d'Auguste,  après  une  excursion  en  Arabie,  se  dirige 
sur  TEuphrate  pour  pousser  la  guerre  contre  les  Parthes.  — 
Celte  absence  ne  l'empêche  pas  d'être  consul  à  Rome,  où  ce 
poste  est  géré  par  son  collègue  Lucius  jEmilius  Paullus.  — 
Auguste  lui  porte  le  plus  grand  intérêt  et  lui  écrit  la  lettre 
suivante  qui  nous  a  été  conservée  : 

Le  9  des  calendes  d'octobre  (23  septembre). 

ï)  Salut,  mon  cher  Caïus,  mon  petit  œil  plein  de  charmes 
Ti  que  je  désire  toujours  ardemment,  quand  tu  es  séparé  de 
»  moi  ;  mais  surtout  dans  les  jours  comme  celui  ci,  mes  yeux 
»  cherchent  partout  mon  Caïus.  Aussi  en  quelque  pays  que  tu 
»  sois  aujourd'hui,  j'espère  que  tu  as  célébré,  plein  de  joie  et 
»  de  santé,  le  64»  anniversaire  de  ma  naissance.  J'ai,  comme 
»  tu  le  vois,  échappé  à  la  63"  année  climatérique  pour  tous 
»  les  vieillards.  Or,  je  prie  les  Dieux,  quelque  temps  qu'il  me 
»  reste  à  vivre,  qu'ils  me  le  laissent  passer,  en  vous  conser- 
y>  vant  ton  frère  et  loi  en  santés  dans  Tétai  le  plus  florissant  de 
»  la  République  et  que  vous  preniez  ensuite  ma  place,  en  hom- 
»  mes  forts  et  bons^  » 

Lucius  son  autre  fils  (adoptif)  est  envoyé  en  Espagne. 

XXZ.  nature  de  la  retlg^oki  patenne.  —  IiC«  affaires  romaines 
dirigées  par  les  oraelcs,  les  apparlflons,  les  démons,  cte.  — 
»•  ^nel  esclaTage  et  de  quelle  DÉM^lIOCll.A'm:  le  CHR19T 
a  -déllTré  les  hommes  f 

t.  Agréables  récréations  des  Romains  h  table. 

Voici  une  coutume  usitée  parmi  les  grands  seigneurs  Ro- 

'  IX  cal.  octohris,—  Ave,  mi  Caî,  meus occllus  jucundlFsimus,  quem  semper 
médius  fidins  desidero,  cpium  a  me  abes  ;  sed  pr«eipue  diebos  UHbus,  qualis 
est  hodiernus,  oeoli  inei  requirunt  meum  Gaium,  quem,  ubieumqae  hoc  die 
fuisU,  spero  lœtum  et  benivalentem  célébrasse  quartum  et  sexagesimum 
natalem  meum.  Nam,  ut  vides,  xX((jE.axT7Îpa^  commuoeni  seniorum  omnium 
tfcrtiumet  sexagesimum  annum  evasimus.  Deosautem  oro,  ut,  mihi,qaantom- 
cumque  superest  temporia^  idsalvis  Tobis  traduœrc  liceat  ia  statu  reipnbllcx 
olicissimo,  àvSpaYoeôouvxcov  tt\im  xal  o(«^&}(,o(/.svcdv  stationem  mean  (Dans 
Aul.  GeliuS;  Noctes  ÀUicêp,  Kt^v,  c.  7). 
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mains  et  qui  nous  peint  bien  Tétat  des  mœurs  publi(|ues  à 
cette  époque.  C'est  un  témoin  oculaire,  Nicolas  de  Damas^ 
qui  nous  Tatteste  : 

a  Les  Romains  donnent  le  spectacle  de  combats  de  gla- 
9  diateurs  non-seulement  dans  les  réunions  publiques  et  les 
»  araphitbéâlres,  coutume  prise  des  étrusques,  mais  encore 
D  pendant  les  festins.  Aussi  ils  invitent  quelquefois  leurs  amis 
»  àdiner>  pour  leur  montrer, parmi  d'autres  spectacles,  celui 
9  de  deux  ou  trois  paires  de  gladiateurs  combattant  entre  eux. 
»  C'est  pourquoi,  après  qu'ils  se  sont  gorgés  de  vin  et  de  vian- 
»  des,  ils  font  introduire  les  gladiateurs,  et  quand  un  d'entre 
»  eux  est  lue,  tous  les  convives,  enchantés  de  ce  spectacle,  ap- 
1»  plaudissent  ^  B 

Que  l'on  se  souvienne  que  nous  sommes  au  milieu  de  ce 
siècle  d'Auguste,si  poli,  si  vanté  dans  nos  livres;  alors  floris- 
saient  le  Platonisme,  l'Aristolélisme,  le  Stoïcisme.  C'est  ainsi 
qu'on  appliquait  cette  règle  nouvelle,  donnée  par  ce  Cicéron 
que  Ton  nous  fait  tant  admirer,  à  savoir  :  Que  le  Sage  ne  doit 
pas  être  susceptible  de  pitiéK  —  On  conviendra  que  ce  sont  là 
des  fantaisies  et  des  préceptes,  que  Jésus,  qui  vient  de  naître^ 
a  totalement  fait  disparaître. 

f .  Au0u(ite  vefuse  de  me  Imimmmr  appeler  Seignewr 

ou  Hlaitre. 

Voici  une  preuve  assez  singulière  qu'Auguste  donne  de  sa 
modestie,  —  C'est  Suétone  qui  nous  en  instruit  : 
«  Auguste  rejeta  toujours  le  nom  de  Seigneur  (dominusj 

•  comme  une  injure  et  un  opprobre.  Un  jour  qu'il  assistait  à 
D  des  jeux,  un  acteur  ayant  prononcé  ces  mots  :  0  Seigneur 
i  équitable  et  boni  et  tous  les  spectateurs,  comme  si  cela  s'a* 
»  dressait  à  lui ,  ayant  applaudi  avec  transport,  il  réprima 
»  aussitôt  de  la  main  et  du  visage  ces  adulations  inconve- 

•  nantes;  et  le  lendemain  il  les  blâma  par  un  décret  très-sévère, 
»  et  il  ne  souffrit  point  d'être  apitelé  Seigneur ,  même  par  ses 
»  fils  ou  ses  petitfi-fils,  soit  sérieuremeni  soit  en  badinant,  et 
»  leur  interdit  entre  eux  de  pareilles  flatteries. d 

I  Nicolas  de  Damas,  FragmvnJt  84;  dam  Fragm,  hist  Gripcorum  de  Didot, 
t  m,  p.  417. 
'  Voir  le  texte  dans  les  Jjmaks^  t.  m,  p.  830  (&«  série)* 
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DoDiiDi  adpellïliDnem,  utmnledicturaalqua  opprobrium,  scmpu  exhorrull. 
Cum  E|.eclBDie  ea  ludtis,  proiion;:inlu]D  easet  in  mlmu  ;  0  DuDilDum  ieqnum. 
e[  bonum  1  et  unlversl,  quasi  de  lp3i>  diclum,  exsultantes  comproba^Eent;  et 
atallin  manu  vultaque  indïcoras  adulolioneg  reprcssti ,  et  ingeguenli  die 
giavlfsimo  Gorri]>u[t  edlcto,  Dominumque  se  poBt  hau  adpellarl,  nec  a  Ubens 
inidem  aut  nepoilbus  suis.  Tel  aerlo  vel  Joeo,  paaau»  eat,  atque  bujusinDdi 
Iilnudîtias  eliam  inter  Ipsos  probibuit  [Suétone,  Àagastus,  c.  à3). 

Diou  fait  aussi  mention  du  cette  répulsion  d'Auguste  : 

(i  Salué  du  nmii  de  Seigneur  (fis(ntoTr,ç)  par  le  peuple,  Aii- 
H  guslc  non-seulement  détendit  d'employer  ce  litre  eu  lui 
»  parlant,  mais  encore  il  y  veilla  scrupuleusement'.  * 

Tibère, cet  empereur  liypocrile,  voulut  aussi  imiter  Auguste 
en  refusant  ce  titre. 

«  Un  citoyen  Tayant  appelé  Seigneur,  il  lui  sin;nilin  de  ne 
Il  plus  lui  donner  ce  nom  injurieux.  Un  autre  ayantdil  :<>Se8 
»  occupations  sacrées,"  il  le  força  de  clianger  celte  expree- 
B  sictfi  et  de  mettre  laborieuses  au  lieu  de  sacrées.  » 

Dominug  adpellalua  a  quodam,  dcDunliavit  ne  as  ampliua  i:ontuinelLiBcauE& 
noniioarel.  Allum  dic«D(eiii  iacfas  fjus  oceapaiîoites . . ,  verba  mulare,  el  pro 
aams,  laboriosas  dicero  cocgit  (Suét,,  rider.,  c.  21). 

Tacite  dit  de  même: 

«Tibère  gourmands  sévèremeut  ceux  i|ui  avaient  appelé; 
n  Ses  occupations  divines,  et  lui-même  Seigneur.  » 

AcerbeqUe  increpuit  eoa,  qui  diviiutt  occupathnfs,  lpsumi;ue  Dominum 
di\erBnl(Tac..^nna;cs,  ii,  c.  87). 

Pbilon,  auteur  contemporain,  confirme  aussi  cette  répulsion 
d'Auguste. 

Il  Pour  montrer  plus  clairement,  dit-il,  qu'Auguste  n'était 
n  pas  attaché  à  ces  honneurs  orgueilleux,  ni  entlé  de  vaine 
»  gloire,  il  ne  voulut  jamais  qu'on  l'appelât  Dieu  ou  Seigneur, 
n  Au  contraire,  i!  était  irrité  quand  quelqu'un  l'appelait  ainsi. 
»  ICn  agissant  de  la  sorte  il  approuvait  les  Juifs  qui  ont  en 
o  abomination  el  en  horreur  de  telles  dénominations*,  o 

1^1  mention  que  font  les  historiens  les  plus  graves  de  cette 
iépulsion  d'Auguste  prouve  que  cet  empereur  y  ajoutait  une 
grande  importance,  il  convient  donc  de  rcclierclier  la  date  on 
ce  litre  fut  offert  el  refusé. 

Paul  Urose  la  met  à  l'année  même  de  la  naissance  du  Chrisl. 


'  Dion,  Hisl.  flom.,  1.  lv,  c.  12;  trad.  (ranç-,  t. 
Plillon,  ligalion  i  Caivt,  p.  1014,  In-fol.  Paris,  IS40. 
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Après  avoir  cité  le  texte  de  Suétone  il  ajoute  : 
«  A  cette  même  époque^  celui  à  qui  Dieu  avait  concédé  la 
D  domination  de  toutes  les  choses,  ne  souffrit  pas  qu'on 
y>  rappelât  le  Seigneur  des  hommes;  c'est  qu'il  ne  l'osa  pas  au 
»  moment  où  le  véritable  Seigneur  de  tout  le  genre  humain 
B  était  né  parmi  les  hommes.  » 

Eodemque  tempore  hic,  ad  qucm  rerum  omnium  summa  conoesserat,  Do- 
rainum  se  hominnm  appellari  non  passas  est,  immo  non  ausus,  que  verus 
Dominas  toUus  generis  humani  inter  homincs  natus  est  (Paulus  Oroslus,  Bût, 
I.  VI,  c.  22 ;  dans  Pat.  lat.^i,  31,  p.  1058). 

Dion,  au  contraire,  place  cette  date  plus  tard  à  Tan  754^ 
après  les  obsèques  de  Caïus  et  de  Lucius.  Mais  le  décret  d'An- 
guste^  cité  par  Suétone^  prouve  la  fausseté  de  cette  date. 
En  effet,  par  ce  décret  Auguste  défend  à  ses  fils  et  à  ses 
petits-ûls  de  se  donner  entre  eux  cette  qualification  même  en 
se  jouant.  Or^  après  la  mort  de  Caïus  et  de  Lucius,  Auguste 
n'avait  plus  de  fils^  il  n'avait  qu'un  petit-fils^  Agrippa  Pos- 
thume. C'est  alors  seulement  qu'il  adopta  Tibère  et  Agrippa^ 
et  en  ce  moment  il  n'eut  plus  de  petits-fils.  Or^  il  est  difficile 
de  croire  que  Tibère  et  Agrippa  s'amusassent  à  se  qualifier  de 
Seigneurs.  Il  faut  donc  placer  ce  décret  au  moment  où  f.ucius 
et  Caïus  étaient  encore  dans  la  maison  impériale,  Auguste 
avait  alors  ces  deux  fils  (adoplifs)  et  son  petit-fils  Agrippa.  Or 
nous  savons^  par  Dion^  que  Caïus  et  Lucius  étaient  très-vani- 
teux^ et  qu'Auguste  fut  obligé^  plus  d'une  fois^  de  réprimer 
leur  orgueil.  —  C'est  ce  qui  nous  décide  à  suivre  Orose  pour 
cette  date. 

Reste  à  expliquer  pour  quelle  raison  Auguste  refusa  ce  titre. 
Aucun  historien,  à  part  Orose,  n'a  essayé  de  le  faire^  et  ce  qui 
rend  ce  refus  inexplicable  c'est  que  le  nom  de  Seigneur  ou 
maître  était  pour  ainsi  dire  datis  l'usage  ordinaire.  Quelques 
années  après,  Ovide,  écrivant  du  lieu  de  son  exil^  dit  à  Au- 
guste : 

«  Pardon  nez- moi,  je  vous  en  prie,  gloire  indélébile  de  notre 
»  siècle,  qui,  par  vos  sollicitudes,  vous  montrez  le  Seigneur  ou 
»  maigre  de  l'univers,  d 

Parce,  precor,  sscii  decus  indélébile  nostri, 
Terrarum  Dominum  quem  sua  cura  facit. 

{Ex  PofUo^  H,  8,  25). 
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Phèdre,  cet  affranchi  d'Auguste^  dans  une  senlé  dé  ses 
fables  qualifie  deux  fois  Tibère  du  nom  de  Seigneur. 

Perambulante  lœta  Domino  viridia. . . 
Heus,  inquiî  Dominus  (Phèdre,  Fab.  n,  5). 

a  C'était  le  nom  que  Ton  donnait  communément  à  ceux 
»  dont  on  ne  rappelait  pas  le  nom,  nous  dit  Sênèque.  » 

Quomodo  obvies,  si  nomen  non  suocurrlt,  dominos  aaiutamus  (Senèque, 
Epis$.  iif,  1). 

Si  ce  nom  était  commun,  pourquoi  le  refuser!  Cicéron  va 
nous  rapprendre.  C'est  que  ce  nom  était  spécialement  celui 
(|ui  désignait  Dieu. 

<i  Ainsi,  disait-il,  avec  une  espèce  de  désespoir,  les  contra- 
D  dictions  et  les  disputes  des  sages  nous  forcent  à  ignoi'er  notte 
»  Seigneur.  » 

Ita  cogimur  dlssenslone  sapientum  Dominam  nostruiii  igiiorare  (Cicéron, 
Acad.  quspst.f  ii,  41). 

Auguste  donc,  en  refusant  le  titre  de  Setgfneuf,  refusait  en 
même  temps  le  titre  solennel  de  Dieu. 

Aussi  voyons-nous  que  Caligula  et  Domitièn  qui  i>rirent  le 
titre  de  Seigneur  prirent  en  même  temps  eeliii  de  MeU ^ 

Suétone  nomme  celui  qui  commença  à  adorer  CôlîglUa 
comme  Dieu,  ce  fut  un  Vitellius,  le  père  de  Tempereur. 

ail  donna,  dit-il,  le  premier,  l'exemple  d'adorer  C.  César 
I)  comme  un  dieu,  et,  à  son  retour  de  Syrie,  il  n'avait  osé  l'a- 
D  border  que  la  tête  voilée, détournant  par  respect  son  visage, 
»  et  ensuite  se  prosternant.  /> 

Idem  miri  io  adulando  ingenii,  prlmus  C.  Gsesarem  adorare  at  Deum  IDsU- 
tuit  ;  quum  reversus  ex  Syria  non  aliter  adiré  ausus  esset,  quam  oapite  Ytalato, 
clrcumvertensque  se,  deinde  procumbens  (Suét.,  Vitélliut,  c.  ii). 

Mais  Domitièn  fut  plus  hardi.  On  sait  que  dictant  un  ordre 
à  son  secrétaire  il  inventa  cette  formule  :  «  Notre  Seigneur  et 
»  notre  Dieu  ordonne  qu'on  fasse  ceci  2.  » 

Dominus  ac  Deus  noster  sic  ûeri  jubet  (Suét.,  Domit,^  c.  13). 

Or  celte  formule  fut  adoptée  par  les  lâches  esprits  de  ce 
temps.  On  connaît  Tépigramme  de  Martial,  commençant 
ainsi  : 

*  Auréi.  Victor  dit  que  Caligula  prit  en  même  temps  le  titre  de  Seigneur  et 
de  Dieu  {Epitome  Cxsarumy  c.  3) . 

'  Eusèbe  {Chron.  ad  ann.  87  ;  Patu  grtc.j  t.  19,  p.  550)  ;  et  Eutrope  (Hist. 
Rom,,  vn,  12)  confirment  ce  fait. 
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«  L'édit  de  notre  Seigneur  et  de  notre  Dieu.  » 

Ëdictuin  Uoniiiii  Dciquo  iioslri  \,Epig,  v,  H). 

Et  Ton  sait  que  les  légistes  romains  ^  comaieDcèrent  toutes 
leurs  lois  par  celte  formule^  et  alors  tout  ce  qui  touchait  aux 
empereurs  devint  sacré,  palais,  chambres^  lits;  on  alla  jusqu'à 
dire  Yélable  sacrée  ^. 

Toutes  ces  citations  prouvent  que  nous  ne  connaissons  pas 
les  raisons  précises  qui  portèrent  Auguste  à  refuser  si  forte- 
ment le  nom  de  Seigneur.  I.a  coïncidence  de  ce  refus  avec  la 
naissance  du  véritable  Se/g/teur  était  un  fait  qui  méritait  d'être 
indiqué. 

IV.  M»pp«rifl  dea  MaasAlBa  Avee  lea  Sm%tm  et  Inflaenae  ém 
peuple  cholal  de  Dle«  pe«r  aoaaerrer  lea  IrAdlUeaa  prlail- 
4Ue«  aar  le  peaple  «on^iaérAol  da  noaide. 

Nous  devons  d'abord  noter  ici  le  voyage  que  lit  Caïus  à  tra- 
vers la  Judée^  sur  lequel  Suétone  donne  le  détail  suivant  : 

a  Auguste  loua  beaucoup  son  petit-fiis  Caïus,  de  ce  que  tra- 
a  versant  la  Judée^  il  n'était  point  allé  à  Jérusalem  offrir  de 
d  sacrifices  au  Dieu  des  Juifs,  a 

Sed  et  Caium  Depotem,  quod  Juda;am  prwtervehena,  apudHieroiolyaiamnon 
supplicasset,  collaudavit  [Suét.,  Àug.^  c.  93). 

Casaubon  fait  à  ce  sujet  la  réflexion  suivante  : 

a  Je  crois  (|u'Augnste  écrivit  ou  dit  ces  paroles  contre  le 
»  sentiment  de  son  esprit,  pour  ne  point  paraître  attaché  à  la 
»  secte  des  Juifs^  bien  qu'il  pensât  autrement^  et  qu'il  ne  fût 
»  nullement  éloigné  de  la  religion  des  Juifs.  Nous  en  avons 
»  des  preuves,  entre  autres,  dans  ce  que  nous  disent  Philon  et 
D  Josèphe  sur  les  faveurs  qu'il  leur  accorda^.  » 

Nous  avons  déjà  rapporté  plusieurs  textes  de  Josèphe,  qui 
prouvent  Tinlérêt  qu'Auguste  portait  à  la  religion  des  Juifs, 
voici  le  témoignage  plus  positif  do  Philon,  auteur  contempo- 
rain : 

«  Auguste  regarda  comme  si  sacrées  nos  coutumes,  que 
i  non-seulement  les  offrandes  de  presque  tous  les  gens  de  sa 
>  maison  ornent  notre  temple,  mais  encore  il  ordonna,  qu'à 

*  Voir  les  recueils  de  Droit  Romain. 

'  Voir  le  curieux  ouvrage  de  Upmarkius  :  De  nomine  Domini  diêiertalio, 
l^ial,  1709,  io*8». 
^  ('HRaubon  dans  le  Suétone  de  Burmanu. 


*  jamais,  des  victimes  choisies  et  des  holocaustes  [tiuent 

*  ofTerles  tous  les  jours,  et  à  ses  frais,  au  Dieu  TRÈS-HAUT.^ 
«Ces  sacrifices  se  font  maintenant  oncoie  et  coQlinueroat 
B  toujours,  BOUTenir  des  vertus  de  l'empereur',  o 

On  voit  donc  que  ce  n'est  pas  par  mépris  du  Dieu  Ae^  ijijfs 
qu'Auguste  félicita  Caïus  de  n'être  fias  allé  sacrifier  k  JériH-i 
salem. 

Nous  croyons  plutôt  qu'Auguste  agit  en  ce  moment  delà' 
sorte  par  l'borrenr  naturelle  que  dut  lui  inspirer  l'atrocilé  i 
la  conduite  d'Hcrode  et  de  ses  fils.  Il  était  difficile,  en  effet,  de; 
se  former  à  Rome  une  bonne  idée  de  la  religion  d'un  roi  et. 
d'une  famille,  au  milieu  de  laquelle  s'étaient  commis  tant  de, 
massacres,  d'infanticides,  de  parricides,  etc. 

Mais  transportons-nous  à  Jérusalem  et  \oyons  ce  qui  s'y. 
ptfisait.  Revenant  à  la  fm  de  l'année  dernière  nous  trouvons; 
Arcbelaiis  proclamé  roi.  Un  grand  nombre  de  pharisiens  luîj 
demandent  liautement  la  punition  de  tous  ceux  <]ui  avaient 
participé  au  meurtre  de  Matthias  et  de  J  udas,  et  des  40  de  leurs. . 
disciples,  brûlés  vits;  Archelaii!^  hésite,  ils  s'emparent  du 
temple,  tuent  ou  blessent  ses  ambassadeurs,  et  rau^'onuent^ 
les  fidèles  qui  viennent  offrir  les  sacrifices.  —  Archalaiis  est- 
obligé  d'envoyer  une  armée  contre  eux  ;  ils  sont  battus  et  près 
de  3,000  restent  sur  le  parvis. —  C'est  après  ce  sanglant  \\o\or^ 
causte  qu'Archelaûs  part  pour  Rome,  laissant  l'administra-- 
tion  du  royaume  à  Philippe  son  frère. 

il  y  arrive  avec  sa  mère,  Nicolas  de  Damas,  Ploléméc  le: 
frère  de  celui-ci,  ses  conseils  et  ses  amis.  Avec  lui  partaient 
aussi  Hêrode  Antipas  son  frère,  Salomé  sa  tante,  avec  ses  fils 
et  ses  heaux-flls,  sous  l'apparence  de  lui  faire  honneur,  mais 
en  réalité  pour  l'accuser  auprès  d'Auguste,  faire  casser  le  scr 
cond  testament  d'Bérode,  et  faire  adjuger  le  royaume  à  Hé- 
rode  Antipas. 

•  'AÎ.1.'  oZtvx,  (îiffîtirto  jtîpl  ri  f  [AETepa,  Stci  [iovtivoîi  uavolxioç  Jva&i]- 
uaTuiv  TctiXuTt^Efeiit  To  Itpôv  ^|uôv  lx<iff[/.T|S£ ,  Tcpnoràia;  xai  Si'  cttùivoï 
BvOÎYtsSai,  Outrîaï  tvxù.s/tTi  iXoxatjTQiï  xaO'  l*.âuxr,v  fi^fpoiv  êx tûv  Ijfdi* 
■npoodSuJv,  «iKareV  TÇ  'ÏWISTÛ  eEli.  At  xvi  |té/.pi  vûv  l-Knt\(Zvni, 
mA  tii  ânïv  ÈiiiTC^ïiid^ttavTai.,  \i.Tyi^(t  Tpôitcuv  ivTo;  BÙTOKpeiToaixûv> 
(Phlloo,  Usalion  attpr^i  dt  Caiut,  e.  n,  p.  lùU.  In-N.,  pnrM.  in(o> 
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€'e6t  en  cet  état  que  cette  famille  maudite  se  présenta  devant 
Augtrete. 

Un  grand  conseil  est  assemblé  et  les  prétendants  sont  admis 
à'plaider  leur  cause. 

'Ànlipater,  fils  aine  de  Salomé  et  mortel  ennemi  d'Arche- 
laiîs;  parlé  Je  premier  et  Taccuse  d'avoir  fait  acte  de  roi  avant 
d'en  avoir  reçu  l'autorisation  d'Auguste  et  dans  ses  actes 
d'avoir  fait  périr  les  Juifs  qui  s'étaient  emparés  du  temple; 
qu'à  la  Térité  ils  l'avaient  mérité^  mais  qu'il  n'appartenait  de 
les  châtier  qu'à  celui  qui  avait  le  pouvoir  légitime^  et,  ce  qui 
est  monstrueux^  il  l'accuse  en  outre  d'avoir  mis  en  liberté 
les  500  Juifs  que  son  père  avait  fait  enfermer  dans  Thippo- 
drome,  etc.,  etc.  Pour  bien  connaître  cette  famille^  notons 
qa'Antipater  accuse  encore  Archelaùs  d'avoir  passé  la  nuit 
qui  suivit  la  mort  do  son  père  dans  une  grande  orgie^en  com- 
pagbié  de  ses  concubines  S  etc. 
^Toilà^ce  qu'Aniipater  exposait  devant  Auguste  et  les  princi  - 
patix  Roliiains  contre  son  oncle. 
-Ricblas  àé*  Damas  prit  la  parole  en   faveur  d'Archeiaûs, 
et  remootra  qu'il   n'avait  fait   que  son  devoir  en  répri- 
mant cet»  qui^  manquant  au  respect  qu'ils  devaient  à  Dieu, 
s'étaient  emparés  du  temple^  et  avaient  tué  les  chefs  qu'on 
avait  envoyés  pour  leur  faire  entendre  raison;  que  c'était 
eux-mêmes  qui  s'étaient  ainsi  révoltés  contre  l'Empereur  en 
se  déclarant  indépendants.  Quantaux  autres  reproches  il  ajou- 
tait qu'il  était  vraiment  honteux  de  voir  Ja  véhémence  et  la 
fausseté  des  accusations  portées  par  un  proche  |)arent  contre 
un  prince  qui  n'avait  cessé  de  lui  accorder  ses  faveurs.  Quant 
à  l'allégation  qu'Hérode  n'avait  plus  son  bon  sens  en  faisant 
son  second  testament,  Nicolas  disait  avec  habileté,  qu'on  ne 
pouvait  accuser  de  faiblesse  d'esprit  uu  homme  qui  avait  sou- 
mis ses  dernières  volontés  à  l'acceplalion  de  l'Empereur *.  — 
Josèphe  ajoute  : 

a  Quand  Nicolas  eut  ainsi  parlé,  Archelaùs  se  jeta  à  genoux 
»  devant  Auguste.  Celui-ci  le  releva  avec  beaucoup  de  bonté, 
»  il  lui  dit  qu'il  le  jugeait  digne  de  régner,  et  qu'il  était  disposé 

'  Voir  Joaèphe,  Ant,  Jud.,  1.  xvii,c.  9,  u»  5  ;  édlt.  Didot,  1. 1,  p.  878. 
'  Voir  ce  Discours  dans  Josèphe,  ibid. 
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»  à  ne  rien  faire  qui  ne  lui  fût  avantageux  et  conforme  au 
»  testament  de  son  père,  —  puis  il  le\a  la  séance  remettant 
»  sa  décision  à  un  autre  jour.  » 

Maisde  graves  nouvelles  arrivent  alors  de  la  Judée. Sabinus, 
intendant  d'Auguste^  s'y  rend  avec  la  mission  de  prendre  pos- 
session des  trésors  qu'Hérode  avait  légués  à  Auguste  et  s'éta- 
blit avec  une  légion  à  Jérusalem^  où  il  commet  toutes  sortes 
d'exactions. — Un  grand  nombre  de  Juifs,  arrivés  pour  la  fêle 
de  la  Pentecôte,  Tassiégent  dans  son  palais.  —  Plusieurs  com- 
bats ont  lieui  —  les  ricbes  portiques  du  temple  bâtis  par  Hé- 
rode  sont  brûlés,  —  quatre  ou  cinq  cbefs  de  bande  lèvent  des 
troupes,  couvrent  la  Judée  de  brigandages,  et  prennent  |le 
titre  de  roi.  -^  Le  président  Yarus  est  obligé  de  lever  une 
armée,  bat  les  insurgés,  en  fait  crucifier  environ  2,000,  et  ré- 
tablit Tordre  K 

Ce  n'est  pas  tout  :  Voilà,  qu'avec  la  permission  de  Varus, 
qui  probablement  les  avait  poussés,  arrivent  à  Rome,  50  am- 
bassadeurs qui  viennent  demander  à  Auguste  deles  délivrer  de 
tous  ces  rois  qui  les  avaient  tant  opprimés.  Voici  les  détails 
que  donne  Josèpbe  : 

a  Yarus  avait  permis  aux  Juifs  de  députer,  pour  solliciter  la 
»  permission  de  se  gouverner  selon  leurs  lois.  Cette  députa- 
»  tion  que  faisait  la  nation,  n'était  que  de  50  personnes; 
»  mais  plus  de  8,000  Juifs  s'y  joignirent  à  Rome.  Cela  obligea 
»  l'empereur  de  convoquer  une  assemblée  dans  le  temple 
»  d'Apollon,  qu'il  avait  fait  bâtir  avec  de  grandes  dépenses. 
D  II  y  invita  les  grands  qui  lui  étaient  le  plus  attachés,  et  les 
D  principaux  de  Rome.  Les  députés  s'y  rendirent  avec  les  au- 
»  très  Juifs  qui  étaient  à  Rome,  ainsi  qu'Archélaûs  et  ceux  de 
p  son  parti...  o  Dans  le  discours  qu'ils  firent,  les  députés  des 
Juifs  concluaient  par  a  supplier  l'empereur  de  ne  les  plus 
»  assujettir  à  des  rois,  mais  de  les  unir  au  gouvernement  de 
»  Syrie,  sous  la  dé[)endance  de  ceux  que  les  Romains  enver- 
D  raient  commander  dans  cette  province  ;  qu'on  verrait  alors 
»  s'ils  étaient  des  séditieux,  s'ils  ne  cherchaient  qu'à  brouil- 
D  1er  et  si,  au  contraire,  ils  ne  savaient  pas  obéir  avec  doci- 
»  lité,  lorsqu'on  les  gouvernait  avec  douceur  ;  et  de  plus,  ils 

•  Voir  Josèphe,  i6.,  c.  10. 
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»  forment  le  hideux  tableau  de  tous  les  crimes  et  de  toutes  les 
B  tyraanies  d'Hérode'.  » 

Mais  là^  se  trouve  encore  Nicolas  de  Damas,  qui  a  le  cou  rage 
de  défendre  et  d'excuser  Hérode.  Joseph  annonce  brièvement 
cet  acte  de  bassesse  et  de  froide  audace  : 

a  Après  que  les  députés  Juifs  eurent  ainsi  parié,  Nicolas 
B  par^ea  les  rois  de  tous  les  crimes  dont  on  les  accusait,  et  en 
ï)  particulier  Hérode,  alléguant  que  les  Juifs  ne  Tavaient  ac- 
»  cusé  de  rien  pendant  qu'il  vivait,  et  qu'il  n'était  pas  tolé- 
s>  rable  qu'ils  vinssent  après  sa  mort  Taccuser,  auprès  de  ju- 
»  ges  équitables,  et  qui  auraient  pu  le  punir  pendant  qu'il  était 
»  en  vie  ^.  » 

Auguste  se  rangea  à  cet  avis,  mais  il  ne  crut  pas  prudent  de 
créer  roi  d^nn  grand  État  le  fils  d'un  homme  qui  avait  commis 
de  semblables  excès  dans  sa  famille  et  dans  son  pays.  Aussi, 
il  partagea  la  Judée  en  deux  portions,  donna  la  moitié  à  Ar- 
cbélaûs,  comprenant  la  Judée,  VIdumée  et  Samarie,  sous  le 
titre  d*Ethn(trquej  avec  espoir  d'être  déclaré  roi  ;  il  partagea 
Vautre  moitié  entre  ses  deux  frères,  donnant,  à  Hérode 
Antipas,  la  Galilée  et  le  pays  (|ui  est  au-delà  du  Jourdain,  et  à 
Philippe,  la  Bathanée^  la  Traconile  et  VAuranite,  avec  le  titre 
de  Tétrarques.  A  Salomé,  furent  données  quelques  villes  avec 
d'assez  grands  revenus. 

▼,  AMAlyae  plill«ii«phl^ao  et  hlslorl^ve  tfeii  éerllii  pablléfl 

eeUe  Année. 

Sur  Ia  vie  et  les  ouvrages  de  Meolaa  de  Ilaniaa. 

Nous  avons  souvent  parlé  des  rapports  de  Nicolas  de  Damas 
avec  Auguste  et  Hérode.  Nous  le  voyons  encore  celte  année 
même,  défendant  devant  Auguste,  Arcbélaûs et  Hérodecontre 
les  accusations  des  Juifs  ;  après  cela,  il  n'est  (dus  question  de 
lui  dans  Tfaistoire  ;  on  ne  sait  ni  ce  qu'il  fit,  ni  à  quelle  époque 
il  mourut;  il  convient  donc  de  parler  ici  de  sa  vie,  de  sa  phi- 
losophie, de  sa  religion  et  de  ses  ouvrages. 

Nicolas  naquit  vers  Tan  74  avant  J.-C,  à  Damas,  ville  de 
Syrie,  dont  il  prit  le  nom.  Antipaler,  son  père,  y  jouissait 

*  Josèphe,  Ànt  Jud.^  1.  xvii,c.  11. 

^  Josèphe,  Ant.  /ud.,  1.  xvii,  c.  11,  n"  3. 
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d'une  grande  fortune  et  d'une  bonne  réputation.  On  ne  sait 
pas  quels  furent  ses  professeurs,  mais  il  est  certain  qu'il  étu- 
dia et  cultiva  successivement  toutes  les  sciences,  la  gram- 
maire, la  poésie,  la  rhétorique,  la  musique,  les  mathémati- 
ques, et  enfin  la  philosophie. 

S'il  faut  croire  ce  qu'il  dit  de  lui-même,  il  aurait  possédé 
toutes  les  vertus.  Voici  quelques-uns  des  traits  par  lesquels  il 
se  dépeint  dans  sa  Biographie  : 

r  Extraits  de  sa  Biographie. 

a  Assurément,  Nicolas  était  d'une  nature  austère,  et  éloigné 
»  de  toute  volupté,  de  manière  qu'il  regarde  comme  esclaves 
D  ceux  qui  se  livrentà  ces  sortes  de  jouissances  ;  il  recomman- 
D  dait  surtout  la  frugalité  et  la  simplicité  de  la  vie,  —  d*ail- 
»  leurs,  dur  au  travail, — incorruptible.  —Enfin,  jamais  il 
»  n'y  eut  aucun  homme  qui  montra  une  aussi  grande  modes- 
0  tie  et  gravité  de  mœurs  au  barreau  et  en  public  ^  x> 

Nous  verrons  bientôt  ce  qu'il  faut  penser  de  ces  grands 
éloges.  Examinons  d'abord  quelle  était  sa  philosophie. 

C'était  celle  dMWs/o(e.  C'est  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même. 

((  Comme  Nicolas  était  surtout  attaché  à  Aristote,  et  qu'il 
p  admirait  la  multiplicité  de  ses  doctrines,  il  disait  bien  sou- 
»  vent  qu'il  avait  la  plus  grande  obligation  à  toutes  ses  doc- 
A  trines,  soit  pour  l'honnêteté  libérale,  soit  pour  l'utilité  dont 
i>  elles  sont  dans  la  vie,  soit  pour  les  jouissances  qu'elles  pro- 
»  curent  à  la  jeunesse  et  à  la  vieillesse  2.  » 

Et  non  seulement  il  aimait  la  philosophie  d'Aristote,  mais 
encore  il  avait  composé  de  nombreux  ouvrages  pour  l'expli- 
quer et  la  répandre.  Aucun  n'est  arrivé  jusqu'à  nous,  mais 
nous  connaissons  les  titres  de  plusieurs. 

i.  Sur  la  philosophie  d' Aristote  ^. 

2.  Sur  la  philosophie  première  ♦. 

3.  Sur  le  livre  de  Vâme  d' Aristote  *. 

*  Voir  ce  qui  nous  reste  de  ses  Œuvres  dans  Fragmenta  hist.  grœeorum  de 
Didot,  t.  m,  p.  dS4. 

>  Ibid.,  p.  349. 

'  Dans  Simplicius  :  sur  le  Livre  du  Ciel  d' Aristote,  p.  97  a. 

*  Dans  Averrhoes,  sur  la  Mélaphys,  d'Àristotef  1.  xii,  comm.  44. 

*  Idem  sur  le  Hv.  m  de  VAme,  comm.  14. 
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4.  Sur  les  dieux  ^ 

5.  Du  Beau  dans  les  mœurs  et  dans  les  devoirs  ^. 

6.  On  lui  attribue  de  plus  le  livre  du  Monde,  qui  se  trouve 
parmi  les  œuvres  d'Arislote  ^. 

Aussi  Plutarque  lui  donne-t-il  le  titre  de  Péripalélicien  ou 
Aristotélicien,  dans  un  passage  où  il  nous  dépeint  sa  personne 
et  donne  une  des  raisons  de  Tainitié  d'Auguste. 

«  L'empereur  Auguste  avait  une  affection  particulière  [lour 
»  Nicolas,  philosophe  péripatéticien,  homme  mince  de  corps, 
»  haut  de  stature,  dont  le  visage  était  très-bourgeon  né,  mais 
p  qui  avait  les  mœurs  les  plus  douces.  Aussi  Auguste  donnait 
»  aux  plus  grosses  et  aux  plus  belles  dattes  le  nom  de  Nicolas 
»  qu'elles  portent  encore  aujourd'hui  ^  i> 

La  même  origine  est  racontée  par  Athénée,  qui  ajoute 
aussi  :  a  Ce  Nicolas  était  un  aristotélicien,  et  a  composé  une 
»  belle  histoire  ^.  » 

Mais  ce  qui  est  à  noter  suivant  nous^  et  ce  qui  n'a  été  guère 
observé  que  nous  sachions,  c'est  la  grande  influence  que 
Nicolas  a  eu  sur  Hérode  par  cette  philosophie  d'Aristote,  qu'il 
lai  avait  enseignée,  et  qu'Hérodc  mit  en  pratique,  comme 
chacun  de  nos  lecteurs  le  connaît. 

Nicolas  exposait,  sans  doute  dans  la  partie  qui  nous  manque 
de  sa  biographie,  quels  étaient  les  princi|)es  Aristotéliciens 
qu'il  avait  donnés  à  Hérode,  puis  il  continue  dans  le  fragment 
qui  nous  reste. 

'  Dans  Simplicius  :  Comm,  sur  VauscuHaiion  physiquey  p.  32  b. 
'  Cité  par  Simplicius  sur  Epictète,  c.  37. 

*  Voir  Petrus  Victorius,  Variarum  kctionumf  1.  xx?,  c.  13,  et  Fabricius. 

*  Plutarque,  Propos  de  tahle^  1.  vi  i,  o»  4.  —  D'après  Isidore  on  avait  aussi 
donné  le  nom  <le  Nicolas  aux  dattes  de  Thèbes  :  Àlii  Thehaici,  qui  et  Nicolai 
{Etymol,  xTii,  c.  7  ;  dans  Pat.  lat.,  t.  82,  p.  609).  —  Pline  dit  que  4  de  ces 
dattes  mesuraient  une  coudée  :  Quatemi  cuhitorum  longitudinem  efficiunt 
(tfût.  Nat.y  XIII,  9,  4).  —  C'est  ce  que  confirme Huffin,  qui,  dans  la  yie  de  saint 
Apoilo,  les  appelle  immenses,  (Nicolai  etiam  ingentest  dans  hist.  monastieaf 
c  TU;  dans  Patr,  lat.^  t.  73,  p.  416).—  Photius  lui  attribue  aussi  (Codex  189, 
htr.  grec,^  t.  103,  p.  606),  Tinvention  d'une  espèce  de  pâtisserie  à  laqueUe 
Auguste  donna  aussi  le  nom  de  Nicolas  ;  ce  qui  fait  qu'aux  talents  de  Nicolas 
il  faut  ajouter  celui  de  cuisinier,  talent  sans  doute  non  dédaigné  d'Auguste  et 
d'Hérode. 

^  Athencc,  DeipntfS.f  1.  \iv,  c.  18. 
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a  Mais  bientôt,  ayant  interrompu  ses  études  philosophiques 
»  (c'est  ce  qui  arrive  ordinairement  aux  princes,  à  cause  de 
9  Taffluence  des  richesses,  qui  changent  les  esprits,  et  ne  leur 
D  permettent  pas  d'être  constants),  Hérode  commença  à  aimer 
>  la  rhétorique,  et  ordonna  à  Nicolas  de  déclamer  avec  lui.  Mais 
»)  après  avoir  donné  quelque  temps  à  la  rhétorique,  il  lui  vint 
»  tout  à  coup  le  désir  de  s'occuper  d'histoire^  d'après  l'éloge 
»  que  faisait  Nicolas  de  ce  genre  d'étude,  en  assurant  qu'il 
»  était  très-utile  pour  gouverner  les  cités,  et  instruire  les  prin- 
»  ces,  de  connaître  les  destinées  et  les  actions  des  ancêtres.  Il 
»  se  prépara  donc  lui-même  à  cette  étude,  et  excita  Nicolas  à 
»  écrire  l'histoire.  Nicolas  commença  cette  étude  avec  une 
D  grande  ardeur,  recueillit  de  tous  côtés  tous  les  documents 
»  historiques,  entreprit  ainsi  un  ouvrage  d'un  immense  la- 
»  heur,  et  l'acheva  avec  une  persévérance  incroyable,  avouant 
»  que  si  Euryslhée  avait  proposé  ce  travail  à  Hercule,  celui-ci 
»  n'aurait  pu  en  venir  à  bout. 

»  Quelque  temps  après,  Hérode  étant  parti  pour  Rome  pour 
»  rendre  visite  à  César,  prit  avec  lui  Nicolas  sur  le  même  na- 
»  vire,  et  il  y  philosophait  avec  lui  *.  » 

Il  est  à  regretter  (|ue  nous  n'ayons  pas  les  détails  de  cet  en- 
seignement que  Nicolas  donna  à  Hérode,  mais  ce  que  nous 
venons  d'en  apprendre,  donne  lieu  à  plusieurs  réflexions. 

10  Voilà  deux  hommes  qui,  incontestablement,  connais- 
saient bien,  très-bien,  les  croyances  traditionnelles  bibliques, 
qui,  très-certainement,  avaient  assisté  aux  grandes  solennités 
juives,  et  qui  vont  chercher  les  croyances  et  les  préceptes 
moraux  dans  un  Païen. 

11  est  bien  regrettable  aussi  que  nous  n'ayons  plus  l'ou- 
vrage que  Nicolas  avait  composé  sur  les  Dieux^  mais  son 
litre  nous  dit  assez  qu'il  devait  y  disserter  sur  tous  les  dieux 
d'Âristote.  Il  est  probable  qu'il  ne  parlait  pas  même  du  Dieu 
des  Juifs,  qui  n'étant  pas  le  produit  de  la  dialectique  d'Aris- 
tote, n'était  pas  un  Dieu  philosophique.  Hérode,  de  son  côté, 
ne  pouvait  pas  trouver  dans  Aristofe  un  Dieu  qu'Aristote 
ne  connaissait  [las.  Us  lui  durent  l'un  et  l'autre  ce  que  savait 

'  Daoslcs  Fragm.  hial.  graxorum  de  Didol,  t.  m,  p.  350. 


1  an  tprès  l.-C.  SUK  LA  TIB  DB  NICOLAS  DB  DAMAS.  99 

Àri8tote>  c'est-à-dire  des  nuages  et  le  doute  sur  tout  ce  qui 
regarde  Dieu,  ses  préceptes  et  son  culte. 

î*  Or,  il  faut  noter  quel  résultat  produisit  sur  Hérode  celte 
grande  et  merveilleuse  philosophie  Aristotélicienne,  que  Nico- 
las lui  enseigna.  Nos  lecteurs  le  savent,  ces  principes  firent 
de  lui  un  assassin,  un  infanticide,  le  bourreau  de  sa  femme 
et  de  ses  enfants,  de  ses  parents,  de  sa  cour,  de  ses  olflciers, 
et  le  plus  affreux  tyran  qui  ait  peut-être  existé. 

30  Nous  ne  devons  pas  manquer  de  noter  que  c'est  précisé- 
ment le  même  Dieu  naturel,  les  mêmes  préceptes  naturels 
que  Ton  enseigne  encore  dans  toutes  nos  pliilosophios,  qui  se 
vantent  de  ne  nous  apprendre  que  ce  qu'elles  appellent  les 
sdenees  naturelles,  et  aussi  dans  lesquelles  les  élèves  n'enten- 
dent jamais  parler  du  Jéhovah  de  la  Bible,  ni  de  son  fils  le 
Jésus  de  l'Evangile. 

Aussi  se  trouvent-ils  dans  la  même  position  d'esprit  qu'Hé- 
rode  et  Nicolas. 

Ajoutons  sur  la  philosophie  de  Nicolas,  (|ue  quelques  au- 
teurs le  comptent  parmi  les  disciples  de  Platon  K 

Quant  aux  applications  que  fit  Nicolas  de  ses  principes  Aris- 
totéliciens, nous  avons  vu  ci-dessus  comment  non-seulement  il 
avait  enseigné  la  philosophie  à  Hérode,  mais  encore  comment 
il  détendit  sa  mémoire,  et  la  purgea,  comme  dit  Josèphe, 
de  tous  les  crimes  qu'il  avait  commis.  C'est  dire  ce  que  devait 
être  son  ouvrage  qui  traite  des  mœurs  et  des  devoirs.  Aussi, 
Tabbé  Séguin,  dans  la  notice  qu'il  a  donnée  de  Nicolas,  ne 
peut  s'empêcher  de  dire  : 

«  Nicolas  de  Damas  pouvait  laisser  à  d'autres  le  soin  d'écrire 
»  la  vie  d'un  homme,  dont  l'amitié  ne  fait  point  honneur  à  sa 
y>  mémoire  '.  » 

Pour  montrer  le  cas  que  l'on  doit  faire  de  Nicolas  de  Damas, 
comme  historien,  il  faut  se  rappeler  le  texte  de  Josèphe  que 
nous  avons  déjà  cité  *,  où  il  accuse  nettement  Nicolas  d'avoir 
supprimé  ou  excusé  les  crimes  les  plus  détestables  d'Hérode. 

*  Suidas  aa  mot  Nicolas,  et  Eudocie  p.  308. 

'  Recherches  sur  l'histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  ffieoUu  de  Damas 
dans  les  Mémoires  de  littérature^  t.  ii.p.  144»  ëdit.  in-fS. 

*  Voir  Annales,  t.  xix,  p.  115  (&•  série). 
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Lme  l  ei2.  w  Histoire  deâ  Assyriens  et  des^  liièdes  jusqa'à 
Âçtbge  V  puisée  dansi  C(4siaSf  et  pour  les  IVlèdes  dans  XiMikthus 
et  Denys  de  Mytilèn$, 

lÀv*  3^  —  L'histoire  mythique  de  la  Grèce  jusqu'à  la  guerre 
de  Troie  ;  \\  s'élçignait  souvent  des  récits  ordinaires;  d'après 
HeUanicusi. 

Liv.  4.  —  La  plus  ancienne  histoire  des  Lydiens  juscfu'anx 
rois  Héraclides  {[rag*  22-29);  d'après  Ephon.  ^  L'histoire 
anciçnpç  de  Danaas  (frag.  30  et  31).  —  Histoire  du  Pélopôwèse 
et  du  retour  des  Héraclides  (/rag.  32-41). 

Liv.  5J.  —  Histoire  deFArcadie  {frag,  42-44).  ■—  Les  lies  de 
la  mer  Egée  (frag.  44-48). 

.  Liv.  6.  —  Histoire  des  Lydiens,  depuis  les  Héraclide^  juscfu'à 
Candaule  (frag.  49),  «-Histoire  des  Athéniens  jusqu'à  Ké^a- 
blisserheut  des  Archontes  annuels  (/rojf.  tJO  et  51).-^  Les  colo- 
nies ;  migration  des  Myniens  (frag.  55t).  -^  Des  Ioniens  en 
Asie  (frag.  33).  —  Histoire  de  Mîlet,  jusqu'à  la  lin  des  Nélides 
(frag,  54).  —  Histoire  des  ïhcssalions,  traitant  dos  HéracKdes 
(firag.  35  et  56).  ^  Histoire  du  Péloponèse,  jusqu'igiu  tenip8''de 
la  première  guerre  des  Messéniens  {fmg.  57).  ■ 

Liv»  7.  —  Les  tyrans  des  Corinthiens  {frag.  58-00)»  — Bes 
Sicyoniëns  (frag.  61).  —  Histoire  des  Lydiens  (frag.  62-^5).' — 
Fin  du  royaume  des  Mèdes,  commencement  de  celui  des 
Perses  (frag.  66-68).  -ri.  Histoiredes  Romains,  depuis  Torigine 
jusqu'à  Texpulsipn  dÇiS  roiç  (A*^ff^  ^9  et  70),  copiant  pr^^qe 
artout  Denys  dllalic^rnasse. —  Histoire  de  la  guerre  rtes 
Gaule$  (frng^  89);  d'aprè$  les  conmenlaire$  de  César. 

Liv.  8  à  95.  —  Tout  est  perdu,  excepté  5  fragments  de 
peu  d'importance. 

Liv.  96  à  108.— Contep,ant  l'histoire. de  Mylhridftteot  de  Sy- 
rie ;  d'après  PossidordikB.  , , , 

Liu.ll0àil3. — Parlant  du  triomphe  de  Lucullus,derQyigiae 
d'Antipater,  père  d'Hérode,et  de  la  fidélité  des  Juifs^à  leur  loi. 

Liv.  114  à  1 16.— Sur  Grassus,  les  Gaulois,  Brutus,  et  le  plii- 
losophe  do  l'Inde,  qui  se  hrula  à  Athèqes. 

Liv.  123, 124.  —  Contenant  les  extraits  qu'a  conservés  Josè- 
phe  des  harangues  de  Nicolas,  et  l'accusation  qu'il  lui  intente 
d'avoir  dissimulé  ou  excusé  les  crimes  d'Hérode. 
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A^  C(Me4ftiQU  de$.  choseê  admirables. 

Contenant  dans  les  fragments  i  02  à  146,  les  coutumes  sin- 
gulières de  la  plupart  d«s  peuples. 

Voici  ce  quç  dit  Pbptius  de  ce  livre  : 

«  J'ai  lu  le  livre  de  Nicolas^  dédié  à  Hérode^  roi  des  Juifs, 
»  renfermant  sa  CoUeclion  des  choses  paradoxales.  On  y  trouve 
D  souvent  les  choses  extraordinaires^  qui  avaient  été  recueillies 
9  par  Alexandre  (Polybistor)^  et  aussi  plusieurs  des  récits  do 
•  Gonon;  cependant  il  raconte  différemment  plusieurs  de  ces 
u  faits.  Son  travail  est  composé  de  sommaires^  et  ne  s'éloigne 
»  pas  de  la  sagesse,  et  il  y  a  plus  do  gravitéi  que  dans  les  pré- 
»  cèdent».  Il  rapporte  même  certaines  choses  qui,  quoique 
»  étonnant  par  leur  nouveauté»  sont  cependant  reconnues  gé- 
D  néralement  pour  certaines ,  et  même  plusieurs  choses 
0  inouïes,  et  qui  cependant  ne  sont  pas  ouvertement  contrai- 
»  res  à  la  vérité.  Le  plus  souvent  il  cite  les  mœurs  propres  à 
»  chaque  peuple,  mais  il  y  a  bien  des  choses  qui  ne  méritent 
»  aucune  créance  ^  r> 

Nicolas  avait  composé  en  outre  des  iragédies  et  des  comédies^ 
dont  on  croit  avoir  un  fragment  dans  une  pièce  intitulée  : 
Sosanis  ou  Sosannes  {Suswm)  ^. 

Nicolas  compte  en  outre  parmi  la  collection  des  Gnomiqiies 
de'Frobenius^. 

2i  Ovide  publie  ses  Retncdia  amoris, 

Ovide  dans  cet  ouvrage  ne  retracte  aucun  des  conseils  qu'il 
a  donnés  dans  son  Art  d'aimer;  ce  n'est  donc  pas  ici  un  livre 
de  morale  voulant  régler  les  mœurs,  et  renfermer  Tamour 
dans  ses  justes  jouissances.  Non,  d'après  son  exemple,  il  faut 
aimer  et  toujouts  aimer. 

«  Souvent  les  jeunes  gens  sont  tièdes;  moi  j'ai  toujours 
0  aimé,  et  si  vous  demandez  ce  que  je  fais  en  ce  moment, 
»  j'aime,  w 

Sxpc  lepenl  alH  JaVenes,  ego  semper  amaTi  ; 
Et  fliy  quki  fedam  none  qaoque,  qimrU  :  amo  (v.  7  ). 

I  Photîus,  Cod.  189;  dans  Patr.  grecque^  1. 103,  p.  603. 
'  Dans  Suidas,  au  mot  Nicolas;  et  Eoathate  sur  Denys  Beriegéi9^  Yen  976; 
tos  les  Geogr.  «unor.  da  Didot,  t.  ii,  p.  887. 
'  Voir  Fabrioius»  Bihl.  gnvc,  t.  i,  p.  720. 
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Ce  qu'il  veut  tlouc  ti'est  de  coneoler  et  de  guérir  ceuicqu 
sont  malheureux  on  muoiir.  "i 

0  S'il  esluQiaforliiné  qui  gémisse  dans  los  Ters  d'uneindi- 
B  fine  maUressej  jwur  licIJiiTiper  â  sa  perte,  nu'ii  refow  ( 
B  secours  de  mon  nrl.  » 

Al,  si  quiï  tnâle'fpft  Infllgnic  regila  puella!,  "' 

Ne  ptreal,  noslrai  sanlUl  orlîB  iipem  (v;  15). -i  r  '."  'i'"''  ■ 
Parmi  SCS  conseils,  il  y  en  i  ffuelqucs-unstPolHeB/^i'Bfc 
particulier,  nous  ne  detons  pas  lui  refuser  In ffloireid'uvriîp  S 
cité  par  le  pieux  auteur  de  Vlmilation  de  Jémts-Chriiit',  qui 
lui  a  emprunté  ce  préceplc  : 

a  Combàtteiï  Id  rtial  dès  son  principe  ;  le  rcmèile  arrivé'  Irôi 

1  tard,  quand  le  mal  s'est  fortifié  par  de  longâ'délais.  n      ^'''' 

prïi^clplia  obsla  :'3eroniedlcit)3  puràtnr, 

Qhium  malapcT  lungo?  oonmhiere  tuqras'fv.  ei). 

Un  bon  précepte  est  encore  celui-ci  : 

M  Fuyez .l'oisiielé;  si  Voiis  ôtez  l'oisivelép  lt)s,pècii^^4K.ifiqT, 

u  pidon  seront  brisées,  n  ,  ^^ 

Olia.silolia^,  pprierç,Cupidliiis,ar<iHBi(ï.  139),     ,  ,      |,  i,id  1  « 

Voua  avez  le  liarrea,u,  tes  lois  ei  tics  amis  à]((i;roiiiiri;^,fi 

Occupez-vous  des  travaux  de  la  eampajjiu-.  ,  ,  ■ ,  .r  1 1 

»  Quand  une  fois  ces  plaisirs  commencent  à  cliar(i|i.ç^i  vçi^ 
i>  esprits,  Tamour,  ilêsormais  sans  espoir,  s'enl'iit(..d',iin.^yp| 
B  débile.  »  ,  ,  , 

Kuum  f  etnel  hxc  aniniiim  cuepU  mulceie  vuluptas, 

Debiltbus  pennta  irrltu!  exil  Ainar  (v.  ivjf. 

<iSnrtout,dit-il,fuyeii,  tuyezau  loin, loin  do  voira  nialtressejd^ 

et  à  cette  occasion  Ovide  fait  encore  mention  flc'la  Kranda 

vogue  des  fêles  du  Babbat  juif.  '  '  ■    '    "■■  >  •"■■^''t'^U'À 

a  Ne  craignez  pas  la  pluie,  et  ne  vous  laissée*  pns>f'HfntrJi(i^ 

n  les  Sabbats  que -fête  uiï  peuple  étranfjet-j'Tii  par  le  faliil  ail  ni-'* 

0  versaire  du  désastre  de  l'Allia,  n 

Nec  pIuïlBfl  vilcs!  nec  le  pBregrlnn  morelilnf 

Sabbata,  necdamnls  Atlja  notaeuW  (v/ïtO).  -"• 

Si  vous  ne  pouvez  voyaf^er,  grossisses  lesi  défauts  de'Oelle' 

qui  vous  tourmente,  supposez-en  plus  qu'elle  n'en  a  ;  surlour 

supputez  ce  qu'elle  vous  a  coûté. 

Voilà  quelques  bons  préceptes,  mais  bientôt  la  lubricilé  ra 

'  De  Imitatione  Chrfilf,  1. 1,  c.  Ij. 


OOiflerii encore  de  sa  plume.  Cependant  il  avoue  que  ses  écrits 
lubriques  ont  été  fortement  blâmés.        • 

fibrDepniètoemdnt  certains  critiques  ont  diffamé  mes  écrits; 
D  4'après  leur  censure  ma  Muse  est  tk*op  effrontée.  » 

Naper  eDim  nostros  quidam  carpsere  liiielloai-  •  . 

Quorum  ce9(».ura  Muu  proterva  mea  BstCv.  d61}.    . 

a  Pourvu  que  je  i^se,  répoud*il,  pourvu  que  je  sois  célè- 
D.-breidaQftiout  l'univers^  peu  importe  qu'un  ou  deux  censeurs 
))r4Q'^|ia^»atiÀ}leur  aise.  » 

.  r ,. .     'y,  JC^ipiVQ^do.iic  placeam,  cLum  toto  caiiUr  in  orbei 

Quod  volet  impugneut  unus  et  aller  opus  (v.  3(i3). 

Et^içi  ^Qyide  nous  apprend  que  sous  ce  rapport  Virgile  était 
aussi  blâme,  ipêmç.par  Içs  païens. 

0  Des  langues  sacrilèges  ont  fustigé  tes  vers,  toi«  dont  la 
B  Muse  conduisit  sur  490s  bords  les  Dieux  vaincus  de  Troie.  » 

Et  tua  sacrilegae  laniaranlj  carmina  lingue, 

Pertplit  hue  Tictos  quo  duce  Troja  deos  (v.  Zù^).  . 

'Êncbtoiha^  par  cet  exemple,  dès  ce 'moment  Ovide  cbaute 
avec  impudence. 

a  Loin  de  moi  les  voiles!  Thaïs  estjl'âme  dé  mes  vers;  si  ma 
»  M'uses l'ë'pônd  à  la  jovialité  dé  mon  sujet,  je  suis  vanqueur, 
s  et  Taccusation  dirigée  contre  moi  est  reconnue  fausse.  Crève 
D  Sè'dèpW/ttiordaiiléènVléî'Déjà  mon  nom  est  fameux;  il  sera 
p  JHûs^]^and  encore,  si  je  continue  comme  j*ai  commencé.  » 

Nil  mihi  cum  vitla  :  Thaïs  in  Arte  mea  est. 
Si  mea  mâierite  resptmdet  Musa  Joeosac 
Vicimus,  et  falif  crlmlQis  aeta  réa  est. 

• .  'r^>.M  :  thtmpfre^'lif flir  tdax;!  Jam  magnum  liomen  habemns, 

uftp  r-) V  »^^^^  fM^fifi  tanluiB)  <|tto  pede  eœplt,  eat  (y.  3S0). 

Quand  on  considère  en  effet  quels  sont  les  tableaux  qui  vont 
su^yi^^jf^j^qil'i  q^el  point  l'audacieux  poète  déshonore  la 
femin^.  iff^^^^  Jjsi,. nature,  on  se  domaude  comment  il  a  pu 
écrire  de  semblables  choses  au  moment  même  où  Rome  était 
dans  la  crainte  et  d^ns  la  stupeur,  en  voyant  avec  quelle  sé- 
vérité Auguste  avait  traité  sa  propre  fille,  et  les  Romains  du 
plmflbauiîrangiqui  l'-aVaient  pervertie.  11  y  avait  plus  de  per- 
version dans  les  préceptes  d'Ovide  que  dans  les  scandales  de 
quelques  particuliers. 

Dans  le  cours  du  poëme,  il  y  a  pourtant  encore  quelques 
préceptes  salutaires,  que  nous  devons  noter  : 
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a  Dans  une  grande  passion  éviter  la  solitude  et  ne  pas  s'en- 
»  fermer  dans  ses  réflexions.  Pourquoi  fuyex-vous?  Vous  seret 
»  plus  en  sûreté  au  milieu  de  la  compagnie.  i> 

Quo  fugis?  In  populo  tutior  esse  potes  (r.  ^79). 

11  en  est  de  même  du  précepte  suivant  qu'on  ne  s'attendait 
guère  à  trouver  dans  TOvide  que  nous  connaissons  ; 

«  Mais  ce  qui  vous  importe  le  plus,  c'estde  ne  pas  fréquenter 
»)  les  théâtres^  jusqu'à  ce  que  l'amour  soit  entièrement  banni 
»  de  votre  cœur.  I^  feons  des  cithares,  des  flûtes  et  des  lyres, 
»  les  voix  mélodieuses,  les  mouvements  cadencés  des  bras 
»  énervent  l'âme,  fe 

At  tibi  sit  tanti,  non  indulgcre  theatris  ; 

Dum  bene  de  Tacuo  peetore  cedtt  amor. 
Enervant  animos  citharcB,  letosqiœ,  lyraequf,  " 

Et  vox,  et  numeris  bradûa  mota  sais  (v.  7Âi). 

Enfin  Ovide  recommande  de  ne  pas  lire  les  poëtes  éroliquas, 
surtout  CalUinaquey  Phililasil SaphOj  Anàoréan,  Tibulki^Pro- 
perce,  Gallus,  et  conséquemment  il  conseille  de  ne  pas  Jire  «es 
propres  poésies. 

a  Je  le  dis  à  regret  :  ne  touchez  pas  aux  poëters  erotiques, 
D  père  impie  je  proscris  mes  propt^  enfants.  )> 

Eloquak*  Invitas  ;  teneroe  ne  tahge  poètes  ; 
Subnioveo  dotée  impius  ipae  meas  (v.  7S7}. 

Ce  sont  là  des  conseils  que  beaucoup  de  ctirétieas  auraient 
besoin  de  suivre. 

A.  BONWÉTTY. 


Il 
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Cirégèdr  biblt^ue. 

L'AUTHENTICITE  MOSAÏQUE  DE  L'EXODE 

DâP'eitDCe  COMTKe  LfcS  ATTAQtJfiS  DU  BATIONALISBIE  ALLEMAND  ' . 

■   .'  ■    ■  • . 

Chapitre  III. 

Le  i^ppôlrt  étroit  du  chap.  iv  avec  le  cbap.  m  est  évident; 
c^est  là  continuation  du  récit  de  la  vocation  de  Moïse^  puis^ 
ce  qui  s*en  suit, le  départ  du  libérateur  d'Israël  pour  l'Egypte. 
Le  récit  s*ehchaîne  de  féîle  ^orte  qu'on  jurerait  que  pour  cette 
fols  nos  critiques  épluclicurs  feront  trêve  &  lents  réclamations 
et  que^  s'ils  ne  rendent  pas  hommage  a  runitc  du  texte^  ils 
:  passeront  outre  au  moins  en  silence. 

^  •  Ml  tfeti  Est  point  ainsi.  De  Wette  prétend  positivement  que 
-le  cbap,  IV  se  partage  en  plusieurs  fragments^  dont  le  premier 
va  du  commencement  du  chapitre  au  vers.  18,  et  le  second 
daVera.  19  àilafin^en  renfermant  un  troisième  qui  com- 
prend les  vers.  21 ,  82  et  23. 

Voyons  d'abord  ce  c|ui  le  porte  à  détacher  le  vers?.  19  du 
vers.  18.  Voici  ce  qtt'il  dit*  : 

-  téià!  qût  raconte  c6  qui  prëeède  te  v;  19,  après  avoir  déjà  fliit  prendre 
congé  à  Moiae  de  Jéthro,  ne  M  serait  sûrement  pas  k^pété  ainsi  :  «Et  Jéhovah 
•  dit  à  M9UÉA  ilidian  :  ■  Va^  retourne  en  Egypte,  car  ils  sont  morts  tous  lei 
»  hommes  qui  menaçaient  ta  vie.  »  S'il  voulait  dire  ce  qu'il  n'avait  pas  dit  en- 
core, il  ne  devait  pas  le  dire  ainsi,  surtout  avec  ces  paroles  inutiles  à  Jftdian, 
puisque  nous  savons  de  reste  que  Moïse  est  à  Midian.  > 

Voilà  l'objection  de  De  Wette,  et  vraiment  il  est  impossible 
qu'on  procède  phis  légèrement  à  l'œuvre  de  morcellement  de 
notre  texte.  Pourquoi  donc,  je  vous  le  demande,  le  a  à  Mi- 
dian,» est-il  inutile  ici?  Où  Moïse  avait-il  reçu  la  première 
révélation?  N'est-ce  pas  au  Horeb^?  Prétendez-vous  contre 
toute  géographie  que  le  Horeb  qui  est  au  désert,  TQTQn  et  le 
Madian  qui  s^étend  au  sud  de  là  sur  le  bord  oriental  du  golfe 

>  Voir  le  dernter  article  au  K«>  précédent  ci-dessus,  p.  67. 
'  Beitràge  etc.,  ii,  187. 
*  Chap.  m,  1. 


d'Akaba  ou  li^lalb,  sûieul  une  sutili;  et  même  contrée?  E(  s'ils 
ne  la  âont  pas,  comme  celu  esl  en  effet,  le  Horeb  êlaat  à 
G  journées  de  maicbc  nu  nord  du  Madian  ',  la  dcLei-mination 
du  lieu  pour  la  seconde  révélaliou  dont  il  s'a^il  ici  esl  loin 
d'être  inutile.  Ou  prétendez-vous  que  cette  seconde  révéla-; 
tien  est  ii^itile,  qu'elle  n'est  qu'une  tautologie  ou  un  ramr-.i 
plissage  ?  On  ne  saurait  le  soutenir,  car  ce  passage,  tout  court 
qu'il  est,  nous  prouve  pour  la  millième  fois  que  l'auteur  du 
Pentateuque  n'a  pas  son  égal  en  profondeur  dans  lu  connais-M, 
sance  de  l'homme  et  dans  l'art  d'écrire.  En  eiïel,  Moïse  n'a  > 
consenti  que  fort  difûcilement  à  accepter  la  mission  de. 
Jébo\'ali;'il  s'est  résigné  enûn.  Était-ce  de  tout  cœur?  On.i 
peut  en  douter,  et  pour  celui  qui  connaît  les  irrésolutiona 
du  cœur  humain,  puis  les  difBcullés  et  les  dangers  de  l'ea- 
treprise  doiit  il  est  question,  la  seconde  révélation  de  l>îeu,  i 
quand  Moïse  est  déjà  retourné  en  Madiun,  ne  paraîtra  ceFles,, 
pas  de  trop.  Un  ne  risque  guère  de  se  tromper  en  pensa^Qt 
qu'elle  était  nécessaire  pour  enlever  de  l'esprit  de  Moïse  cette., 
hésitation  que  le  souvenir  surtout  de  son  meurtre  devait  y,i 
entretenir  malgré  lui.  Jéthro  lui  dit  bien  ;  n  Va  en  paix;  »  . 
mais  que  peut  sur  nous  la  parole  d'un  honuue  quand  uoui; 
avons  sujet  à  craindre  un  danger  qu'il  ne  dépend  pas  des  . 
hommes  d'écarter?  La  voix  de  Dieu  seul  peut  nous  rassurer,. 
C'est  ce  que  nous  vojons  ici.  Dieu  intervient  de  nouveau  dt  i 
dit  à  Moïse  ;  a  Us  sont  morts  tous  les  hommes  qui  menaçaient , 
la  vie.»  Alors  a  Moïse  prit  sa  femme  et  ses  fils...  et  retourna' 
e  en  l'Egypte ^.1)  Et  comme  tout  cela  est  dit!  Avec  quelle  son. 
briété  !  On  ne  se  lasse  pas  d'admirer  ce  style  ;  c'est  la  perfec- 
tion de  l'art.  Nos  critiques  qui  cherchent  le  grand  art  et  qui 
croient  le  retrouvera  force  d'alambiquer  des  impressions 
artificiellement  produites  ou  écloses  sous  le  souffle  du  Ec«pli- 
cisme  ou  du  naturalisme,  c'est  au  Peutateuque  que  nous  lea 

'  V.  De  Laborde,  Commenlaire  yiogr.  tur  l'Etiode  ei  ks  KoriAru,  p 
L'iiuleur,  qui  place  lluliaQ  DU  bord  opposé  du  golfe  et  dans  U  pteiqu'lteila-tl 
Slnaj,  demande  :  >  Quelle  laiwa  aurait  un  liergcr  pour  s'aventurer  aussi ,^iq.T 
■  uvïcsea  litclls!'  u  Quosllon bien  siiigultèrc.  Les  pustcura  d'Espagne,  qui 
«ont  cepeudaiil  pus  claiiéa  parmi  les  paeteurt  rtomadei,  s'ëlolgueul  bien  [ifui>'J 
àti  lieux  où  ils  out  leur  doinlcll$. 

'  Chap.  I»,  20. 
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renyoyoris.  Le  grand  art  y  est  tout  fait,  et  jamais  il  ,n'y  en 
aura  un  plus  grand. 

Examinons  le  troisième  fragment  de  De  Wette,  vers.  21-23. 
Non-seulement  ce  critique  conteste  le  rapport  d'unité  de  ce 
passage  avec  le  morceau  où  il  se  trouve  placé,  mais  il  trouve 
même  que  les  versets  sont  en  contradiction  avec  le  commen- 
cement du  chapitre,  le  prétendu  fragment  du  vers.  1  au 
vers.  9.  Dans  co  dernier  passage  il  est  dit  que  Moïse  doit  opérer 
devant  le  peuple  les  trois  miracles  que  Dieu  détermine,  et 
cela  s'exécute  en  effet  ainsi,  comme  on  le  voit  au  vers.  30. 
Daprès  le  vers.  21 ,  au  contraire.  Moïse  doit  faire  tous  ces 
miracles  devant  Pharaon,  et  cela  n'a  lieu  qu'après  un  nouvel 
ordre  de  Jéhovah,  comme  il  est  dit  au  chap.  Tin,  8,  9. 

Tel  est  l'argument  de  De  Welle  pour  démontrer  que  le 
texte  est  incohérent,  que  le  vers.  21  est  le  commencement 
d'un  nouveau  fragment. 

Il  se  trompe  et  voici  ce  qui  le  prouve.  Dieu  (ordonne,  en 
effet,  à  Moïse  de  faire  les  miracles  devant  le  peuple ,  parce 
que  Moïse  lui  objecte  que  les  enfants  d'Israël  ne  croiront  pas 
à  la  mission  qu'il  vient  de  recevoir.  Les  miracles  les  conver- 
tiront; c'est  là  leur  premier  but  et  le  motif  pour  lequel  il  en 
reçoit  le  pouvoir.  Mais  ensuite  Dieu  leur  donne  encore  un 
autre  but,  celui  de  faire  éclater  la  dureté  de  cœur  du  Pha- 
raon. Ce  sont  les  mêmes  miracles,  et  Dieu  le  dit  expressé- 
ment :  «  Tous  les  miracles  que  je  Tai  mis  en  main*,  »  que 
Moïse  doit  faire  devant  Pharaon.  Le  texte  présente  donc  ici 
une  suite  de  dispositions  parfaitement  liées,  parfaitement 
logiques.  Il  est  tout  clair  que  Moïse  reçoive  d'abord  le  ])ou- 
voir  de  légitimer  sa  mission  devant  le  peuple  dont  il  doit  se 
faire  accepter  comme  chef  et  que,  par  conséquent,  il  fasse 
d'abord  les  miracles  devant  le  peu[>le;  mais  ensuite  il  faut 
bien  aussi  qu'il  apparaisse  comme  plénipotentiaire  de  Jého- 
vah devant  l'oppresseur  d'Israël,  le  fils  aîné  de  Jéhovah 2, 
et  les  miracles  qui  doivent  convaincre  Israël  doivent  suffire 
pour  ébranler  Pharaon,  ou  s'ils  n'y  suffisent  pas,  c'est  (|uc  ce 
roi  mérite  d'être  châtié.  Si  toutefois  Moïse  ne  fait  les  miracles 

•  v.21. 
»  v.  22. 


HO  L'AUTUiiMTtGITÉ  MOSAÏQUE  9B  L'EXOMB  ; 

devant  le  Pharaon  qu'après  en  avoir  reçu  de  nouveau  Fordre 
de  Jéhovah  ^  c'est  parce  qu'il  venait  de  se  refuser*  à  aborder 
de  nouveau  le  roi  qui  avait  opposé  à  sa  demande^  faite  au  nom 
de  Jéhovab,  de  laisser  partir  le  peuple*,  ces  i>arol6S  hau- 
taines :  a  Qui  est  Jéhovah  dont  je  dois  écouler  la  voix  pour 
»  laisser  partir  Israël  t  Je  ne  connais  point  Jéhovab,  et  Je  ne 
»  laisserai  pas  partir  Israël.  »  Une  telle  réponse  était^  il  faut 
Tavouer,  décourageante  et  le  courage  n'était  pas  précisé- 
ment la  vertu  de  Moïse.  Il  fallait  donc  que  Dieu  insistât  encore 
une  fois. 

Ainsi  le  vers.  Si  est  loin  de  fournir  une  preuve  quel- 
conque à  rhypotbèse  des  fragments  et  le  vers.  S3  s^  prèle 
aussi  peu.  On  veut  pourtant  y  trouver  cette  preuve^  parce  que 
Moïse  y  reçoit  Tordre  de  menacer  le  roi  de  la  mort  de  son  fils 
aîné  au  cas  qu'il  persiste  à  ne  laisser  pas  partir  a  le  âls  ataé 
»  de  Jéhovah.»  Or^d*après  la  relation  du  chep.vil  et  suivants^ 
on  voit  que  Dieu  procède  graduellement  dans  les  prodiges 
qu*il  fait  éclater  sur  TËgypte  et  que  la  mort  de  la  primogéni- 
ture  en  est  le  dernier.  **-  Que  signifie  cette  objection?  Est-ce 
que  l'auteur  nie  que  cette  mort  soit  le  dernier  prodige  et  le 
plus  décisif?  Où  est-ce  qu'il  fait  entendre  que  ce  châtiment 
devait  être  le  seul?  Le  texte  au  vers.  21  et  au  chap.  lu  vers.  20^ 
n'avait-ii  pas  dit  déjà  que  ce  prodige  n'était  pas  le  seul?  q  Fais 
0  devant  Pharaon  tous  les  miracles  que  je  t'ai  mis  en  main  ; 
»  j'étendrai  ma  main,  je  frapperai  l'Egypte  par  tous  mes  pro- 
u  diges^  etc.  »  Loin  de  prouver  contre  Tunité  de  notre  texte, 
ce  verset  en  fait  ressortir  au  contraire  l'admirable  économie. 
C'est  parce  que  la  mort  de  la  primogéniture  devait  être  le 
châtiment  extrcme>  la  plaie  la  plus  douloureuse,  le  coup  dé- 
cisify  (jue  Moïse  devait  en  avertir  tout  d'abord  le  roi  endurci. 
Si  après  un  tel  avertissement  il  persiste  dans  son  crime^  il  est 
vraiment  digne  du  suprême  châtiment. 

»  Ce  n'est  certainement  pas,  dit  Ranke*,  une  preuve  pour  le 
mon*.ellemcnt,  mais  pour  l'unité  de  notre  texte  que  déjà 

•  viij,  U. 

»  VI,  29,  30. 

*  V,  2. 

Unttrtuch.  iib.  d,  FeiU.  ii,  13. 
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avant  que  le  jugement  de  Dieu  n'éclate  sur  TËgypte,  il  nous 
en  montre  lé  coup  final  (|ui  doit  briser  tonte  résistance  ullé- 
rienre.  L'auteur  rapproche  le  refus  de  Pharaon  et  le  coup  qui 
en  finira  f^our  toujours.  Puisque  la  disposition  du  texte  (qu'on 
n'ouMie  |>a8  que  c'est  Dieu  qui  parle)  puisque  la  disposition 
du  texte  exigeait  qu'une  des  plaies  fût  nommément  citée,  ce 
nef  pouvait  être  que  la  dernière,  celle  qui  devait  avoir  raison 
du  Pharaon;  la  résistance  du  roi  se  renouvelle  après  chacune 
des  autres,  i» 

Ce  texte  que  nous  venons  de  justifier  contre  la  critique  de 
f^gments  s'adapte  d'ailleurs  encore  pour  une  antre  raison 
à  la  place  qu'il  occupe.  Par  tout  ce  qui  précède,  nous  connais- 
sons suffisamment  l'incertitude  du  caractère  de  Moïse.  C'est 
bien  à  contre  cœur  qu'il  a  accepté  la  mission  pour  laquelle 
Dieu  Ta  choisi.  IMeu  le  rassure  de  toutes  manières;  le  voilà 
dont  en  route.  Mais  qui  sait?  Peut-être  à  mesure  qu'il  appro- 
chera dn  terme  de  son  voyage,  le  cœur  ira  lui  manquer  en- 
core: Eh  bien!  pour  prévenir  cette  rechute  fort  à  craindre. 
Dieu  lui  parle  de  nouveau  en  chemin,  et  les  paroles  qu'il  lui 
dit  sont  toutes  faites  pour  achever  de  le  fortifier  dans  son 
entreprise  et  même  pour  l'y  porter  avec  dévouement.  Quelle 
parole,  en  efTet,  que  colle-ci  :  a  Israël  est  mon  llls,  mou  aîné! 
Sx'Tfer»  yi^'n  ^la.  »  unc  telle  parole,  Jéhovah  ne  l'avait  morne 
pas  dite  à  aucun  des  patriarches.  Comment  Moïse  ne  sepro- 
senterait*il  pas  hardiment  alors  devant  l'oppresseur  du  peuple 
auquel  il  a  l'insigne  bonheur  d'appartenir?  Puis,  après  cette 
révélation  pleine  d'une  consolation  ineffable,  la  perspective 
assurée  de  la  délivrance  de  l'enfant  de  Jéhovah  parla  mort 
du  fils  de  l'ennemi  ! 

L'hypothèse  fragmentaire  do  De  Wclte  est  donc  définitive- 
ment écartée  du  chap.  iv,  car  pour  le  vers.  24,  il  se  rattache 
mieux  au  vers.  23  qu'au  vers.  20.  En  eftet.  Dieu  ayant  favorisé 
Moïse  d'une  révélation  au-dessus  de  toutes  les  révélations 
précédentes  et  lui  ayant  donné  l'assurance  qu'il  tuera  le  fils 
du  Pharaon  pour  délivi-er  le  fils  de  Jéhovah  et  cela  afin  qu'il 
le  serve  (v.  23),  on  serait  étonné  que  Dieu  ne  tînt  pas  la  main 
à  ce  que  celui  qui  doit  être  l'instrument  de  cette  délivrance 
et  le  législateur  du  peuple  élu,  le  servît  d'abord  et  suivant 
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les  règles  qu'il  a  éLablies,  Or,  Moïse,  cUose  digne  de  rtiJlexioir,' 
avait  néglige  d'imprUner  à  son  iîls  le  signe  de  l'alliance,  et 
l'omiBsioude  l^t  circoncision,  oii  le  sail'.  devaîi  èlru'punflé' 
du  relrancliement  du  penjtleélu.  Après  donc  que  Dieu  «f é- 
vclé  à  Moïsn  en  quulle  prédileclioii  il  a  l'alliance  aveclara^' 
d'Abraham,  il  lui  fait  sentir  qu'il  entend  que  cette  atlîatice' 
soii  observée  telle  qu'il  l'a  élablio^  De  li  l'é-vêiicnMîfl l  Aaiis 
rbôlelleric,  La  haute  filialion  religieuse  entre  lo  ^ereet  as  él 
le  \crs.  2i  saute  donc  aux  yeux  de  quiconque  se'dohnelif  ' 
peine  deçéllécbir  un  peu;  le  récit  do  k  scène  que  conimedre  ' 
le  vers.  Si  est  donc  parfaitemeot  à  sa  place,  et  ainsi  l'idtilitité' 
(lucliap.  IV  avec  lui-même  et  son  unité  avec  le  texte  qlii  pï«^'" 
cède  restent  péremptoirement  démontrées.  '  '  ' 

(Juant  à  l'emploi  des  noms  de  Dieu  dans  ce  cbàpitra,"II"l 
n'olfre  aucune  diiliculle,  Les  expressions:  «le  bâton  tlcHùé»^" 
»  lohim  (v.  ao),  la  inoutasne ée  Haélohim  (v.  8T), *lroilveiW"' 
Il'ui'  explication  diiiis  ce  (fuo  nous  avons  dit  préciidemiuerit','  ' 
et  la  locution  :  «Tu  serae  ii  lui  comme  un  Hlohim'(v.  16)  «''' 
comme  un  dieu,  u'a  pas  besoin  que  nous  l'expliquions.  IttUtr'  ' 
tout  cela  l'auleur  ne  veut  faire  entendre  que  le  cwilraeleg^"  "' 
néntl  qu'il  y  a  enlre  ce  qui  est  divin  et  ce  qui  est  'lHi(«(MtiJ"' 
,    ,.     .  ,.,    „    .    .    ,.,M.muq..l 

V     .1).,//  -rtl 

Le  récit  du  cbap.  v  est  la  suite  directe  de  celui  du  chJivilil' 
et  c'est  avec  grande  raisoniqu'il  .s'^y,  rotlactte  grammatieate^ 
ment  parla  locution  conjonctive  !  « el onstïile,  ■inw.«IiB'W«He^  '• 
n'est  pourtant  pas  de  cota^is,  |Hiisqu'il  dît  que  c'osl  à  partir'" 
de  ce  chapitre  que  commence    l'œuvre   de  la    délivrance  "'3 
d'Israël*.  C'est  une  erreur,  et  pour  s'en  convaincie  ilsotOf 
de  lire  les  derniers  versets  du  chapitre  [irécédefït.  On  yi  voit  '  ' 
déjà  Moïse  el  Aaron  agir  dans  l'intérêt  de  l'œuvre  deidéli-  ' 
vrance  :  ils  convoquent  lesaocieus  d'israiii,  lunirediscalieti 
paroles  de  Jéhovah,  font  devant  le  peuple  les  prodiges  «irdtoii- 
nés  par  Jéhovah  et  ramènent  à  la  conviction  que  Jéliovali  * 
vu  sa  triste  situation.  Quiconque  connaît  lus  bommus,  {lensera 


Ctiapltve  IV. 
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ayeip  pouft  que  ce  n'était  pas -là  une  chose  si  facile.  En  tout 
c^s  c'était  une  des  parties  les  plus  essentielles  de  rentre[)rjse 
dcmt.lfolse  et  Aaron  se  trouvaient  chargés*  et  qu'il  fallait 
coiBTXiQncer  par  là.  Ce  n'était  que  lors(|ue  les  envoyés  de  Dieu 
ayiM^nt:  porté  la  conviction  dans  Tesprit  du  peuple,  (fu'ils  pou- 
vaient i$e  rendre  auprès  du  Pharaon. 

Toqi(^ia  est  en  outre  conforme  au  vers.  i8  du  cbap.  ut 
qpj^  comme  Hanke  le  dit  avec  sa  justesse  habituelle,  domine 
l^  fin  du  chap.  iv  et  le  commencement  du  chap.  v,  et  les  relie 
l'ma  s^iTautre  d'une  manière  indissoluble.  Cette  unité  n'est 
d's^U^ttraif^as  fortement  contestée^  nous  pouvons  donc  pas- 
ser^U  «îhap.  VI,  où  la  scène  change  entièrement. 

Le  chap.  vi  est  comme  un  champ  de  bataille  où  chaque 
pqpct^'iftei  .terrain  est  contesté  avec  ardeur.  Selon  Vater,  il  est 
cQn;iiR9s4;di9  louteiune  série  de  morceaux  Juxtaposés  et  qu'on 
pq^t.aj^içeintïfêtacber  les  uns  des  autres^.  En  apparence,  il 
est}ii^r4||i(Qeichapitro!donne  raison  aux  défenseurs  de  Thypo- 
thQS49L  ifragnientaire  ;  mais  nous  ne  nous  contentons  pas  de 
rap|]iarep0e»vAUon6a!u  fond  delà  chose  et  nous  verrons  que 
touÛe  bruit  qu'on  a  fait  au  snjet  de  ce  chapitre  se  réduira  à 
un.vdin.son. 

Le  premier  fragment  que  signale  la  critique  de  Vaier  et  de 
De  Wette  va  du  vers.  2  au  vers.  9;  il  fait  double  emploi^ 
disent-ils,  avec  chap.  ni,  13-15,  et  les  concilier  ensemble  est 
diffioilei  sohwierigi 

Nous  av^<ms  déjà  Tu>  en  parlant  du  chap.  m,  ce  que  valent 
les  ar^moents  de  De  W^tto  qui  considère  ce  morceau  comme 
une; coDitin lotion  immédiate  des  c  hap.  i  et  n,  un  document 
élotùste;  OCdupotis-nous  donc  des  arguments  de  Vater. 

Baarqilioi  chap.  Yi^  â-9  est-il  difficile  à  concilier  avec  ch.  iri, 
i.^-ilff?  PaiTceque,  dit  Vater,  le  nom  de  Jéhovah,  dans  la  pen- 
sée de:  Tatateur  de  vi,  2-9,  n'est  introduit  qu'ici  seulement; 
doae?ilir'68fcm  l'auteur  du  chap.  ni,  ni  de  tout  le  reste  qui 
préoèd&'le-chap.  ti.—  Cette  allégation  est  vraiment  inconce- 
vable, car  outre  que  le  nom  de  Jéhovah  est  dans  chacun  des 
passages  auxquels  Tauteur  fait  allusion  dans  les  vers.  3  et  4,  S'* 

»  Valer,  CommenL  ûbcr  den  Pent,  ii,  16;  m,  4U  sqq. 
*  Cf.  Cm.  XV,  1  ;  XVII,  1  sq.;  xxvi,  2  «qq.;  xxviii,  13. 
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et  quQ,  par  conséquent^  il  connaissait;  qui  ne  voit  à  première 
lecture  que  ce  n'est  pas  de  TintroducUon  du  nom  de  Jébovah 
qu'il  s'agit  ici,  mais  du  rappel  de  ce  nom^  et  cela  juste  au 
moment  où  il  le  fallait,  au  moment  où  l'oppression  du  peuple 
étant  arrivée  à  son  comble  par  le  fait  même  de  rintervention 
de  Moïse  et(d'AaronS  il  pouvait  sembler,  à  Moïse  surtout, 
qui  retombait  déjà  dans  le  découragement  au  point  de  dire  à 
Dieu  :  a  Pourquoi  m'as-tu  envoyé^?  »  il  pouvait  semblei*, 
dis-je^  que  les  promesses  de  délivrance  de  Jébovah  ne  fussent 
pas  véritables,  et  que,  par  conséquent,  ce  nom  de  Jébovab, 
l'Éternel,  Tlmmuable,  fût  une  illusion  de  Moïse,  ou  du 
moins  une  révélation  stérile.  Alors  Dieu  intervient;  il  rappelle 
son  nom  :  «  Je  suis  Jébovab,  »  et  ajoute  que  l'intelligence  de 
ce  nom  n'a  pas  même  été  possédée  par  Abrabam,  par  Isaaç 
et  par  Jacob,  mais  que  pour  Israël,  il  aura  cette  connais* 
sancc,  qu'il  saura  que  Jébovah,  en  vertu  de  son  nom,  sq  sou-* 
vient  de  son  alliance  et  qu'il  est  fidèle  à  la  promesse  donnée. 

On  voit  donc  que  ce  passage  est  une  [)rogression  historique 
du  passage  du  chap.  m  avec  lequel,  suivant  Yater,  il  sérail  en 
contradiction;  au  chap.  ni,  Jébovah  révèle  l'essence  de  son 
nom;  ici,  il  communique  rintelligence  de  ce  nom  en  tant 
qu'il  est  le  Dieu  immuable  de  l'alliance^  immutabilité  qu'ex* 
prime  le  mot  Jébovab.  Ce  sont  là  deux  termes  historiques 
bien  distincts  et  dont  le  dernier  se  rapporte  à  l'autre  comme 
la  conséquence  à  la  prémisse.  C'est  dire  aussi  que  ce  passage 
du  ch.  VI  n'est  pas,  comme  le  disent  De  Wello^  et  tiartiiiaunS 
une  répétition  inutile  de  la  promesse  de  délivrance  déjà 
énoncée  au  cbap.  m,  v.  8, 17.  On  n'a  qu'à  lire  ce  qui  précède^ 
pour  se  convaincre  que  dans  l'état  de  mécontentement  et  de 
découragementoù  étaient  les  esprits  des  Israélites  et  de  Moïse^i 
ce  renouvellement  des  promesses  déjà  données  était,  comuaq 
le  remarque  Ranke^,  absolument  nécessaire. 

Le  second  fragment  irait  du  vers.  10  au  vers.  12.  Gomni^jnl  ! 

*  £ar.  V,  4  eeqq. 
-'  Ib.,  V,  22. 

^  Beitrugc  etc.,  u,  177. 

*  Forschumj.  237  8f."[ 
Chap.  V,  '2  un. 

*  Untcrsach,  ii,  18. 
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au  ver9. 9  xious  lisons  que  Moïse  exécute  Tordre  do  Jéliovah 
(v.  6)  de  parler  aux  enfants  disraël  qui  ne  Técoutent  |)as. 
Alors  il  reçoit  Tordre  d'aller  parler  au  Pharaon.  Moïse  objecte 
que  puisque  Israël  ne  Ta  pas  écoulé,  le  Pharaon  Técoutera 
encore  moin^.  •-^  Y  a-t-il  là  Tombre  d'une  solution  de  conti- 
nuité? Le  récit  marche  ou  jamais  récit  n'a  marché,  et  les  pré- 
tendus fragments  s'appuient  tellement  les  uns  sur  les  autres 
qu'ils  forment  un  ensemble  dont,  on  ne  saurait  ôier  une  ligne 
sans  rendre  inintelUgible  ce  qui  suit. 

La  critique  des  démolisseurs,  convaincue  d'impuissance 
contre  les  deux  passages  dont  nous  venons  do  parler,  se  rabat 
avec  d^autant  plus  d'avidité  sur  son  troisième  fragment  qui, 
selon  elle,  va  du  vers.  i3  au  vers.  27.  Poiu*  celte  fois,  elle  se 
tient  sûre  de  son  affaire.  Ce  nrK>rceau  est  évidemment  sans 
connexion  possible  avec  le  reste  du  chapitne.  C'est  une  gé- 
néalogie détachée  d'nn  arbre  généalogi(|ue  plus  considérable 
qui  a  été  placée  ici  par  la  main  ininlelligente  d'un  compila- 
teur ;  il  n'y  a  pas  à  contester.  Cela  est  évident.  —  Nenni.  Cette 
généalogie  est  parfaitement  à  sa  place  là  où  elle  est,  et  il  ne 
sera  pas  difficile  de  confondre  Vater,  De  Wctte  et  Hartmann. 
Soyons  seulement  de  bonne  foi  et  reconnaissons  (|ue  la  ma- 
nière d'écrire  en  Orient,  dans  un  temps  aussi  reculé  que  celui 
de  IHoïse  et  surtout  dans  une  langue  comme  Tlu'^hi^eu  (|(ii 
subordonne  la  forme  au  fond,  où  la  plénitude  de  la  pi^nsée 
a  étouffé  en  quelque  sorte  le  développement  grammatical  et 
syntaxiques  ne  peut  pas  entièrement  répondre  aux  règles  de 
notre  rhétorique  à  nous  qui  sommes  un  peu  trop  esclaves  de 
la  forme.  Si  on  nous  accorde  ce  ()oint,  et  rien  que  ce  point, 
toute  autre  difflculté  est  levée  et  le  prétendu  fragment  va 
apparaître  ce  qu'il  est,  une  partie  intégrante  du  chapitre  où 
il  se  trouve. 

Quand  Moïse  s'est  excusé  de  parler  au  Pharaon  parce  qu'il 
a  les  lèvres  incirconcises^  ^j  c'est-à-dire  gênées  ou  eml>ar- 
.rassées,  a  Jéhovah  parla  à  Moïse  et  à  Aaron.  x>  Remarquez  que 
jusqu'ici  Jéhovah  n'avait  parlé  qu'à  Moïse  seul;  Moïse  seul 
était  son  ambassadeur.  Moïse  est  sans  cesse  à  s'excuser  sur 
son  peu  d'aptitude  aux  fonctions  qui  lui  incombent,  a  Alors 

»  v.  Haevernick,  Handbuch  d.  hitt-kriU  Einl  i,  I,  ISS,  2«édit. 
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»  Jébovah  parla  àJUoïsa-te^it  MroQeJ^teB  eoToyaûiDiienfàirb 
0  d'Israël  et  à  Pharafln^(fQiT4<%fçtev  pour- faire  sôlrtirJceièiii*' 
))  fantsd'Israëi<}tts{mî^d'%7fileH.»ËWîderaGrteot;'il  se'ptéfpst^ 
ici  quelque  chose  ()et4éf(^U^:4'affaiiie!d6ila  déUvrance^dlIsikal^ 
va  prendre  une  tpi:)]çiiui:)$)pl^.S0lenneUey  JéhoivahAiî  earifihiir 

avec  toutes- ces  e3(ieii$e&/:a^erttousr4(5e8' refus  *et  tiéta|fd»n>îi4 
institue  deux  arabawadeurflir  f,*    •!•;  >>.      (i  '«^'M».iïm  ^îIio/i 
Quels  sont.c^  hpB9>^e$r;qijuiivt>fit  i?eGe>v(rip«n)0'fii'4iloitoâel 
grande  mission  ?iQue}l&/^str.3eiiiiitposiftion;  par  treppdH/îtft 
peuple  qu'ils  doivert^éiiyarectet.^oave^riBr?'  C'est' w<^ 
peut  se  demande?,  et? iFauieur>«<itoiœe-  sHl  iavftîtfprévHl' Wttc 
pensée,  ouyr^  i(»kun&  va^tetpai^ thèse  pour  répcwrtlt^  à  *(;ètt% 
pensée  et  i}^^f£é^fO¥kA.Qa.àùmoaat\à^géa!^ 
d'Aaron.  Tell  q, (est  ^e«<lpea/d?e:IniotsMl«ôden<kmie  dii^^^tté'Y*' 
néalogiedans4'e|Q^emi)I^?i4uiohapitire*iiEate-'Hiid^anieîdi^^^^ 
importance  extrême  peurteMid  laTh6teh^>îparcfe'^ué  léfe'ëtM 
leurs  de  la  délivrance  d'Israël  sont  de  l|i'tribir»aën[iÉrfi,''^ffi 
sera  la  tribu  sae§rdotftle'i6tMdafctk'la>fttliA^  ^«s^rl^plrf'^ait 
marquée  déjà  daai^i|l«ibé<iqâit}(ion  de  Joceb^  qui  têD  V(rii|p<df(!^ 
persée  en  Israël  ^^Jl  faajbrdo&o  qnetieÈ  ^éuér8rtt(m»'U&  oiëitti 
tribu  soient  exaot3nai9ptîi[iiotéès»'*Or  sluUe<part'<îott'e(4»bte'''^^ 
néalogique  nepotH^iitê^e  mieu9()pfaieéeiqùfeHdtl^eGft'1d^o'(f 
l'œuvre  de  la  délivrance  d'tedaolt  va  ëntrbirtda>ns*ki'ptléte<&tl 
bout  de  laquelle  il  y  a/ifin^ittirkionpelitique»tikei}à*tkto0r8ti^J 
Puis,  cette  généalogieviepritipp^raissant' ainsi  tiftisiiaèmBtik 
dans  le  récit  avec  son  caEraolèiKi do  paranUièsei,  ie^itoip^<*)k 
même  plus  fortement  TaUeiillbà^.du  léoleati'iriitelltgètlifM'tftrtt^ 
ressortir  davantage  IMntportiUQeedèaiévéqehM^lBi^tri'Sèf^^ 
parent^.  ,,■  v\^i\,  nh  ofeiiT»»  cl  :»i>  jli^fiMyKj  rJ 

La  généalogie  se  termiae  .éU'.Tew.'îa^'pafe»  ote^liai'Mfe^* 
a  Voilà   les  chefs  des  pères 'de9'LféV!taÉ?|C«Sn,tï'S(*te 
0  familles.  »  Cependant  les  verset»  2*  ôi  âTîtfpptgtf liônrièWt  kW^ 
core  à  la  parenthèse,  ils  en  sent  la 'TOnclusJôifl't»^^'^*^^^!»»*^' 
»  et  Moïse  (dont  voilà  la  généalogie)  à  qui  JéliM)Hratt'd!l  r'^FéHe* 

'  Ex.  VI,  13. 

'  11  est  vrai  qu'il  ne  s'agit  Gen.  xux,  7,  que  d'une  punition,  mais,  comme 
le  remarque  Haneberg,  la  bénédiction  est  sortie  de  la  pénitence. 
'  V.  Ranke,  loc,  îaud.  ii,  68  sqq. 
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«ortir  1^  enfante  d'Israël  du  pays  d'Egypte  selon  lenrs 
cohortes.  Ce  sont  eux  qui  parlèrent  à  Pharaon^  roi  d'Egypte, 
pour  faire  sortir  les  enfants  d'Israël  de  TÉgypte  :  c*est  Mdise 
et  Aaron  >  (qui  accomplirent  celte  œuvre)« 
'.  i  Ainsi  il  y  a  dans  tout  ce  passage  une  haute  intention  bisto- 
vique  qu'il  est  impossible  de  méconnaître  et  qui  en  fait  une 
|)artie  tellement  nécessaire  du  ch.  vi  que  si  on  essayait  de 
l'en  ôter  on  produirait  une  lacune  qui  briserait  le  plan  du 
Pentateuque;  et  si  on  voulait  la  placer  ailleurs^  on  y  jetterait 
le  désordre.  En  effet,  de  même  que  cette  généalogie  a  un 
rapport  immédiat  avec  le  chapitre  où  elle  se  trouTe,  de  même 
aussi  elle  a  un  rapport  rétrospectif  avec  Genèse  xlvi^  ii,  mor* 
ceau  généalogique  qu'elle  complète^  et  des  rapports  ultérieurs 
avec  l'Exode,  le  Lévitique  et  les  Nombres.  On  trouvera  ces 
rapports  en  comparant^  par  exemple^  le  vers.  22  avec  Léviti- 
que X,  4^  5;,  le  vers.  23  avec  Exode  xxviii,  I ,  et  le  vers.  24 
avec  Nombres  xvi  sq. 

Après  le  vers.  27  la  pai*entbèse  se  ferme  et  l'auteur  revient 
au  point  où  il  a  laissé  son  récit;  il  en  reprend  le  fil  comme 
tout  auteur  qui  s'est  longuement  interrompu  dans  l'exposé 
de  son  su)et«  Cependant  la  pseudo-critique  deVater^De  Wette 
et  Hartmann  voit  dans  ce  qui  est  une  nécessité  littéraire,  une 
répétition  choquante,  et  ils  font  des  vers.  28-30  un  troisième 
fragment.  Ces  messieurs  y  vont  d'ardeur.  Avec  un  peu  plus 
de  sang  froid,  ils  verraient  que  le  procédé  dont  l'auteur  fait 
Uiage  ici,  est  la  preuve  éclatante  du  contraire  de  ce  qu'ils 
cherchent  à  établir,  et  ainsi  il  reste  établi  que  ce  cbap.  vi 
maintient  son  antique  unité  contre  toutes  leurs  attaques. 

La  nécessité  de  la  reprise  du  discours  interrompu  fait  que 
le  vers.  30  du  ch.  vi  en  répète  le  vers.  12,  et  que  les  premiers 
versets  du  ch.  vu  rendent  le  vers.  13  du  chapitre  précédent. 
Suit  tout  le  discours  de  Jéhovah  qui  met  définitivement  un 
t^rioe  aux  incertitudes  de  Moïse  et  fait  de  lui  comme  un 
ItoB^me  nouveau.  Ce  moment  constitue  évidemment  une 
époque  dans  la  vie  de  Moïse  et  aussi  dans  celle  d'Aaron.  C'est 
pourquoi  l'auteur  nous  donne  ici  l'âge  de  ces  deux  hommes« 
«  Moïse  avait  80  ans  et  Aaron  83  ans,  lorsqu'ils  parlèrent  à 

V*  sÉiiB.  TOMEXX.-^NMIG;  1869«  (79*  vol*  delacoll]    8 
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Phataon  (y»  7).  t  Vûter  dit  ^  que  4$  rMletgmuMnt  n'est  pas 
bien  placé  ici,  mais  i'excelletit  critique  oublie  de  nous  dire 
où  il  serait  mieux  placé» 

Nous  passerons  quelques  autres  objections  tout  aussi  iûsi- 
gniflantes  pour  nous  arrêter  à  Texamen  de  la  critique  qui 
concerne  les  aotions  de  JéhoYah^  connues  lout  le  iiom  des 
plaies  d'Egypte  et  dont  le  récit  s'étend  jusqu'à  la  fin  du  ch.  xu 
L'unité  de  tout  ce  morceau  n'est  pas  mise  en  doute  par  la  cri- 
tique^  excepté  cependant  pour  ce  qui  est  de  deux^  paMfi|[e^ 
du  ch.  xh  Nous  verrons  ces  objections  après  à^oir  pro,uy^ 
Tautbenticité  des  prodiges  de  Moï9e. 

C.  SChobbbl. 

»  Ouvr.  cit.,  III y  444. 
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ïitl^im  DU,  WT-ESPRIT  M  lA  BÂM  HUMAINE 

'(•   -  'Par  Mgr  MAtmiNG,  Archevêque  de  Westmhnter  *. 

'(Tétait  le  4  novembre  4844.  —  Nous  nous  trouvion9  à 
Oxford,  où  nous  étions  alté  visiter  notre  ami^  le  R.  Marriott 
reliB'w  du  collège  Oriel.  Il  nous  proposa  d'aller  assister  au  dis- 
cours obligé^  que  Ton  prononce  tous  les  ans  sur  la  fameuse 
couspiratioiiedêfiiKnidres.  1/orafeur  était  un  homme  jeune  en- 
core,  d'une  taille  un  peu  au-dessus  de  la  moyenne,  au  visage 
ouvert,  au  regard  vif,  à  la  physionomie  douce  et  modeste»  h 
la  voix  sonore  ;  c'était  l'archidiacre  de  Ghichesteri  aujourd'hui 
Mgr  Manning,  archevêque  de  Westminster. 

Pendant  le  court  séjour  que  nous  fîmes  à  Oxford,  il  nous 
fut  donné,  dams  les  diverses  conversations,  de  remarquer  l'amé- 
nité de  ses  manières,  la  rectitude  de  son  jugement,  la  sincé- 
rité de  sesobsenrationssurles  questions  religieuses. Ensemble 
nous  allâmes  visiter  le  it.  'Newinau; non  encore  catholique, 
dans  sa  charmante  retraite  de  Litlemore,  et  ensemble  nous 
revînmes  à  Londres. 

Dans  le  trajet  nous  eûmes  occasion  de  lui  parler  du  beau 
livre  de  Mgr  Gerbel  :  Le  Dogme  giniraleurde  la  Piéti  catholique, 
qui  nous  sembla  convenir  parfaitement  aux  dispositions  ten^ 
dres  et  un  peu  mystiques  de  ses  pensées,  et^à  notre  retour  à 
Paris,  nous  lui  en  adressâmes  un  exemplaire,  qu'il  voulut 
bien  accepter,etpour  lequel  il  nous  adressa  ses  remerciements 
dans  une  lettre  d'une  politesse  parfaite. 

Depuis  lors  nous  eûmes  souvent  Toccasion  de  recevoir  de 
se^  nouvelles  et  de  lui  donner  des  nôtres,  par  l'entremise  de 
notre  ami  commun  le  R.  Marriot.  En  48K0,  il  voulut  bien 
nous  recommander  un  de  ses  amis  par  la  lettre  suivante  : 

'  Extrait  du  vol.  La  mission  temporelle  du  Saint-Esprit,  ou  Raison  et 
Récélûtion,  par  Mgr  Mannlng,  archevêque  de  Westminster,  ouTnge  traduit 
Ae  l'ani^alB  sar  la  3«  édit.,  avec  Tapprobatlon  de  Tautenr,  par  i.  Ckmdou, 
Yoh  iu-lS  de  338  p.  Paris,  ches  Watelfer. 


i20  uëlation  du  saint-esprit 

Avril  22,  1860. 
Mon  cher  Monsieur, 

Puis-Je  vous  demander  d'avoir  ia  i)onté  de  recevoir  de  moi  cette  lettre 
d'introduction  en  faveur  de  mon  ami  le  Révérend-  G.-G.  Wtiite,  membre  du 
clergé  de  l'Église  d'Angleterre  et  bien  digne  de  toutes  les  attentions  que  votre 
courtoisie  est  capable  de  lui  donner.  M.  White  est  nn  -Jeune  homme  de  beau- 
coup d'intelligence,  d'un  esprit  très-cultivé,  d'une  dévotion  sincère  et  pro- 
fonde. J'accepterai  toutes  les  bontés  que  vous  aurez  pour  lui  comme  venant 
s'ajouter  à  celles  que  J'ai  déjà  reçues  de  votre  part. 

J'ai  été  très- fâcbé,  à  mes  deux  dernières  visites  à  Paris^  de  vous  trouver 
absent. 

M.  Marriot  est  à  Oxford  et  en  bonne  santé. 

Croyez-moi,  mon  cher  Monsieur,  votre  fidèle  serviteur, 

H.-E.  Mannino, 
Archidiacre  de  Chiehester. 

On  sail  que  c'est  peu  de  temps  après,  que  Mgr  Manning 
fut  reçu  dans  le  sein  de  TEglise  catholique,  par  S.  E.  lexar- 
ijht  Wiseman  :  il  reçut  successivement  des  mains  de  Tau- 
guste  prélat  la  tonsure,  les  divers  ordres  mineurs,  et  enfin  la 
|)rêlrise.  Mgr  Manning  se  retira  ensuite  dans  la  Congrégation 
des  Oblats  de  Saint-Charles^  diocèse  de  Westn%inster^  où  il 
passa  huit  années  consécutives  dans  la  prière  et  l'étude,  jus- 
qu'au moment  où,  après  la  mort  de  Mgr  Wiseman,  S.  S.  Pie  IX 
le  jugea  digne  de  succéder  à  Téminent  Cardinal  et  le  nomma 
archevèc|ue  deWeslminster,  par  lettres  apostoliques  du  7  mai 

1865  ^ 

Dans  l'intervalle  de  sa  rentrée  dans  l'Église  catholique  à  sa 
nomination,  nous  avons  eu  bien  souvent  l'honneur  de  rece* 
voir  à  Paris  la  visite  de  Mgr  Manning,  surtout  lors  de  son  pas- 
sage pour  les  fréquents  voyages  qu'il  a  faits  à  Kome.  C'est 
dans  plusieurs  de  ces  séjours  à  Paris  que  nous  eûmes  l'hon- 
neur de  lui  faire  connaître  tous  nos  amis^  les  principaux  dé* 
fenscurs  de  la  cause  catholique  ;  en  dernier  lieu  nous  nous 
souvenons  de  la  visite  que  nous  times  ensemble  en  i853  à 
réminent  Donoso  Cortès,  chez  lequel  pendant  plusieurs  heu- 
res nous  l'entendîmes  exposer  l'état  religieux  de  T  Espagne, 
insister  sur  la  nécessité  d'un  renouvellement  des  études,  dans 
ce  [)ays,  pour  mettre  les  ecclésiastiques  et  les  hommes  de  ce 

>  Voir  quelques  détails  sur  les  actes  qui  ont  précédé  et  déterminé  la  ren* 
trée  de  Mgr  Manning  dans  rËglise  caUiolique.  dans  le  livre  de  M.  Gondon  :  JLtê 
récentes  conversions  de  l'Angleterre.  Paris,  1851. 
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temps  en  état  de  répondre  aux  attaques  que  la  mauvaise  foi^ 
et  plus  souvent  l'ignorance  dirigent  contre  TEglise^ 

Depuis  lors  Mgr  Manning  a  composé  de  nombreux  ouvra- 
ges^ qui  tous  ont  puissamment  contribué  à  activer  cette  heu- 
reuse impulsion  qui  pousse  l'Eglise  d'Angleterre  à  se  réunir 
de  nouveau  à  TËglise  romaine.  C'est  dans  le  même  but  et  pour 
l'instruction  des  esprits  confiés  à  sa  garde  qu'il  a  composé 
l'ouvrage  que  nous  annonçons  dans  cet  article.  On  y  trouve 
les  appréciations  les  plus  sages  sur  les  erreurs  modernes  et 
sur  les  moyens  de  les  dissiper.  Nous  y  avons  distingué  en 
particulier  le  cbap.  Yl*  ayant  pour  titre  :  Relation  du  Saint- 
Esprit  avec  la  Raison  humaine.  Or,  comme  c'est  une  question 
qui  a  été  bien  souvent  traitée  dans  les  Annales,  qu'elle  fait  le 
fond  des  discussions  qui  ont  encore  lieu  entre  les  Traditiona- 
lkte8,;les:Ontologistes  et  les  Scholastiques  des  diverses  écoles, 
noud  allons  le  transcrire  presque  en  entier.  Nos  lecteurs  ver- 
ront avec  quelle  sagesse  et  quelle  lucidité  Mgr  Manning 
expose  des  principes  auxquels  nous  sommes  heureux  de  don- 
ner toute  notre  adhésion.  —  Voici  comment  s'exprime 
Mgr  Manning  : 

«  Dans  le  présent  chapitre^  je  me  propose  de  tracer  la  rela- 
tion du  Saint-Esprit  avec  la  Raison  de  l'homme,  tant  la  Raison 
collective  de  l'Eglise  que  la  Raison  individuelle  de  ses  mem- 
bres pris  un  par  un. 

)>  Il  y  a  deux  manières  d'envisager  la  relation  du  Saint- 
Esprit  annonçant  la  Révélation  de  Dieu  à  la  Raison  hu- 
maine. 

»  1 .  Premièrement,  nous  pouvons  considérer  la  relation  de 
la  Révélation  avec  la  Raison  chez  ceux  qui  ne  croient  pas  en- 
core, c'est-à-dire  dans  l'examen  de  la  preuve  pour  établir  le 
fait  d'une  Révélation  et  préciser  sa  nature. 

»  2.  Secondement,  larelation  de  la  Révélation  avec  la  Raison 
après  que  le  fait  a  été  acc^>té. 

V  Dans  le  premier  cas,  la  Raison  agit  comme  juge  des  preu- 
ves; dans  le  second,  elle  se  soumet  comme  un  disciple  à  un 
Maître  divin  qui  a  mission  d'enseigner. 

>  On  sait  que  ce  célèbre  champion  de  l'iDglise  mourut  prématarément  le 
S  mai  1S5S. 
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>  Dans  Iti  premier  c(u,  la  Kaigon doit  n^cessiiirement  «gir 
comme  jugt  en  appréciant  les  motifs  de  «rédibililé.  DBntcba> 
quii  siècle,  des  B(IuII«s  deviennent  otirétiong,  après  «Toit  été 
convaincus  par  L'évidence  niénte  qne  le  Cttrittianisint;  etl  use 
Révélation  divine.  Ce  procédé  de  la  KaiEon<  est  le  piéambvtt 
de  ta  foi.  Aprèd  avoir  été  éclairée,  la  lUiion  de i  l'banuna 
devient  le  disciple  d'un  Mailrd  illvia  du  qui  il  reçoli  l'tiBasi- 
gnoinent.  ■   

it  Tel  était  l'état  du  ceux  qui,  dans  l'nrigino,vânai«Qi  au 
Qtirigtiaaisnie  après  éti-e  arrivés  à  l'à^^e  adulte.  Mnialcnaul  U> 
tonnent  deeexcd|il)onsdanK  la  ihn'liifuti^.  La  régie  ickncva- 
duile  de  Ditju  e«tquola  Révélationioît,  non  vm  découverte, 
mail  un  héritage.  Pour  éulairep  uia  (Niusêâ,  ju  piUBilire  ijo 
baptême  des  adultes  était  d'ubord  la  roglii.  tanilia  que  élut 
aujourd'hui  l'cxoeption;  le  hapl^mo  des  enfauls  est  la  règle 
(l'aprùs  Ia(|ue11e  Diouprocèdu  nv^nous.  Ain^  nous  beritonj 
de  la  Hévélation  avant  de  l'examiner,  et  la  foi  précéda  1*  juia"* 
ment.  Pour  exprimer  la  même  cbosa  en  d'autre»  lecraet,  je 
dirai  ;  il  y  a  deux  mituiérefr  de  considérer  la  relation  de  la  îtai- 
son  avec  la  Flévùtation,  t'unt:  conforiiit'  à  l'ordre  iogi^uê  et 
t'autro  h  VorArekiilùriqtie  (p.  li:))i  n  

Deux  observations  loni  a  faire  sur  cet  extrait.        '  ...ici 

t"  Il  est  trës'Vrai  que  la  Raieou  agimomme  jvge  liam  i'aU' : 
men  di!s  preuves  de  la  religion;  mais  il  t'aiit  se  souvenir (fU4 
ce  ju^e  ne  s'est  pas  Curmé  seul.  Il  a  été  ékvé,  utK>ruènient 
élevé  Ht  instruit,  par  la  sociélé,  c'est-à-dire  par  se»  itaretite.  Il 
lui  est  impossible,  tout  n  fait  impossible,  de  se  sé|iarercaiupl^ 
tement  de  ce  premit^r  enseignement  sociaU  lu  seul  nalurel.>ll 
faudrait  qu'il  s'abdiquàl,  qu'il  m  détruÉBil  lui-m»me.fC'«ai 
donc  un  Juge  qui  a  un  Code  dL>  lois,  auquel,  il  doit  m  coaHir- 
mer  pour  ju{;er  juste.  ..,;,.      i  .  ir  ,iij.  ,i) 

Hf;rManning  n'insiste  pas  sur  cv  premier ,BQMignein«iit 
social  j  il  le  suppose,  couiim;  noua  allons  le  voir  ?>     ■   '.  .-••]„ 

Les  Triiditionulisles  s'arrâleiil  sur  cette  premiort'  formation 
du  la  liaison  bumaine,  et  en  concluent  ()u'elle  o'ett  pas  cont* 
plélement  indépendante.  Quand  dune  on  parlu  de  Hatsou  m- 
dépendanlc,  de  morale  indépeniiante,  da  relii^ioa  inUépeudaitle, 
on  prononce  un  non-sens  j  c'est  comme  si  l'on  di^il  ijud 
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Vjeiifàot  est  né  ini^pendmi,  c'est-à-dire  iani  mi^ra,  sana  nour- 
rice^ sans  secours  social. 

99  Qm  l'op  t^Me  alteniiop  à  celte  propdsiUoa  de  Mgr  Man- 
Dîpg  :  Js  HMlalion  eil,  nm  une  di$auvert$,  maiê  un  Mriiagt. 
Tontes  les  théories  Traditionalistes  que  nous  vanons  d'eiposer 
sont  rènCdmoéos  dans  ce  principe,  qui  est  la  oondamnation  de 
toutfli  lea  Philosoptiieiy  qui  élaUlis^ent  qu'elles  ont  pour  but, 
non  de  prouver  la  vérité  connue,  mais  de  rtchercher  la  vérité 
à  oonmittr^.  G'eat  le  priQci()e  de  Descartes  exigeant  que  l'on 
dofila  itubùrd  de  louêi  ot  de  tous  sas  disciples  qui  ont  pris 
orgueilleusement  pour  exergue  :  La  vérité  est  née  de  la  ierreK 
•rr-  Q'iesi  le  titre  même  que  Malebrancbe  a  donné  à  son  livre  : 
Delà  recherche  de  la  Vérité,  titre  qui  est  le  fondement  et  le  but 
de  toute  sa  philosophie^  qui  est  adoptée  et  louée  en  ce  moment 
par  haaucoup  de  catholiques,  malgré  que  Home  ail  mis  à 
l'index  tous  les  ouvrages  de  cet  écrivain  ^,  et  par  tous  les  ra- 
tidDfiliitlii  qui  P'ont  pas  d'autre  but.  Mgr  Manning  continue  : 

«  Saint  Thomas  traita  la  question  suivant  l'ordre  losiquê. 
U  dit  que  lia  science  ou  coouaiisançe  rationnelle  est  utile  et 
nécessaire  à  la  foi  de  quatre  manières  1 1""  la  foi  présuppose 
les  opérations  de  la  raison  sur  les  motifs  de  crédibilité  pour 
leaquelf  nous  croyons;  t^  la  loi  est  rendue  intrinsèquement 
croyable  par  la  raison;  3^  la  foi  est  éclairée  par  la  raison; 
4o  la  foi  est  défendue  par  la  raison  contre  les  sopbismes  de  la 
fausse  philosophie^. 

j>  Il  géra  peut^tre  plus  facile  de  suivre  l'ordre  historique, 
pare$  qu'il  suit  plus  simplement  la  méthode  d'apris  laquelle  Dieu 
procédé  avù8  nous.  En  conséquence,  nous  traiterons  d'abord 
da  la  règle»  et  ensuite  suivant  le  besoin,  noua  nous  occupe^ 
ronsdes  axceplions  (p.  115).  v 

Distinction  excellente,  d^une  importance  majeure  et  dont 
il  n'est  fait  mention  dans  aucune  Philosophie.  Répétons  ces 
paroles  ;  Il  est  peutrétre  pluM  facile  de  suivre  l'ordre  historique, 

t  Y0ri*as  de  ttff  orta  est  $t  futtiîia  de  eœlo  prMpemf  (Ps.  S4).  ^  C'est 
i'eursn»  mMs  PW  ^iliet  k$9^Yii^  /2ifçarf«|.  P^rU,  1091* 

3  Voir  le  texte  de  ce  décret  dans  les  Annales,  t.  xii,  p.  38  (3*  série)  et  t.  y» 
p.  103  (4*  série). 

>  StnsÀfSrlno,  i  prineipali  Sistemi  délia  FUosofia  sul  Critmo.  Napoli,  1858, 
p.  14. 


parce  qu'il  mit  plus  simplement  la  méHuxie  d'âpre  iaqueUpMM* 
procède  avec  nous.  .    ■    ir.ufliij 

L'ordre  /o^u#,  d'après  lequel  procède  sainl  ThomaapMI' 
bon  sans  doute,  maJB  l'ordre  historique,  d'âpre  lequel-  MèHt 
procède,  mérite,  ce  semble,  la  préférence.  i  -"['"^ 

D'ailleurs  nous  avons  souvent  prouvé  que  les  logiciens <f«t' 
prétendent  suivre  la  méthode  de  saint  Thomas  la  fauMènt- 
complétemenl.  La  méthode  de  saint  Ttiomas  est  an^si  tt!s*' 
torique,  eu  ce  qu'elle  est  fondée  sur  l'exprrieuce.  En  'effet, 
on  sait  que  toute  sa  philosophie  repoîe  sur  ce»  trois  prtn-t 
cipes  :  ■     ■     ;  "fi 

i"  L'âme  est  d'aborii  une  table  rase  sur  laquelle  il  n^yar)^ 
d'écrit;  i    '^'!«- 

«•  Toale  connaissance  a  son  commencement  par  le  Beft*}iii 

3*  Toute  doctrine  on  science  Vient'd'unecoonaigstmcâ^ii^ 
cédente'.  ■      ■  ■       ■  -lUfTâ 

Cest  l'espértence.  —  Aiicun  des  prétendus  Thomtstesioe* 
dernes  ne  Tait  mention  de  cette  méthode.  ■-      'i  vv,i\iii 

a  Je  parle  donc  des  rapports  de  la  mtson  avec  la  rivilatioti' 
chez  ceux  qui  sont  en  possession  de  la  lumiùrt;  ut  de  latradik») 
tiou  de  la  vérité.  -  '■'  ' 

n  I.  I;a  première  relation  de  la  raison  avec  la  révélation  lett' 
de  la  recevoir  par  eoneeplion  intelUcluelle.  C'est  comme' 'It 
relation  de  l'ceil  à  ta  lumière.  II  ya,  je  puis  dire,  d«ux  tort^i 
de  \ues,  l'active  et  la  passive;  c'est-à-dire,  en  termes  (itusi 
simples,  i)  y  a  une  diltérence  entre  voir  et  regarder:  Uam  la 
première  opération,  la  volonté  osl  inaclive  ;  dans  la  deiixiètiiir 
bile  est  en  activité.  Nous  voyons  mille  choses  quand  nous  eii^ 
regardons  seulement  une;  nous  voyons  la  lumière,  mèmtt' 
quand  nouK  ne  tlxons  pas  sciemment  l'œil  sur  nii  objet  parti'-: 
culier  par  un  acte  de  notre  volonté.  Ainsi  l'enlendemeot 
est  à  la  fois  passif  et  acIîL  Et  l'entendement  doit  à'atofd- 
ftre  à  quelque  degré  passivement  rempli  ou  icltmé  par  -mr 
objet  avant  qu'il  puisse  s'y  appliquer  activement  ^tri»  |j 
autre  chose  que  de  revenir  à  nos  anciennes  leçons  de  lo^qne, 

'  Voir  les  telles  dans  \ei  Annatet,  l  i,i>.  445  et  surloul  I.  xvii,  p.  STl 
|4'  *érip).  où  11  est  prouve  <iue  M.  l'abbé  Harel,  le  P.  Chailel  et  U  CiviM  ont 
■ibI  tnidult  ces  texte». 


jim(tiAl%upfiemièirei  ofiécaUoas  da  resprtt  ;.la  conception,  le 
jngement  et  le  discours  ou  procédé  de  r^i^niiement?  La 
£|M<?eflÎ9fiyiten9tto^ifte4ei»o^,l(«  est  «e  qu'on  peut  ap- 
(lf!imlf^ir(Mtioiipai8ii^:de«i«(fiais^  la  Hévélation,  par 

laquelle  elle  saisit^  compvend  |0M  çwntàl^  9ppçlez-le  connaie 
yi9m^^mèApt$l,A&mm^nVM»guhH.M  lui  est  pré- 

m^M4liPi»tqii^sUt\n\mkt^ii  ituo^^ ^ttii  (k  jugemeiU  ou  de 

AnlQnipiSiiAÂiis^!<VS^C'eBkAkiHiX^  el  la  plus 

p<nifaiteid$ila  Maiionwtcla  tUvikUton}  Q'est-lQ»plus  près  rap- 
prochement qui  puisse  avoir  lieu  en  ce  monde  de  la  contem- 
|4ftti00  Itiailqaiile.deilaiYérJlé»  Gîoitl'état auquel  nous  revenons 
après  le  travail  le  plus  prolongé  et  le  plus  actif  de  l'entende- 
meatyJ'^4iaiuquiQl0mi$..nou8  élevons  .poi^Ifis  plus  parfaites 
o{^tÎMft:'.4oiÂ'^ntendûnr)Mth  l^-i degré» -de  connaissance 
explicite  ajoutent  à  la  profondeur  de  la  connaissance;  mais  la 
miimëeadtfPQMâlArbiM^tifÇA^  ou  chez  un  philosophe 

diffère  dans  son  étenduâie4\'nQn^d9nf4awture,  et  la  connais- 
smcyss'àif^hiioefifêiÊ^ipwi  Ureimoim^i^rfaite  que  celle  de  l*en- 

Quand  est-ce  que  nos  Cours  de  pholosopbie  admettront  les 
i$é6itéoiea)|^Qféea;fmvpat  JMgr  sMaiuûng> ./et  lesquelles  ne  sont 
a«|tnârîidiase  \qùd  l'ôxposâ  dos  faitanâturels-so^^iaux,  qui  se 
pftâaent/cûIktiaiiâllQitteiit SOU&  nos  .^^mt  Répétons  encore  ces 
paiMcf'iïjto}  iÊwnié!t  de  cùumHne  iOiem,  chez  tm  enfant  ou 
citMiunpbHiùêaphei  éiffére^damêonétendim  et  non  dans  sa  nature. 
Sidesiiettnesii&teHigeiioes.étaientthiân -imbues  de  ce  principe, 
qui  ;«filrd*cfflitestabtev  ei^basé^siir  les  faits,  elles  ne  se  regar- 
dfinâfintpaS/OOOimevidasjd&iiMeu, et  obligées  de  courir  labo* 
ri6Q8€|itH9rit  à;  sa  recheréhej  Eo*  ovkvpant  la  voie  et  robligation 
ài06tte-!reoherabe^:nas  philosophes  ouvrent  la  voie  et  le  droit, 
àîiotBàés  iieâ  fausses; conceptions  sur  Dieu,  sur  ses  relations 
arec  lifapmme,  et  conséquemment  sur  les  devoirs  de  Tbomme 
ài'égapd  (l8>(Heu;  Tous  nos  rationalistes,  tous  nos  athées  pro- 
{asseqt  être  à.  kii  recherche  de  la  vérité,  en  faisant  abstraction 
de  Tenseignemenl  réel  qu'ils  en  ont  reçu.  Ces  philosophes  di- 
sent chercher  ce  qu'ils  ont  déjà.  Ce  n'est  plus  Vétendue  de  la 
connaissance  qui  sépare  l'enfant  du  philosophe  c'est  la  nature 
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de  la  connaisEanci!,  coniine  le  dil  Mgr  Manning,  et  dit  la  II 
arrive  [orcâmont,  comme  il  le  dit  aussi,  quo  h  eonnainancB du 
philotophë  e$t  maini  parfaite  que  ceile  de  l'enfant. 

t  Ln  preuve  île  ceci  puruil  évidente.  La  Hévélalion  u'est  pas 
nne doeouverle,  01)  ptulôt  ta  Révélation  est  la  dicauverte  de  Dieu 
l'aile  à  l'KomtM  par  DUumfme  et  non  par  Phomme  pour  lui' 
même.  Ce  n'est  pas  Vaelwiti  de  la  Rahon  humaine  qui  découvre 
les  vérilés  de  la  Révélation.  C'est  Dieu  découvrant  ou  retirant  le 
voile  qui  couvra  sa  propi-e  JnlellJgetiue  et  répandant  eut  nous 
la  liiinjère  qui  en  jaillit.  Ce  sont  là  des  vérités  évidentes  par 
ellei-inêmes;  maifl  ce  sont  des  vérités  presque  aussi  univer- 
sellement oubliée»  et  violées,  dans  lei  habitude»  ordinaire»  dt  la 
pentée,  qu'elles  sont  universellemenl  admises  quand  elles  sont 
énoncées  (p.  117).  a 

Principe  évident,  en  ett'et,  et  universellement  oublié  el 
violé,  comme  le  dil  Mgr  Hanning,  dan»  toutes  nos  ['iiilosu- 
phies  et  iiiBlruolJons  religieuses.  C'est  toujours  l'homme  qui 
va  à  la  reolierclie  de  Dieu  el  qui  le  trouve,  et  qui  |>ar  consû- 
(|uent  le  formule,  et,  que  l'on  me  pardonne  cette  expression, 
qui  Vappréte  h  su  f,>iiise  pour  lui-même.  Nous  demandoni  aui 
Santeverino,  aux  Liberatore,  aux  rédacteurs  du  Civillà  eaUa- 
lieà,  touBHUleurs  respectables,  de  baser  leur  pbilosophie  sur 
ces  principes,  et  non  sur  Aristote.  Aristole  païen  ne  connais* 
sait  piiH  celte  origine  divine  de  la  vérilé,  niais  eux,  chrétiens!  ! 

•I  Noua  pouvons  tirer  un  exemple  de  la  science.  L'astrono- 
mie est  une  connaissance  qui  nous  vient  par  voie  de  décou- 
vertes. Elle  a  été  constituée  |tar  l'observation  active  et  je  rai- 
sonnement. Une  Iradltion  astronomique  est  descendue  à  nont 
de  la  plus  haiile  antiquité,  étendant  perpétuellement  su  cir< 
conrérenee  et  embrassant  de  nouvelles  régions  de  vérilé. 
Mais  toute  sa  structure  est  le  résultat  de  l'activité  de  la  raison. 
C'est  même  un  actif  procédé  de  recherche  que  de  fixer  les 
étoiles.  La  chimie  est  encore  plus  une  science  de  découverte, 
d 'expérience,  de  conjecture  el  de  laborieuse  rechurchu  sur  les 
qualités  secrètes  des  minéraux,  des  végétaux, des  gai  et  autres 
corps.  On  ne  peut  guère  dire  d'aucune  de  ses  parties  qu'elle 
es!  évidente  par  ellr-ruême  ou  qu'elle  pi-écède  la  découverte. 
On  le  dira  bien  moins  encore  de  tontes  les  vérités  qui  viennent 
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^  (te  r^ppUattW:  d^  la  Mi0nc6i  par  le  croisement,  en  quelque 
.  (ortet,iieç  claies  et  dei  groupes  de  vériléa  daiu  le  monde  na- 
turel. 

.  0  Toutes  çei  i^rancbea  et  divisions  de  la  science  humaine 
pavent  âlre  appeléesdesdécouverMet  non  pas  des  rivélatùms. 
KtfesaOPtikes  fruits  d'une  culture  persisian4^,  prolongée,  accu- 
muliée,  de  la  raison  humaine  et  du  sol  distinot  ou  du  sujet  de 
chaque  r^iop  de  vérité. 

»  Q^çsVco  qu'on  peut  appeler  la  ^«nJMdi  la  science.  Mais  la 
r^atipA  de  la  science  avec  la  révélation  n'est  pas  le  sujet  dont 
qpus  nous  occupons.  Je  n'en  parle  que  pour  moutror  la  diffé- 
rence entre  la  relation  de  la  raison  avec  la  science  naturelle  et 
avec  la  révélation»  et  j'en  resterai  là. 

y>  Quand  nous  venons  k  la  Révélation^  le  procédé  de  la 

jllaifop  est  rep versé  :  nous  partons  d'une  connatisance  gue  noue 

n*WQnf  poê  découverte,  quê  noui  avom  reçue  d'une  manière 

.9fiWV^%^M^^  nous  pouvons  cultiver  toi^ours  sans  élargir  sa 

çilK^oféreiice  ou  multiplier  les  articles  de  toi  (p.  118).  a 

Que  nos  lecteurs»  qui  ont  fait  un. Cours  de  philosophie^s'in- 
^ragent  eiix-tmêmes  et  se  disent  si  cette  genèse  de  la  science 
ji^t  de  la  religion,  l'une  résultat  de  l'activité  de  la  Raison, 
l'autre  reçue  d'une  manière  passive  de  la  Révélation  positive 
de  Dieu,  ne  met  pas  dans  ce  qu'on  appelle  la  Philosophie  un 
ordre  cJair^réel  et  naturel. Nous  répétons  avec  Mgr  Manning  : 
C»  twt  là  du  choiet  Mdentei  et  universellement  oubliiee  et  violéee . 

K  U  est  impossible  de  citer  i'Kcriture sans  paraître  l'invoquer 
fmnme  preuve.  Néanmoins  je  la  cite  maintenant,  non  comme 
Pleuve,  mais  seulement  comme  la  meilleure  formule  pour 
^prinu^  jna  pensée  qui,  en  réalité^  doit  être  prouvée  par 
d'autres,  raisons  propres. 

H  Ainsi,  premièrement,  quoique  l'existence  de  Uieu  puisse 
être  prouvée  par  la  raison  et  par  les  lumières  de  Tordre  ua- 
tareli  il  est  certain  que  la  connoùsance  de  i'eâ?ti/ence  de  Dieu 
aprécédé  loue  ces  ratio;meme/i(e.  Le  Théisme  du  monde  n'a  pas 
été  me  découverte.  l«e  genre  humain  l'a  possédé  par  une  Révé- 
lation primitive  ;  il  en  a  été  pénétré  et  imbu  avant  (|ue  per- 
sonne émit  un  doute  à  son  sujet,  et  le  raisonnement  n'a  pas 
précédé  mais  suivi  les  doutes.  Les  Théistes  sont  venus  avant  les 


Pbiloso|ilies,  et  le  Théisme  avant  l'Athéisme,  ou  même  avant 
aucun  doute  sur  l'existence  de  Dieu  '.  Saint  faut  dit  que  n  les 
»  perfections  invisibles  de  Dieu,  aussi  bien  que  son  éternelle 
»  puissance  et  sa  divinité,  sont  devenues  visibles  depuis  la 
B  création  du  monde  pur  tout  ce  qui  a  été  fait;  en  sorte  qu'ils 
D  (les  philosophes  païens)  sont  inexcusables  ^,  n  Le  mot  rt>f 6/ef 
signifie  (|ue  Dieu  se  reflète  de  la  surface  de  ses  œuvres,  et  qwe 
l'infelligence  humaine  qui  a  été  éclairée  par  la  eonnaiasancf 
traditionneile  de  Dieu  pouvait  lire  par  le  raisonnement  les 
preuves  de  son  existence  dans  ce  reflet.  En  conséquence,  ces 
vérités  premières  de  la  l/iéo^ogi'e  nalure//e  !»nt  portées  parle 
monde  \isible  à  la  raison  de  l'homme.  La  connaissance  de 
l'existence  de  Dieu  a  pénétre  l'intelligence  humaine  comme 
un  a-Ttome  traditionnel,  une  lumière  dont  elle  héritait,  un 
sentiment  intérieur  de  la  famille  humaine  antérieur  à  toutes 
réHesions  sur  les  preuves  ou  l'analyse  de  l'évidence  dont  elle 
ressort.  Les  prétendus  exemples  d'individus  et  de  races  sans 
connaissance  de  Dieu  sont  des  anomalies  dans  l'histoire  du 
genre  humain  et  des  erreurs  en  philosophie  (p.  119).  m 

Que  nos  abonnés  veuillent  bien  nous  dire  si  ce  n'est  pas  là 
la  thèse,  la  vraie  thèse  historique  traditionnelle  que  nous 
avons  toujours  soutenue,  contre  tous  les Ontologistiss  ctRatio- 
nalistes  qui  prétendent  que  la  connaissance  naturelle  de  Dieu 
vient  d'une  intuition  directe,  ou  (J'iine  infusion  intime  dans 
l'àme  humaine,  ou  d'une  conclusion  tirée  de  la  vue  du  spec- 
tacle de  la  nature.  Le  savant  arclievôtiiie  explique  ici  le  sens 
qu'il  taai  attacher  au  texte  de  saint  Paul,  sur  lequel  nous 
avons  dit  nous-mêmes  que  le  monde  est  sans  aucun  douie  un 
livre  où  on  lit  en  termes  magnifiques  l'existence  de  Dieu, mais 
que  c'est  la  révélation  première  et  ses  traditions  qui  nous  ap- 
prennent à  y  lire. 

C'est  là  le  vrai  Traditionalisme,  et  non  ce  Traditionalisme 
inventé  il  plaisir  par  des  adversaires,  qui  ont  voulu  se  donner 
la  vanité  de  le  réfuter. 

(1  Ce  qui  est  vrai  de  la  théologit  naiurelte  est  encore  plus 

'  Yiva,  Thetei  Damnais,  Prop.  de  Pecfaln  Philosophie"  ab  Alei.  VIIJ. 
P»r»  ri,  |i.  la.  BecI,  lï. 
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vrai  de  la  théologie  révélée.  La  connaissance  que  Dieu  a  don- 
née par  lui-même  est  venue  à  l'homme  par  don  et  par  infusion, 
et  non  par  la  logique  et  les  recherches.  «  Dieu,  qui  avait 
D  parlé  autrefois  à  nos  pères,  en  divers  temps  et  de  différentes 
»  .manières  par  les  prophètes^  vient  de  nous  parler  en  ces  jours 
»  par  son  Fils  ^0 — «LeVerbeaétéfaitchairetil  a  habité  parmi 
0  nous,  et  nous  avons  vu  sa  gloire,  comme  la  gloire  du  Fils 
»-  unique  du  Père,  plein  de  grâce  et  de  vérité  ^.  » —  «  Le  même 
I»  Qieu  qui  commanda  que  des  ténèbres  jaillit  la  lumière,  a 
D  lui  dans  nos  cœurs  ^.  » 

»  L'Incarnation  était  la  révélation  de  Dieu  par  voie  de  ma- 
nifestation personnelle  et  d'illumination  immédiate  de  la  raison 
humaine.  Les  disciples  l'ont  connu  graduellement,  non  par 
des  moyens  graduels  de  découverte,  mais  par  la  révélation  gra* 
duelle  de  Lui-même.  La  lumière  de  «  la  face  de  Jésus-Christ  » 
était  la  source  de  leur  illumination.  Comme  il  s'est  révélé 
graduellement  par  ses  miracles^  ses  paroles,  sa  passion,  sa 
résurrection,  son  ascension,  leur  conception  de  sa  divinité  et 
de  sa  puissance  a  élargi  son  cercle,  et  leur  sentiment  intime 
de  sa  personnalité  divine^  et  de  sa  puissance^  a  pénétré  tout 
leur  entendement  avec  la  clarté  d'une  lumière  surnaturelle.  Ce 
que  Jésus  fut  à  ses  disciples,  le  Saint-Esprit  le  fut  bien  plus 
encore  aux  apôtres.  Le  jour  de  la  Pentecôte  remplit  le  cadre 
entier  de  la  révélation,  dont  Jésus  était  à  la  fois  le  sujet  et  le 
premier  Révélateur  à  la  raison  humaine. 

))  Mais  ce  sont  là  des  vérités  évidentes  par  elles-mêmes.  L*in- 
telligence  collective  des  apôtres  était  le  centre  et  la  source  de 
Fintelligence  collective  de  l'Kglise.  L'Ëglise  est  composée  d'une 
tête,  d'un  corps,  d'une  âme,  d'une  intelligence  et  d'une  vo- 
lonté; la  lumière  de  la  vérité  la  pénètre  dans  toutes  ses  fa- 
cultés, et  entretient  en  elle  un  sentiment  perpétuel  de  tout  le 
cadre  de  la  révélation.  Tout  ce  que  Jésus  a  révélé  en  personne, 
ou  par  son  Esprit,  reste  suspendu  dans  la  pensée  de  l'Eglise. 
Ce  n'est  pas  elle  qui  l'a  découvert;  mais  tout  lui  fut  révélé  et 
fut  reçu  par  un  entendement  calme,  qui  fut  par  là  éclairé 

>  Ifeb.,  1, 1. 
3  s.  Jean,  i,  li. 
»  II  Cor.f  IV,  G. 
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d'uni;  Uimièi«  diïine.  Son  acUviW  fui  mise  en  œuvre  | 
Vinfùsion  de  ta  vérité  révélée,  «il  l'intelligence  de  l'Eglise  sa 
et  comprit,  pur  une  connaissance  active,  la  révélation  qu'éne' 
avait  rei'Ue(p.  lii).  » 

L'iUustrfî  autour  etplitiue  ici  trËs-bienconunent»  par  l'In- 
carnation, Dieu  ust  venu  révélep,  en  personne,  c'est-à-dlte  ' 
par  le  moyen  naturel  de  la  parole,  ce  qu'il  a  voulu  ajouler'à 
la  révélalioii  primitive.  Il  explique  aussi  l'action  toute  epiri- 
Uielle,ct  par  moyen  surnalurol,  du  Saint-Esprit.  Tout  est  rei|- 
fermé  dans  ces  paroles  :  Tout  ce  que  Jésus  a  révélé  en  personne, 
ou  par  son  Esprit,  reste  suspendu  dam  la  peneée  de  l'Eslise  :  f/ 
n'est  pas  elle  quil'a  découvert.  L'Uglise  donc,  le  Concile  qui  la 
représente,  le  CUcf  q\ii  en  est  l'organo,  ne  révèlent  rien.  n'Ont 
jamais  rien  révélé,  lia  ont  conservé  et  conservent,  ils  définit-  ' 
sent  et  Qxenl  tes  pa relus,  qui  formulent  les  révélations  de  Dieu.  ' 
—  C'est  ce  que  Mgr  Manning  va  exposer  avec  uneclàrté  et' 
avec  une  précision,  qui  jettent  une  lumière  éclQlnnle  sui'  lés' 
Huestions  obscurcies  par  les  fliitosopliles. 

«  La  vérité  devint  ainsi  un  héritage,  passant  de  génération  Cn  ' 
génération,  précédanl  toute  ilécouvorte,  recherche  ou  doute, 
et  remplissant  l'intelligence  de  sa  lumière,  prenant  possession 
d'elle  par  une  opération  divine.  Elle  est  soutenue,  de  fall.  p&r 
la  présence  d'une  Personne  divine  et  d'un  Maître  infailti^lt. 
Maie  ce  dernier  point  n'entre  pas  à  préiSent  dans  le  sujet  dùnl' 
nous  nous  occupons,  qui  consiste  à  considérer  les  relation^  da 
la  Raison  chez  les  individus,  ou  des  fidèles  comme  eor|ia,  avec' 
le  dépôt  de  la  Révélation,  et  non  les  révélations  du  a  magluè' 
rium  Ecdeiioe,  a  ou  l'opération  rie  la  rfitson  de  t'ÉgtIfle  agis- 
sant avec  l'assistance  et  comme  org'ane  d'un  Maître  infàîllibl^î 
Ce  sujet  mériterait  d'être  traité  séparément  ;  il  embrasse  tilikf 
autre  classe  et  il' autres  séries  de  questions,  et  dofl  ôlre  TiAseH  j 
pour  une  autre  place.  .       • 

Il  ,,  ^'^,,^ 

n  La  secunile  relation  de  Ift  Raissn  avee  U  AévélaUopiUt  if|l 
propager  la  vérité  ipi'elle  a  reçue,  a  Allez  donc,  ensdgne^ 
»  toutes  nalinns  '  ;  »  —  u  Vous  avi'n  reçu  gratuitement,  dOKneï 
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9  gratuitement  <.  »  Les  apôtres  étaient  les  messagers  d'nn 
Maître  diTÎn^  les  témoins  d'un  ordre  de  faits  divins.  La  Ration 
des  apôtres  propagea  ce  qu'elle  avait  reçu»  Ils  exposaient  ce  qu'ils 
avaient  appris,  non  comme  des  dicouvertes,  des  œnclusions  de 
dialectique,  des  philosophieSfdes  résultats  de  la  crilique,  mais 
comme  des  déclarations  de  l'Esprit  divin  et  de  la  volonté  divine. 
«Les  juifs  demandent  des  miracles  et  les  gentils  cherchent  la 
9  ^gessô  :,  pour  nous,  nous  prêchons  Jésus^Christ  crucifié^ 
B  scandale  pour  les  juifs,  folie  pour  les  gentils;  mais  vertu  de 
»  Dieu,  et  sagesse  de  Dieu  pour  ceux  qui  sont  appelés^  qu'ils 
B  soient  juif^  ou  gentils^.  » 

Que  tous  nos  Philosophes  chrétiens  veuillent  inscrire  sur 
la  premi/^re  page  de  leurs  livren  ce  principe  :  c  La  Raison 
»  def  apôtres  propagea  ce  qu'elle  avait  reçu»  Ils  exposèrent 
9  ce  -qu'ils  avaient  appris,  non  comme  des  découvertesp  des 
»  conclusior^  de  dialeetique,  etc.|  mais  comme  des  déclara- 
»  iiàfu  de  la  volonté  divine,  m  Que  nos  lecteurs  nous  disent 
si'ce  n'est  pas  là  exactement  la  formule  que  nous  avons  sou- 
vent donnée  oouB-méme  en  ces  termes  :  a  I/homme  n'a  pas 
«  découvert,  ne  s'est  pas  donné  à  lui-même  ce  (|u'il  doit  croire 
»  et  ce  qu'il  doit  faire,  c'est-à-dire  le  dogme  et  la  morcUe  né- 
9  cessaires.  » 

En  dehors  de  ces  deux  points,  arrive  le  domaine  delà  Rai- 
son humaine  que  nous  admettons,  même  plus  largement  que 
tous  nos  adversaires,  qui  inventent  un  Dieu  découvert,  par  la 
raison,dans  le  monde,et  une  morale  découverte, dans  l'essence 
des  choses,  etc. 

Pour  montrer  le  contraste  qu'il  y  a  entre  les  principes  h 
clairs,  po«és  ici  par  Mgr  Manning,  et  ceux  de  nos  Philosophes 
ontologistes  chrétiens,  nous  allons  citer  l'invention  et  la  base 
de  la  morale  philosophico-calholique,  exposée  par  M.  l'abbé 
Hugonin^  aujourd'hui  évêque  de  Bayeux,  et  auparavant  pro- 
fesseur en  SorbonnCf  et  directeur  des  hautes  études  de  l'ar- 
chevêché de  Paris. 

Le  chapitre  est  intitulé  :  De  l'eodslence  d*un  premier  Prin- 
cipe moral.  *-  Quel  est-il  f 

*  S.Mttthe)y,S. 
»  1  Cor.,  I,  22,  24. 
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Voici  coiiimenl  procède  M.  l'abbé  Hugouin  : 

«  LofE(iu«  vous  m'ordonnez  de  pa'jer  l'impôt  je  demande 
)j  (lourquoi  ?— Vous  répondez  :  Parce  que  le  prince  l'ordonne. 
»  — Je  demande:  Pourquoi  obéir  au  prince  î  —Vous  répondez: 
u  Parce  ([lie  sans  l'obéissance  à  la  loi  civile,  la  socîélé  ne  pour- 
u  rnit  subsister,  el  vous  devez  concourir  à  sa  conservation.  — 
D  Je  demande  encore  :  Pourquoi  concourir  à  la  conservation  de 
0  la  société?  —  Vous  répondez  :  Parce  que  sans  la  société  vous 
u  ne  pouvez  acquérir  la  perfection.  —  J'ajoute  :  Qui  m'oblige 
»  à  travailler  à  ma  perfection  1  —  Vous  répondez  :  La  volonté 
»  de  Dieu.  —  Pourquoi  obéir  à  Dieuî  —  Parce  que  vous  ne 
B  l'es(imerie2(!  I)  pas  lel  que  vous  devez  l'eslimer,  c'est-à-dire,  tel 
n  que  vous  le  connaissez. —  Pourquoi  dois-je  estimer  Dieut«l 
0  que  je  le  connais? — Parco  que  l'estime  pratique  qui  constitue 
u  l'acte  moral, ctantla  reconnamance de  ccquevouscorinaiH» 
1)  dans  l'acte  spontané,  il  j  aurait  en  vous  contradiction,  si 
0  cette  reconnaisnance  n'était  pHS  conforme  à  la  connaisganee 
»  primitive  (!??).  —  Pourquoi  cette  coutradiclion  ne  doit-elle 
»  pas  exister  en  moi  ï  —  Parce  que  cette  contradiction  se  fur- 
D  muterait  par  cet  axiome:  Ce  qui  n'est  pas,  est,  et  que  le 
«  contraire  est  vrai  :  Ce  qui  est,  est.  —  Mais  pourquoi  ce  qni 
»  est,  est-ilî  —  Cette  question  n'a  plus  de  sens;  toute  réponse 
u  devient  impossible'.  » 

Et  voila  pourquoi,  mon  ami,  vous  devez  payer  l'impôt. 

En  vérité  s'il  ne  s'aj^issait  pas  d'une  question  morale  si 
l^rave,  et  si  celui  qui  a  exposé  cette  tlicorie,  n'était  pas  un  res- 
pbclable  Evèque,  il  y  aurait  de  quoi  rire  à  la  lecture  d'uus  ri 
étrange  théorie. 

U'aiitant  plus  qu'elle  conduit  à  formuler  des  principes 
comme  ceux-ci  sur  l'obligation  morale,  que  le  même  auteur 
expose  en  ces  termes: 

!■  D'autii^â  principes  supposent  la  source  de  roblig;utioR 
u  morale  tiors  du  sujet.  Voici  les  principaux  :  Obéis  à  la  volonlA 
Il  du  légielaleur  :  le  bien  moral  c'est  ce  qu'a  librement  voulu 

'  Kludts  iiUUaiaphiques.  —  Onluloyie  uu  Elude  det  ioù  de  la  pettiée,fat 
H.  l'tiihé  F.  Kugonm,  docteur  eu  Itiëuiogle,  docteur  és-lelIreB,  directeur  de   j 
h  division  ecclésiastique  A  l'école  des  Carmes  (cuis  professeur  de  dogme  i  la 
Surljoiuie,  etc.),  t.  ii,  p.  Aïs.  Puis,  liil. 
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»  le  législateur.  --*  Obéis  à  la  volonté  libre  de  Dieu.  —  Obéis 
^jlaî  yoleoté  nécessaire  de  Dieu,  i» 
:»ffir^')^ôiite=Mgr  Hugonin  :  7\}u$  ce^  principe$  sont  faux. 
rStil  conclut  ainsi: 

u.iTiJbe premier  principe  de  la  rtioralité^qui  seul^à  notre  avis^ 
»  possède  toutes  les  conditions  que  nous  avons  éntimérées 
«  4ao8ie  chapitre  précédent  est  celui-ci  : 
?  :  9.Reemmai$  et  estime  pratiquement  les  Etres  tels  que  tu  tes 
»j(tmnais>.^p 

^) 'ainsi  le  romain  devait  pratiquer  JupiterJIndien  Bouddha, 
hù  musulaian  Mahomet,  tels  qu'il  les  connaissait  ! 
.r/OBrpeut  se  demander  si  un  tel  livre  a  élé  écrit  en  Taiinée 
lialfSff  chjrétienne  1857,  et  si  c'est  au  séminaire  de  Saint- 
%t9k^>  ala  Sorboone,  à  l'école  des  Carmes  que  tes  principes 
çaliv^tâfiseignéB  et  pratiqués? 

j^  ^jM^idewns-neusici  rappeler  que  M.  l^bbé  Hugonin,  avant 
4'#to9t<ig«éé  pour  ÉYêqoe,  a  rétracté  a  les  propositions  que  la 
i^:p^inte-Goiigrégatioil  de  llnquisition  romaine  a  décrété,  en 
p^.W^^ine pouvoirétnd enseignées  en  sûn^té^.  » 
Éi{  r^i^iis  espérons  qu'il  y  comprendra  aussi  la  théorie  que  nous 
ly^oosfd'ei^poserr  et  qu'il  empêchera  également  qu'on  ne  la 
l^ranne  dans  sou  livre  pour  l'enseigner  dans  ses  maisons  d'é- 
ducation ecclésiastique. 
Achevons  mainteoanl  d'exposer  la  belle  théorie  de  Mgr  Man- 

^jftilff^xRais^n^u.genre  humain  a  reçu,  de  la  même  manière, 
^  BgVî^Ml^  M^i  ^ui  ^  ^^  déclarée  par  les  lumières  de  la  na- 
ture et  par  les  lumières  de  la  Pentecôte,  c  J'ai  été  trouvé  |>ar 
^^v^^\q\il  ne  me  cherchaient  pas,  et  je  me  suis  fait  voir  à 
»j^ç^e{ij^  %\^  ne  demandaient  point  à  me  connaître  ^.  » 

B  La  prédication  des  apôtres  était  une  affirmation  de  la  vérité 
préAi^e^non  cornue  un  problème  à  résoudre,  mais  comme 
une,]Fiàvélation*  à  croire.  De  même  que  lorsque  notre  divin 
Seignenir  dit:  a  Scrutez  les  Ecritures,»  il  n'appuya  pas  la 

1  Mgr  Hugonin,  t6td.,p.  532. 

*  Voir  les  termes  de  cette  rétractation  dans  les  Annales,  t.  xiv,  p.  4&2 
(&•  série),  et  les  propositions  de  1861  {ibid,,  t.  iv,  p.  470). 
'  Isaie,  LXY,  1,  cité  Rom,,  x,  20. 

V  SÉRIE.  TOMB  XX.— N"  116;  1869.  (79*  vol.  de  la  coll.)     9 
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preuve  A&  ea  propre  personnalité  divine,  de  sa  ntiseion,  el  de 
la  vérité  sur  le  junemenl  privé  dé  ses  audiUurs,  ainsi  les  apô- 
tres, quaqd  ils  prêtihaieiit  Jéstie  à  Berée  ou  à  Athènes,  ren- 
voyaient leurs  auditeurs  aux  Ecritures  el  à  l4  nature,  non 
comme  Bi  leur  prédicatioa  en  dépendait,  maie  parce  (|ue  leur 
prôdication  était  la  clef  et  l'accomplissenient  des  vérités  dépo- 
sées tout  à  la  fois  dans  l'Ecriture  et  dans  la  nature.  Ce  qu'il» 
avaient  appris  des  lèvres  d'un  Mafire  divin,  Us  le  déctanitcut 
en  son  nom  à  l'entendement  d'autres  hommes,  et,  4am  ettte 
tra4itim  de  la  vérité,  Iransmiee  d'intelligence  h  intdl^oace, 
la  raison, dans  sa  calme  couceptien, était  pleined'une  certitnde 
absolue  qui  précédait  toute  rectierclie. 

0  L'exatnea  des  I<^critures  n'ajoutait  rien  objectivement  h  la 
lumière  et  à  la  certitude  de  la  vérité  qui  teiir  était  cn^eigo^e- 
Celte  étude  les  .issurail  seulement,  subjectivement, que  ce  que 
les  apôtres  eoECigoaieDl  était  aussi  enseigné  par  la  nature  et 
les  Ecritures,  atusi  loin  quVUea  allaient.  Pour  l£S  Atliéuieas, 
saint  Paul  était  un  bavard ,  uu  bnmmc  qui  semait  du  belles 
paroles,  et  Jésus  un  dieu  élranKer,  jusqu'au  jour  où  ils  ont 
cru  que  l'apôire  était  envoyé  de  Dieu  pour  les  instruire.  Ils 
crièrent  alors,  uoa  pas  quelque  chose  qu'ils  wsaient  découvert, 
mais  ce  qu'ils  avaient  entendu  (p.  lâS).  n 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  l'aire  remarquer  la  lucidité  de 
cet  exposé  et  combien  est  ^mpliliêe  l'origine  de  la  v«rité,  non 
de  celle  vérité  en  général,  que  prétendent  enseigner  tous  lea 
ratioofilislee  et  même  les  athées,  maie  l'oi-igine  des  dogmes  el 
de  la  morale,  c'est-à-dire  de  ce  qu'il  faut  croire  et  pratiquer 
pour  arriver,  non  à  ce  bonheur  métaphysique  que  peuvent 
seul  enseit^ner  les  philosophics  nalurelles,  mais  à  ce  twntieur 
réel,  historique,  promis  dès  l'origine  à  l'homme,  lors  d6  sa 
création  parles  mains  divines. 

Nous  nous  arrêtons  U;  c'esl  dans  le  livre  qu'il  faut  suivre 
tes  développements  que  l'émluent  prélat  donne  auK  ensetgne- 
oîeuls  qu'il  vient  d'exposer  ici. 

Nous  finissons  en  ajoutant  que  ce  remarquable  Buvrage 
vient  d'èlre  traduit,  celle  a.nnée  même  en  italien,  par  le  frère 
Pamfilo  da  Matçliano,  franciscain.  La  CivHlà  caUolira  l'a  an- 
noncé avec  cette  note  : 


AVIG  U  BAIBOU  HlIUAWr  |35 

«  Dans  ce  livfe  très-digne  de  son  pieux  et  savant  auteur^  en 
p  traite  spécialemept  ^  l'f^pf^trPwti  (<^  j^^rd  à  la  fin  tem- 
Y)  porelle^  pour  laquelle  il  a  été  envoyé  sur  la  terre  par  le  Père 
»  et  le  Fils$  et  4^1}  j^riieuli^r  4tt  ^a  f^iré^q^  particulière  et 
D  personnelle  dans  ce  corps  mystique  du  Christ^  qui  est  TE- 
B  glîse^Btde  son  union  et  de  ses  opérations  en  elle.  I^.oii  l'on 
p  voit  qu'il  conceri)^  fQVi  #  propos  )e  (^nçiie  qui  se  prépare. 
»  On  ne  peut  donc  que  louer  le  traducteur,  etc.  ^  » 

Nous  recommandons  aux  Aristotéliciens  de  la  CivUtà  le  cha- 
pitre que  nous  venons  de  citer;  comme  elle,  no!»  croyons 
qge  les  principes  que  nous  venons  d'exposer  seront  appréciés 
par  la  Commission  du  Concile  qui  doit  s'occuper  de  l'ensei- 
gnement ecclésiastique  et  laïque  des  révélations  que  Dieu  a 
daigné  f^ire  aux  hommes,  ses  créatures. 

A.  Bfmv^WfJJ* 

<  CioiUà  cattolica  du  8  juillet  dernier;  t.  Tir,  p.  71  (7*  série). 
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3f)obgèttqite  ratijoltqiir. 
L'ATHEISME  SOCIAL  ET  L'CGUSE 

SCHISME     DU     MONDE     NOUVHAU.li 
PAR    M,    LAURENTIE>. 


Un  homme,  qui  pendant  loule  sa  vie  a  combattu  le  bon 
eombal,  dont  parle  saint  Paul,  ([ui  n'a  jamais  dévié  ni  faibli 
dans  la  défense  de  la  révélation  de  Dieu  et  de  l'Église  <jui  la 
conserve,  qui,  par  la  pari  qu'il  a  prise  à  tous  les  débats  et  à 
tmiles  les  questions  poliliquiis,  pbilosophitiues,  lliéologitiues 
cl  historiques,  connaît  mieux  l'ùpoque  actuelle  que  la  plupart 
des  professeurs  ecclésiastiques  et  laïques,  vient  de  publier, 
sous  le  Litre  annoncé  plus  haut,  uu  livre  sur  l'étal  actuel  de 
la  société.  Cel  état  est  résumé  par  ces  mois  prol'ondémenl 
Irisles:  Athéisme  social  d'un  côté  et  Église  de  l'nuLre,  formant 
ce  (|u'il  appelle  avec  raisou  achisme  du  monde  nouveau.  Nous 
conseillons  la  lecture  de  ce  livre  à  tous  ceux  qui  veulent  con- 
naître dans  quelle  fausse  direction  se  trouvent  engagés  les  es- 
prits, et  dâDS  quel  abîme  nous  sommes  sur  le  point  de  tom- 
ber. Ils  y  verront  encore  l'origine  et  la  cause  incessante  de 
Hos  (langeis,  et  aussi  les  remèdes  qu'il  convient  il'j  appliquer 
si  l'on  ne  veut  pas  aboutir  à  un  bouleversemtnl  qui  serait, 
non  pas  une  secousse  plus  ou  moins  forte,  mais  uno  di»loca- 
Hon,  une  ruine  totale  de  la  société.  ' 

Comme  c'est  notre  ordinaire,  nous  allons  confirmer  noticiî 
jugement  par  quelques  citations  prises  daus  les  diverses  pat:* 
litis  de  l'ouvrage. 

M.  Laurentie  montre  l'origine,  on  peut  dire  principale  «l 
radicale  de  toutes  les  erreurs,  dans  ce  principe  pbilosopIA- 
q-ie,  que  l'homme  ne  trouve  qu'en  lui  seul  la  raison  <^ 
choies. 

L'athéame  philosophique  no  reste  pas  moins  une  doctrine  d<.'dui(e  da  nr- 
faim  principei  posêi  comme  point  de  di^parl  des  ruisonnemeiits  hurnaiM. 
L'homme,  qui  ee  coneiilëre  aystématlqucineDt  Offline  atxtralt  do  louM  ogo^ 

<  Vol.  iD'S'  de  ibî  p.  Paru,  Ijbraiiie  Benii  PIdd,  ISUS. 
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mnâfcâffon  ht^cIm  étrea  de  même  nature  que  lut,  et  qui  par  on  memeaga 
d'hypothèse  entend  ne  trouver  qWen  lui  seul  la  raison  des  choses^  et  pre  • 
mièremerU  la  raison  de  ton  étre^  l'homme,  en  cette  abstraction  violente  et 
fausse,  se  fait  athée  autant  qu'il  le  peut  être,  car  il  sabitraxt  premièrement  de 
Dieu,  auteur  ^Mon  Intelligeoce,  et8*il  lui  est  donné  de  ftifre  aceepterune  telle 
hypothèse  avec  ses  conséquences  par  tout  Tensemble  de  la  société,  il  fait  de 
la' société  un  amas  d'êtres  semblables  à  lui,  isolée  comme  loi,  pilhéas  coimne 
lui,  tous  voulant  trouver  en  eux-mêmes  la  raison  suprême  de  leurs  idées, 
de  leurs  affirmations  et  de  leurs  croyances  (p.  7). 

Or^  que  les  lecteurs  un  peu  attentifs  le  disent,  ne  sont-ce 
^as  là  les  principes  qui  sont  exposés  dans  tous  les  cours  de 
philosophie,  et  cela  depuis  longtemps.  Dès  que  pour  .les 
'dognnes  à  croire  et  la  niorale  à  pratiquer  on  abandonne  le 
principe  qu'on  les  tient  de  Dieu^  et  que  l'homme  ne  les  a  pas 
inventés^  comme  Tient  de  le  dire  Mgr  Manoing,  on  est  forcé 
-de  les  faire  venir  de  Thomme,  de  les  trouver  dans  Thomme. 
«C^eàt  le  principe  admis  par  les  athées,  et  c'est  de  là  que  vieû- 
Jèeht  k^iquemenl  toutes  les  enreurs. 
•n  Le  principe  philosophique  de  trouver  tout  dans  la  Raison 
jarjfant  été  posé  par  les  défenseurs  des  idées  vraies^  les  a  en- 
traînés eux-mêmes  dans  Tirrésolution  et  dans  le  doute.  C'est 
€8  que  fait  parfaitement  ressortir  M.  Laurentie  : 

Cette  indécision  a  singulièrement  affaibli  le  caractère  philosophigue  des 
éorits  coniemporains,  môme  des  meilleurs,  lis  manquent  de  nerf  parce  qu'Us 
jnanquent  de  foi.  Le  inonde  nouveau  met  son  empreinte  molle  et  lâche  sur 
toutes  les  œuvres;  plus  d*éloquence,  plus  d*autorité,  plus  de  chaleur  et  de 
Vie  «'aussi  le  siècle  ptésent  veut-il  être  un  siècle  de  critique;  il  le  dit,  il  s^m 
téit  gloire,  comme  s'il  se  vantait  d'être  un  siècle  de  stérilité. 
'  Je  B*atténnerai  pas  le  mérite  de  quelques  hommes  d*un  caractère  à  la  fois 
honnête  et  timide,  qui,  sentant  la  folle  et  le  péril  des  opinions  présentes,  foqt 
.effort  pour  Ifs  tempérer  plus  encore  que  pour  les  redresser;  mais  il  convient 
de  leur  dire  que  leur  œuvre  sera  Inféconde,  parce  qu'elle  aura  été  une  œuvre 
dé  eritique,  aU  lieu  d'être  une  œuvre  de  lutte. 

J'ai  lu  les  livres  philosophiques  de  ce  temps,  les  plus  louables  sont  des  livres 
:de  UUnmmnvsi  el  d^hétitation.  Je  laisse  les  livres  de  cyniame  et  d'impiété 
^édàvée,  ceux-là  ne  sont  pas  des  livres  de  philosophie,  ce  sont  des  livres 
d'emportement  et  de  furie;  Je  parle  des  livres  où  respire  un  vague  amour  du 
ifrai,  de  eeux-là  même  où  V Amour  du  Vrai  aspire  à  être  Vamour  de  Dieu. 
Ce  qui  manque  à  ces  livres,  c'est,  je  ne  dis  pas  la  conviction,  mais  la  déelsiiMi, 
-Je  ne 'dis  pas  même  la  droiture,  mais  la  lilwsrté.  Le  Déiste  du  monde  nouveau 
t'est  psA  libi  e,  il  feint  de  l'être,  il  est  esclave  ;  il  veut  se  faire  pardonner  de 
^•afeM«4r  C6  grand  dogme,  ce  dogme  initiateur,  raison  de  tous  les  dogmes,  qdi 
fomehe  l'homme  à  laBiviii^ité,  et  flU(  de  lu  Pfoy}4eiH^  )a  lot  fooflamentiUe 
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Il  qu'il  ne  iTcmblf?  d'être  Jrié  en  flebom  do  wn»  com- 
[nan  de  touie  la  terre,  et  ^rtoul  en  dehors  de  ce  qo'Dii  riomme  le  pn> 
^'11  fail  dériver  de  cette  loi  tout  l'urdre  des  èlrei  ;  et  alors  i)ae  d'all^noalloa 
il  s'applique  H  tneltre  dans  l'Einoncé  d'une  yét\ii  sans  laquelle  il  n';  ft  pas  dfl 
v^rtFé  ]  De  ii,  uns  plilloeopMo  douteuse  ,  hésitante  ,  ambiguë,  où  lé  Détima 
teiét  des  formes  d'hypolbèse,  contme  s'il  avait  peur  de  s'affirmer  lat-itifline 
et  de  iDoDtret  Dieu  daus  sa  vplendeDr  :  c'est  l'eipltratlen  de  la  déUUté  des 
livres  (p.  !l). 

On  fait  grand  éloge  en  ce  moment  de  la  Dialectique.  On 
ressuscite  avec  grand  fracas  celte  d'AHstote  formulée  par 
saint  Tliomils.  M.  Laurentie,  appuyé  Bur  ce  qui  se  passe,  fait 
observer  cp  fait  : 

V.n  d'auliee  tempe  la  Dlnlectlqoa  eut  des  formules  de  celle  mne  A  iRilIfair  j 
BU  Tedressement  des  opinions,  c'est  loriqu'entre  Im  hommes  d'avis  dUKrenti  J 
BulisUUit  quelque  uollon  (commune  pouvant  servir  denœuddausla  omUtbiUiI''  1 
Uon,  et  de  lumière  dans  la  recherche  du  Vrai.  Présentcuiciil  quoi  de  corn-  f 
mun  T  Tout  est  Vrai  et  tou(  eet  faux,  et  chaque  raison  est  i  elle-même  sa  règle 
deereire(p.  13). 

Un  aveu  sort  cependant  forcément  de  cet  étal,  c'est  celai 
d'une  anarchie  crmplfte  dant  Ut  intellfgentn.  Le  livre  de 
M.  Laurentie  a  pour  but  de  n  montrer  comment,  dans  tx 
n  moment,  le  monde  arrive  t\  l'anarchie  par  le  déeavea 
Il  systématique  du  Vrai  dont  le  Christianisme  est  la  révéla* 
1)  tion(p.  u)..> 

Nous  précisons  un  peu  plus  ta  position,  en  disant  que  IV 
narchie  vient  de  ce  qu'on  a  oublié,  de  ce  qu'on  n'enselRôe 
pas  que  la  Raison  humaine  ne  s'est  pas  formée  seule,  et  que  U 
philosophie  a,  comme  latiiéologie,  des  pro%omênfi  dont  ella 
ne  peut  se  séparer. 

M.  Laurentie  prouve  ensuite  que  dans  l'hypolllèse  dtj  l'a- 
tliéisme,  il  n'y  a  paa  de  droit,  il  n'y  a  pas  do  morale.  C'est  Ift 
condamnation  de  celle  iueoncevable  thèse  pur  lui|Ucllo  lu  P. 
Chastel  a  soutenu  contre  nous  «qu'il  y  aurait  toujours  oblt- 
0  galion  morale,  devoir  réel,  etc.,  quand  mâmc  on  ferait  nts- 
■>  traction  de  Dïeil  et  du  la  religion  '.  n  Les  cunfrcrcg  du  P.' 
filiaslel  n'ont  point  repoussé  cette  thésB,  et  le  P.  Kleutgtn 
vient  de  l'approuver  ou  de  la  justifier  en  quelque  sorlcdnrti 
son  récent  ouvrage*. 

•  Voir  les  leitea,  Ànitales,  I,  r,  p.  30S  (V  série)  ;  eitrallt  De  son  llrr*  :  ifi 
nationaUfUi  «i  le»  TradiUonaUiiea,  p.  13-16,  "^ 

'  Voir  >on  livre  la  mimpHia  tthùtMtqU»,  Ht.,  1. 1,  p.  t)5. 
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M.  Laurenlie  examine  ensuite  les  théories  de  la  morale  in- 
dépendante de  Proudbon^  de  Saint-Simon^  qui  arri¥e  à  la  dè^ 
bauche  uniyerseile.  Puis,  à  la  suite  de  tous  ces  enseif^ements 
hybrides^  il  nous  montre  le  monde  coupé  en  deux  parts.  Il 
fout  lire  ce  tableau. 

D*im  edié  le  monde  athée,  pour  qn\  la  RérolutiOD  est  la  Justice,  eTeit-à-din 
im  inonde  qui  de  soi  fait  la  justice ^  ou  pour  qui  la  justice  dérive  de  la  volonlé 
diVhommêt  YOlonté  maîtresse,  souveraine,  iQdépeadaotede  toute  régie,  de 
toute  religion,  de  toute  morale  et  de  toute  sanction  :  c*est  le  monde  régi  par 
la  forme  pure. 

De  l'autre,  le  monde  chrétien  ou  divin,  pour  qui  la  justice,  espfènUm  ëe  ta 
nature  des  étree  inieUigents  et  de  leurt  rapporte,  se  manifeite  comme  lue  loi 
fvpértoare  à  la  volonté  privée  de  l'homme,  et  la  gouveme  par  ne  preeerip* 
tftons  I  e^est  le  monde  réglé  par  le  droit,  et,  dans  le  GhrisUaniime,  c'est  le 
monde  réglé  parTËgliie. 

La  séparaUon  de  ces  deai  mmdei  est  partout,  et  elle  éclate  à  des  sIgMi 
qni  exelucDt  tout  essai  d'acconmiodement. 

E^e  est  dans  la  politique,  on  le  voit  assez }  elle  est  dans  la  phlloso|^hle, 
elle  est  dans  les  lettres,  elle  est  dans  leutes  les  manifestatf  ons  de  reeprlt  ;  elle 
est  dans  le  gouvernement  de  la  famille,  ce  point  de  départ  de  toute  la  socléCé 
politique  ;  eUe  est  surtout  dans  Téduc^tion,  cette  insUtaUen  sacrée  de  Thomme, 
cette  loi  conservatrice  de  Thumanlté  (p.  52). 

Ce  tableau  est  exact.  Nous  y  aurions  cependant  ajouté  une 
nuance,  c^est  que,  après  avoir  montré  dans  Tathéisme  la  jui* 
tice  dérivant  de  la  volonté  de  rhomme^  nous  aurions  mis  dans 
le  monde  divin  la  Justice  dérft^an^  de  la  volonté  de  Dieu,  au  lieu 
de  dire  seulement  expreàston  de  la  nature  de$  êtres  intelK- 
$ents  et  de  leurs  rapports.  Hélas  !  les  athées  prétendent  auséi 
que  la  justice  est  l'expression  de  la  nature  des  êtres  intelli- 
gents. Il  faut  sortir  de  ces  termes  pour  montrer  au  moins  les 
principe^  qui  nous  séparent. 

Et  Ici  l'auteur  fait  très-bien  remarquer  Timpossibilité  poui* 
l'athée  même  de  se  séparer  du  Christianisme. 

En  dépit  de  sa  perversion  il  reste  imprégné  de  pensées ,  de  besoins,  de  dé- 
vdfrs,  de  gêûto  oiéme  et  de  vertus  qu'il  ne  soupçonnerait  pas  sans  le  CSirifttia- 
nlsme.  £t  ainsi,  il  reste  Chrétien  en  voulant  être  athée,  Chrétien  par  le  sénU- 
ment,  qui  survit  çn  lui,  quoi  qu'il  en  ait,  de  ce  qui  est  juste ,  bon  et  beau  ; 
Chrétien  par  Tlnstinct  de  Tordre  qu'il  garde  jusque  dans  la  folie  et  dans  les 
ivresses  de  l'anarchie;  car,  par  une  gr&ce  de  Dieu,  Il  ne  lui  est  pas  donné 
d'être  conséquent;  si  le  monde  athée  était  conséquent,  la  terre  serait  inhabi- 
table :  il  n'y  a  qu'un  athée  conséquent,  c'est  le  Démon  (p.  6S). 

Il  en  est  bien  ainsi  :  Thomme  est  imbibé^  pétri,  formé  de 
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Cbrislianisme,  depuis  le  commencement  dn  ntoode  jus^u'u 
nos  jours,  il  ne  peut  s'en  séparer.  Seulement,  en  se  eouvranl 
de  ses  dépouilles,  il  en  cache,  ou  ignore,  ou  repousse  l'au- 
teur. 

M.  Laurentie  montre  ensuite  la  preuve  de  la  dégradation 
intellectuelle  dans  cette  expression  :  Société  laïque;  car,  par 
cela,  on  entend  la  société  sans  prêtre,  sans  Dieu.  Cette  société 
est  la  société  de  la  serTitutle,  où  l'homme  devient  tyran,  c'est- 
à-dire  Dieu,  ou  plus  justement  Démon.  Ce  n'est  plus  une  so- 
ciété humaine. 

Car  la  vraie  Buciélë  des  hommes  bb  rdailse  par  la  Religion  qui  Un  Ile  à  Dieu, 
et  les  lie  entre  eux  par  la  mfme  Toi  ;  c'est  dire  que  la  Religion,  celle  eoelélé 
des  esprits,  ne  se  conçoit  qu'autant  qu'elle  se  ruttnche  i  Dieu,  seul  auteur  «t 
seul  révélateur  de  ses  lois;  qu'elle  n'est  doue  fin  une  œuvre  bumiine,  A  tavolr 
une  œuvre  arbitraire,  sans  action  sur  U  croyance  et  sur  la  conduite  de 
l'homme,  convention  artlQi^lelle  qui  n'implIquerBil  ni  sanction  ni  soumission, 
■celdaol  Imaginaire  qui  s'évanouit  au  souFfle  de  la  fantaisie,  ou  bien  concep- 
UoD  despotique  qui  ne  devrait  quelque  durée  qu'A  la  coniinultâ  de  l'abnillue- 
ment  et  du  fanatisme  [p.  â3). 

Et  en  effet,  il  faut  nécessairement  conclure  : 

Hors  de  l'Église  point  de  force  qui  ait  prise  sur  la  volonté  et  sur  la  pensée 
des  hommes,  et  comme  il  faut  pourtant  que  la  pensée  et  la  volonté  aient  une 
règle,  hors  de  rËgllse  rien  ne  se  conçoit,  einon  l'indépendance  absolue  dot 
ïOloQtéa  comme  des  Id^es,  ce  qui  est  l'anarchie,  et  l'anarchie  implique  la 
nécessité  Inévitable  d'un  pouvoir  sans  régie  comme  sans  limite  (p.  67). 

M.  Laurentie  montre  ensuite  combien  a  été  déplorable]^ 
politique  des  gouvernements,  depuis  plusieurs  siècles,  et 
comment  par  les  enseignements  divers  qu'on  jetait  dans  les 
esprib,  on  armait  à  l'indépendance  absolue  qui  rejolls 
infailliblement  dans  l'absolutisme  absolu.  De  là,  il  expose 
l'erreur  des  rois,  mâme  des  mei7/etirs,  qui  ont  voulu  usurper 
l'autorité  de  l'Eglise,  et  qui  ont  amené  la  société  à  la  haine  de 
l'Eglise. 

Et  ici  M.  Laurentie  passe  à  ce  Syttabus  de  Pie  IX  qui  a  excité 
tant  de  colères,  et  qui  a  été  si  faussement  interprété,  lien 
montre  d'une  main  terme  le  sens  logique,  qui  aboutit  seule-, 
ment  à  la  condamnation  des  théories  athées.  Ainsi,  en  cetfUi 
regarde  ia  liberté  de  conscience  lont  prônée  par  les  adversairet 
de  l'Eglise,  l'éminent  auteur  fait  les  remarques  suivantes: 

LatbéorlE  ^crpllque  raïuie  le  sens  des  mots,  liais  tait  étalage  de  la  libtrtt 
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de  eonseienee,  comme  si  TEglise  ne  voulait,  pas  la  conscience  libre;  etaa  coo- 
traire,  s'il  est  an  principe  philosophique  avéré  dans  l'Église,  c'*e8t  la  liberté 
BC  LA  coHsciiNGEy  foimule  à  la  vérité  différente  de  celle  des  sceptiques,  mats 
•xpressioD  autrement  énergique,  nette  et  précise,  do  la  nature  morale  de 
Thomme.  Certes,  en  effet,  Dieu  a  fait  la  conscience  libre  ;  et  c'est  par  là  que 
les  actes  humains  ont  leur  valeur  :  si  la  conscience  humaine  n'était  pas  libre, 
que  serait  la  vertu,  et  que  seraient  le  vice  et  le  crime? 

Mais  Justement  cette  expression  sceptique  de  la  liberté  de  coNSciEifCE  n'est 
pas  et  ne  veut  pas  être  l'expression  de  la  liberté  de  la  conscience,  Identique  à 
la  notion  catholique  du  libre  arbitre, 

La  liberté  de  conscience  est  et  veut  être  un  droit  pur  de  négation,  et  en  ce 
sens  elle  est  identique  à  l'athéisme  philosophique  ;  et  de  même,  entendue 
comme  un  droit  public  dans  le  gouvernement  des  peuples,  elle  est  identique 
à  l'athéisme  social,  et  aussi  ne  veut-elle  pas  être  autre  chose. 

Tel  est  le  sens  vrai  de  la  liberté  de  conscience;  et  quelle  raison  droite  alors 
peut  s'étonner  et  se  plaindre  que  l'Église  condamne  une  maxime  qui  Implique 
non  la  liberté  de  la  conscience,  mais  la  pleine  anarchie  des  idées  (p.  94). 

Sur  le  reproche  d'intolérance  fait  à  l'Eglise,  il  fait  observer 
que  «  dans  TEgliserintolérance  du  faux  n'est  pas  rintolérance 
0  de  celui  qui  croit  ou  enseigne^  ou  pratique  le  faux  (p.  99).  » 

L'Église,  ajoute-t-il,  parce  qu'elle  a  un  corps  de  doctrine  que  l'homme  ne 
fait  point,  que  le  prêtre  ne  fait  point,  mais  qui  domine  Phomme  et  le  prêtre, 
l'Église  écarte  avec  sollicitude  tout  ce  qui  trouble  sa  foi.  Elle  Técarte  par  ses 
conseils,  par  ses  prescriptions,  et  aussi  par  sed  anathèmes;  si  elle  no  le  faisait 
point,  c'est  que  la  foi  lui  manquerait  à  elle-même.  Et  cela  n'empêche  pas 
TÉgiise  d'accommoder  sa  conduite  extérieure  à  la  variété  infinie  des  circons- 
tances et  des  situations  qui  l'enveloppent  dans  sa  marclie  au  travers  des 
peuples,  semant  la  lumière  parmi  ceux  qui  la  méconnaissent  et  les  bienfaits 
parmi  ceux  qui  la  maudissent. 

Pourquoi  donc  tant  de  plaintes  et  tant  de  cris  (p.  102)  ? 

Plus  loin,  M.  Laurentie  reproche^  de  nouveau,  comme  nous 
l'avons  fait  si  souvent,  aux  ennemis  de  rRglise,  de  se  servir 
d'elle  et  de  son  enseignement^  tout  en  la  repoussant  et  Tinju- 
riant. 

L'École  critique,  comme  elle  se  désigne  elle  -  même,  l'école  sceptique, 
dois-Je  dire,  l'école  dégagée  de  foi,  à  qui  doit-elle,  sinon  au  Christianisme, 
ce  qu'elle  a  de  notions  certaines  sur  l'homme,  sur  la  nature,  sur  la  vie  de 
l'esprit,  sur  les  rapports  mutuels  des  êtres?  Hors  de  ces  notions,  quelle  notion 
lui  est  propre?  Ce  qui  lui  est  propre,  c'est  le  t&tonnement  et  le  doute  en  toutes 
choses.  11  lui  est  commode  de  combattre  l'Église  de  qui  elle  a  tout  reçu,  et 
même  les  armes  dont  elle  use  contre  elle  ;  mais  que  l'Église  se  retire,  et  que 
se  retirant  elle  emporte  la  précision  des  doctrines,  la  prescription  des  devoirs, 
la  foi,  les  vertus,  les  exemples,  le  Vrai  en  un  mot,  et  jusqu'aux  formes  tech" 
niques  du  Vrai  sur  la  politique,  sur  la  morale,  sur  la  philosophie,  sur  lei 
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lettres,  sur  Tart,  sur  le  beau,  sar  chacoDe  des  choses  qui  toachent  à  la  con- 
daite  ou  à  Tornemeiit  de  la  yie,  ne  voyez-vous  pas  aussitôt  comme  un  grand 
vide  et  comme  un  désert  se  faire  dans  l'intelligence  humaine?  Et  dans  ce 
désert  la  lutte  des  passions,  et  dans  cette  lutte  la  sujétion  du  faible  et  la  do- 
mination du  fort?  Oui,  cette  hypothèse  fait  penr,  et  si  elle  était  réalisable, 
le  monde  n'aurait  qu'à  rentrer  dans  les  bois  sauvages  d'où  ses  maîtres  lui  ont 
dit  qu'il  était  sorti  (p.  131). 

Comme  nous,  M.  Laurentie  professe  une  grande  confiance 
sur  les  décisions  du  futur  Concile,  et  répond  en  ces  termes  aux 
appréhensions  de  quelques  esprits. 

Ici  que  nul  ne  songe  à  se  présenter  aveo  le  dessein  de  prévaloir  par  rexpé- 
rlence»  par  le  nom,  ou  par  le  génie.  Au  Concile,  rien  ne  prévaut  si  ce  n'est  la 
foi  et  la  sainteté.  Que  s'il  se  trouvait  des  docteurs  remplis  d'eux-mêmes  qui 
croiraient  éclairer  et  dominer  les  décisions,  en  certaines  questions  douteuses, 
par  la  hauteur  de  leurs  conseils  et  par  Tambition  de  leurs  écrits,  ces  ombres 
d'orgueil  seraient  bientôt  dissipées  1  Des  pensées  privées  ou  même  des  pen- 
sées d'Églises  locales  se  perdent  dans  les  vastes  flots  de  lumière  partis  de  tons 
les  points  du  ciel  ;  ou  bien  si  des  vœux  de  réforme  opportune  viennent  s'of- 
frir, c'est  qu'ils  sortent  à  la  fois  du  fond  de  toutes  les  âmes;  l'esprit  de  nou- 
veauté ne  les  fausse  pas  ;  tous  les  appellent  et  tous  les  acceptent  par  un 
instinct  simultané  de  foi  et  par  un  besoin  égal  de  perfection.  Et  ainsi  chacun 
voit  que  dans  les  assemblées  connues  de  la  terre  rien  ne  se  tronva  Jamais 
qui  pût  s'assimiler  à  des  délibérations  qui  ne  se  rapportent  qu'à  l'âme  et 
laissent  dormir  toutes  les  passions  (p.  136). 

C'est  par  ces  paroles  que  nous  terminons  l'analyse  de  ce 
livre  qui,  comme  nous  Tavons  dit  en  commençant,  montre 
Torigine  et  le  rqmëde  des  maladies  du  siècle  actuel. 

A.  BONNBTTT. 

C'est  ainsi  que  nous  avions  formulé  notre  opinion  sur  ce 
livre,  quand  nous  avons  lu  dans  V Union  du  23  de  ce  mois,  le 
bref  suivant  que  S.  S.  Pie  IX  adresse  à  l'auteur.  Nos  lecteurs 
verront  que  nous  ne  nous  étions  pas  trop  avancés,  en  le  louant. 

PlË  IX,  Pape.  Cher  fils,  salut  et  Bénédiction  Apostolique, 
Ce  que  vous  faites  par  vos  écrits  périodiques  pour  la  défense  de  la  Religion 
et  de  la  vérité,  Nous  Noua  réjouissons  que  vous  le  fassiez  plus  gravement 
encore  par  des  travaux  plus  sérieux.  Certes  vous  avez  mis  le  doigt  sur  la  plaie 
la  plus  hideuse  de  notre  âge  par  votre  ouvrage  YAthéisme  social  et  l'Église  ; 
les  maux  présents  en  effet  sont  venus  de  ce  que  les  hommes,  asservis  par  leurs 
passions,  ont  délaissé  la  source  d'eau  vive,  et  se  sont  creusé  des  citernes  per- 
dues qui  ne  sauraient  retenir  les  eaux  ;  et  enûn  qu'ils  sont  arrivés  à  ce  degré 
d'égarement,  que,  rejetant  pleinement  la  lumière  qui  était  sous  leurs  yeux, 
ils  se  sont  appliqués  à  tout  couvrir  des  ténèbres  des  erreurs,  dans  le  dessein 
de  renverser  Us  fondements  de  la  société  religieuse  et  civile,  et  de  rompre 
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tods  les  nettS  de  Itine  et  de  l'antre.  ÂnssI,  en  Yons  proposant  de  dévoiler 
Thorrear,  TabJectioD  et  le  malbear  de  cette  eotrepriie  impie,  yoas  n^avei  pas 
moins  mérité  de  l^Égllse  qûé  dé  la  chose  jitibtiqaë,  et  par  l'envoi  de  votre 
Tolome,  TOUS  Nous  avez  offert  l'hommage  qui  Nous  serait  le  plus  agréable. 
Nous  vous  en  exprimons  Notre  gratitude,  et>  appelant  sur  vos  écrits  tout  le 
succès  que  vous  souhaitez,  Noos  voua  donnons  très-affectueusement,  pour 
gage  de  la  faveur  divine  et  pour  témoignage  de  Notre  paternelle  bienvell- 
lanee»  Notre  Bénéîlietion  Apostolique. 

Donnée  Rome  à  Saint-Pierre,  le  11  août  1869>  de  Notre  Pontificat  Tan- 
née XXIV. 

PIE  IX,  Papk. 
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MÉMOIRE 


^  L'AUTHENTICITÉ    DES   LIVRES   SACRES   CHINOIS. 

l'ikce>die  qu'ils  ont  eu  a  BUBin 
"'     '"    ■    BT    LEUR    BÈTABL19SEMENT    SCBSÉQCENT. 


Dans  tin  des  derniers  cahiers  du  Journal  de  ta  Société  atiar 
tique,  M.  Paulhier  a  publié  un  travail  ayant  potir  litre  : 

Mémoires  sur  i'antiquilé  de  l'himire  et  de  la  eivilisaiim 
chinoise,  d'après  les  écrivains  et  les  monuments  indigènes.   ,     , 

Nos  lecleure  savent  avec  quel  soin  nous  avons  fait  con- 
naître tous  les  travaux,  tous  les  documents  qui  penvent  éclair- 
cir  riiistoire  de  ce  peuple,  un  des  plus  anciens  et  des  plus  re- 
commaniiables  de  l'antiquité  '.  Nous  ne  saurions  passer  sous 
silence  les  Mémoires  de  l'éminenl  sinologue.  Nous  le  giouvons 
d'autant  moins  qu'il  s'agit  ici  d'éclaircir  le  point  le  plus  im- 
portant de  l'histoire  chinoise,  celui  de  l'incendie  des  livres 
sacrés  et  historiques,  ordonnée  par  cet  empereur  orgueilleux 
et  stupide  qui  a  pour  nom  Thsin-Chi-Hoang-ty,  l'an  213  de 
notre  ère. 

Il  s'agit,  dis-je,  de  savoir  si  ces  livres,  qui  racontent  et 
exposenirexistence  première  de  l'empire  chinois,  sont  auUien,- 
tiques,  ou  s'ils  ne  sont  que  des  romans  issus  de  l'imaginatipa 
de  quelque  jeune  Chinois. 

On  voit  que  la  question  est  vraiment  imporlantâ,  impor- 
tante pour  nous,  qui  avons  si  souvent  cilé  ces  livres,  impor- 
tante surtout  pour  l'hisloire  primitive  de  l'humanité,  que 
nous  cherchons  par  tous  les  moyens  à  éclaircir, 

Pour  nous  donc  qui  tenons  à  foire  connaître  a  nos  lecteurs 
toutes  les  vraies  traditions  de  l'humanité,  et  en  recueillir  \«t 

•  Journal  Asiaiiquf,  sept.-octnbrB  1867,  1. 1,  p.  im  (fl*  «érie). 
■  Voir  «npBrirenlIerlBrécapllatatlen  de  lou*  cet  Irnviut  dm  ]M  Jl 
l,U,  p.  4&&  (faérlsï.  I..      .... 
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restes;  qui  voulons  surtout  les  faire  sortir  de  ce  parc  étroit  de 
rbistoire  grecque  et  romaine  où  on  tient  encore  les  jeunes 
intelligences  en  prison^  et  leur  donner  la  faculté  de  jeter  un 
coup-d'œil  d'ensemble  sur  les  vénérables  ancêtres,  par  tous 
ces  motifs,  disons-nous,  nous  devons  consigner  dans  nos 
pages  e6  travail,  le  plus  complet  et  le  plus  savant  sans  doute 
qdi  existe.  Nous  remercions  donc  M.  Pauthier  de  nous  avoir 
permis  de  le  reproduire,  et  nous  sommes  assuré  que  nos 
lecteurs  sauront  l'apprécier  et  s'estimeront  beureux  de  le 
connaître. 

Mais  auparavant,  pour  pouvoir  faire  concorder  cet  événe- 
ment avec  riiistoire  générale,  nous  commençons  par  mettre 
ici  le  tableau  cbronologique  des  principaux  événements  qui 
ilTaient  eu  lieu,  ou  qui  avaient  lieu  en  ce  moment  dans  le 
reste  du  monde. 

34*  année  du  régne  de  Thsin  Chi^oâng,  en  Chine. 
767*  année  après  la  fondation  du  temple  de  Salomon. 
i9^  année  du  pontificat  de  Simony  à  Jérusalem. 
iiO  ans  après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand. 
T  année  de  Ptolémée  Philopator,  roi  d*Egypte  et  maître 

de  la  Judée. 
!!•  année  du  régne  d'Antiochus  le  Grand,  en  Syrie. 
53  9*  année  de  Rome  :  Q.  Fabius  Maximus  Yerrus  Cossus  IV 
ei  M.  Claudtus  Marcellus  III f  consuls. 
5*  année  de  la  2*  guerre  punique. 
Voici  maintenant  le  titre  cfe  la  dissertation  de  M.  Pauthier  : 

.  PREMIER  MÉMOIRE. 

Comprenant  Thistoire  de  redit  de  proscription  des  anciens 
iivresi  par  fThstn  Chi  Hoang  Ti,  213  ans  a^ant  J.-G.  et 
l'inventaire  général  de  ces  mômes  livres  au  1*'  siècle 
avant  notre  ère. 

"■■  «  Mon  intention  n'est  pas  d'intervenir  ici  dans  un  débat  qui 
s-eet  produit,  il  y  a  quelques  années,  au  sujet  de  Tantériorité 
de  l'astronomie  cbinoise  ou  indienne,  entre  un  académicien 
célèbre  qui  avait  provoqué  ce  débat,  et  d'éminents  indianistes 
qui  ^e  sont  crus  dans  l'obligation  de  revendiquer  pour  l'Inde, 
objet  de  leurs  études  favorites,  ce  que  leur  adversaire  affir- 
il^iL^e  la.Chine,  qu'il  ne  connaissait  que  très-imparfaitement 
et  de  seconde  niain.  Ce  n'est  pas  non  plus  une  tbèse  en  faveur 
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ilo  l'un  ou  [lu  l'aiilre  parti  que  jB  me  propose  du  soutenir; 
mai«  seulement  de  rschurclicr,  d'après  les  documents  i^iapis 
lei>  plue  anciens  et  Les  plus  authentiques,  les  moniimests  çtM- 
servég  jusqu'à  ce  jour,  quelle  part  on  peut  faire  niixdifféreulcs 
upinioii3  soutenues  dus  deux  côtés  avec  lunl  d'ardeur,  et,  en . 
même  temps,  a  quel  est,  aux  yeux  da  la  critique  moderne,  ta 
n  degré  de  crédibilité  que  comportant  les  anciennes  Annales 
N  de  la  Cbine,  o  qu'un  grand  nombre  d'écrivains  se  sont  pl{l 
et  se  plaisent  encore  à  attaquer  jouroeilement,  Irt^s^souTBot 
sans  les  coiinailre.  , 

C'est  celle  dâmière  proposition  qui  m'a  paru  devoir  être 
traitée  la  première  dans  ce  Mémoire,  parce  que,  en  défluitiva, 
c'est  du  la  solutiûn  du  celle  question  quu  doit  dépeudre,  en 
p:rande  partie,  la  valeur  des  arguments  qui  seront  produits 
par  la  suiti^ 

Il  semblait  que  les  nombreux  travaux  sur  l'Iiisloire,  la , 
cbronologie  et  l'astronomie  cbinoises,  des  anciens  mission- 
naires Parrenin,  Gaubil,  Mailla  et  Amiot,  devaient  porter  la 
conviction  dans  l'esprit  des  érudits  qui  traitent  des  anciens 
peuples  et  de  la  place  respective  que  ces  mêmes  peuples  doi- 
vent occuper  dans  rhisloire.  Cependant  il  n'en  est  pas  ainsi. 
Sans  parler  de  nombreux  écrivains  sans  autorité,  qui  fontde 
l'bisloire  à  priori,  ou  d'après  des  idées  préconçues,  ce  sont 
non-seulement  dos  savaals' étrangers  à  lu  connaissance  de  la 
langue  «t  de  l'bistoîrecliiaoises',  mais  encore  des  sinplogues 
même  résidant  en  Cbine,  et  ijui  ont  à  leur  disposition  tous  les 
monumenis  de  U  littérature  chinoise  conservés  jusqu'à  (lOS 
jours,  qui  nient  ou  mettent  en  doute  l'antiquité  de  t'Ijistpjfâ, 
de  la  cbronologie  et  de  la  civilisation  cluuioiecs.  Ainsi,  M' Jt* 
mes  Lcg^e,des  Missions  de  Londres,  qui  publie,  à  Hon^KMlg, 
une  fort  belle  édition  des  «  Livres  classiques  de  la  Cliine  '  ■ 
(dont  quatre  volumes  ontdéjà  paru),elqui  jointà  une  grande, 
connaissance  de  ta  langue  cliïuoise  une  Érudition  non  uioîne 
gfande.  cont^^slc,  dans  ses  firoUtjoménes,  et  dans  ses  Nota 
eaaégéliques,  la  plupart  des  opinions  avancées  par  les  miseioi)- 

'  ThtCkinacClastiçf,  u>ith  a  Iranilatim,  triticai  and  exegetical  K«Ut, 
Prohgomma  and  topicw  Indexai,  by  Jnmes  Le^ge,  D.  0.  oFthe  London Ul- 
*lonAr7  Si'i  liTtf.  Hong-Kong,  IBfil-l86â,  i  tul.  in-ti'.  ■  • 
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noires  C4(bû}iques  précités,  sur  Tantiquité  historique  des  Chi- 
nois, en  disant^  que  «l'année  775  avant  J.-G|  est  la  plus 
B  anci^n^e  date  que  Ton  puisse  dire  être  déterminée  avec 
»  certitude  (thi  year  0.  C,  775,  ù  the  earlieit  daU  which  can 
9  bfi  said  to  be  defermined  mth  cerlainiy),  »  parce  que  cette 
date  concorde  avec  une  éclipse  mentionnée  dan«  le  Chi-King, 
et  reconnue  par  leRév.  Chalmers,  tandis  que  toutes  les  autres 
éclipses  mentionnées  à  des  dates  bien  antérieures  par  les  his- 
toriens cbipois  (et  reconnues  par  le  P.  Gapbi),  pinsi  que  pur 
d^^utres  missionnaires  qui  les  avaient  vérifiées)  sont  contes- 
tées par  le  même  Bévérepd  ^.  On  verra  dans  la  suite  do  ce 
Mémoire  quelle  valeur  on  peut  attribuer  aux  preuves  produites 
p^  M.  Legge  et  par  le  Rév.  J.  Chalmers,  ainsi  qu'aux  argu*- 
mepts  sur  lesquels  ils  s'appuient. 

PREMIÈRE  PARTIE 
%,  —  Pa  degré  4e  crédibilité  qua  comportevit  leu  anciennes 

lUmales  de  Iq.  Céline. 

L'un  des  principaux  arguments  que  Ton  oppose  ^  la  crédi- 
bilité de  l'ancienne  histoire  chinoise  est  celui  que  M.  J.-B.Biot 
a  formulé  ainsi  (je  n'en  garantis  pas  rexactitudc)  et  qu'il  attri- 
bue à  M.  Weber,  professeur  à  Berlin  : 

aLincendie  général  des  livres  chinois  d'astronomie,  de 
»  philosophie  et  d'histoire  ayant  été  ordonné  sous  peine  de 
f>  mort,  213  ans  avant  l'ère  chrétienne,  par  l'empereur  Thsîn 
»  Chî-hoâng-ti ,  tous  les  textes  que  l'on  a  voulu  présenter 

*  Prolégomènes  du  tome  m,  p.  i89. 

*  On  the  Astronomy  of  the  ancient  Chinese,  by  the  Rev.  Jobn  Chalmerâ, 
A.  M.  p.  90  et  saiv.  des  Prolégomènes  cités. 

Un  mlflsioBiULire  français  mort  récemment,  M.  l'abbé  Guérin,  docteur  en 
tb|é<4o^6,  ft.  ^  avait  étudié  dans  l'Jnde  Tasironomie  indienne,  a  aussi  atta- 
qué Y^nU^vUé  et  l'originalité  de  Tastronomie  chinoise,  dans  le  chap.  xii 
(rempli  des  plus  étranges  bévues  sur  la  Chine)  de  son  ouvrage  intitulé  .-  Astro- 
nomie indienne^  imprimé  en  1847  à  l'Imprimerie  royale  de  France.  Il  y  est 
dit,  à  propos  de  réclipsc  mentionnée  dans  le  Choû-King,  «  qu'elle  fut  intro- 
»  dnitjB  dans  ce  vieux  roman  chinois  par  des  lettrés,  après  avoir  été  calculée 
»  par  la  période  de  Rahou  (l),  si  familière  aux  Indiens,  et  qui  n'aura  été  enca- 
»  drée  danâ  une  histoire  de  Ho  et  de  Hl  qu'afio  de  lui  donner  un  vernis  d'an- 
»  tiqnité  I  » 

Pourquoi  les  lettrés  chinois  n'auraient-ils  pas  aussi  calculé  la  célèbre  éclipse, 
mentionnée  dans  le  Ghi-King,  par  la  période  de  Raho\tf  II»  ne  devaient  pat 
s'arrêter  en  si  beau  chemin. 
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■»  comme  antérieurs  à  cette  époque  doivent  être  réputés  a|M>- 1 

B  cryphes',  w 

"  Ce  raisonnement  n'est  pas  convaincant.  De  ce  ({iielaftes- 
trdctton  parlefen des principauxmoniimeots philosophiques,  I 
astronomiques  et  historiques  des  Ctiinoîs  a  été  ordonnée,sou^ 
peine  (le  mort,  par  un  souverain  chinois,  il  ne  s'en  suit  pas   "j 
que  tous  les  exemplaires  ou  toutes  les  copiesenontélé  anéantis! 
Tout  cequi  est  ordonnén'cst  pas  toujours  striclement  exécute; 
loin  de  là.  On  pourrai!  admettre  cette  destruction  totale  si 
tous  les  exemplaires,  toutes  les  copies  des  livres  proscrits 
avaient  été  réunis  dans  une  grande  bibliothèque,  comme  celle  ■ 
(l'Alexandrie,  supposée  gratuitement  avoir  été  incendiée  par  à 
Tordre  d^Omar.  Mais  il  n'en  était  pas  ainsi.  Les  huit  princi-  I 
panx  États  entre  lesquels  était  divisée  la  Chine,  sur  la  fin  dé  ' 
la  dynastie  des  Tcheôii,  venaient  d'être  réunis  dans  une  seule 
main,  el  la  centralisation  des  institutions,  comme  celle  dès 
intelligences,  était  encore  loin  d'être  accomplie.  Ou  a  vu  sou- 
vent des  conqiiéranls,  ou  des  instruments  de  leurs  violeocra, 
ordonner  aussi,  sous  peine  de  mort,  à  des  populations  entières 
de  se  dessaisir  de  toutes  leurs  armes  et  munitions  de  guerre; 
et  il  n'csl  jamais  arrivé  que  ces  ordres  de  la  force  brutale  aient 
été  ponctuelle  ment  exécutés.  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de 
même,  à  plus  forte  raison,  des  œuvres  de  l'intelligence,  ijni 
i-eprésentenl  tout  le  passé  historique,  philosophique  et  rcl!-  J 
yieuï  d'un  grand  peuple?  I 

,  A  partcesconsi(léralions,quiont  bien  leur  valeur,  on  peut4 
opposer  à  l'objeclion  de  M.  Weber  des  preuves  hIstonqUfiirM 
constatant  que  t'édit  barbare  de  Thsîn  Chi-hoâng-li  fut  loijiM 
d'avoir  les  conséquences  que  son  auteur  el  son  premier  mi-H 
nistre,  qui  l'avait  conseillé,  en  avaient  est>érées.  Mais  avantV 
(le  produire  ces  preuves,  il  est  nécessaire  de  donner  ici  fflj 
traduction  intégrale  de  ce  même  édit^,  j 

'  Précis  de  l'hUloire  de  t'mlronontie  vhinoise,  cxtreit  du  Jowmal  dti 
s^mnij,  p.  a,  isai- 

•  On  peut  DU!Ei  voir  sur  ce  m£ice  édlt  :  l'Histoire  généralie  de  la  Ckim,  p«F' 
le  |',.<le  Mailla  (t.  i.UUrs  i  Frér«i,p.  cuj,et  Lu,  p.ïSD);  les  «itoiir«i 
I<i  (.'A'iioM,  t.  m,  p.  !6Set  sulT.  où  le  p.  Amlol,  sdun  son  Itulillnde,  ■ 
ployé  lis  plus  benux  oracmeuts  de  son  éloquence, eouveul  bRaucaïui  I 
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2.  —  Édit  de  Tempereur  Tlistn  Ghl-Hoftng,  iiai  ordonne  de 

brûler  les  livres  sacrés  chinois. 

«  L'empereur  (Thsin)  Chi-boâng,  la  34*  année  de  son  règne 
(correspondant  à  Fan  ^13  avant  notre  ère),  étant  de  retour 
d'une  visite  qu'il  avait  faite  dans  les  provinces  septentrionales 
de  son  empire^  réunit  en  un  grand  festin,  dans  le  nouveau 
palais  de  Hién-yâng  (de  «  toutes  les  perfections  supérieures 
réuniesD); qu'il  s'était  fait  construire  au  milieu  de  sa  capitale, 
et  qui  venait  d'être  achevé,  les  principaux  personnages  de  sa 
cour  et  70  des  premiers  lettrés  de  l'empire^,  pour  se  faire 
souhaiter  une  longue  vie  de  bonheur  et  de  prospérité  {thsiân 
véîchéou). 

»  Un  des  familiers  de  l'empereur,  qui  avait  la  surintendance 
de  ses  équipages  et  des  archers  de  sa  garde,  le  ministre  Tchéou 
Thsing,  s'avança  au  milieu  de  l'assemblée  et  s'exprima  ainsi 
en  termes  laudatifs  : 

a  A  une  autre  époque  le  territoire  des  Thstn  ne  s'étendait 
»  pas  au  delà  de  mille  It^;  mais  on  doit  à  l'intelligeuce  supé^ 
D  rieure  (litt*  «  divine,  »  chîn  Ungi,  à  la  sagesse  éclatante  (au 
»  génie  enfin]  de  Votre  Majesté^,  la  pacification  de  tous  les 
0  pays  situés  entre  les  mers  (tout  l'empire  chinois)  et  l'expul- 
»  sion  des  hordes  barbares  du  nord  et  du  midi  ;  de  sorte  que, 
»  partout  où  le  soleil  et  la  lune  répandent  leurs  rayons,  il 
rt  n'est  aucune  population  qui  ne  se  reconnaisse  comme  votre 

*  Fossé  fit  chi  jtn.  C'étaient  70  lettrés  de  premier  rang,  qui  occupaient 
des  positions  officielles  dans  l*emplre,  comme  aujoard*hai  l'Académie  dea 
Han-lio,  et  composaient  en  quelque  sorte  la  magistrature  des  lettrés,  à 
laquelle  ressortissait  tout  ce  qui  concerne  la  çonseryation  et  l'interprétation 
des  livres  canoniques.  Ce  nombre  de  70  était  un  souvenir  des  70  principaux 
disciples  de  Confbcius  qui  s'étaient  dévoués  à  la  propagation  de  sa  doctrine, 
ils  étaient  72,  dit  Yan  Sse-kou  (dans  sa  Glose  tur  VBùtoire  des  JSTan,  par  Pan- 
Kott,  k.  30,  fol.  4);  mais  on  avait  adopté  le  chifflre  de  70,  qui  était  un  nombre 
rond. 

^  Ce  ministre  fait  allusion  au  petit  État  de  Tbsfn,  fondé  en  897  avant  notre 
ère,  dans  la  province  aetuelle  du  Cben-si,  et  dont  Peî-fse  fbt  le  premier  cbef . 

3  Pi'hiay  litt.  «  Le  dessous  des  degrés.  •  Cette  expression,  qui  est  encore 
en  usage  aiigourd'hui  pour  dire  «  Votre  Majesté,  »  date  de  cette  époque.  Elle 
signifie,  dans  la  boucbe  de  ceux  qui  parlent  :  «  Vous  qui  nous  voyez  aux  pieds 
•  de  votre  trône  élevé.  » 

T«  SÉRIE.  TOME  XX.  •— N""  116;  1869.  (79*  vol.  dé  la  eoli.)    lO 
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a  hôte  et  ne  vous  fnsee  sa  soumission.  De  loua  les  Etals  fcutin- 
n  laires  (qui  eiijlaient  anlérieiiremenl),  ïotie  fin  avez  fail  des 
»  provinces  cl  Ans  districts.  Tout<!S  les  fiopnlalions  jouissent 
n  maintenant  du  boulieiir  et  do  lalranijuillilé;  elies  ont  cessn 
»  d'ôtre  exposées  aux  calamités  des  guerres  intestiui 
n  étal  de  clioses  se  transmettra  de  génération  en  générationi 
B  jusqu'aux  siècles  les  plus  reculés.  Depuis  l'antiquité  la  plus 
D  éloignée,  auuun  souverain  n'est  parvenu  ;i  la  liuiileui*  des 
n  talents  et  àes  vertus  émineotes  de  Voti'e  Majesté,  n 

Il  L'empereur  accueillil  ces  paroles  avec  une  sati^action 
visible,  lorsque  Chun  Yu  Voue,  natif  de  l'ancien  Klat  delbst 
et  docteur  du  infinier  degré,  s'avança  au  iriilicu  du  l'iusti 
blée  et  parla  ainsi  ; 

n  Voir»  serviteur  a  entendu  dire  qae  les  soiiveraim  t 
B  dynasties  Yin  et  TctiaôuS  pendant  plus  tie  mille  çu»  do 
»  rogne,  investirent  de  commandeuienls  terriloriaiii  ctd'a-' 
*  punages  leurs  lils,  leurs  frères  cadets  et  leurs  minislrcs,  c|Qi< 
n  avaient  bien  mérité  de  l'Ëtal,  pour  qu'ils  fusseni  kiur»' 
»  auxiliaircset  leurs  soutiens. 

0  Maintenant,  Votre  Majesté  possède  fout  ce  qui  âsl  siIdÛ' 
»  entre  lus  mers;  cl  ses  tlls,  oiiisî  que  ses  frères  oadoti,!»}' 
n  sont  pas  plus  que  le  commun  du  peuple. 

»  Il  résultera  promptemenl,  de  cet  étnt  do  choses,  ifn 
a  ceux  qui  |>u3sêdent  de  grande);  prottriétÉs  territoriales  I 
u  conduiront  comme  les  six  grands  scigneunt  hêrédil!iin!Bi(U«< 
i>  l'État  de  tbgi,  qui  avaient  le  lilre  de  Koûng  ou  uDucs*t,  ci 
»  que  vous  serei  sans  auxiliaire  e(  sans  soutien.  X  qui  Votn 
n  Majestéendemandera-t-elleîQiieleBchoscBdugouvcrnemail» 
B  qui  ne  sont  pas  modelées  sur  celles  de  l'aBliquité  puisient 
B  durer  lont^temps,  c'est  ce  que  je  n'ai  pas  encore  enlcnda 

'  Ce  fut  Pan-keng,  roi  Ue  la  djnnslie  des  Ckang,  donl  le  règne 
l'année  HOl  evanl  iioira  ère,  qui  ohaiigcii  le  nom  de  celte  dynMiie 
de  l'in.  Le  lellré  Cbun  alUraiait  donc,  decaiiL  le  aouveialu  qui  aliait. 
ta  deetrucUSD  par  Je  Teu  ùt»  documenls  hiiiloriquos  et  autres  qui 
olura,  la  vtiriiciië  ûf>  um  mêmes  documents  et  l'auiiqullé  de  l'iilsluire 
car  mille  ani  et  )Wui  {tltsUn  yH  soûl),  comme  j|  est  dît  dans  le  teste,  noua 
re [w rient  nlusi  à  1213  et  pf tu,  ce  qui  n'est  pa«  en  conlradicUon  avec  la  allKi- 
nologje  ufUmellB  dïs  Cliluois,  qua  les  crUlquea  ici  \ilaa  obstinés 
droM  pas  à  renvetscr. 
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9  dire.  Le  ministre  Tsing,  par  les  flatteries  outrées  qu'il  vient 
»  d'adresser  en  face  à  Votre  Majesté,  a  outrer-passé  le  but^  et 
»  ne  peut  que  l'induire  en  erreur;  ce  n'est  pas  le  fait  d'un 
0  sincère  et  loyal  ministre  (féi  lohoùng  tchin)4 1> 

»  Cbi-hoâng  (rempereur)  ayant  ensuite  demandé  TavlS  des 
autres  assistants,^  le  premier  ministre  Li-sêi  dit  t 

«  Les  cinq  premiers  empereurs^  ne  se  modelèrent  pas  les 

•  uns  sur  les  autres,  et  les  trois  dynasties^  ne  se  conduisirent 
D  pas  non  plus  d'après  les  mêmes  principes.  Chacune  d'elles 
))  gouverna  à  sa  manière^  non  par  un  esprit  d'o|)position,  mais 
B  en  se  conformant  à  la  différence  des  temps  et  aux  change- 

0  ments  opérés  par  les  circonstances..  Maintenant^  Votre  Ma* 
9  jesté  s'est  constitué  un  immense  patrimoine  *  elle  a  fondé  un 
»  empire  dont  les  mérites,  les  actes  éclatants  {koûng)  subsiste- 

•  ront  pendant  dix  mille  générations;  et  que  l'intelligence  d'un 

1  stupide  lettré  iyuhjoû^)  ne  peut  certainement  comprendre. 

•  Mais^  de  plus^  Youe  n'a  parlé  que  de  l'administration  et  des 

•  actes  des  trois  dynasties  qui  ne  peuvent  vous  servir  de  mo- 
»  dèle  r.i  de  règle  de  conduite.  Dans  des  temps  différents, 
»  quand  tous  les  princes  vassaux  se  querellaient  entre  eux^  ces 
»  princes  cherchaient  par  tous  les  moyens  à  attirer  des  lettrés 

•  errants  à  leur  cour«  Maintenant ,  l'empire  est  fait  et  solide- 
»  ment  constitué.  Les  lois^  les  ordonnances,  ne  procèdent  que 
9  d'une  seule  et  unique  autorité.  Quant  aux  populations  trati- 
Tf  quillee  qui  jouissent  du  repos  dans  leurs  familles,  qu'elles 
B  s'adonnent  à  Tagricoltare  et  aux  arts  industriels  [lih  noûng 
9  kùûHg).  Quant  aux  lettrés,  qu'ils  s'adonnent  h  Tétudc  des 
))  lois  et  des  ordonnances^  en  observant  ce  qu'elles  presci'i- 
»  vent,  et  en  évitant  ce  qu'elles  défendent.  Aujourd'hui,  tous 

*  (Ht  H,  le»  «  Cinq  ti^  ou  souverains.  »  Les  historiens  chinois  désignent 
ordbitirement  par  cette  expression  les  «  cinq  premiers  souverains  historiques 
de  la  Chine,  »  qui  sont  :  Fouh-hi,  Cbln-noûng,  Hoftng-ti,  Chao-hao  et  Ti-ko, 
dMit  il  sera  question  dans  an  autre  Mémoire.  Nous  avons  encore  ici  une  afDr- 
matlon  publique,  solennelle,  de  Tantiquité  chinoise,  par  une  bouche  qui  n'est 
pas  suspecte. 

*  Sdm  taf.  Les  dynasties  Hia,  Chang  et  Tche^n. 
*'t6  dDctvOr  Chun  Yu  Youe  qui  a  parlé  avant  Li-ssé,  le  premier  ministre 

(foi  parle  Ici.  Son  expression  n'est  gdère  «  parlementaire,  »  pour  employer  ud 
mot  propre  à  la  circonstance. 
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»  ces  hommes  ne  veulent  pas  de  maîtres;  aujcfurd'hili,  ils  oa 
»  veillent  éludier  et  enseigner  que  l'antiquilé;  et  bïbb  céïi* 
»,  sentir  à  accepter  les  nécessités  et  les  devoire  du  temps,!!* 
Il  excitent  les  têtes  noires  '  (les  Cliinois)  au  désordre  etiàla 
■  révolte. 

»  Moi,  premier  ministre  Ssé,  sans  crainte  de  la  mort,  je  dise 
»  Dans  l'antiquilé,  lorsque  l'empire  était  toul  disloqué  et  en 
»  dÉsordrc,  il  ne  se  rencontra  personne  capable  de  lui  rendra 
n  son  unité.  C'est  pourquoi  tous  les  princes  vassaux  se  coalt- 
"  salent  entre  eux  pour  altaqner  (le  pouvoir  central).  Alors, 
«  dans  les  protestations  qui  s'élevaient  de  toules<  parls^dànB 
»  tous  les  discours  des  lettrés,  il  n'était  question  qae  dt  l'aAti' 
n  quilé  pour  détruire  l'état  de  choses  existant.  Les  discours  le» 
11  plus  palhcliques  ei  les  plus  vides  étaient  mis  en  usa-ie  pBur 
■(  porter  le  trouble  dans  les  esprits  et  dénaturer  la  vérltéiCe» 
ji  tioinmes  se  prévalaient,  comme  d'une  vertUj  de  ce'cfà'ila 
n  avaient  étudié  dans  leur  propre  intérêt,  afln  d'ébranler  plus 
n  sûrement  et  de  renversercequedes  souverains  avaient  éWbH 
«.  et  fondé.  '    '  ''  ■ 

»  El  maintenant  que  le  grand  Empereur  a  réuni  dans  isra 
»  mains  toutes  les  parties  disséminées  de  l'empire,  qta'il  a 
0  distingué  le  blanc  du  noir  et  constitué  son  unité,-  '{ces 
"  mêmes  lettrés)  se  font  honneur  de  leur  savoir  péraon*- 
wnel,  acquis  dans  un  intérêt  privé,  et  s'unissent  entrefeux 
u'  pour  enseigner  ce  qui  est  contraire  aux  lois.  L'un  «fCil- 
à  ire  eux  apprend-il  qu'une- ordonnance  a  été  rendue  ; 
»  alors  chacun  d'eux,  d'après  sa  science,  se  met  aussîldl 

'  Kiénchèott.  C'eat  ainsi  <iQe,  sans  doute  par  méprls.lesliabKaDU  tle'Tttai 
de  Thain,  où  régnaient  lea  ancdlre«  de  Thsin  Chl-hoÂni^,  appeluient  Jes  popu- 
InltonschlnolBea,  qui  avalent  apparemment  le  teint  et  les  cbeveui  de  caute^r 
p\as  Toneée  qae  les  geoi  de  Thïia,  parce  qu'elles  bafaitaicni ,  pour  la  plupail, 
il«B  rëgiona  plus  orientales  et  plai  mërldionales,  l'Ëlal  de  Tbela  étant  ahm 
situé  II  t'oueat  du  Hoâni[-bA  (du  34'  au  3<i'  degré  de  latitade,  et  du  7'  m 
lo*  degré  de  longitude  k  l'ouest  de  Péking).  Cet  Ëtat  de  Ttisin  cet  auKi  celui 
i|ai  se  irauvail  le  plus  rapproché  des  autres  Ëlatd  occidentaux  de  l'Aaie^ai 
iMqnels  II  eut  les  premières  et  les  piusancienues  relations.  Mon  nom  de  lïah 
se  retrouve  dans  les  £oti  <t«  «anau,  où  il  se  lit:  TcMnd  (Lecture  10,sloka 
fomme  je  l'si  slguslé  dËs  IB31,  dans  mon  Hëmoire  ittr  l'origine  e(.  lapr 
fjation  ik  ta  dotlHnt  du  Taa  tp.  b0-b3)i  et  ce  nom  «It  devenu,  dani  MU, 
'Orient,  le  nom  générique  do  l'empire  chlnola.  .    , . 
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?^)à  la  discuter^  à  la  blâmer.  S'ils  viennent  à  votre  cour, 
«iila  cachent  dans  leur  cœur  leur  mécontentement;  à  peine 
jû|(SOQt«il8'Sortiav  ils  expriment  ce  mécontentement  sans  ré- 
))!  serve  dans  les  rues  et  les  places  publiques.  Ils  font  de 
x>  grands  éloges  du  maître  en  sa  présence^  pour  être  considérés 
tt.de  lui,  pQur  qu'il  conçoive  d'eux  une  haute  opinion  et  les 
n  tienne  pour  des  génies  extraordinaires.  Puis,  à  peine  sorlis 
>da  votre  présence^  ils  excitent  le  peuple  à  murmurer  contre 
j|[V(Ous,  à  'vilipender  votre  gouvernement.  Si  cela  D*est  pas  sé- 
»  vèremeni  défendu,  l'autorité  du  souverain  perdra  l)ien tôt 
Jt. tout  son  prestige,,  et  des  partis  hostiles  se  formeront  dans  le 
»\ba9  peuple  (contre  votre  gouvernement).  Le  mieux  est  de 
»  recourir  aux  moyens  de  rigueur. 

i;(jiHYo.trâ^rviteur  vous  demande  donc  que  les  documents 
»*1^i9tfmqu$$  et  autres  qui  sont  conservés  dans  le  bureau  des 
^rO^tpriogrdphes  officiels»  à  l'exception  des  Mémoires  de 
j^i^'ii^(4p|.d<^ TA<ln>S  ^ient  tous  détruits  par  le  feu^;  que,  a  à 
jif.jVexeeptioii  des  fonctionnaires  attachés  au  bureau  des  l^t- 
»  très  de  premier  ordre d  (établi  dans  la  capitale^),  quicon- 
j»:que^  dans  tout  l'empire,  oserait  conserver  en  sa  possession, 
»  ^  dans  des  endroits  cachés,  des  exemplaires  du  Chou  (King) 
;>.et  d\k' CM  (Ming)  ou  des  écrits,  quels  qu'ils  soient,  des  cent 
Pi^êfioli^  diverses  (c'est-à-dire  de  toutes  les  écoles  de  doctrines 
>V'div<3r6€squi  existaient  alors),  soit  requis  de  les  porter  im- 
ii^,inéd,îatement  aux  autorités  des  différents  districts  pour  être 
»  4^uîts  par  le  feu*.  Si  quelques-uns  d'entre  eux  se  permet- 
fr^i^ient  d^  ifaire  en  commun  des  observations  sur  le  Chou 
,^^{king)  et  le  ,CM  [fing),  qu'ils  soient  relégués,  exposés  sur  les 

ml-FH  T/ute  éi.  TMn  ki.  «  Mémoires  de  Thsin  ;  •  c'était  Tiiistoire  de  l'ËUt 
tft#i^rib-Ghfc-haàng  était  originelre^etque  ta  fainlUe  avait  possédé  depuis 
^ffdi  AtFseptaiâoles. 

•i'if  Fét'poh^^é  koéan  ssà  tchih.  On  remarqaera  que,  indépendaromeDt  de 
iUdBtoLrë  de  rËtBl  de  Tlitio  {ThHn'ki)i  exceptée  de  la  desUruetion»  le  preinier 
imiiflsbia  ktlieBcore  ane  exoeptioa  en  faveur  dea  fremien  UUré$  de  l'etupvt^ 
qsA  «taleiit  unrang  officiel  (Pak-ué  hoûan),  et  qui  formaient  alora  un  corps 
i^fortant;  XSes' mêmes  lettrés  poiivat0itf  conserver  tntrê  leurs  wtaitu  tous  l^ 
^ktiU'tifjdOiumemiS'^i  Imr  servainU^dant  ktirs  foncti^iu  {ssé  tehih),  Qn 
doit  supposer  que  la  plupart  d'eoire  eux  surent  profiter  de  ia  permission. 
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D  |ilaces  puhliquee  '  ;  que  ceux  qui,  en  rappelant  sans  cease 
B  Vantlquité,  blàmernient  le  présent,  le  scient  également  avec 
u  loute  leur  parenté  ;ijuu  les  l'onclionnairespublicsquiauraient 
n  connaissance  de  violations  de  celte  défense  et  qui  ne  les  dé- 
D  nonceraient  pas,  encourent  la  même  peine  et  soient  con- 
B  (tamut^s  avec  les  coupables;  et  enfin  que,  dan»  un  délai  de 
"  (cûntd  Jours  après  la  promulgation  de  l'édil  à  rendre,  tons 
u  ceux  (]m  n'auraient  paît  brûlé  tesdits  écrits  en  leur  po^ies- 
"  sion  soient  marqués  d'un  fer  chaud  et  envoyés  aux  travaux 
p  forcés  de  la  grande  muraille  pendaul  quatre  nus..  Les  seuls 
»  ouvrages  à  excepter  de  cette  proscription  sont  i:eux  qui  cou 
a  cernent  la  méilecine,  la  musique,  la  divination  cl  l'agricui- 
0  (ure.  Ceux  qui  ne  comprendraient  pas  bien  l;i  portée  de  colle 
«  loi,  et  qui  voudraient  «n  avoir  une  ronimissance  plus 
»  exacte,  pourront  s'adresser  aux  fonction □  aires  pulilicG) ' qui 
»  la  leur  feront  connaître.  » 

n  Celle  proposition  du  ministre  fut  approuvée  par  l'eropU" 
reur,  qui  dit  :  «  Qu'il  en  Boit  ainsi  *1  a 
3.  —  ExAcutioQ  de  l'édit  ;  460  lettrés  qui  ne  veulent  pas 

se  soumettre  sont  enterrés  vifs. 

»  On  aura  remarqué  avec  quel  art  la  discussion  qu'on  vient 

de  lire  (rapportée  par  Ssé-ma  Thsian,  appelé  par  las  Chinois  le 

prince  des  tiistoriens  {tai  né  koûng'^},  qui  écrivait  dans  )«'m- 

■  Ki  rhi.  Lut.  nbsDdoniior,  rejeter  fivec  dédulrt  sur  les  marchëi,  du  milieu 
delapopulflce.  M.  Lcggc,  lieu  cltô,  I.  i,  p.  9,  IraduIlceB  daux  tanObrittn 
dlMQt  daB  leltrés  en  qaesUcm  :  ■  Qu'ils  aolent  inla  i  iQorl  eL  que  leura  dorpt 
»  soient  «xpeaéa  sut  les  placei  de  marché  (be  put  to  death,  and  ihtir  boâiti 

•  e^xpoted  in  the  marktt  place),  »  C'eût  âté  une  punllluii  bien  grave  pour  de 
pauvres  leUrés  qui  m  eerelcni  Eeulemont  enlretciiuB  entre  eux  du  •  Livre  dci 

•  Vers  «el  dm  Livre  dan  Annules!  •  Mais  je  pense  que  M.  LeRgeii  cxngërlU 
peine,  de  mâme  que  lei  PP.  Mailla  et  Amlol,  qui  detinenl  an  lexle  le  même 
•eniqueM.  I«gge.  On  Ut  dant  le  ti-iki,  oemion  IVdnff-tiiM  ;K.  S,  M.  T-Sda 
l'édition  liién-pûn',  et  K.  Ifl,  foi.  2Î  de  l'édition  KIti  Img  i  mu]  :  •  l^tiomme 
u  puni  est  abiindnnné,  rrléiiutS  «iir  les  plaues  des  marchés  peur  élri<  renfnDda 
H  nvoole  pmp[a{Mntj)lnyachi,ytitclwungliiltlit).'lMhani!DMnim[paii\t 
tout  Gomiiie  Diaudili  ;  ceux  c|itl  eoiit  élevés  en  difinllé  ne  doivent  f»»  IM  ro- 
cueillir,  leur  donner  de)  alliuenti  ;  les  lettrés  qnl  les  rencontrent  ne  Jolnnt 
pea  leur  parler,  etc.,  lia  aont  riidulls  A  vivre  avec  le  bas  peupla,  lant  qwleur 
peine  a'e&l  pas  levée. 

'  Tth' youti  kho.  Formule  exécutoire. 

'  Sii-ki.  K.  «,  fui,  ïl>!S,  Vulr  ausil  la  mtme  texte,  dart*  ja  £i 
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cond  êiêcle  avant  notre  ère)  a  élé  prôparée  pour  donner  à  la  dé- 
cision, certainement  arrêtée  d'avance,  entre  l'empereur  et  son 
prenaier  ministre  Li-sse,  une  apparence  de  légalité  comme  ayant 
été  prise  après  délibération,  à  la  grande  majorité  de»  Toix  et 
en  présence  des  lettrés  de  Tempire.  Cette  scène  et  ces  discours 
surtout  rappellent  ceux  qu'Hérodote,  appelé  aussi  le  prince  des 
historiens^  met  souvent  dans  la  bouche  de  ses  personnages  ^ 
»  L'année  suivante  (en  213  av.  J«*C.)^  deux  Ultréi  attacbés  a 
la  cour  et  qui  n'avaient  pu  s'empêcher  de  blâmer  en  |>articu* 
lier  l'édit  de  proscription  contre  les  livres,  Héou  Seng  et  Lou 
Seng,  furent  dénoncés  à  l'empereur  qui  les  avait  comblés  de 
faveurB.  Ayant  appris  par  les  dénonciateurs  que  ces  deux  lettrés 
avaient  pris  la  fuite  pour  échapper  au  sort  qui  les  attendait, 
l'empereur  entra  dans  une  grande  colère,  endisant  que  ttous 
»  les  lettrés,  soit  par  leurs  discours  perfides  ou  de  toute  autre 
0  manière,  ne  faisaient  que  jeter  le  trouble  et  la  désafCection 
9  parmi  les  têtes  noires  (les  Chinois  ;  »  et  il  ordonna  au  tribunal 
des  Censeurs^  de  faire  une  enquête  à  ce  sujet,  en  interrogeant 
tout  le  corps  des  lettrés.  Sur  le rapportdesCenseurs,qui  avaient 
trouvé  tous  les  lettrés  interrogés  unanimes  dans  leurs  décla- 
rations concernant  l'édit  en  question,  ces  lettrés  furent  alors 
considérés  comme  des  rebelles,  et  plus  de  460  d*entre  eux,  qui 
habitaient  Hien-yâng,  la  ville  capitale  du  nouvel  empire, 
furent  condamnés  à  être  enterrés  tout  vifs  dans  une  fosse 
creusée  exprès  ;   supplice  atroce  qu'ils  supportèrent  tous 

kod  louh,  K.  1 ,  fol.  8-4  ;  dans  1«  Yu  pi  Thoûng  kian  kang  fnouk^  K.  i,  fol.  39- 
4p;  dans  le  Lih  t<a  ki  ué  nidn  ptào^  K.  ZO^  fol.  23  V;  daps  le  Wén  hian 
Ihoûng  khào  d«  Ma  Touao-lin ,  K.  174^  fol.  7  ;  dans  le  I^tié,  K.  149  ;  dans  le 
F^ûng-tchéim  Kâng-kian  hoél  tstoàn,  K.  8,  fol.  26  et  sq.  dans  le  A'dn^  kian  i 
léM  louh,  K.  8,  fol.  8,  etc. 

'  >  Voir  entra  autres  ceux  des  conjures  de»  sept  grands  de  Perse»  après  la 
.  mort  de  Cambyse  (Jiv.  m,  §§  72-73^  80-81-82),  diaeutant  sur  la  forme  h  4ta- 
JUir  du  gouvernement  monarchique  ou  de  la  république. 

3  Yu  ssè  «  historiens  omciels.  •  {Ssè-ki,  K.  6,  fol.  25).  Ces  historiens  offi- 
ciels remplissaient  alors  des  fonctions  qui  ont  été  attribuées  depuis  k  de  hauts 
i  .  fonctionnaires  spéciaux,  qui  prennent  rang  après  les  ministres,  et  dont  les 
.  ^hefis  sont  nommés  Toû  yu  ssè.  Ce  sont  les  «  Censeurs  de  la  gaoehe  ;  »les  Gou- 
verneurs de  provinces  et  autres  grands  fonctionnaires  sont  aussi,  emofficiOf 
K  chefs  censeurs  de  la  droite,  »  ou  secondaires  :  Fou  toû  yu  ssé.  Cette  charge 
fut  créée  par  TMn  Chi-hoâng-ti. 


jusqu'au  derniur ,  suus  vouloir  abjurer  Icure  itriiicipefti 
»  Celte  grande  et  barbare  exécution  fut  (aile,  ilit  Sk-mo 
TAsian  ',  afin  que  la  nouvelle  s'en  ié|iari(litdans  tout  l'^m- 
pirui  pour  effrayer  ceux  qui  auraient  été  tentés  de  les  imiter; 
et  on  édjcla  la  peine  de  la  dégradation  et  du  t)aniii»seinei)t 
au  delà  des  frontières  pour  frapper  les  BtiRpecta.  Le  Qls  aîné  dti 
Tempereur  et  son  héritier  présomptif,  Fou-iov,  lui  ayant  fait 
respectueusement  quelques  observations  à  ce  sujet,  en  lu^ 
disant  que  u  l'empiri;  cojumençait  seulement  à  être  fondé,  et 
»  que  ces  mesures  pourraient  aliéner  les  populations  qui  n'é- 
D  laienl  pas  encore  bien  soumises;  que  les  lettrés  se  bornaient 
1)  â  lire  les  écrils  de  Koùug-tsèu  [Confucius),  qu'ils  pfi#- 
D  naient  pour  rètjle,  et  dont  ils  ne  faisaient  en  ce  momentque 

■  demander  l'application  ;  que  lui,  son  serviteur  respeclueux,, 
»  il  craignait  que,  par  suite  des  mesures  sévères  prises  contri; 
»  eux,  il  n'en  réaullàt  des  troubles  dans  l'empire;  il  ncdemaQ-, 
B  dait  rien  autre  chose,  sinon  que  l'empereur  voulût,  bien, 

■  prendre  ses  paroles  en  considération.»  ,  ,,^ 
»  Chi-hoàog  (l'empereur)  s'irrita  de  ces  paroles,*)!  ii.^n 

voya  son  ûls  Fou-sou  dans  le  nord  pour  inspecler  les  trairtiMf 
du  général  Moung-lien  ^  (qui  faisait  construire  la  graad«  JXUfr, 
raille).â  Ghang-kiun ".  »  ,     ,  i.t 

s  II  résulte  de  ces  fails  parfaitement  historiques  :  l°.qufi,l^ 
très-grande  majorité,  sinon  la  totalité  des  lettrés  ctiiopis,  ai- 
mèrent mieux  subir  la  mort  dans  les  supplices  que  d'abajx- 
donniT  la  doctrine  et  les  principes  qu'ils  considéraient  conioïc 
devant  être  la  règle  immuable  des  gouvernants  et  des  gouver- 
nés ;  X  qu'il  n'y  eut  guère  que  les  460  lettres  habilanl  ta.ville 
capitale  du  nouvel  empire,  ou  une  révolte  eiit  été  facilâtoeDl 
comprimée,  qui  furent  mis  à  mort  (l'histoire  du  moine  n'en 
cite  pas  d'autres)  ;  3°  que  tous  les  lettres  des  dlQérentes  pro* 
\'ii)ces  (et  ils  devaient  être  en  bien  grand  nombre,  puisque, 
quelques  années  auparavant  seulement,  en  449  avant  n(Uw 
ère,  la  Chine  était  encore  divisée  en  dix  Ëtals  qui  formateni 

<  Sià-ki,  K,  0,  fol.  3&  r°. 

>  Sié'ki,  K.  G,  toi.  !av°,  I 

■  Ch&ng-klûD  ëliil  une  uielenDe  ville  lilude  A  àti  ii  un  «ud-est  du  dbirlel 
lit  âoui-teliéoij,  ilaiid  la  province  neiuelle  du  Ctien-ii,  qut  e.si.  imrntt  ait  nord 
pni  la  tironilp  miirnlJIf-.  > 
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autant  de  grands  foyers  d'instruction)  purent  consener  la. 
pitis  grande  partie  des  ouvrages  proscrits^  ou  du  moins  les 
emporter  avec  eux  en  exil,  s'ils  furent  contraints  de  s'y  ren- 
dre^ et  les  reproduira  ensuite  au  grand  jour  quelques  années 
après,  lorsque  l'auteur  de  la  proscription  eut  cessé  de  les  ty- 
ranniser, sa  mort  étant  arrivée  en  Î09  avant  notre  ère,  quatre 
àn$  Mettkment  après  Tédit  de  proscription.  C'est  au  surplus  ce 
qui  sera  bientôt  démontré. 

4.  —  PreuTes  q[ue  tons  les  livres  ne  forent  pas  brûlés. 

r  Un  lettré  du  temps  desSoungS  Tching,  surnommé  Kiah- 
tsaï,  dont  on  trouve  d'importantes  remarques  dans  le  grand 
ouvrage  de  Ma  Touan-Un  ^  dit  à  ce  sujet  : 

»  La  destruction  des  livres  ordonnée  par  Thstn  Gbi-hoàng 
n*eut  pas,  à  beaucoup  près,  les  résultats  désastreux  que  Ton 
pourrait  supposer.  Ceux  qui  étaient  préposés  à  la  direction  des 
études  dans  les  collèges  et  ailleurs'  ne  connaissaient  pas  tous 
les  exemplaires  (ou  toutes  les  copies)  qui  étaient  entre  les 
mains  de  leurs  possesseurs.  De  plus,  ne  purent-ils  pas  se  dis- 
penser (au  moins  plusieurs  d'entre  eux)  d'exécuter  l'édit  dans 
toute  sa  rigueur?  Ainsi,  il  est  certain  que  le  Tih  Ktng  a  été 
conservé  intégralement.  Le  ministre  Hiang  *  dit  que  les  Thstn 
brûlèrent  les  livres,  et  que  cependant  les  livres  ont  été  conser- 
vés ^  Tous  les  lettrés  furent  soumis  à  une  inquisition  rigou- 
reuse dans  la  recherche  des  King  (les  livres  canoniques),  pour 
que  les  R!ng  fussent  détruits^.  Or,  ce  sont  ces  mêmes  livres 
cependant  qui  ont  reparu  au  grand  jour  ^  ! 

'  *  Dynastie  qui  a  régné  de  960  à  1279  de  uotre  ère.  Dynastie  la  plus  féconde 
ed  hommes  de  lettres.  Sous  son  régne  |a  liberté  d'écrire  enfinta  tous  les  sjs- 
Itees  qui  firent  perdre  la  plupart  des  traditions  anUques,  dit  un  missionoaire 
j^te.  A.  B. 

'  Le  Wén  hian  îhoûng  kào  «  Examen  général  et  approfondi  des  monuments 
llltéraires,  »  K.  174,  fol.  8,  édition  impériale  publiée  en  1524,  avec  une  Pré- 
face de  Temperenr  Kia-tsiog,  de  la  dynastie  des  Ming. 

Bla  Tonan^lin  est  on  historien  du  13*  siècle  de  notre  ère.       A.  B. 

*  Ssè  hioh  tchè, 

*  Lieon  Hiâng  ;  Il  en  sera  question  plus  loin. 

.■>  Miin  Hiàng ip^ Thsinjin  fâa chou,  Mh cAoA thiùn. 
«  TchoAjQû  kiaàng  king  s4IJb  king  têiuéh, 
tût  vêf  thteù  fah  yè. 
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A  Le  Chi  {King,  ou  <i  Livre  des  Vers  n  a  eu  {seulement)  six 
chapitres  {;iien)  de  penlu»  ;  ce  sont  les  sis  livres  de  miisiqiu.' 
intttni mental»  {sêng).  ïs  Chî  King  était  iirimitivemenl  tans 
paroles  '  (il  n'y  avait  que  la  musique  de  nolée). 

B  Lu  Chou  {King,  a  Livre  des  Annales  »)  a  eu  des  cbapitrcs 
[pién)  (le  perdus  ou  d'é^aris  {yih);  ils  l'étaienl  déjà  du  temps 
de  TehoUngtii  (Confucius  *)  ;  et  tout^is  ces  perles  n'eurenlniii- 
lemeut  pourcause  le  feu  des  Tlisîn. 

a  Depuis  les  Hùa  jusqu'à  nous,  les  livrée  et  les  tablettes  en 
bamiiou  [aurlesquelleBilsétaientécrilB)  sesontsi  peu  conser- 
vés que,  sur  cent,  il  n'en  est  resté  qu'à  peine  un  ou  deux  '^. 
Ce  ne  sont  pas  les  Thsîn  qni  les  ont  anéantis,  ee  sont  lesétii- 
(tlants  qui  les  ont  détruits  eux-ménies  ^.  » 

vVoilà  la  véritable  explication  de  la  perte  de  tant  d'oQvrag;t!s 
cbinois  que  l'on  sait  avoir  existé,  et  qui  se  sont  perdus  sncceR- 
sivemeiil  jusqu'à  l'invention  de  l'imprimerie,  laquelle  eut  lieu 
en  Cliine  longtemps  avantson  apparition  en  Europe.  Mais  nolis 
montrerons  plus  loin  les  soins  qui  furent  pris  successivemenl 
pour  conserver  les  plus  importants  de  ces  livres  par  les  Chi- 
nois, comme  les  King  ou  «■  Livres  canoniques  s  et  0'autre»qui 
seront  ênumérés. 

»  Dès  l'année  2oa  avant  notre  ère,  un  an  après  la  mort  de 
l'incendiaire  des  livres,  et  cinij  ans  seulement  après  VMH  qui 
en  ordonnait  la  destruction  par  le  feu,  il  s'était  déjà  formé, 
par  suile  de  nombreuses  révoltes,  neuf  nouveaux  Etals  de  ce  1 
grand  empire  unitaire,  qui,  au  dire  de  l'intendant  dos  équi- 
pages de  l'empei-eur  Thsîn  Chi-boàng  et  de  son  premier  mi- 
nistre Li-sse,  devait  durer  a  dix  mille  générations  !  n  lus  pa- 
roles bardieg  etiùncèces  du  docteur Chun  Yu  Youe,  que  Li*BK, 
dans  son  discours  incendiaire,  avait  traité  de olellréstupide,» 
reçurent  une  prompte  et  éclatante  conlirmationl  C'est  Ift  im 
exemple  historique  bien  frappant  du  danger  auquelles  flal- 

'  rchmlnjr-ni  tmi  cM  i  tenu  i. 

•  fek  pouh  tlisûn  vtA  e»lh. 

•  Péi  Thsinjtn  wdng  leht  t/à;hioh  Uhè  Iti'n  u'ûng  IcIU  eulh.  On  peat  lira 
.    niissl  \ee  uliïiïrvBtlon»  de  réillleur  efalnois  <iul  doivent  mUes  qui  t'r'sflMDnl 

(Jlwit.,  (o\.  H-ll).  Klles  lea  conOrnient  en  tous  pointe,  ma»  ellei  •nul 
^[cnduQiiiOur  quejel*:»  rupporLeici. 
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tdum  qui  entourent  les  souYerains  les  exposent  souvent^  eux 
et  leur  dynastie,  et  que  les  paroles  de  ceux  qui  représentent 
^intelligence  d'un  peuple  ne  doivent  pas  être  toujours  dédai- 
gnées. 

5.— Abrogation  de  Tédit  qui  ordonnait  de  brûler  les  livres. 

«L'établissemant  de  la  nouvelle  dynastie,  celle  des  Han^  qui 
succéda  à  celle  des  Thain,  Tannée  i02  avant  noire  ère,  eut  de 
nombreuses  luttes  à  soutenir  contre  les  chefs  des  nouveaux 
États  qui  s'étaient  formés  sur  les  débris  de  Tempire  des  Thsin. 
Etj  quoique  1  edit  de  proscription  contre  les  anciens  livres  eût 
cessé  réellement  d'être  en  i/igueur,  ce  ne  fut  que  vers  l'année 
191  avant  notre  ère,  22  ans  après  la  promulgation  de  l'édit 
iacendiaire,  que  ce  môme  édit  fut  rapporté.  Les  historiens 
chinois  mentionnent  le  fait  d'une  manière  très-brève,  mais 
énergique  ;  a  Cette  année  keng-sou  du  cycle  (idl  avanlJ.-C.)i 
B  4<'  Année  du  règne  de  Doeï-ti  (des  Hau]|  on  rapporte  la  loi 
p  pénale  concernant  les  livres  K  ï> 

p  Quelques  années  après,  en  17v)  avant  notre  ère,  la  2'  du 
règne  de  Tai-tsoûng  des  Han,  surnommé  Biào-wén  Hoâng-li 
«  rempereur>pieux  et  ami  des  lettres,  d  ce  prince  abrogea  un 
.autre  édit  du  prescripteur  des  lettres  et  des  lettrés,  qui  portait 
a  défense  de  critiquer  la  conduite  et  les  actes  du  gouverne- 
p  ment.  »  L'édit  d'abrogation  ^  porte  : 

*  Tchù  kieh  chou  liuh. 
,  Qa^ues  giosBateurs  ajoutent  que  iCoo-tiou,  le  fondateur  de  la  dynastie 
des  Han,  qui  avait  renversé  celle  des  Thsin,  détestait  également  d'eutendre 
parler  du  Chi-King  et  du  Chôu-King,  qui  contrariaient  ses  vues.  C'est  pour- 
quoi il  ne  rapporta  pas  l'ëdit  de  proscription. 

'  TeM  fèi  pâng  ydo  ydn  tchi  Hng  tchao,  «  Proclamation  abrogeant  la  loi 
»  portant  défense  de  critiquer,  par  des  paroles  blessantes,  les  actes  du  gouver- 
tnement.  •  L'ouvrage  où  se  trouve  le  texte  de  œt  édit  est  intitulé  Yu  iioUan 
kak  wényouân  kian,  «  Le  Miroir  des  sources  de  l'ancienne  littérature.  »  Re- 
cueil fait  par  ordre  impérial,  et  publié  sous  le  règne  de  Khâng-hi,  en  ISRS, 
24  volumes  chinois,  in-é». 

Ce  grand  et  magnlflque  ouvrage  est  un  choix  des  pièces  et  documents  de 
diverse  nature  les  plus  curieux  et  les  plus  importants  de  la  littérature  eblnoise 
depuis  l'mUqoité,  ou  l'époque  de  Gonfnolns,  Jusqu'au  IS*  siècle  de  notre  ère, 
ft¥ee  des  notes  ou  gloses  marginales,  imprimées  en  i/uatre  couleurs  différentes. 
Les  premières,  0»  encre  jaune  (couleur  impériale),  sur  chaque  pièce  du 
recueil,  sont  du  célèbre  empereur  KbAng-hl,  eootemporaln  de  Louis  XIV,  qui 
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,,  u  Dana  l'anliquité,  lea  sou\erains  qui  eouvernxienl  l'empir« 
»i  i^yaientt  à  l'entrée  rie  leur  palais,  une  grande  bannièr«  dé- 
>>.  iPlpyée }  sur  laquelle  chacun  pouvait  présenter  parécrit  (6ut 
^,ce  qu'il  jugerait  convenable  pour  le  bien  de  l'Étal,  et  une 
0,  tablette  en  bois  sur  laquelle  cliacuii  pouvait  aussi  faire  con- 
u  naitre  ce  qu'il  avait  à  blâmer  dans  les  «des  du  go^ivetee- 
M  mt^nU  Aujourd'hui,  il  existe  encore  une  loi  qui  frappe  de 
B  peines  sévères  ceux  qui  se  permettent  de  critiquer  ))ar  àte 
'I  paroles  blessantes  les  actes  du  gouvernement.  Cette  loi  a 
0  pour  elfet  que,  ni  le  peuple,  ni  mêtne  tes  minif^lres  n'Ofeiit 
n  se  permetlred'exprïmer  leursvi-ais  sentiments  k  notre  égard, 
Ji  «t  qu'elle  nousempêcbe  ainsi  d'être  informés  de  nos  fautes 
0  et  de  nos  errements.  Comment  les  sageg  et  les  lionimes  su- 
n  périeurs  des  contrées  éloignée^  viendraieiit-Us  nous  éclairer 
n  fie  leurs  conseils?  J'uliolh  celte  loi.  '  i   • 

,,j  B  (tious  le  régime  de  celte  loi)  se  reuconlrait-it  datïsla  |)0- 
«  pulatioQ  quelqu'un  qui  adressât  une  supplique  &a  pouvoir 
»  poui'  obtenir  son  assistance,  en  faisant  acte  de  Eouniissiou 
s  et  d'obéissance,  et  qu'ensuite  il  parût  manquer  4  ses  pr«- 
»  messes,  les  fonctionnaires  publics  le  considéraient  cotnntft 
P  un  grand  rebelle.Lui  échappait-il  des  paroles  inconsidérées, 
a  les  l'onclionnaires  publics  l'accusaient  aussi  da  oiiliquer 
B  d'une  maniôre  séditieuse  les  actes  du  gouvemenienl.-Atnsî, 
»  ce  peuple  i^rnorant  et  sans  aucune  influence  dans  l'État  se 


«li^.oidoaiiu  J 'impression,  et  en  réilif^  la  Préfave.  intprlmée  aafac-tùnie 
télé  de  l'tdiliun,  et  porlunt  l'empreinle  de  ne»  sceaux.  Les  nole^  dee  autours 
ou  letlrcs  vivante,  à  l'épuque  de  t'laipreï>siDD  de  l'ouvrage,  sont  en  roifof 
(enulcur  des  vlvanlB] -,  celtes  Jea  auteurs  iiiorls  elura,  sont  en  blm  (cooleor 
tte  deuil).  La  ponctuation,  dm  s  l'iol^rieur  da  texte,  est  aou)  bDprlmA' f  d 
Timge. ,     , 

Vne  ïecondB  édiiloo,  saus  date,  a  été  puldiée  dane  ces  dernières  années.  Lt 
pTÉCace  ea  fac-similé  dti  A'hdn0-hl,in)ptimé«  eu  noir  dans  la  premiire  édition 
de  lOBâ,  l'est  en  Touge  Juns  ta  ^eunnde.  In  grand  nombre  de  nuits  marginale* 
en.  vert  pâle  y  sont  ajoutées  ;  et  celles  de»  Icitréî,  util,  duos  la  première  tUiliuQ, 
étaient  imprlniËea  en  rouge,  le  sont  en  bUti  dans  celle-ci,  purm  qae  Inin 
■uteura  sont  morts  dans  l'iotervalle. 

'  ,   L'empefeur  YAo-en  avait  Fait  i>tacer  aut  cinq  puriM  d'entrée  d* 
demeure,  et  II  ordonna  qoe  le  peuple  y  Inacrivit  ce  qu'il  Jugerait 
iiour  le  bien  de  t'Ëtat     (Gloae).  Voir  nuire. ifefcrapfion  dt  la  Cktati 
p.  3Ë,  ei  la  planclie  ;t  du  mdme  ouvrage,  llréed'uiie  pcfnlureicMtiotie, 
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•^trouvait  accusé,  sans  le  savoir^  d'un  crime  capilAl^  et  livré 
»:à  la  mort  comme  un  animal  conduit  à  la  boucherie  M  Moi, 
]i:11enfipereury  je  ne  puis  véritablement  le  souffrir.  Dece  jour, 
»v>et  à  Tavenir,  que  tous  ceux  qui  seraient  ainsi  accuses  du 
4>crhfne  de  rébellion  ne  soient  plus  recherchés  et  poursuivis 
»^  far /les  iribunaux  ^.  « 

<:•»  Le  célèbre  empereur  Ching*^tsou-jin  Hoâng4i  (le  a  sslidl 
iianectre et  humain  empereur  d ),  que  Ton  nomme  commu- 
nément Rhâng-ht>  nom  de  ses  années  de  régne,  et  qui  Tut  con- 
temporain de  Louis  XIV,  a  écrit  de  son  pinceau,  à  Tencre  rouge, 
ks  observations  suivantes  sur  cette  pièce  bien  remarquable  : 
:«  Les  Tbstn  avaient  édicté  un  grand  nombre  de  lois  cruelles 
a: semblables  à  celle-ci.  L'empereur  Kâo^  en  avait  déjà  aboli 
»  plusieurs- qui  étaient  affligeantes  et  tyranniques;  celle  qui 
1  défendait  de  critiquer  les  actes  du  gouvernement  par  des 
»- parc^s  blessanites  ne  fut  abolie  qu^au  commencement  du 
D< règne  de  Wèn-ti;  on  avait  trop  difTéré  de  le  faire*.  » 
.'vOn've  peut  rien  ajouter  à  ces  tn^lles  paroles  d'un  souverain 
dont  le  pouvoir  est  encore  considéré  en  Europe  comme  le  type 
du  despÂotismci 

-6.'->->R6e&er6he  des  livres  proscrits;  ardeur  des  princes  et 
"dHi^' lettrés  dans  cette  recherche.  Inventaire  des  livres 
•-cecoATTès  Iblt  par  X«ieoa  HI&&9  et  Ueoa-Hlii,  son  fils; 

'  '  te  Oni  peut  juger  de  Tesprit  de  corps  qui  animait  les  lettrés 
chinois,  et  de  leur  profond  attachement  à  la  doctrine  mise  en 
'himière  par  le  grand  philosophe  Khoûng-fôu-isèu  (ou  Confu- 
citis),  lorsqu'on  se  rappelle  que,  dans  une  seule  ville  qui  était, 

,It  çst  vrai,  là  capitale  de  Tempire,  plus  de  460  d'entre  eux  ai- 

jnèrent  mieux  subir  une  n  ort  cruelle  que  de  renier  cette 
même  doctrine,  qu'ils  regardaient  comme  renfermant  les  lois 

^-^  >  I^  fié;  la  glose  explique  le  premier  eenctère  par  ichuh^  «  chasser  comme 

•  «  lÉki  boBof.  •  Le  seeend  f^goifle  morf . 
~  •'  Wiêk thing  tehi, 

<■'  '^  Kdo*ti^  ou  Kao-tsoQ,  le  fondatenr  de  la  dynasUe  des  Han  qui  renversa 
lo^le-des  TItsin. 
*  Yihitoàni, 

^  On  i^t  anse}  voir  le  texte  de  l*édit  de  Wén-ti  dans  «  l'Histoire  des  Han  »» 
'^ûKKùu-TMân  Han^choÛ^  K.  2,  fol.  S  v*;  dans  le  Tu  pi  Thoûng  kian  kàng- 
nuhtht^.^flû}.  SO  v*";  da's  1p Li  tai  ki  ssé  niânpiàOf  K.  'i2,  fol.  5,  etc., etc. 
Voir  aiMsi  Du  Haide,  U 11,  p.  466. 
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constitutives  de  la  nation  ctiinoîsu,  dont  ils  se  considéraient  [et 
se  considèrent  encore)  coninieles  gardiens.  On  (lout  déjàfiup- 
poser,  par  ce  seul  [ait,  el  a\ec  des  (irésomptions  telles  t|u'elle6 
approcticnt  de  la  certitude,  que  tous  les  autres  lellrés  (efc  ÎU 
devaient  être  lrès-uoinbreuï),  diisséminés  dans  loul  l'empiii^ 
imiteraient  l'exemple  qui  leur  avait  été  donné  par  un  ei  grand 
nombre  d'entre  eux,  et  qu'ils  iraient  ausïi  jusqu'à  braver  la 
mort,  les  travaux  forcés  à  la  construction  de  la  grande  mu-- 
raillt;  cl  l'exil,  plutôt  que  de  se  dessaisir  des  livres  prosorlb, 
(m  en  verra  bientôt  la  preuve. 

w  L'année  136  avant  nolru  ère,  l'empereur  Woù-lî  élublil, 
pour  lu  première  foiB,  le  grade  littéraire  le  [dus  élevé,  celui 
de  <iocleur  dans  la  connaissante  des  cinq  King^.  Celait,  diïenl 
les  historiens  chinois,  un  hommage  rendu  aux  livres  révécés 
par  la  nation.  Ce  titre,  donné  aux  hommes  les  plus  émineniSf 
versés  dans  l'étude  de  ces  livres  eanonlifuee^  commença  de 
celle  époque,  «Les  cinq  lung,  dit  Khieoù-cbi)  cité  dans  la 
Li-la'j  H  ssÉ  (i6.),  depuis  l'incendie  des  livres  jusqu'alors 
avaient  clé  trapppés  de  proscrjplion.  1^  dynastie  des  Uan 
s'étant  élevée,  ces  livres  reparurent  peu  à  peu,  d&  façon  qua 
lous  les  particuliers  qui  en  avaient  conservé  des  exemplaires 
(ou  des  copies)  s'élaient  empressés  de  se  les  communiquer 
muluellenienl  pour  les  étudier.  Mais  ce  ne  fut  que  outle  an- 
née-là (la  B*  du  règne  de  Woù-li)  que  l'on  établi l,  comme  une 
magisiraturc  officielle,  les  fonctions  de  Dankvx  ou  Maitre  ii 
rinq  K'mg.  Woû-li  a  mérité  par  cet  acte  loule  l;i  reconnais- 
sance du  corps  des  lettrés  {Woù-ti  ijéou  koùng  yû  Joù-kiao).  > 

n  Six  ans  après,  [l'année  1 30  av.  J.-C.)  à  la  1 0°  lune,  on  hiver,, 
le  roi  feudalaire  de  Uô-kièn  ^,  nommé  Teli,  se  rendit  à  la  cour 
de  \Voû-ti  et  lui  ofl'rit  des  présents  qui  causèrent  beaucoup 
de  joie  (c'étaient  des  livres  sauvés  dit  la  proscription).  Il  s'en-, 
suivit  une  proclamation  de  l'eniperenr  pour  encourager  la, 
recherche  des  anciens  livres^.  Ce  [irince,  qui  mourut  ii  son 
retour,  la  f*  lune  du  printemps,  et  qui  recul  le  nom  PWS-. 

'  Tsoû  Uki  ail  Ktng  poh  imf;  Pàn  Son  Uan  chou,  K.  U,  fol,  i  i  T/ûrûng  , 
Icnn  kdnyninuh,  K.  i,  fol,  31  ï"i  it-taiftwse  iiiaiipioo.K,  2a,  tul.  Ï&.  , 

'  Elnl  «iiue  enlte  i^  Viiug-tsÈu-M/lng  et  Je  Hoâne-hô. 

'  Tsih,  tubJellBa  un  lioU  (te  bninbau  courerlee  d'écrllurea  qui  consliliuiuil 
leiaudeml)'  ie&  île  i^Mla  lipoque. 
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thume  de  Hién  Ql^omme  sage,  intelligent^»  culti\ait  l'é- 
tude et  aimait  beaucoup  Tantiquité.  Tout  ce  qui  était  grave, 
substantiel  (en  fait  de  livres)  était  Tobjet  de  ses  recherches.  11 
prodigua  For,  Targent^  les  étoffes  de  soie,  pour  se  procurer, 
de  tous  les  côtés,  les  meilleurs  ouvrages  et  les  meilleures  co- 
pies. Il  obtint  ainsi  beaucoup  de  livres  (qui  avaient  échappé  à 
la  proscription),  et  il  les  donna  à  la  cour  des  Han  et  à  des 
lettrés  éniînents  (yt*  Han  tchâo  tèng). 

»  A  la  même  époque,  Gfin,  prince  de  Hoaï-nân  %  aimait 
aussi  beaucoup  les  livres;  mais  ceux  qu'il  recherchait  le  plus 
et  qu'il  aimait  de  préférence  étaient  les  ouvrages  légers, 
pleins  d'imagination;  tandis  que  Hién  (le  roi  de  Hô-kiên, 
dont  il  vient  d'être  question)  ne  recherchait  que  les  anciens 
livres  écrits  en  caractères  antiques  ^  et  antérieurs  à  la  dynas- 
tie des  Thsin,  comme 

»  Le  Tchéou  koûan  «  Livre  de  magistrature  des  Tchêou  ; 

»  Le  Chang  Chou  «  Livre  de  la  dynastie  des  Chang  »  (c'est- 
à-dire  le  Choû-Kîng)  ; 

»  Le  Li  Kif  ou  a  Mémorial  des  Rites,  o  comprenant  alors  le 
Ta-htoh,  ou  «  la  Grande  Étude,  »  et  le  Tchoûng-yoùng,  ou 
a  rinvarîabilité  dans  le  milieu  »  (de  Confucius)  ; 

»  Le  Meng-tseu,  ou  a  Livre  du  philosophe  Meng; 

»  Le  Maochi  Chî  (le  Chî-Kîng  ou  «Livre  des  vers  »  recueil- 
lis par  Confucius,  avec  les  gloses  de  Bfao); 

Le  Tchûn-thsieôu  de  Tsoh-cbi  (c'est-à-dire  les  Annales  de  ce 
nom,  rédigées  par  Confucius,  commentées  par  Tsoli-chi,  ou 
Tsoh  Kieou-mîng,  contemporain  du  philosophe),  et  tout  ce 
qui  se  rattachait  à  ces  livres  révérés. 

p  II  se  pf  ocura  aussi  le  Lî  Yoh  «  Livre  de  la  Musique  et  des 
«Rites,»  qui  renfermait  une  multitude  de  choses  relatives  à 
l'antiquité.  Peu  à  peu  son  trésor  d'anciens  livres  s'accumula 
au  point  qu'il  contenait  cinq  cents  piên  et  plus  ^.  Il  les  avait 

'  C'est  le  célèbre  prince  philosophe  Ilôai-Dân-tseu  qui  a  écrit  plusieurs  ou- 
vrages. On  les  trouve  reproduits  dans  la  belle  collection  intitulée  :  Chih  tsèu 
thsioudn  chou  «  Œuvres  complètes  des  dix  (anciens]  philosophes,  »  en  26  vol. 
peut  in-fol.,  édition  de  1804.  Hoaï-nan-tseu  y  forme  4  volumes. 

*  Joù  wên. 

'  Piêh,  primitivement,  des  planchettes  en  bambou  sur  lesquelles  on  écri- 
vait, soit  au  pioceau,  soit  avec  un  stylet,  et  qui  étaient  comme  des  feuillets  de 


16.4  AUTHENTICITÉ   DES   LIVRES  SAORÉS  CHINOIS. 

fait  soigneusement  recouvrir  de  pièces  d'étoffes  et  placer  dans 
l'ordre  que  les  tablettes  devaient  occuper.  Il  avait  dû  employer 
des  lettré^  pour  cette  opération  ;  tous  les  li^ltrés^ela  pfovnce 
de  Chân-toûng  (patrie  de  Gonfucius)^  en  grand  nombre,  étaient 
accourus  cbe^  je  prince.  Ce  (ut  celle  année  même  S  a  la 
ipvlune>  que  ce  prince  se  rendit  à  la  cour  (des  Han^>.  »       - 

G.  Pauthier. 

livres.  Ce  caractère  a  signifié  ensuite  par  extension  :  livre,  section  de  livre, 
présentant  un  ensemble  complet  :  kièn  tching  tchdng  yè  (Tching-yûn).  Le 
Chû-Kimg^  ïïvet.Mtn  floses  de  Mao-chl,  était  divisé  en  1€0  ipia».  La  Hm  de 
Meng-tséu  a  été  divisé  en  7  piên  ou  livres.  (Dict.  1  wân  pi  làn,  au  caractère 
pién).  Le  piên  ne  serait  donc  pas  l'équivalent  de  volume^  comme  Ta  traduit 
M.  Legge  \ChineM  Claisies;  Prolégomènes  du  t  i,  p.  10). 

*  La  5'  année  youân-kouâng  du  règne  de  Woû^ti,  correspondant  à  Tan  lâO 
avant  notre  ère. 

^  Voir  Je  'lêitê  chinois  dans  le  Yu  pi  Thoûng  kiah  kdng  inoùh,  R.  4, 
fol.  41  V*;  dans  le  Li  taî  ki  ssé  nidnpiào,  K.  23,  fol.  42,  etc. 


Le  Prûpriétaire^érant  :  A.  Bonnettt. 
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QUELQUES  DOCUMENTS  HtSTORIQUES 

Sun  IJk  REUaiON  DES  ROMAINS, 

ET  SUR  LA  COiNNAISSâNCë 

qu'ils    ont    pu     avoir    IIE8    traditions    biblique;    ^AR   LRUR9 

RAPPORTS  AVEC  LES  JUIFS  ; 

FORiANT  UN  SUPPUHENT  A  TOUTES  LE$  HISTOIRES  RMAINES  *. 
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2    ans  après  Natre-Seignevr  Jésus-Christ, 
•      1^*  atmée  de  la  B,  Viei^gè  Marie;  à  partir  du  8  septembre. 
1'^  année  du  pontificat  d*Eléazar,  à  Jérusalem. 
4°  année  de  Quintilivs  Varus,  président  do  la  Syrie. 
3^  année  d^Archélaûs,  cibnarque  de  la  Judée,  de  Tldumée 

et  de  Samarie. 
•i»  année  d'Hérode  Antipas,  lélrarque  de  la  Galilée. 
*i*  année  de  Philippe,  tétrarque  de  la  Balhanée,  de  la  Tra- 

conile  et  de  TAuranile. 
754*  année  de  Rome  :  Publias  Vinucius  et  Publias  Alphenus 

Varus,  consuls.  —  Ils  abdiquent.  —  Au  !•'  juillet 

P.  Cornélius  Lentulus  ScipiOy  et  T.  Quinctiua  Cris- 

pinus  Valerianus,  consuls. 
45*  année  du  règne  d'Auguste. 

1.   vie  de  li.-li.  Jésas-Chrlai. 

La  sainte  Famille  séjourne  encore  en  Egypte,  —  L'Évangile 
garde  le  silence  sur  ce  séjour.  —  Les  livres  apocryphes  don- 
nent des  détails  insignifiants^  plus  ou  moins  convenables  et 
probables. 

*  Voir  le  dernier  article  au  N<>  précédent  ci-dessus,  p.  85. 

V*  SÉRIE.  TOME  u.— N""  117;  1869.  (79*  vol.  de  la  coll.)    il 


TRADITIOHB  BT  fiVPBHeTITiœiS  BOHilNBS. 
■1.  ÉiénemoMts  polllIqaeB. 

Tibère  obtient  la  permission  de  revenir  à  Rome,  mais  soiis 
la  coodHion  de  ne  pas  «'occuper  ^aflaire6f)HbUif«es.*-^lLu- 

cius  Ci'sar  meurt  d  Marseille.  Tacite  ajoute  à  propos  de  celteij 
mort  et  de  ceUe  de  son  frère  Caïas,  arrivée  1 8  mois  après 

a  Lucius  César  se  rendant  aux  armées  d'Espaj^ne,  CaÎMS, 
a  César  revenant  de  TArménie  el  malade  d'une  blessure,  meu-  ' 
»  rent;  mort  prématurée  par  le  âestm,  ou  préparée  parle' 
B  crime  de  Livic,  leur  belle-mère'.  » 

Pline  insinue  la  môme  accusation  dans  ces  paroles  à  demi' 
voilées,  en  parlant  des  infortunes  d'Aug:usle  : 

a  Les  accusations  sur  la  mori  de  ^es  fils,  et  ses  deuils  rem- 
u  plis  de  tristesse,  n'ayant  pas  seulement  pour  objet  la  perle 
B  même  de  sesflls^» 

FJoruB  dit  prudemment  : 

«Tous  les  deux  turent  emportés  jeunes  par  le  Destiiiièl'' 
n  l'un  sans  gloire',  B  '    ' 

■  II.  Waluro  de  la   religion  poTmlio.  —  l.«ii  affalreii  rom«lB(>a 
dIrIgdoH  psr  lea  uraclOH,  lea  apparltloiiB.  Ica  dononn,  ets, — 
»e  quel  iMelavage  cl  do  quelle  DÉMSKOCKATIB  le  CDMIST  > 
•  délivré  lea  liammeaT  < 

Nous  avons  dit  que  Tibère  tiit  cette  année  rappelé  à  Rome. 
Or,  il  faut  savoir  comment  il  avait  été  prévenu  de  ce  rappel.  - 
C'est  Dion  qui  nous  l'apprend. 

a  On  rapporte  qu'un  jour,  à  Rbodcs,  Tibère  étant  sur  ie 
0  point  de  précipiter  Thrasylle  {son  devin)  du  haut  du  mur, 
»  parce  qu'il  était  le  sejjl  qui  fût  au  courant  de  tous  ses  pro- 
n  jets,  et  le  voyant  triste,  lui  demanda  |}ourquoî  il  était  si 
»  sombre,  et  que  l'astrologue  a^fant  répondu  qu'il  craignait 
B  un  danger,  Tibère,  étooné,  n'exécuta  pas  son  dessein.  — 
»  Thrasylle  savait  toutes  cboses  d'une  manière  si  précise,  que, 
»  voyant  venir  detoin  le  vaisseau  qui  apportait  â  Tibère  de  la 
i>  part  de  sa  mère  et  de  celle  d'AugusIe  la  nouvelle  de  son  rap- 

'  LucluQi  Cïsjireni  eunleni  \d  hispsDieiiaes  exercitus,  C«iiim  remeantom 
ArmeDla,  et  vulnere  iavulldum,  mors  fato  propora,  vel  nuvercii  Litln  dolui 
abetullt  (Tdi:.,  Annal.,  1.  i,  cli.  3). 

'  locusalœ  liberorum  mortes,  luclusqae  non  tanlum  orbitale  trist«ï{PtUl., 
Httl.  Nat.,  iij,  46,  Q"  S).  ...    1 

'  Ambo  (ito braves,  «ed  aller  iDglorlin  (Flurus,!,  it,  Ad  ytanfi).  ■. 


2  tôt' après  J.-G.  ARGHÉLAUS  ÉIpOUSE  GLAPHTRA.  1<(7 

»  pel  à  Rome,  il  dit  à  l'avance  ce  qui  allait  êTre  la  nouvelle  *.» 

Valéfe'fcâiîmè  raconté  un  pi'odigè  arrivé  h  cette  époque: 

'h'Letê'iifï(Aé  de  la  Mère  des  Dieux  fut  brûlé  panr  la  decôhd^ 

rf'foft,  et  la  statue  de  la  vcf^tale  Q.  Claudia,  qui  était  placée 

»  dànË  16  vestibule  de  ce  temple,  demeura  tntactè  Isur  A 

'Qnod  Q:  CMû\à  sikna  f n  vestlbulo  templi  Mâtris  Deûm  posHâ,  U%  eâ  «de 
Inéettdi^)  coDsbmpU...  io  «na  basi  flammis  iotacta  itetit  (Val.  Max.,  t  i, 
c.  8,  n-Il). 
LT.  Mai^Miriii  d««  m^maliiif  avec   le»  Smîfm    et    InflvcDee   d« 

pe«ple  eh#l«l  de  Bien  pour  conserver  les  IrAdlIlons  prlMil- 

(Ives  sar  le  f|eaple  eonquéranl  du  monde. 

Arcbelaûs  retournant  en  Judée  passe  par  la  Cappadoce  pour 
saluer  le  roi  Arcbelaûs.  11  y  voit  Glaphyra  sa.  fille,  et  en  de- 
vient amoureux.  On  sait  que  cette  Glapbyra  avait  d'abord 
époli^é  Alexandre,  qu'Hérode  son  père  fit  étrangler  à  Jéricho. 
Elle  avait  ensuite  épousé  Juba,  roi  de  Lybie,  qui  était  mort 
aussi,  et  alors/elle  s'était  retirée  auprès  de  son  père.  Arcbe- 
laûs^ héritier  des  passions  furieuses  d'Hérode,  Tayant  trouvée 
eticûi:se.  à  son  -gré^  répudie  sa  femme  Mariamne»  et  réponse, 
contre  les  préceptes  de  la  loi  juive  2. 

A  peine  arrivé  à  Jérusalem,  Arcbelaûs  ôte  la  sacriflcalure 
à  Joazar  et  la  donne  à  Eléazar,  son  frère. 

LXn 

3    ans  après  Notre- Seigneur  Jésus-Christ, 
m^  cMnée  de  la  6.  Vierge  Marie. 
2^  année  du  pôntilicat  d'Éléazary  à  Jérusalem. 
5"^  année  de  Quintilius  Varus,  président  de  la  Syrie. 
4«  camée  d^Archélato,  ethnarque  et  la  Judée,  de  Fldumëd 

«t  de  Samarie. 
3*  année  SHérode  Antipas,  tétrarque  de  la  Galilée. 
3*  année  de  Philippe,  télrarque  de  la  Bathaaée,  de  la  Tra- 
cnnite  et  de  TAuranite. 
755*  année  de  Rome  :  Lucius  JElias  Lamia  et  M.  ServiUus^ 
consolé.  —  Ils  abdiquent.  —  Au  !•'  juillet  :  P.  Silius 
et  L.  Volusiùs  SaturninùSf  consuls. 
W  année  du  régne  d  Auguste. 

*  Dfon,  Bist,  Rom.,  \.  tv,  cil;  trad.  franc.,  t.  vu,  p.  609. 
'  losèphe,  Ànt.  Jud.,  xvii,  c.  18,  n«  1  ;  édit.  Didot,  1. 1,  p.  690. 


'm 
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1.   «le  do  H.  8.  Je  au  a- Chris  t. 
Ijifefaitr  d«  In  S»liitc  iFnmille  de  l'Ée7P**>     ' 

I,  VoicicomiiientrEvangileiiarleilecesBjouretdc,  ce  retotl; 
...  a  U  (Josepiil  s'y  ,lint  jusqu'à  la  mort  d'Héroilc,  alln  que  fû 
Il  accoin|]|ii)  cflte  [iaro|e  que  le  Seigneur  a  dite  par  le  pro 
»  )ihèle  :  J'iii  ro|i|iulé  mon  Fils  de  l'Egypte...  —  Hérode  étalnl 
1  mort,  YDîlà  qu'un  auge  du  SRigneurapparut  à  Joseph  durant 
»  son  sommeil  en  Egypte,  diâauL  :  Lève-loi,  prends  l'EnËint 
»  el  sa  Mère,  e(  va  dans  la  lerre  d'isroël;  car  ils  sont  raotlS 
»  ceux  (lui  rccticreliiiieut  la  \ie  de  l'Enraiit.  —Joseph  »'Étanl 
0  Itivé,  prit  l'Enrantet  sa  Mère  et  vint  dans  la  lerre  d'Israël. 

n  Mais  ayant  appris  qu'Arclielaûs  régnait  eu  Judée,"à  iS^ïkicê 
»  d'Ilérode  sou  iière,  il  ap[iréhenda  d'y  aller,  et  averti  peO' 
j>  dani  son  sommeil,  il  se  retira  dans  le  pays  de  Gatiléel 

•  Etant  donc  venu,  il  habita  une  ville  iiUi  est  appe^ée  Nnïi^ 
n  rèlh,  alln  (|iio  s'accomplit  ce  qui  a  été  dit  par  lâs  pi-6i)bètes  : 
ii'JI  Kcra  appelé  Nazaréen  '.>•  '  '  ' 

Pour  revenir  d'Egypte  en  Galilée,  la  sainte  Famille  dut'  pas^ 
ser  par  Poluso,  pitis  lorigor  lu  mer,  entrer  dans  l'ancien  paya 
des  Philistins  par  Gaza,  remonter  par  Ascaton,Joppi',  traverser 
une  partie  de  SarTjarie.  louchera  Césarée,  et  de  là  à  Nazarolhj 
en  Galilée,  daiis  l'ancienne  Iribo  de  Zal»don^  ' 

Ce  voyage  est  long  sans  doutt>,  mais  que  l'on  se  souYieane 
des  loiifçs  voyages  que  taisaient  les  Juifs  de  toutes  les  parties 
de  l'empire  pour  venir  a«sisler  à  la  Pâqne  à  Jérusalem.  NoiiS 
avons  encore  sous  nos  yeux  unexeniple  de  cesfirauds voyages 
dans  les  pérégrinations  annuelles  des  Arabes  pour  aller  ^  14 
Meci|ue  visiler  le  tombeau  de  Mahomet. 

IJoii  tradilion.consiKnée.daiisle  martyrologe  romain  fixe  au 
7  janvier  l'arrivée  de  la  sainte  Famille  â  Nazareth''. 

C'est  ù  Nicepliore  et  à  quelques  apocryphes  que  nous  em- 
pruntons la  date  de  3  ans  (Jour  l'âge  de  Jésus  à  sou  retour*. 

'  s,  Molllileu,  11,  IS,  1».!3.  -'  Naxareus  (Jud.,  iiii,  5,  T  i  nvi,  17). 

'  Voir  la  Carte  Jes  vuyuges  de  J.-C.  duns  aea  Voyagis,  pnr  H.  Uulinlii, eta. 

'  Voif  «art.  romain,  uu  7  iunvlïf,  et  ciUinl  ceux  Je  Ued«,  d'IlMUid, 
d'Adcn,  du,  y 

■  NIcëpU.  «alllsle,  tf.il.  B«i,,l,i,  c.  U;  Pal.  fff«,,t.  r(5,  p.  674; !'&■»■ 
gili  dtl'EnfanM  donue  aoMl  saoi  MiMe.,  ch.  38,  L  i,  p.  BM).  •    "     i  •'' 
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%  ans  après  J.-G.  EXACTIONS  DE  LOLLIUS.    '  i69 

II.  EYéaementa  p«lUI%«6«. 

Affligé  de  la  mort  de  Lucius,  Auguste  pense  à  adopter  Ti- 
bère. Mais  celui-ci,  parce  que  Caïus  vivait  encore,  refuse  cet 
honneur,  sachant  bien  peut-être  que  cet  obstacle  serait  bien  t6t 
levé.  —  Caîus  continue  la  guerre  en  Orient.  Attiré  dans  un 
colloque,  il  est  blessé  frauduleusement  pai'  celui  qui  lui 
adressait  la  parole.  Indigné  de  la  conduite  et  des  exactions  de 
LoUlus,  qn'Auguste  lui  avait  donné  pour  conseil,  il  le  chasse 
de  sa  présence. —  Celui-ci  craignant  une  dénonciation  et  un 
procès  à  Rome,  se  donne  la  mort.  —  Pour  montrer  comment 
se  conduisaient  en  Asie  les  chefs  que  Rome  y  envoyait,  et  jus- 
qu'à quel  point  les  provinces  asiatiques  étaient  pressurées  et 
dépouillées,  nous  allons  citer  quelle  fut  la  fortune  que  ce 
LoUius  laissa  à  sa  fille.  —  C'est  Pline  cpii  parle  : 

D  J'ai  vu,  et  ce  n'était  pas  dans  une  cérémonie  publique,  dans 
»  une  de  ces  fêtes  où  Ion  étale  tout  le  faste  de  Topulence,  mais 
»  à  un  simple  souper  de  fiançailles  communes,  j'ai  vu  L6\l\a 
»  Paulina,  qui  depuis  est  devenue  la  femme  de  Culigula,  toute 
»  couverte  d'émeraudes  et  de  perles,  que  leur  mélange  ren- 
D  dâit  encore  plus  brillantes.  Sa  tête,  les  tresses  et  les  boucles 
»  de  ses  cheveux,  ses  oreilles,  son  cou,  ses  bras,  ses  doigts  en 
«^  étaient  chargés.  Il  y  en  avait  pour  40,000,000  de  sesterces 
»  (7,(500,000  fr.),  comme  elle  était  en  état  de  le  proïiver  par 
»  les  quittances,  et  ces  richesses,  elle  ne  les  devait  pas  à  la 
»  prodigalité  de  l'empereur  :  Citait  le  hitn  que  lui  avait  lûîèsi 
»  son  aïeul,  (fest-à-dire  la  dépouille  des  provinces.  Voilà  le  fruit 
»  (les  côncLissions;  voilà  pourquoi  Lo//jW5,  dilTamé  dans  tout 
«l'Orient  pour  les  présents  qu'il  avait  extorqués  aux  rois,  et 
»  lombé  dans  la  disgrâce  de  <'aïns  César,  fils  d'Auguste,  a\ala 
»  du  poison  :  C'était  afin  que  sa  petite-fille  se  fit  voir  aux 
»  flambeaux  avec  une  i^arure  de  40,000,000  de  sesterces!  » 

Lolliam  Paulinam,  quiT  fuit  (îaii  principis  matrona,  ne  f^erio  quidom,  aut 
^olemul  cœrimoniarum  aliquo  apparatu,  sed  medlocrium  etiam  sponsalium 
cena  vidi  emaragdis  margariUsquc  opertam,  alterna  textu  fulgentibus,  toto 
capite^  carinibus,  spira  auribus,  collo,  nionilibus,  digitisqtie  :  quœ  summa 
quadringentis  eeâtertium  colligebat;  ip?a  confestini  parafa  mancupationeni 
tabuUa  probare.  Nec  dona  prodigi  principis  fuerant,  sed  avitte  opes,  provincia- 
rum  scilicet  spoliif  par.tie.  Hic  et  rapinarum  oxitus  :  lioc  fuit  quare  M.  LoUius 
infamatus  regum  munerihua  in  toto  Oriente,  inierdicta  amicitia  a  Caio  Cssare 
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AnguEti  fllio  veneonm  blberel,  iit  neplis  ejus  qiiadringenlleB  «eeterllo  operta 
speclarelur  ad  lucernas  (PllnluE,  BisI'.  IfBl.,  l.  lï,  c .  &8). 

Nous  verrons  bien  loi  un  affreux  supplice  ialligép^r  Auguste 
à  q.uelques-uiis  de  ces  pilturds  de  provinces. 

■II.  BBpporta  des  BaïualnB  nvre  les  Jnlta  et  InOncao^  4if, 
yeuplo  obolal  ilo  Olen  pour  eoBBervor  les  IradllloifK.  itrUul- 
llvea  anr  ID  peuple  conquémiit  du  monde. 

Pendant  que  les  trois  fils  d'Hérode  sont  occUfics  à  s'inslaller 
dans  leurs  Etals,  voilà  qu'on  annonce  la  résurreçlioa  de  leur 
frère  Alexandre,  étranglé  comme  nous.  l'avons  dit  à  Jériclio,; 
par  ordre  d'Hérode.  Voici  quelques  détails  donné^  par  i(h 
sèphe  : 

Il  y  avait  à  Sidon  un  jniïqiii  avait  une  ressemblance  l'rajir 
panle  avec  Alexandre.  Il  eut  la  pensée  do  se  faire  passer  pour 
le  fils  d'Hérode, assurant  i^u'il  n'avait  pas  élé  mis  à  mort, mais 
qu'il  avait  été  sauvé.  Aidé  d'un  com(ilico  qui  coitnai^il  l)îtm 
tout  ce  qui  s'était  passé  dams  la  maison  royale,  il  s'en  alla  çi^ 
Crète,  persuada  plusieurs  juils,  qui  lui  tournirfnl  de  l'arjîent. 
A  Molos  on  lui  en  donna  davantage.  Alors  il  cutrcirroateriil 
de  vouloir  se  présentera  Auguste  et  d'en  êlre  accepté,  comme. 
Sis  d'Hérode.  Plusieurs  des  juifs  l'accompagne  ni,  on  débarque 
à  PoHzzoles,  il  esl  admis  parles  juifs  comme  liis  d'Hérode,  el, 
salué  comme  l&ur  roi.  —  On  lui  faii  un  superbe  équi^iage,  il 
arrive  à  Home  comme  en  triomphe,  Tous  les  Juifs  rac(;lament 
comme  (HsdeMariamoe,  seule  descendante  de  leurs  rois  iodi-. 
gènes. —  Auguste  envoie  un  affranchi  qui  avait  connu  ALenaiir 
dre  (lour  s'assurer  del'idenlité.  — L'atTrancbi  se  laisse  p(;r- 
suader.  —  Mais  Auguste  interroge  le  complice  du  (aux 
Alexandre,  en  obtient  l'aveu  de  la  supercherie,  et  se  conUatu 
d'envoyer  aux  galères  le  taux  fils  de  Mariamnc  '. 

LXIII 

4    ans  après  Notre- Seigneur  Jhus-ChriU. 
20'  onii^B  de  la  ,B.  Vierge  Marie.  ,  ,  , 

3'  année  duponlillcat  (lÉlÉaîar,aléruia.\em.        ,,  ,   . 
0"    année  de  Qaiiidlms  VaTus,  prcsidenl  de  la  Syrje.. ,, 
S°  année  t^ÂrehélaîM,  ulhniirque  de  la  Judée,  de  l'Ido- 
Diije  el  de  Samarie. 


JoiAptie,  ÀM.  Jud.,  1. 1 


:.  n-.éin.  DIdot,  l.  I,  p.  6S;. 
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-      - .  .  '  >4f  améBdUériié^  Antiptm,  tétrarqueéa  to  Gaiilëe.       ^ 
4«  omnée  de  Philippe,  tétr^rque  <)t  ki  Batiittii4«^  de  It 
Tracoaile  et  de  rAuranite. 
756«  ann4e  de  Rome  :  Sextus.  Jflijus  Cotai  et.  Ço^Si^t^ 
So^urntni^ ,  consuls.  —    Ils  abdiquent.,  —  Au 
l""  juillet  :  C.  Cîociius  Udnus  et  Cn.  Sentius  Sc^ur- 
ninue,  consuls. 
47*  année  du  régne  d^Auguste. 

i.  Wîe  de  N.  S.  JBémum  CHrUi. 

La  sainte  Famille  est  fixée  à  Nazareth.  —  L'Évangile  m 
donne  aucun  détail  sur  ce  séjour.  —  Quelques  apocryphes 
inventent  des  actions  de  Tenfont  Jésus,  tout  à  fait  fartas? 
tiques. 

II.  Événeaieiiia  p«llllq«e«. 

Moitde  Caius  en  Orient,  des  suites  de  sa  blessure,  mais 
BggTdsée  par  le,  poison  que  Ton  prétend  lui  avoir  qlé  donué 
par  l'ordre  de  Uvie  ^  En  effet,  on  venaairqAJUl  qu'il  était  de* 
venu,  en  quelque  sorte  imbécile.  Voici  ce  que  dit  VeUeius 
Paterculus,  témoin  oculaire  : 

u:  Un  certain  Adduus  le  blessa  dangereusement;  son  corps 
p  eît  son  esprit  s'en  ressentirent,  et^  de  ce  moment,  il  fut 
B  moins  en  état  d'être  utile  à  la  République.  Il  ne  manqua 
»  point  de  flatteur^,,  dont  les  discours- complaisants  nourris-- 
»  saieni  ses  vices,  car  l'adulatioa  marche,  toujours  à  la  suites 
9  d'une  haute  fortune,  ils  l'amenèrent, *à  ce  point,  de  mieux, 
»  aimer  vieillir  dans  un  coin  de  lai  terre,  très-loin  de.  nous^ 
0  que  de  retourner  à  Rome.  Cependant  il  en  reprit  le  chenûa 
)>  malgré  lui  et  après  une  longue  résistance,  mais  il.  lombt^, 
D  malade  en  roule,  et  mourut  à  Limyre,  ville  de-Lycie  \  » 

Dion  confirme  ces  détails  : 

«  Quant  à  Gains,  il  tomba  malade  de  sa  blessure.  Comme 
0  il  ne  jouissait  pas  d'ailleurs  d'une  bonne  santé,  et  que  sa 
»  raison  s'était  par  suite  égarée,  il  n'en  fut  que  bien  plus 
»  hébété  encore.  11  finit  par  se  résoudre  à  vivre  en  simple 
»  particulier,  et  voulut  rester  en  Syrie,  de  sorte  qu'Auguste, 
B  profondément  affligé  de  cette  résolution,  en  fit  part  au 

>  Voir  les  textes,  çi-d^ssys,  p.  166. 
»  VeU.  Ptt.,  Hût^Rom^  j.  ii,  c,  IQ2. 


moins'  en 


%n  TRADITIONS  ET   SVPiH8TITrO>S   BU.11AI>ES. 

B  Sénat,  et  exhorta  le  jeune  homme  à.  venir  au  moins  tn 
«  îtalie,  où  il  ferait  tout  ce  gn'il  voudrait.  Oaius,  renon{;anLj 
D  donc  aussitôt  à  toutes  fonctions,  passa  sur  un  vaisseau. il&. 
»  transport  en  Lycie  et  il  mourut  à  Limyre'.  «  :  -.u  ii  o 

Après  la  mort  de  ses  flls  adoplifs  Caius  et  Lucitistiil<n6' 
resta  plus  dans  la  fainille  d'Auguste  i|ue  Titli^['<3i  flls  de  U\ie,r, 
sa  femme,  et  Agrippa  Posthume,  fils  de,  Julie,  sa  fille.  Ui(es 
adopte  tous  les  deux  pour  fils.  —  Tibère,  dans  son  rôlô  d'hjf-i 
pocriï-ie,  résista  longtemps  à  cette  faveur.  —  Il  est  assciûià-  à 
la  puissance  tribunitienne  et  envoyé  en  Germanie  pour  ré-  ■ 
primer  quelques  révoltes.  —  Mais  auparavant,  Auguslu  1*0-. 
Migé  n  adopter  Gonn.iniciis,  llls  de  son  frère  DiHisus,  'tn,ipt> 
qu'il  cûl  lui-même  un  fils.  ,    ,      _  .■   f ■-. 

III.  Kainro  de  la  relli^on  païena*.  —    Li'i  «ffMrea  l«iii«WM* 

ilIrtfEéos  par  loa  ornclen,  les  apparllIoDH,  l<^a  d^moiia,  CM.— * 

Ue  datM  eaclavage  et  tic  quelle  UÉua.teCllATiC  lo  CBRllVr 

à  déllrré  Ica  kSBimeHV 

Dion  ïiprès  a>oir  raconté  la  iiiorl  du  Lueius  ol  de  Caîii*!,' 
prétend  (jue  c'est  par  l'insiieclion  des  asfres  que  Xil'<"i'i-  a^'tiil 
appris  et  son  rappel  el  la  mort  des  jeunes  princes.  Il  indl<|ue. 
eu  même  temps  «ne  cauee  plus  sûre  dans  rintiTvcniion 
habile  de  Livie.  ,, 

fl  Lucius  mourut  subitement  de  maladie,  en  sorte  oi»î 
»  Liviè,  surtoiit  ilfircç  qtie  à  cette  épuqite  Tibère  rentra  .de^ 
»  Rhodes  â  Romii,  futaccusée  de  la  mort  des  deux,  fronts.  Car 
B  Tibère,  qui  était  1res -habile  dans  l'art  de  la  divination  |»ari 
Il  les  astres,  el  qui  avait  à  ses  cùlés  Thrasylle,  homme  remnrt 
n  quable  par  la  profondeur  de  sa  science  «n  astrolûgie.  sav«il' 
0  esactement  ce  qui  di.'Vait  arriver  et  à  lut  et  aux  joiin».'!' 
B  princes^,  d 

Nous  avons  déj;i  dit  que  la  punition  inOigéc  par  Ai)gusl«Â 
Julie,  sa  tille,  litait  trop  sévère  eu  i^'ard  à  la  conu^Uoà 
générale,  comme  l'a  rijm,innu'' Tacile.  Nous  avons  une  û<m 
velle  }ireuvc  de  celte  curru|iliou  diuis  les  elforlg  cii)uUÎ|iliàt 
que  l'ai!  lo  pciqile  en  faveur  de  celte  femme.  C'e&l  ,DiO^<qQJ 
parle  :  ■ 

'  Dion,  Hiil.  Jtnm.,  I.  tT,  u.  1 1  :  Irad.  I^mtc-,  t.  Vn,  p:  BOb. 

'  Dlun,  JJûl.  Rom.,  I.  lv,  v.  11;  trud.  Cruii<i->  '.  vu, p.  (iUT. 


n%  VivëHlen*  pi^essé  par  le  people  de  rappeler  sa  *  fille,  Au- 
»^<gusfe  répondit  que  le  feu  se'mêlernitàrean  avant  qu'il  ^e 
«^Qéèidàiiàla  rapiièler.  Le  peuple  ellorg  jeta  quantité  de  feux 
»  dans  le  Tibre,  pour  prort ver  que  le  feu  pouvait  se  mêler  à 
i^tfëau/'^ns  rien  obtefnir  pour  le  moment  par  cet  artifice. 
B.  Mais  dans 'la  Suite,  il  fit  tellement  violence  à  Tempereur; 
n^^ue  Jolie  fut*  du  moins  transférée  de  son  lie  sur  le  con- 

'  8iiétot)ê  précise  Tépoque  et  njoute  un  mot  d'Auguste  ; 
'tf  Ce  ne' fat  qu'an  bout  de  cinq  ans  qu^il  la  transporta  de 
ir'Ftlebà  etje  élait  sur  le  continent,  et  la  fit  traiter  avec  plus 
0  de  douccHf.  M^is  il  ne  consentit  à  aucun  prix  à  la  rappeler, 
»  et  comme  le  peuple  romain  le  priait  souvent  et  le  pressait 
D  instamment  de  le  faire,  il  lui  souhaita  de  telles  filles  ti  de 
yt  •  telles  ipousesi  • 

i0oBiïf|ulnqaeiiBliimdeinaita*êx  insiila  in  continentem  leiriorlbii^ue  paulo 
conditionibus,  traoë^lit  eam  ;  nam  ntomQinorevo«are(,«xorar[i)ulIo  modo 
PQti^it^  deQrecanti  sspe,  popiUo  rpoiano  et  pertinauciiia  iaataiili  taies  (U49s^ 
talaque  eonjuges  pro  cônd|ne  imprecatus  (Salust.,  A^q.t,  c.  65). 

*'*ràferte  n<Jusappren^dans  quelle  île  du  continent  elle  Cul 

rWégiiee:  '. /.  '      /"     ^  ' 

*"lt  J\iTié,â'icau^è"  de  sês'impu'dicîtés,  avait  été  d'abord  ren- 
»  fermée  par  Auguste,  son  père,  dans  l'île  de  Pandateria^ 
D  jVuis  dans  la  vilié  des  Rhégiens,  qui  babitent  sur  le  dé- 
»  Iroit  de  Sicile.  » 

-  06  impudicitiam  olim  a  pâtre  Augusto  Pandateria  insula,  niox  oppido  Rhe- 
gfnorum,  qui  SicuHim  fretum  accolant,  clausa  (Tacite,  ÂnnaL,  i,  53). 

IT-.  'WLmppmrtm  ited   B.«malB«   «Yee  le«   Julto   et  loflaenee  du 

p'Miple  elMUl  de  Ble«  p«ur  e«iifler¥er  lec  iradlllena  prlml- 

tfrfefl  lÊU^  le  peuple  êenquéranc  du  mende. 

Archelaûs,  à  peine  installé  à  Jéiusaleyi,  nionlie,  comme 
son  père,  une  espèce  do  passion  pour  la  construction  de 
somptueux  édifices.  Joscpbe  raconte  au  long  le  soin  qu'il 
prend  de  faire  réédifier  le  palais  royal  de  Jéricbo  et  divers 
autres  monuments  ruinés  pendant  la  guerre  civile  qui  venait 
i(f  avoir  lieu. 

C'est  à  cette  époque  qu'il  perd  sa  femme,  celte  Glapbyra 
qu'il  avait  amenée  de  rappadoce.  A  cette  occasion,  Josèpbe 

'  i)ioD,  Uist,  Hom.^  1.  lv,  c.  13  ;  trad.  franc.,  t.  vu,  p.  611. 


raooiile qu'elle  eul  ud  sougesingulier,  OÙelle  vitsoD  premier 
mari,  Alexandre,  qui  lui  parla  ainsi  ; 
0  Glapbyra,  tu  jusltfiesbien  (jg  que  Ton  dit  communément, 

I  qu'il  ne  faut  pas  se  fier  aux  femmes,  loi  qui,  ma  fiancéu 
»  vierge  et  mon  épouse,  et  m'ayant  donné  d^  eubiits,  ou- 
n  bliGuse  de  mes  anioure,  as  épousé  un  autre  mari,  ei  non 
n  contente  de  ce  manque  de  foi,  as  osé  te  donner  à  un  Iroi- 
n  siènie  et  rentrer  ainsi  dans  ma  maison  a\ec  déshonneur  et 

0  opprobre,  en  prenant  pour  mari  ArclielaùS)   notre   frère. 

II  Pour  moi,  je  n'oublierai  point  pour  cela  mon  «ffiection  pour 
u,  toi,  je  te  délivrerai  de  toute  celte  infamie,  en  te  fai^nl 

1  mienne,  comme  lu  l'as  été  auparavant. 

»  Après  que  Glapbyra  eut  raconté  ce  songe  à  ses  femmes, 
u,  elle  mourut  peu  de  joura  après.  » 

Josëpbc  ajoute,  après  avoir  raconté  un  autre  soQgod'Ar- 
cbélausque  noua  relaterons  plus  loin  ;  " 

»  Je  n'ai  pas  crn  que  ce  récil  fût  bors  de  (wopos  dans  nne 
B  bistoire  des  Rois,  el  surtout  comme  il  peut  servir  d'exemiJ» 
0  et  prouver  l'iinmorlaljlé  des  âmes  et  la  providence  de 
u  DJeu.à  l'égard  des  choses  humaines,  j'ai  jugé  à  propos  d'eu' 
Il  faire  mention.  Quant  à  celui  à  qui  ces  faits  paraissent  in- 
B  croyables,  qu'il  jouisse  de  son  opinion,  niaisqu'ii  ne  blàtne' 
»  pa3  celui  qui  les  propose  pour  porter  à  la  vertu  '.  e  ' 

LXIV 
5'  atmie  après  iVoJrc-SaioMMir  Sésus-Clirisl. 
\\'  amiés  de  la  B.  Vi^ff^^ilanitn 

i".améeduj>ii»tifiiiatdej^lia,  iilérmaiem..      ■■....    >t 
V  aiam  de  QiKJililiw  Varttj,  président. de  la  Syiit*  <  ..<. 
e*  année  ifATckèlims,  elhi)(U'i]uede  laJudite,  de  l'idumëe 

et  de  Samarie.  ■    • 

S»  année  d'BMde  AuHpas,  liitiarque  de  la  Calil|te. 

S*  année  dt  Philippe,  télrarque  de  la  Dalhanéc,  de  laTra- 

coDitc  el  de  l'Auraiiite. 

7!i7o,aRnde  de  Borne  :  Cn.  Ca-neliits  Cinna  Magnus  el  L,  Va- 

lerius  Messala  Valasus,  consuls.  —'  Ils  abdiqiwol. 


"  4  Btiiiddll.  IililDl,  t.  ^  p.oai. 


iaui  après  J.-G.  PftODlGKS  AIBIYÉS  A  MME.  iK, 

—  Au  l'f  juillet  :  C.  Ateiuê  Çapito  et  C.  Vihiui 
Postumm,  consuls. 

48*  année  du  réçM  (ff  Auguste. 

»  ■    • 

I,  Wîe  de  M.  0.  Jé«ii«-Chvl«(. 

La  sainte  Famille  est  toujours  fixée  à  Nazareth.— I/Evangile 
cootiuue  à  garder  un  humble  »lence  sur  cette  époque  de  la 
vie  do  Sauveur. 

Les  apocryphes  du  tf*-  ou  du  6«  siècle  donnentL  des  détails 
iosigniflants.  Il  n'en  est  qu^un  que  nous  reproduisons  ici  à 
cause  de  sa  gracieuseté  : 

«  L'en  fanlJésus  étant  âgé  de  8  ans  jouait  sur  le  bord  d'une 
i>  rivière^  et  il  recueillait  dans  de  petites  rigoles  les  eaux  trou* 
)}  bles  qui  coulaient^  et  aussitôt  elles  devinrent  limpides  et 
0  claires^  et  elles  obéissaient  à  sa  voix.  Ayant  fait  de  la  boue^ 
»  il  s'en  servit  pour  façonner  i%  oiseaux.  Or,  c'était  un  jour 
»  de  Sabbat,  et  beaucoup  d'autres  enfants  étaient  là  et  jouaient 
»  avec  kii.  Un<îertain  juif  ayant  vu  ce  que  faisait  Jésus,  et 
»  ^u'il  jouait  le  jour  du  Sabbat,  alla  aussitôt  et  dit  à  son  père 
0  Joseph  :  «  Voilà  que  ton  fils  est  au  bord  de  la  rivière,  et  il  a 
i>  façonné  i  2  oiseaux  avec  de  la  boue,  et  il  a  profoné  le  Sabbat.  » 
0  —  Et  Joseph  vint  à  cet  endroit,  et  ayant  vu  ce  que  Jésus 
)>  avait  fait>  il  s'écria  :  «  Pourquoi  as-tu  fait  le  jour  du  Sabbat 
0  ce  qu'il  est  défendu  de -faire?  x>—  Jésus  frappa  des  mains,  et 
»  il  dit  aux  oiseaux  :a,Allez  !...  d  Et  ilç.s'envolèreut  en  gazouil- 
»  lant.  —  Les  Juifs  furent  saisis  d'admiration  à  la  vue  de  ce 
i>  miracle»  et  ils  allèrent  raconter  ce  qu'ils  avaient  vu  faire  à 
»  Jésus  ^.D 

11.  nalnre  4e  la  rellgten  paVeime.  —  lies  MNiIres  r«»inAbie«, 
dirigées  par  les  eraeles,  les  A|^pejrlllei»«i  les  démon*,  ele. 
->»  De   i^nel.  eceliiTAga   el.  de    quelle    DÉMW9#€ilATlfi    le 
CHRIST  •  délivré  lec  keninieflf 

Parmi  les  prodiges  arrivés  à  Rome,  Dion  cite  celui-ci  : 
«  Sous  ces  consuls,  il  survint  d'horribles  tremblements 
»  terre; — le  Tibre  entraîna  le  pont  (Sublicius),  et  rendit  pen- 
»  dant  7  jours  1^  ville  navigable.  —  Une  partie  du  soleil  s'é- 
»  clipsa;  enfin  la  famine  se  fit  sentir  K  » 

'  livre  de  Thomat.l'israéLitû,  pfiilotophet  sur  les  choses  gva  fait^.  Jésus 
f^core  enfùni,  ch.  2  ;  dans  Ajpôcryphes,  1. 1,  p.  1 148. 
'  Dion,  Uist.  Rom,,  1.  lv,  e.  22  -,  trad.  franc.,  t.  vu,  p.  $41. 


m      rkxrMiàà^^  kplAàifiMib  ^bllliim.       7&7  de  Rom< 

VcM  màïAïèiMV  W'pàrbîe'é^^teffn  cônsacraien 

cette  Violente  saisie  :    '   ■  •       , 

a  Dans  le  i"  livi'e  dé  Fabîufe  Pictor  (i23  ans  av.  J.-C),  non 
D  troùVon^;  leji  ^ps^ojiaf;  qi^e  doit.  piron4>Qcerj  ^  gt^u^  Sentit 
»  lorsqu'il  prendime  Vestale.  Voici  cette  formule: 

a  Four  prêtresse  Vestale,  qui  pratique  les  rites  &BedÎ8v<cfci 
b  jouisse  des  droits  die  farré  ïa  ^rêtreësfe  Veétale>  pàdr  le  ^enpl 
»  romain  et  les  quirites^  atin  que  cela  se  ^âsse  iéictti  l'exact 
»  loi,  ainsi,  A¥ftatïi>  jè  tte  pfUnUK'b    ' 

In  Ubrû  1*  Faibli  Pictoriâ,  qoé  tMDIi  }>oirtift€!i0m  ^axUnum  diciée  oportea 
qui^m  ylpgiDem  captl,6eriptmn.€|Ht.  Ea  verba  hœcîiQnt  :  Sacerdotem  testaler 
qiis  sacra  faclat,  qam  ious'(|u8)  siet,  sacerdotem  restalem  facere,  pro  popal 
f omàno  ^joirilibti^qiie,  titei  quae  optàînii  lège  fiât,  ita  te,  Âmata,  capio  (Âul 
Sfeïl.,  *«.). 

■   '        ■.  .  '         ■ 

*  Il  parait  qae  Amata  «était  le  nom  de  la  première  Vestale  prise  par  Nàina 
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tjes  àôtés  àé  Moïse  deyânt  lé  iPtiaraoti  rentrent  dans  la  càtë- 
gorte.des  prodiges  ;  ils  oùt  des  analogies  naturelles  avec  là 
coAstitutibn  physique  de  l'Egypte  :  ils  répondent  à  Texagéra- 
tioît  malFaisahte  des  phénomènes  naturels  à  ce  pays. 

La  critiqua  a  prfe  occasion  de  te  rapport  hatûrel  entre  lei 
miracles  de  Moïse  et  les  phénomènes  du  pays  où  il  les  produi- 
sît, pour  liîer  que  ce  fussent  des  miracles.  iPour  défendre 
Cette  thèse,  Eichhorn  a  écrit  son  traité  De  Mgypii  anno  mira- 
bili.  Mais,  on  le  voit,  le  critique  confesse  en  quelque  sorle 
malgré  lui  le  merbetMcuo;  des  faits  qu'il  s'efforce  d'interpré- 
ter naturellement;  il  nous  avertit  par  le  titre  de  son  ouvrage 
qu'il  parlera  d'un  temps  de  prodiges.  Prodiges,  en  effet,  car 
ils  se  produisent  à  la  parole  de  Moïse,  un  geste  lui  suffit  pour 
les  évoquet,  et  ils  cëôsent  quatid  il  veut  qii'ils  cessent.  Et 
nous  avonâ  plus  d*^un  nioyen  pour  contrôler  le  caractère  ex- 
traordinaire de  ces  actes  que  Dieu  appelle  a  mes  signes  et  mes 
»  prodiges,  ^nfifiD  ^  "«nnw^.»  Les  prêtres  égyptiens  ou  les  cAar- 
toumim,  magiciens  ou  jongleurs,  nous  en  fournissent  un  qui 
me  semble  fort  probant  ;  ils  parviennent  à  imiter  quelques- 
ùtià  des  prodiges  de  Moïse,  niais  ils  ne  peuvent  les  neutraliser 
et  encore  ïnoîns  les  faire  cesser.  C'est  la  vanité  de  l'auteur 
juif,  inventeur  de  toute  cette  relation,  qui  prend  plaisir  à  nous 
présenter  âinéi  les  prêtres  égyptiens,  dira-t-on.  Erreur  pro- 
fonde, car  s'il  s'agissait  de  la  glorification  de  Moïse,  pourquoi 
nous  représénterait-îl,  comme  pouvant  faire  cesser  toutes  les 
plaies,  le  roi  d'Egyt)te^  l'ennemi,  le  tyran  disraëlî  —  C'est 

'  Voirie  dernier  article  au  N**  précédent  ci-dessus,  p.  107. 

^  Ea;.  VII,  3. 

'  Y.  Ex.  vin,  8  seqq.,  24  seqq.  ;  ix,  27  seqq. 
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pour  glorifier  le  dieu  naliondl.  Jcho\ah.  —  Pour  glorifier 
Jéhovati,  soil;  mais  JéUovali  n'éUiil  )ias  un  dieu  nalionali 
et  l'iiuliiiir  est  loin  de  le  piésenler  cotnriie  lel,  ainsi  qu'on  le 
voit  claireinent  par  les  [laroli^s  {jn'il  uiel  dans  la  bpuclie  de 
JéLovaL'  et  dans  cbUc  du  roi  d'Efiiï[ite^.  «Qu'on  annonce 
n  mon  nom  sur  toute  la  terre,  »  dît  Jéhovah;  el  plus, loin  î 
u  Les  Egyptiens  reconnaîlrool  ijue  je  suis  Jébovali.  i>  Pha- 
raon, de  sou  côté,  proclame  que  o  Jélio^ali  est  le  juste.  «  Tout 
cela,  on  en  conviendra,  s'aceoiiJu  peu  avec  l'étroite  iilée  d'une 
(livinilé  nationale.  Puis,  remarquez  ceci  :  Etait-ce  l'EgjpIc 
qui  étailla  terre  promise,  la  terre  des  Israéliles,  le  royaume 
proprement  Jil  de  Jéliovaliî  Non;  ceiiendanU'auteur  fiiit  dire 
à  Dieu  :  a  Je  suis  Jétiovali  au  milieu  du  pays  (d'Egypte) 
yTKn  3Tp3  mn'  'a*^.  »  Ainsi  le  Dieu  des  Israélites  est  positi- 
vennHnt  représenté  comme  le  Dieu  de  l'Egypte,  et  les  pro<ltfi(e8 
que  rLiuloiir  déroule  devant  nous  ne  servent  qu'à  maniFester 
cette  vérité  dans  tout  son  jour,  El  ici,  nous  avons  du  tnâine, 
coup  la  preuve  de  l'aulhenlicité  de  ce  récit.  Comment?  Parco, 
que  cette  série  d'actes  merveillcus  prou\e  une  connaissance 
Icllemenl  exacte  des  choses  de  l'Efjypte  que  de  toute  l'orce  ellf^ 
a  dû  se  manifester  telle  qu'elle  est  cousignéej  et  dès  lors  elle 
a  dû  être  consifjnée  par  un  témoin  oculaire,  par  Moïse  enfin. 
tJn  auteur  postérieur  à  Moïse,  eût-il  tMi,  pour  me  servir  d'une 
locution  populaire,  son  Ej^y|)te  au  bout  des  doigts,  n'aurai| 
pas  pu  composer  cette  relation  si  pleiue  de  vie,  de  nioun 
ment  et  d'originalité,  parce  que  pour  se  faire  accepter,  il  si 
serait  vu  dans  la  nécessite  d'adapter  son  récit  à  l'état  des 
pi'il.i  contemporains.  Le  senlijiient  national  aurait  fait  dévîei 
sa  plume,  les  Jnîfs  n'auraient  pas  voulu  se  voir  ainsi  aplati) 
sous  la  verge  des  Egyptiens,  et  le  récit,  outre  qu'il  n'est 
possible  à  la  fiction  de  prendre  les  allures  de  la  réalité,  n'au' 
rait  pas  pu  conserver  une  couleur  exclusivement  locali*. 
exclusivement  égy|ilicnne.  D'ailleurs,  il  est  certain  que  li 
Hébreux,  une  fois  établis  dans  le  Canaan,  et  avant  iiiâme 
qu'ils  ne  le  fussent,  n'avaient  plus  de  l'Egypte  qnc  des  idiies 
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confuses  ;  le  langage  qu^ils  tiennent  dans  le  désert  le  prouTe 
assez.  Si  donc  cette  relation  n'avait  été  faite  par  un  témoin 
ocolaire,  elle  n'aurait  jamais  pu  se  faire^  et  pour  démontrer 
cela  avec  la  dernière  évidence^  examinons  les  faits  qu'elle 
expose^  d'abord  dans  leur  ensemble ,  puis  les  uns  après  les 
autres. 

Les  plaies  sont  au  nombre  de  dix  ;  toutes  ont  un  caractère 
foncièrement  égyptien  en  ce  sens  qu'elles  se  suivent  dans  un 
ordre  que  détermine  la  nature  de  l'Egypte  et  qui^  dans 
d'autres  pays^  n'aurait  pas  eu  de  motif.  Or  il  était  essentiel 
que  cet  ordre  fût  ainsi  motivé.  Dieu  voulait  prouver  au  Pha- 
raon que  c'était  lui  qui  était  le  maître  de  toute  celte  nature 
que  les  Egyptiens  divinisaient  et  adoraient  dans  leurs  brutes. 
Pour,  triompher  dans  l'esprit  des  Egyptiens  de  leurs  faux 
Dieux^  il  fallait  donc  attaquer  ces  puissances  et  les  renverser 
dans  leur  propre  empire,  sur  le  terrain  où  ils  étaient  censés 
dominer.  Si  Dieu  avait  fait  des  prodiges  sans  connexion  avec 
la  nature  du  pays,  les  Dieux  du  pays,  ses  châtiments  qui 
avaient  en  vue  ces  Dieux  ^,  auraient  manqué  tout  effet;  la 
confiance  du  Pharaon  en  ses  Dieux  serait  restée  intacte.  Il 
aurait  pu  croire  qu'un  pouvoir  magique  ennemi  avait  mo- 
mentanément obtenu  un  succès  en  Egypte,  et  par  suite  il 
aurait  pu  donner  à  Jéhovah  une  place  dans  son  Panthéon  à 
côté  de  Typhon  ;  mais  il  n'y  aurait  certainement  trouvé  aucun 
sujet  pour  reconnaître  à  ce  pouvoir  la  prépondérance  sur  les 
Dieux  du  pays,  il  ne  se  serait  pas  écrié  :  «  Jéhovah  est  le  juste, 
moi  et  mon  peuple  nous  sommes  les  coupables^!»  Kl  par 
suite  il  n'aurait  jamais  consenti  au  départ  du  peuple  d'Israël. 
Or,  ce  consentement  était  de  tout  point  nécessaire;  Dieu  vou- 
lait que  le  Pharaon,  par  une  humiliation  consentie  de  son 
orgueil,  rendît  gloire  à  la  puissance  de  Jéhovah.  Il  avait  péché 
par  orgueil  de  ses  dieux  brutes  contre  Israël,  l'enfant  aimé 
de  Jéhovah,  et  «  par  où  chacun  pèche,  dit  à  ce  sujet  la  Sagesse, 
»  il  est  puni  ^.  » 

•  V.  Ex.  XII,  12. 

»  Ib,  IX,  27. 

»  V.  Sap,  XI,  16, 17. 

\*  SÉRIE.  TOME  XX.— N*  117;  1869.  (79«  vol.  de  la  coll.)    12 
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Maintenant  remarquons  la  succession  des  plaies.  l)*abord 
Teau  ia  Nil  se  corrompt  au  point  de  faire  mourir  tous  les 
{)oissons  :  d'où  il  résulte,  une  quantilé  innombrable  de  gre- 
nouilles qui^  en  périssant^^  infectent  l'air,  ce  qui  produit  la 
3*  plaie,  les  moucherons,  qui/ à  leur  tour,  attirent  la  4*  plaie^ 
Vin  mélange  de  toute  sorte  dlnsectes,d'où  s'ensuit  la  ^^"^  plaie^ 
une  épizootie  générale,  qui  engendre  la  6*  plaie,  une  mala- 
die inflammatoire. 

La  7*  plaie  sort  du  rapport  physique  avec  les  plaies  précé- 
dentes. Elle  commence  une  nouvelle  série  qui  s'adapte  égale- 
P7,ent  aux  conditions  naturelles  de  l'Egypte,  quoique  le  phé^ 
nomène  d'un  violent  orage  accompagné  de  pluie  et  de  grêle 
j5oit  tr^îs-rare  dans  ce  pays.  Aussi  le  Pbara,on  en  est-il  tatlement 
>  fra|)pé  qu'il  se  bâte  de  rendre  gloire  à  Jébovab.  Mais,  reve- 
nant pro.mptemejQt  à  son  endurcissement,  il  s'attire  la  8«  plaie, 
I^^  sauterelles,  qui  semble  être  la  conséquence  naturelle  de  la 
V  plaie  en  même  temps  que  l'annonce  de  la  9«  pUiie,  les  té- 
nèbres, qui  ont  lieu,  à  un  degré  moindre  sans  doute,  c4iaque 
j^is  que  souffle  lekhamsyn  ou  samourriy  vent  du  sud-est,  dont 
la  désolation  est  suivie  par  la  10*  plaie,  la  peste  ou  une  mala- 
die analogue;  qui  enlève  tous  les  premiers-nés,  ce  qui  ne  veut 
pas  dire  qu'outre  ces  premiers  nés  il  n'y  eut  pas  d'autres 
i^orts,  ni  même  que  tous  les  premiers-nés  moururent.  En 
histoire.  Moïse  ne  prend  jamais  le  mot  tout  dans  le  sens 
absolu.  Cela  serait  anti-historique,  parce  que  les  faits  de  ce 
monde,  par  cela  même  qu'ils  s'accomplissent  dans  un  milieu 
imparfait,  ne  comportent  pas  l'absolu. 

Par  cet  aperçu  général  des  10  plaies  qui,  on  le  conçoit  aisé- 
i^ent,  devaient  opérer  dans  leur  ensemble  une  impression 
terrible  sur  des  hommes  adonnés  au  culte  des  Dieux  de  la 
nature  et  qu'ils  étaient  habitués  à  regarder  comme  amis  et 
protecteurs  souverains  de  cette  nature;  par  cet  aperçu  géné- 
ral on  voitdéjà  ce  que  nous  disions  plushautetcequ'Ëicbhorn 
ne  fait  pas  de  difficulté  de  reconnaître  S  à  savoir  que  l'auteur 
devait  être  profondément  versé  dans  la  connaissance  de  la 
nature  de  l'Egypte  et  des  mœurs  religieuses  de  ses  habitants^ 
et  cette  connaissance  il  ne  pouvait  l'avoir  acquise  que  par  de 

>  Einleit ,  §  435. 
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longues  études  faites  sur  les  lieux.  Maintenant,  en  examin.int 
son  récit  en  détail,  il  en  ressort  celte  autre  vérité  que  non- 
seulement  il  a  étudié  l'Egypte  en  Egypte,  mais  encore  qu'il  a 
été  le  témoin  oculaire  et  l'agent  de  ces  prodiges. 

Les  !0  plaies  sont  précédées  d*un  signe  dont  le  but  est  de 
sonder  les  dispositions  du  cœur  du  Pharaon.  Moïse  dit  à  Aaron 
de  jeter  son  bâton  devant  le  roi  d*Egypte  et  devant  ses  servi- 
teurs, et  ce  bâton  devient  un  serpent  ^  Les  chartoumim  ou 
jongleurs  égyptiens  en  firent  autant.  Voilà  déjà  une  preuve 
évidente  que  nous  lisons  un  récit  contemporain  fait  par  Moïse. 
Un  auteur  juif  des  temps  postérieurs,  supposé  qu'il  eût  été 
convaincu  à  ce  point  de  la  puissance  de  la  magie  égyptienne, 
n*auraît  pas  voulu  engager  ainsi  au  désavantage  de  Moïse  le 
combat  entre  Jéliovab  et  les  faux  Dieux.  Il  est  vrai  que  le 
bâton  d'Aarbn  dévore  les  bâtons  des  magiciens;  néanmoins 
la  première  impression  a  été  la  plus  forte,  le  Pharaon  a  vu 
que  ses  Dieux  peuvent  produire  le  miracle  du  Dieu  de  Moïse; 
dès  lors  le  second  fait  le  touche  peu,  et  le  miracle  de  Moïse 
demeure  impuissant  sur  le  roi.  Il  y  a  donc  désavantage  pour 
Moïse,  et  il  est  assurément  permis  de  croire  que  cette  espèce 
de  défaite  qui  se  produit  encore  plusieurs  fois  et  qui  était 
sans  doute  dans  le  plan  de  Dieu,  afin  que  le  roi  gardât  son 
libre  arbitre,  nuit  au  succès  des  actes  ultérieurs  de  Moïse. 
Mais  la  gloire  de  Jéhovah  en  reçut  un  éclat  infiniment  plus 
grand  que  si  Moïse  avait  vaincu  sans  lutte. 

On  se  demandera  peut-être,  si  réellement  il  a  été  possible 
aux  magiciens  de  TEgypte  d'opérer  le  changement  de  leurs 
bâtons  en  serpents,  si  Moïse  n'a  pas  été  dupe  d'une  illusion, 
et  si  dès  lors  il  n'a  pas  agi  lui  aussi  par  le  même  agent.  Lf^ 
trompeur  est  aisément  trompé  et  trouve  toujours  plus  fin  que 
lui.  —  A  cela  nous  répondons  que  si  Moïse  avait  trompé  et 
qu'il  se  fût  laissé  tromper,  il  n'aurait  pas  dit,  il  n'aurait  pas 
pu  dire  :  «  Les  jongleurs  égyptiens  en  firent  autant  par  leurs 
»  enchantements.»  On  le  voit;  les  procédés  de  ses  adversaires 
ne  troublent  pas  son  regard,  il  y  voit  clair;  il  ne  nous  dit  pas 
sur  quelles  observations  il  fonde  son  jugement,  mais  la  sim- 
plicité et  la  précision  de  son  langage  dénotent  assez  qu'il  avait 

'  yn,  10  seqq. 
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bien  observé.  Au  fond,  il  importe  peu  que  le  changement  des 
bâtons  des  Egyptiens  en  serpents  soit  réel  ou  tout  bonnement 
uii  tour  de  force;  l'essentiel  pour  nous  ici  est  de  voir  que 
liïoïse  savait  à  quoi  s'en  tenir  là  dessus,  et  cette  connaissance 
exprinriée  qu'elle  est  comme  une  chose  qui  va  de  soi  et  pour 
laquelle  on  n'a  pas  besoin  de  fournir  des  preuves  S  nous  ga- 
rantit la  sincérité  de  l'acte  miraculeux  de  Moïse.  Qu'pn'y 
réfléchisse.  S'il  avait  trompé  lui-même^  sa  mauvaise  con- 
science lui  aurait  tait  redouter  de  porter  sur  l'acte  des  Egyp- 
tiens le  jugement  qu'il  en  porte,  et  en  tout  cas  la  voix  secrète 
d^une  arrière-pensée  se  serait  manifestée  dans  ses  paroles  à 
son  insu. 

Le  prodige  est  donc  avéré  par  le  caractère  du  récit,  et  ce 
bâton  changé  en  serpent  et  redevenu  bâton  sert  à  Moïse  pour 
opérer  ses  prodiges.  D'abord  la  première  plaie  ^  :  «  Aaron  leva 
»  son  bâton,  frappa  l'eau  du  fleuve  aux  yeux  de  Pharaon  et  aux 
»  yeux  de  ses  serviteurs;  alors  toutes  les  eaux  du  fleuve  (furent 
»  changées)  en  sang.  »  Voilà  un  prodige.  «  Les  jongleurs  en 
»  firent  autant  par  leurs  enchantements,»  ce  qui  fait  voir  que 
le  mot  bj  n'est  pas  pris  dans  le  sens  absolue  11  en  est  de 
même  à  i^  ^*  plaie  qui  ne  fit  pas  mourir  tout  le  bétail  des 
Egyptiens,  puisqu'il  en  resta  pour  subir  la  V  plaie  et  même 
pour  la  lO».  Le  mot  tout  est  donc  simplement  une  manière  de 
parler  dans  un  sens  général.  De  Wette  ne  s*en  est  pas  aperçu 
et  il  prend  occasion  de  ce  mot  pour  signaler  ici  «  une  contra- 
»  diction  ridicule,  n  Le  ridicule  retombe  de  tout  son  poids  sur 
la  science  du  professeur  de  Bâie. 

Une  observation  analogue  à  celle  qui  s'applique  au  mot 
tout  doit  être  faite  aussi  pour  le  mot  mVen  sang.  Il  n'est  pas 

*  Les  bâtons  des  Jongleurs  égyptien»  étaient  probablement  des  serpents 
engourdis  par  de6  procédés  que  les  psylles  égyptiens  et  hiudouB  ont  connus 
de  tout  temps  puisqu'ils  les  connaissent  encore  aujourd'hui.  Les  ps}  lies,  dit 
Dubois-Aymé,  engourdissent  les  serpents  au  point  qu'on  les  croirait  morU 
{Notice  sur  le  s^our  des  Hébreux  en  Egypte  dans  la  De&criptior^  de  V Egypte ^ 
iOrfûL,  t.  ui|  p.  306). 

^  Ex,  VII,  15, 17, 19:8eqq. 

^  73  plurimis  locis  in  S.  Scrlptura  ita  stricte  accipi,  ut  non  tauUiiQ  de  toto, 
sed  etiam  de  parte  aliqua  intégra  accipiatur  (Is.  Vosaius,  CasUQatiùfke\  ad 
scriptum  Hornii  de  aet,  mundi^  p.  46). 


défenbIe  contre  le  rationalisme  allemand.        185 

dit  qu'il  faille  le  prendre  à  la  Ictlre;  rien  n'enipéche  de  Tex- 
|)Iîq lier  par  DTD  d^çtx  rouges  comme  du  sang^  Néanmoins 
le  fait  est  un  prodige,  caries  jongleurs  peuvent  bien  Timiter, 
mais  non  le  faire  cesser;  puis  il  amène  la  corruption  des  eaux 
du  fleuve  et  la  mort  des  poissons  qu'elles  contiennent,  phéno- 
mènes qui  n'accompagnent  point  la  colorisation  en  rouge  des 
eàiix  du  fleuve  pendant  Tinondation  annuelle^;  elles  restent 
|k)tâbles^  et  jamais  ce  changoment  do  couleur  ne  fait  mourir 
les  poissons.  Enfin,  le  prodige  est  évident,  parce  (|ne  le  phé< 
ubmène  n'arrive  pas  peu  à  peu  et  comme  de  lui-même,  mais 
soudain  et  au  moment  où  il  avait  été  prédit  par  Moïse,  lors- 
qu*Aaron  lève  son  bâton  et  le  fait  retomber  sur  l'eau. 

Maintenant  pour  prouver  l'authenticité  historique  de  ce 
prodige,  il  y  a. une  manière  aussi  simple  que  catégori(|ue,. 
c'est  d'examiner  le  texte  qui  le  relate.  Alors  on  voit  qu1l  y  a 
dans  ce  texte  des  signes  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  la 
yeracilé  de  l'auteur  et  parlant  sur  la  réalité  du  prodige.  Tels 
sont  d'abord  ces  passages  :  «  Les  Egyptiens  répugneront  de 
»  boire  l'eau  du  fleuve  ;  les  Egyptiens  ne  purent  plus  boire 
«l'eau  du  fleuve^.»  Eh  bien,  dira-t-on,  qu'est-ce  (lue'cela 
prouve  ? 

"Mais  cela  prouve  que  l'auteur  savait  que  l'eau  du  Nil  était, 
à  peu  près  la  seule  eau  potable  en  Egypte,  ou  du  moins  la 
seule  dont  les  Egyptiens  voulussent  boire.  Elle  leur  paraissait 
délicieuse  au  delà  de  toute  expression,  et  nous  pouvons  citer 
eu  exemple  les  envois  réguliers  que  Plolémée  Philadelphe 
faisait  de  cette  eau  à  Bérénice  sa  fille  qui,  mariée  à  Antiochus 
Théos,  résidait  au  loin,  à  Antioche*.  Elle  ne  pouvait  se  faire 
au  goût  d'aucune  autre  eau.  Cette  passion  |)Our  l'eau  du  Nil 
était  partagée  par  tous  les  Egyptiens  sans  distinction  et  l'est 
toujours,  a  Les  Musulmans  disent,  d'après  l'abbé  Le  Mascrier, 
D  que  si  Mahomet  avait  bu  de  cette  eau,  il  aurait  demandé  à 

'  Cf.  in  Reg .  m,  22  seqq. 

*  Girard,  Ohserv,  sur  la  vallée  d'Egypte  dans  la  Detc.  de  l'Eg.  ix,  351.  — 
«  Sur  les  bas-reliefs  le  dieu  Nil  peint  en  rouge  marque  le  temps  de  Tinondation 
(ChampollioQ,  Lettres  pendant  son  voy,  enÉgypte^  m*  Lettre).  » 

*  vir,  IS,  11. 

-^  Àthenee  Dnpnotophùt  lib.  ii,  c.  6. 
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»  Dieudeue  mourir  Jamais,  pour  pouvoir  en  boire  toujours  ^» 

Étant  empêchés  de  boire  l'eau  du  fleuve,  lesr Egyptiens,  dit 
L'auteur  (v.  24),  creusèrent  autour  ^^^''^D  du  fleuve.  Sans 
doute  qu'ils  pensaient  que  cette  eau  qu'ils  regrettaient,  per- 
drait, en  filtrant  à  travers  le  sol,  ses  qualités  nuisibles,  puis 
aussi  parce  que  les  puits  éloignés  du  fleuve  ne  donnent  qu'une 
eau  saumâtre^.  Ce  sont  là  certes  encore  des  traits  à  noter  et 
qui  augmentent  la  force  probante  des  précédents. 

Une  preuve  non  moins  péremptoire  de  Tauthenticilé  du 
réC/itest  celle  du  v.  19  :  o  11  y  aura  du  sang...  dans  les  bois 
i>  et  les  pierres,  m  lignis  et  in  lapidibus.  d  Quel  laconisme 
d'expression!  Un  auteur  parfaitement  familier  avec  les  choses 
de  l'Egypte  et  sachant  celle  même  connaissance  à  ceux  pour 
lesquels  il  écrivait,  pouvailseul  en  rester  à  celte  simple  indi- 
cation^Ëlle  aurait  été  parfaitement  énigmatique  pour  les  Juifs 
de  la  Palestine.  Nous  avons  d(\jà  dit  ailleurs,  ce  que  l'auteur 
entend  par  «  les  bois  et  les  pierres,  »  à  savoir  les  vases  de 
bois  et  de  pierres  qui  servent  à  clarifier  Teau  du  Nil  et  dont 
tout  ménage  égyptien  est  pourvu. 

Voyez  ensuite  comme  l'auteur  connaît  bien  l'hydrographie 
de  l'Egypte.  11  écrit  :  a  Étends  ta  main  sur  les  eaux  des  Eg^p- 
»  tiens,  sur  leurs  fleuves,  leurs  fossés,  leurs  étangs  et  leurs 
»  rassemblements  d'eau  (v.  19).  »  Ces  fleuves,  mTi3\  sont  les 
branches  du  Nil  dans  la  Basse-Kgy[)le,:  ces  fossés,  DnK,  sont 
les  canaux 3  qui  distribuent  Venu  du  fleuve  dans  les  terres 
qoe  l'inondation  ne  peut  atteindre;  ces  étangs,  UWH,  sont  les 
lacs  qui  sont  formés  et  alimentés  par  les  inondations,  et  font 
partie  du  système  d^arrosement  de  l'Egypte;  enfin,  ces^ras- 
semblements  d'eau,  iro  mpD  te,  comprennent  les  marcs, 
flaques  et  autres  petites  eaux  dormantes  qui  subsistent  par 
ces  mêmes  inondations*. 

Enfin,  la  preuve  qui  achève  notre  démonstration  est  celle 
du  V.  15  :  Moïse  doit  se  |)lacer  en  face  du  Pharaon  au  bord  du 

«  V.  Hengstenberg,  Die  Bûch.  Mus.,  lOU. 

*  V.  Girard,  Observ.  sur  la  valiée  (VÉgypte^  etc.,  daiiB  la  Disc,  d€  VEg.* 
IX,  370. 

'  Voir  ce  mot  dans  le  sons  de  canaux.  Jcs.  xxxiii,  21. 

*  Jomard  évalue  la  superficie  des  étangs  et  des  lacs  à  283  Heoes  caitéés  et 
celle  des  canaux  à  36  1.  carrées.  V.  D^scripU  de  VEçrpptf^  t.  it;  p.  00. 
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Nil>  le  matin  au  moment  où  le  roi  sort  pour  aller  auprès  dé 
Feau.  Pourquoi  le  Pharaon  se  rendait-il  le  matin  auprès  du 
Nil?  Nous  Tavons  déjà  démontré  ailleurs;  c'était  pour  rendre 
ses  hommages  au  dieu  Nil^  que  les  monuments  nous  repré-» 
sentent  fréquemment^  recevant  ces  hommages  par  l'offrande 
d'une  cou|>e  de  vin.  Répétons-le  ici  :  la  circonstance  que  le 
Pharaon  reçoit  Tannonce  (|ue  le  vrai  Di<3u  frappera  le  faux 
Dieu  au  moment  où  il  se  rend  auprès  de  ce  Dieu  est  uno 
preuve  irrécusable  du  caractère  religieux  de  sa  sortie  mati- 
nale. L'intention  est  trop  visible  :  Jéhovah ,  pour  rendre 
Tacte  de  sa  toute-puissance  plus  sensible  pour  le  cœur  du 
Pharaon,  choisit  pour  lui  en  donner  avis  Tinslant  où  le  roi  va 
mettre  sax^onûance  en  son  idole.  Ici  encore,  Moïse  atteint  aiix 
limites  de  l'art  en  laissant  parler  les  faits  par  leur  contraste. 
Il  ne  lui  vient  pas  à  l'idée  do  rien  expliquer  ;  il  pose  les  faits^ 
certain  qu'il  est  que  la  signification  de  l'acte  du  Pharaon  est 
comprise  par  ceux  au  milieu  desquels  et  pour  lesquels  il  écrit 
sa  relation.  U  y  a  là  un  signe  de  bonne  foi  tellement  frappant; 
qu'on  affirme  l'authenticité  de  ce.  récit  comme  on  affirme  la 
lumière  du  jour, 

La  vérité  historique  de  la  première  plaie  se  prouve  donc 
pleinement  par  le  texte  même;  voyons  la  deuxième. 

Quiconque  reconnaît  la  réalité  de  la  première  plaie^  cette 
seconde^  les  grenouilles,  ne  peut  offrir  aucune  difficulté.  Les 
grenouilles  sont  abondantes  déjà  en  tout  temps  dans  les  eaux 
du  Nil;  le  texte  ne  le  cache  pas-,  et  les  voyageurs  l'assurent?. 
Quoi  d'étonnant  alors  que  lu  multitude  en  augmentât  prodi- 
gieusement par  la  corruption  des  eaux?  Cela  devait  être.  Mais 
ce  qui  donne  à  cette  augmentation  le  caractère  du  |)rodige, 
c'est  que  les  grenouilles  montèrent  du  fleuve  et  couvrirent 
le  pays  à  l'instant  même  où  Aaron  étendit  sa  main  sur  les 
eaux^  et  qu'elles  rentrèrent  dans  le  fleuve  au  moment  précis 
où  Moïse  Pavait  dit. 

Ce  prodige  est-il  authentique?  U  n'y  a  aucun  doute  et  c'est 
encore  le  texte  qui  nous  en  fournit  la  preuve  certaine.  D'abord 

*  V.  Champollion. 
^  £x,  VIII,  5,  T. 

*  Hastelqulst,  Voy.  m  Pal.,  p.  2&4  ;  -  Souoiui,  Voy.  dans  l'Egypte,  m.  366. 


y  L  mt,r>W9w%-my,r>wr^Wfwri,      arrvntVrvvTn      n.«      ■  ^« 
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Fauteur  convient  franchement  que  les  grenouilles  sont  abon- 
dantes dans  le  Nil  ;  puis,  que  les  jongleurs  égyptiens  surent 
forlbien  opérer  le  même  prodige  et  faire  remonter  les  gre- 
nouilles sur  le  pays  d'Egypte.  11  est  vrai' qu'ils  se  trouvèrent 
embarrassas  pour  les  y  faire  rentrer.  Néanmoins  cette  ren- 
trée à  la  volonté  do  qui  s'effectue4-elle?  Est-ce  à  la  volonté  • 
de  Moïse?  Qui  le  croirait!  C'est  à  la  volonté  du  Pharaon  ;  oui, 
c'est  au  Pharaon,  à  l'ennemi  qu'il  combat  que  Moïse  donne 
1^  gloire  d'avoir  délivré  l'Egypte  de  la  deuxième  plaie  ^  J'es- 
père que  voilà  un  trait  de  sincérité  plus  que  suffisant  pour 
nous  garantir  la  vérité  historique  de  cette  plaie.  Que  celui  qui 
voudrait  encore  s'inscrire  en  faux  contre  un  tel  texte,  pro- 
dujse  ses  preuves.  Nous  les  attendrons  toujours. 

La  3"  plaie  sont  les  moucherons,  D??.  Cette  plaie  serait  en- 
core moins  extraordinaire  que  la  précédente,  car  les  mouclio- 
rons,  comme  nous  le  voyons  par  Hérodote*^,  par  Melch.  Hart- 
raann^^par  Sonnini*  et  par  nombre  d'autres  voyageurs  furent 
delout  temps  une  plaie  pour  l'Egypte.  Mais  ce  qui  fait  voir 
qUie.cette  plaie  fut  un  prodige,  un  vrai  prodige,  c^est  le  témoi- 
gnage même  des  jongleurs  qui  ne  purent  l'imiter  et  qui 
avouèrent  qu'il  y  avait  là  le  doigt  de  Dieu^  Direz-vous  que 
l'auteur  a  inventé  ce  témoignage  pour  nous  en  imposer?  Non. 
cela  n'est. pas  possible,  pour  peu  qu'on  veuille  réfléchir  que 
l'auteur  a, rapporté  que  les  chartoumim  purent  imiter  les 
trois  signes  précédents,  beaucoup  plus  difficiles  en  apparence 
que. celui-ci.  Pour  quelle  raison,  je  vous  prie,  serait-il  men- 
teur ici?  J'ai  beau  chercher,  je  ne  puis  en  trouver  aucun 
molit.  Attendons  que  nos  adversaires  nous  en  indiquent  un; 
puis  nous  verrons. 

La  4'  plaie  est  désignée  par  le  mot  Aroby  3*ï?,  qu'on  traduit 
par  a  mélange  de  vermine  ou  d'insectes.  »  Les  lxx  rendent 
ce  mot  par  xuvofjiuia^  mouche  de  chien.  Toutefois  il  faut  qu'il 
y  ait  eu  encore  d'autre  vermine  avec  celle-là,  car  le  texte  dit  : 

*  Ex.yiUf  6,  6. 
'  Berod.  n,  95. 

♦.  Dos  Paséhi  ASgypUj  p.  '^SO.  " 

*  Voy.  dans  l'Egypte,  i,  246. 
'  Ex.  vni,  U,  15. 
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a  La  (erre  dépérit  à  cause  de  cet  Arob  (v.  20).  »  Les  tncnches 
seules  n'auraient  pas  pu  produire  cet  effet.  Le  targum  d'On- 
kélos^  qui  a  du  moins  une  valeur  traditionnelle,  parle  en  effet 
d'une  multitude  d'animaux  nuisibles  de  tout  genre. 

Ce  signe,  haoth  hazeh  (v.  i9),  a  cela  de  remarquable  qu'il  est 
est  annoncé  au  Pharaon  comme  l'avait  été  le  premier,  à  savoir 
de  bon  matin  au  moment  oii  il  sort  pour  rendreses  hommages 
au  Nil.  Pourquoi  cela?  Sans  doute,  afin  de  remettre  devant  l'es- 
prit dur  à  comprendre  de  ce  Pharaon  l'inanité  du  Dieu  auquel 
il  s'obstine  d*avoir  recours.  Tout  autre  moment  devait  seni- 
hler  moins  propre  pour  l'éclairer  sur  l'inutilité  de  la  lutte  qu'il 
soutenait.  Jéhovab  choisit  l'instant  où  le  roi  est  devant  son 
idole;  le  vrai  Dieu  se  place  à  côté  du  faux  dieu,  pour  que 
l'Egyptien  voie  bien  la  différence  qui  existe  de  l'un  à  l'autre, 
et  qu'il  choisisse  librement  la  meilleure  part.  Le  roi  persis- 
tant dans  l'orgueil  de  la  nature,  c'est  cette  nature  qui  va  con- 
tinuer à  le  frapper  sur  un  signe  de  son  maître,  et  cette  fois 
d'une  mauière  si  terrible  que  le  roi  crie  grâce  et  qu'il  consent 
au  départ  d'Israël*.  Cependant  sa  conversion  n'est  pas  sin- 
cère, et  une  fois  le  fléau  éloigné,  il  revient  à  sa  nature. 

La  critique  impartiale  peut-elle  prouver  l'authenlicilé  de 
ce  4*  prodige;  car  c'est  bien  un  prodige  :  le  fléau  disparaît 
à  la  voix  de  Moïse  et  cela  d'une  manière  si  absolue  qu'il  n'en 
resta  pas  trace  y^  ^^}  ^  (v.  27);  Je  demande  :  la  critique 
peut-elle  prouver  rauthenlicilé  de  ce  prodige?  Assurément, 
le  texte  qui  le  relate  en  fournit  un  moyen  infaillible,  et  ce 
moyen  est  dans  le  v.  2S.  Le  Pharaon  dit  à  Moïse  et  à  Aaron 
qu'il  permet  aux  Israélites  de  sacrifier  dans  le  pays.  Moïse 
lui  répond  que  cela  ne  se  peut  «  car  nous  sacrifions  à  Jéhovab 
notre  Dieu  ce  qui  est  en  horreur  aux  Egyptiens.  Si  nous  sa- 
crifiions aux  yeux  des  Egyptiens  ce  qui  leur  est  en  horreur, 
ne  nous  lapideraient-ils  pas?»  Voilà  ce  que  nous  appelons  la 
preuve  infaillible  de  la  vérité  historique  de  tout  ce  récit.  En 
effet,  il  en  résulte  que  l'auteur  avait  une  connaissance  exacte 
du  culte  de  sacrifice  égyptien  qui  défendait  sous  peine  de  mort 
de  sacrifier  un  animal  réputé  immoQde^  Or,  aux  yeux  des 

'  VIII,  24. 

'  Berod,  ii,  38.  Cf.  4S. 


190  l'authenticité  mosaïque  de  l'exode 

Ëgyplicns  tous  les  animaux  que  sacrifiaient  les  Israélites  de- 
vaient être  immondes  9  parce  qu'ils  omettaient  ces  mille 
précautions  au  moyen  desquels,  avant  de  sacrifier  un  animal^ 
les  Egyptiens  s'assuraient  qu'il  était  dans  toutes  les  conditions 
de  pureté  qu'exigeait  leur  loi  religieuse.  Moïse  avait  donc 
raison  de  craindre  pour  les  siens  le  fanatisme  des  Egyptiens, 
et  ce  Colloque  avec  le  Pharaon  est  la  preuve  de  la  véracité  de 
son  récit. 

La  5*  plaie  est  une  espèce  d'cpizootie.  Il  semble  qu'il  n'y 
ait  rien  dans  le  texte  qui  nous  permette  de  prouver  son  au- 
thenticité historique  par  lui-même.  Ce  serait  fâcheux.  Que  le 
pays  de  Gessen  fut  éi)argné,  que  le  Pharaon  y  envoya  pour 
constater  le  fait,  on  comprend  que  ce  pourraient  être  là  des 
allégations  de  l'auteur  qui,  si  rien  ne  venait  les  corroborer^ 
ne  seraient  d'aucun  poids  aux  yeux  de  la  critique.  Heureuse- 
ment qu'il  y  a  un  mot,  un  seul  mot  dans  le  texte  qui  est  un 
^igne  d'autant  plus  certain  de  Taulhenticiié  du  récit  qu*il 
réclame  et  par  lui-même  et  par  la  position  que  l'auteur  lui  a 
donnée.  Ce  mol  c'est  sousim^,  les  chevaux,  placés  en  tèto  de 
la  liste  des  genres  d'animaux  qui  doivent  périr  |)ar  la  plaie  ^. 
li  ne  faut  pas  venir  nous  dire  que  c'est  le  hasard  qui  a  fait 
tomber  le  mot  chevaux,  le  premier  du  style  de  l'auteur;  nous 
connaissons  assez  cet  auteur  pour  ne  rien  donner  au  hasard 
avec  lui.  En  tout  cas,  il  faudrait  prouver  ce  hasaiti«  ce  qui 
serait  une  tâche  fort  embarrassante,  attendu  que  le  hasard 
aurait  joué  à  Tauteur  lé  même  tour  encore  ailleurs,  à  savoir 
Genèse  XLvn,  17.  Nous  maintenons  donc  le  texte  telquel,et  aloi*s 
son  authenticité  historique  est  irréfragable,  ce  qui^  en  bonne 
critique,  entraîne  la  vérité  subjective  du  fait  qu'il  relate.  On 
sait,  en  elTet,  que  les  chevaux  étaient  une  des  principales  ri- 
chesses de  l'Egypte^,  Un  auteur  postérieur  et  (|ui  aurait  forgé 
le  Pentateuque  aurait  bien  pu  savoir  cela,  mais  il  n'aurait  pas 
pu  attachera  ce  détail  l'impoilance  que  Moïse  né  et  élevé  eu 

'  Mot  perse,  évidemment.  «  Cette  terre  perse  : . .  riche  eh  chevaux,  »  dll  un 
texte  ennéltorrae  de'Pcrsépolls  (>'.  Oppèrt,  JnJteh>jf.  dfs  Aikém,  p.  227). 
^  Ex,  IX,  3. 
»  V.  Michaelii,  Gesch.  der  Pferdexucf^t  in  PcdesU,  Auhang  lum  ui,  T.  deg 

Mq5.  Rechtfi. 
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Egypte  y  attache  spontanément  en  quelque  sorte;  un  tel 
auteur^  né  et  élevé  en  Palestine,  aurait  nommé  d'abord^ 
et  par  la  même  raison  que  Moïse  nomme  d'abord  les  che- 
vaux, les  animaux  qui  constituent  la  richesse  d'un  peuple 
pasteur^  le  gros  bétail  et  le  menu  bétail^  précisément  ce 
que  l'auteur  de  notre  récit  nomme  en  dernier  lieu,  et 
cela  parce  qu'il  était  ég^^tien.  Le  récit  de  la  5*  plaie  est 
donc  authentique,  et  des  lors  la  circonstance  qu'il  relate 
que  le  Pharaon  fit  constater  que  pas  une  seule  pièce  de  bétail 
ne  périt  en  Gessen  (ix,  6)  où  paissaient  les  troupeaux  d'Israël, 
devient  une  preuve  pcremptoire  que  la  plaie  sévit  en  Egypte 
pour  une  cause  religieuse,  d'où  il  suit  que  son  caraclère  était 
celui  du  prodige. 

La  6"  plaie,  une  maladie  inflammatoire  éclatant  en  pus- 
tules ^  paraîtrait,  en  considération  du  pays  où  elle  se  produi- 
sit, n'être  susceptible  d'aucun  caractère  extraordinaire  ;  elle 
était  et  est  encore  habituelle  à  l'Egypte,  et  l'auieur  le  savait 
fort  bien,  car  au  Deutéronome  xxviu,  27,  il  nomme  cette 
maladie  les  ulcères  d'Egypte.  Toutefois,  il  n'y  a  pas  a  érup- 
»  tives  en  ampoules  ou  pustules,  ntooK  n*TB.  d  h  paraît  donc 
que  cette  plaie  était  une  variété  plus  maligne  de  la  maladie 
endémique,  déjà  très-mauvaise;  les  hommes  ne  purent  se 
tenir  debout  et  ce  trait  est  à  noter,  car  ces  hommes  étaient 
les  cbartoumîm  ou  magiciens,  et  c'est  devant  Maisè  qu'ils  de 
purent  se  tenir^.  Il  y  a  là  une  indication  spontanée  du  carac- 
tère étrange  de  cette  maladie.  Notre  sentiment  au  sujet  de 
cette  remarque  peut  certainement  se  justifier,  mais  à  ceux 
qui  ne  le  partageraient  pas  nous  ferons  remarquer  que  l'en- 
semble des  actes  au  milieu  duquel  s'encadre  cette  6'  |)Iàie 
étant  sans  contredit  un  prodige  des  mieux  caractérisés,  cha- 
cune de  ses  parties  participe  nécessairement  de  ce  même 
caraclère,  alors  même  que,  considérée  isolément,  elle  paraî- 
trait toute  naturelle. 

Toutefois  nous  n'en  sommes  pas  réduit  pour  toute  preuve 
à  cette  déduction  qui  cependant  nous  semble  irréprochable; 

'  Ex,  IX,  9  seijq. 
'  ib.,  V.  tl. 
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la  plaie  se  présente  a  la  suite  d\m  acte  qui  fait  ressortir  le 
prodige  eo  même  temps  qu'il  prouve  rnulhenticité  du  récit  : 
c'est  le  procédé  dont  se  servii*ent  Moïse  et  Aaron  pôiirTâjrè 
éclater  celte  maladie'.  Moïse  et  Aaron,  dit  le  texte,  prirent  leurs 
deux:maifis  pleines  de  suie  de  ctiémînée  et  la  jetèrent  vers  le 
(liel  aux  yeux  du  Pharaon  *.  Elle  forma  une  poussière  sur  lokit 
le>  pays  d'Egypte  et  à  l'instant  là  plaie  se  déclara.  Eh  bien,  il  y 
a^ail -un  acte  semblable  qui,  darts  certaines  contrées  de 
L'Egypte;  faisait  partie  du  éulte  typhonique.  lia  différeiice,'ei 
(j'estiphfô- encore  cetle  opposition  dans  le  sens  de  racleltii- 
i«ême-qoî  Gonètitne  un  des  titres  les  plus  solides  de  l'authen- 
lîfcilé  de  notre  récit,  la  différente  consistait  en  ce  que  répandre 
certaines  cendres  en  l'air,  était  pour  les  Egyptilius  un  acte  de 
IHirificalion,- tandis  que  ce  môme  acte  chez  Moïse,  a  un  sens 
diamétralement  opposé,  il  doit  répandre  Tinfection.  Pourquoi' 
cet  acte  est-il  ainsi  détourné  de  sa  signification  habituelle î 
pourquoi  appelle-t-il  la  maladie  au  lieu  de  la  dissiper  coftime' 
le  croyaient  les  Egyptiens  ^.  Evidemment,  parce  que  Moïse, 
adoratelipduSrai  Dieu,  veut  taire  sentir  par  là  aux  Egyptiens 
(|ue  les  actes  de  leur  culte  idolâtre  opèrent  devant  Jéhovah  le 
corllraire  de  ce  qu'ils  en  attendent  dans  leur  fausse  confiance. 
Uieu  combat  et  châlie  te  démon  avec  ses  propres  armes;  c'est 
dj[?  la  meilleure  guerre. 

-  Ainsi,  il  y  a  encore  dans  ce  récit  une  connaissance  des  choses 
religieuses  de  l'Egypte  qui  en  place  la  vérité  historique  au- 
dessus  do  tont^  soupçon,  et  dès  lors  nous  pouvons  passer  à  la 
7"  plaie. 

Avec  la  7*  plaie  commence,  nous  en  avons  déjà  faif  la 
remar(|ue,  une  autre  série  de  signes,  et  le  texte  le  fait  assez 
comprendre  par  le  discours  qui  en  précède  la  manifestation. 
Le  caractère  de  prodige  de  cetle  plaie  ressort  du  récit  avec 
toute  la  netteté  désirable.  Les  orages,  la  grêle  et  la  pluie  ne 
sont  pas  précisément  inconnus  en  Egypte;  ils  y  sont  rares 
seulement,  et  dans  la  haute  Egypte  ils  sont  si  rares  qu'Hé- 

'  IX,  8, 10. 

^  Voy.  Plutarch.  De  Iside  ei  Osir,  Oper.  ii,  380  Guil.  XyUbdro  interpr. 
Cet  acte  de  livrer  des  cendres  au  vent  se  faisait  publiquement  (hoc  paiam 
aetum  $st\  comme  dtiJS  notre  réfAi, 
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rudoie  rapporte  le  fait  d'une  pluie  à  Tbèbes^  sous  le  règne 
dç  Psamménite,  au  temps  de  Cambyse,  comme  un  prodige  *. 
«  Car>  dit-il,  il  ne  pleut  jamais  dans  la  baule  Kgyple^  et  il  y 
»  -plut  alors.  »  Il  y  a  certainement  de  rexngéralion  dans  ce 
»  jamais,  »  ou  plutôt  c'est  une  manière  de  parler,  car  Jomard' 
se  borne  à  dire  que  Télat  de  Fatmospbère  dans  la  haute 
Egypte  .est  presque  invariable.  C'est  avec  l'observation  du 
savant  géographe  que  s'accor(je  aussi  notre  texte;  il  fait  clai- 
renient  entendre  que  les  phénomènes  dont  il  parle  se  voient 
en  Egypte,  et  celte  bonne  foi  est  une  présomption  bien  forte 
en  faveur  du  caractère  particulier  de  la  plaie  qu'il  décrit.  *  11 
0  y  eut  de  la  grêle  et  du  feu  mêlé  au  milieu  de  la  très-forte  grêle, 
lï  telle  qu'il  n'y  en  eut  point  de  semblable  en  Egypte  depuis 
0  qu'elle  était  devenue  un  peuple^.» Ainsi  il  n'y  en  eut  point  de 
semblable  en  Egypte;  donc,  il  y  avait  de  ces  phénomènes  en 
Egypte,  seulement  ils  étaient  d'une  intensité  beaucoup  moins 
grande  que  celui  qui  constituait  le  prodige.  Le  fait  de  la  pluie 
a  par  torrents  avec  tonnerre  et  éclairs,  »  dans  la  haute  Egypte, 
est  atte&té  aussi  par  CbampoUion  qui  y  était  ^. 

Cette  remarque,  qui  nous  révèle  que  la  7*  plaie  fut  réelle- 
ment un  prodige,  acquiert  toute  sa  force  par  ranthenticité  du 
récit,  authenticité  que  plusieurs  passages  du  texte  rendent 
irréfragable.  C'est  d*abord  le  v.  19,  où  il  est  dit:  a  Et  mainte- 
D  nani  envoie,  fais  rassembler  ton  bétail  et  tout  ce  que  tu  as 
»  au  champ.  Tout  homme  eL  tout  animal  qui  sera  trouvé  au 
D  irhampct  qui  ne  sera  pas  ramené  à  la  maison,  la  grêle  tora- 
>•  bcra  sur  eux,  et  ils  mourront,  o  Ainsi  le  bétail  se  trouva  au 
cham|.  lorsque  l'orage  éclata,  et  c'est  ce  qui  a  précisément 
li^u  en  Egypte  dans  les  premiers  mois  de  l'année  et  jusqu'au 
mois  d'avril  ♦.  Mais  comment  contrôler  la  véracité  de  ce  pas- 
sage? Comment  savoir  que  la  plaie  éclata  à  l'époque  pré- 
citée? Par  un  autre  qui  se  trouve  plus  loin,  aux  v.  ai,  32: 
a  te  liu  et  l'orge  furent  abbatus,  car  l'orge  était  en  épis  et  le 
B  lin  était  en  tuyaux.  Le  froment  et  Tépeautre  ne  furent  point 

<  Serod.  il,  10. 
4  £9.  IX,  34. 

*  Lettres  écrites  pendant  ton  voyage  en  Egypte  ^  m*  Leltre,  p.  83. 

*  V.  Champollion  à  Tendroit  précité  ;  Carelen  Niebuhr,  Reiteheschr,  1,  142. 
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»  abbalus,  car  ils  soat  tardifs.  »  Or,  l'orge  est  récolté  en  avril 
ainsi  que  le  lin  ^  quand  le  froment  est.encore  vert,  puisqu'il 
n'est  recolle  qu'au  mois  de  mai.  Donc,  Ui  bétail,  ainsi 
que  le  dit  le  récit,  était  effectivement  encore  a\i  champ,  et  cette 
indication,  contrôlée  comme  elle  Test  par  l'autre,  en  rendant 
évîdept  que  l'auteur  était  familier  ayec  les  choses  agricoles 
de  TEgypte,  imprime  à  son  récit  un  cachet  d'authenticité 
tellement  net  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  le  nier. 

La  8®  plaie^  les  sauterelles* est  un  fléiau  trop  commun  en 
Egypte  pour  qu'on  pût  le  prendre  pour  un  prodige,  si  on  ne 
voyait  par  le  texte:  1*»  qu'il  s'agit  ici  d'une  espèce  toute  parti- 
culière de  sauterelles;  2*  qu'il  y  en  eu,t  ime  quantité  telle 
qu'on  en  n'avait  jamais  vue;  S^'qne  lé  fléaii  S'abattit  sur  le  pays 
au  moment  précis  que  Moïse  avait  prédit  *.  Voilà  les  trois 
signes  qui  démontrent  que  cette  plaie  fut  coosme  les  précé- 
dentes, un  \rai  prodige  ;  puis  la  réalité  bistorique  nous  en 
est  garantie  par  l'authenticité  du  récit.  Cette  authenticité 
demeure  évidente  quand  on  considère  que  les  sauterelles 
arrivent  et  disparaissent  par  un  agent  naturel,  lèvent,  qu'elles 
arrivent  par  le  vent  d'est,  O'nî?  nn,  et  qu'elles  disparaissent  par 
le  vent  d'ouest,  DJ  nn  ^.Échhorn*  veut  que  les  sauterelles 
arrivent  toujours— twimer— en  Egypte  de  l'Ethiopie,  du  midi; 
mais  cela  est  en  contradiction  formelle  avec  les  faits  observés 
sur  les  lieux,  ^  qui  nous  montrent  les  sauterelles  venant  de 
l'est.  Bohlen  aussi  veut  que  l'auteur  fasse  erreur  ici,  et  il  s*en 
fait  un  argument  contre  l'authenticité  du  texte.  Il  est  vrai  que 
la  direction  exacte  du  vent  qui  amène  les  sauterelles  est  la 
direction  sud-est,  mais  la  langue  hébraïque,  Bohlen  Toublie 
et  nous  l'avons  dit  déjà  ailleurs,  n'a  des  désignations  que 
pour  les  quatre  points  cardinaux,  et  dès  lors  il  est  tout  naturel 
queTauteurdise  est  pour  sud-est,  d'autant  plusque  c'est  l'Ara- 
bie principalement  qui  fournit  les  sauterelles  et  que  l'Arabie  est 

'  Melch.   Hartmann    Vas  Pasch.  ^gypt.,  207.  —  Girard,  Mémoire  sur 
VAgricuUurey  etc.,  de  VEgypte  dans  la  Dese.  de  TRg.^  vi,  616,  640. 
'  V.  X,  4seqq.,  13  seqq. 
>  V.  13,  19. 

♦  De  jEgypt.  anno  mirah,,  p.  26. 
^  V.  DeuoD,  Yoy.  dans  la  Haute-Egypte;  —  Paalps,  Neu.  Repert.^  t,  p. -67. 
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à  Test  de  TEgypte  K  Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  les  saute- 
relles ne  viennent  en  Egypte^  aussi  avec  d'autres  vents;  nous 
voulons  seulement  faire  voir  que  ce  que  le  texte  dit  est  très- 
exact,  et  cet  exactitude  est  assurément  une  preuve  excellente 
qu'il  est  authentique. 

Il  n*y  a  aucun  fait  extérieur  dans  le  récit  de  la  9*  plaie,  les 
ténèbres^  qui  puisse  servir  de  critérium  pour  constater  Tau- 
thenticité  du  récit  de  ta  même  manière  que  nous  l'avons  fait 
jusqu'ici.  Cependant  le  prodige  n'en  est  pas  moins  réel.  Ixs 
enfants  d'Israël  étaient  dans  la  lumière  pendant  les  trois  jours 
que  les  Egyptiens  restaient,  plongés  dans  les  plus  éj^aisses 
ténèbres.  Voilà  le  prodige.  Mais^  objectera-t-oo,  c'est  l'auteur 
qui  le  dit;  comment  savoir  s'il  dit  vrai?  Nous  répondrons 
qu'on  peut  le  savoir  par  une  preuye  bien  simple  et  qui  consiste 
dans  l'observation    pratique,  qu'un  homme  qui  a  toujours 
dit  la  vérité,  et  nous  l'avons  constaté   pour  noire  auteur, 
ne  se  mettra  [)as  tout  à  coup  à  dire  un  gros  mensonge,  et  un 
mensonge  ridicule  par-dessus  le  marché.  Ne  serait-ce  pas  en 
effet  un  gros  et  ridicule  mensonge,  que  celui  de  nous  dire 
que  tout  un  pays  est  resté  pendant  trois  jours  enveloppé  dans 
une  obscurité  complèle,  et  que  le  pays  tout  à  côté  ne  s'en 
est  point  ressenti  pour  lui-même?  J'ose  dire  qu'aucun  homme 
n'est  assez  perdu  de  siens  |>our  inventer  un  pareil  événement, 
ou  du  moins  que  celui  qui  serait  assez.  Lardi  pour  l'oser,  em- 
ploirait  quelques  petites  précautions  de  langage  qui, destinées 
à  masquer  la  fourberie,  ne  serviraient  du  reste  qu'à  la  mieux 
trahir  aux  yeux  perçants  de  la  critique.  Eh  bien,  qu'on  nous 
montre  dans  ce  court  et  substantiel  récit  un  artifice  de  lan- 
gage quelconque.  Le  voici  :  «  L'Eternel  dii  à  Mosché  :  étends 
ta  main  vers  le  ciel,  qu'une  obscurité  soit  sur  le  pays  d'Egypte, 
et  que  robscurité  soit  palpable.  Mosché  étendit  sa  main  vers 
le  ciel,  il  y  eut  une  obscurité  profonde  dans  tout  le  pays 
d'Egypte    |)entiant  trois  jours.    Ils  ne  se   virent  pas  l'un 
l'autre,  et  personne  ne  se  leva  de  sa  place  pcndaut  trois 
jours;  mais  pour  les  enfants  d'Israël  il  y  eut  de  la  lumière 
dans  leurs  demeures  ^.  » 

>  Hartmann,  l.  cit.,  p.  349. 
2  Ex.  X,  21-23,  trad.  Cahen. 
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Qael  langage  net  et  assuré  1  C^est  ainsi  «(u'écril  la  vrgi^Miy- 
(oire.  Evidenlment,  raiit'éiir  esl  tcllebient  cer^iti^u,,,f^t 
qu'il  esl  à'  mille  liëiles  de  Beiisér  qu'on  pourra  j^msiis^  so^gsr 
à  le  cootesler.tit'Wèilé'ayec  st)ri  «  i'ii Vraisemblable. ur^içoAi^- 
sckenlick,^^ïa\  àui^itparù  sans  doule  ijn'jfiroaige  <le  t^nèbfi« 
plus  fort  encore  que  cettii  qo'fl  décrit.  .       ,     ' 

Du  reste,- le  faîtjCÔmmèrioiis 'l'avons  déjà  ditj  trouve  «op 
analogue  dans  l'obscurité  que  produit,  à  un  de^ré,,[t^&.  ou 
moins  fo'rll'ferént  du  désert  ciinque  lois  q'ii^il  souffle  ^y^q  ^jp- 
lenctf;  Il  y'a  la-dessWs'lus  témoigrtiiges' linjuiime^  des^'ypjàjes, 
entre  aiilrès  feiéluï  ilfe  Du  I3ois-Aynié  qui  ^it  :  a.t'ijrïque  |e 
D  Kt»irn8>fnBoâffle,iii  soleil  esl  d'un  jauii^' livide,  ù jf^fnijBFe 
o  est  voilée  'ètll*'(Ai>sc'ùriié  ùiigniunlo  quelquefois  à^^poi^)^  que 
»  l'on  se  crditfill  iïânë  la  nuit  la  plus  soijibre,  âinsi..(:^ç7i(:}^8 
s  l'avons 'épVbiiiré'Vet-s  le  milieu  ilii  jou^  à' Qenô,  yîfje  d^i 
»  Sa'jd  '■:  „'!'■""■■  ^  '"    '     "^    ^   ._    i..i..ii,. 

Celte  plaiti,  comine'toylcsles  autres'  ii  donc  son,. ^À|i^oç,ye 
dans  la  nature  de  l'Èg^ptê^  Héàn^içins, 'il  re^tç,flrp,i^^^^ 
chaque  ligne'du  récit,  qi]'èl'l(;!mturi  [ir'oliige.        '  /,,,i, ,.,. 

Nous  arrivons  à  iK'dixièiné'et  dernière  plafe,jla  ,Qior^  ai^- 
bitede  tous  les  preniîers-nés.  t}ueiémot'J'3rie,qp]Yp  i^ifi^l^ 
pris^ici  daits  le  sens  littéral,  c'i!sl  ce  dont  le  tcxu;  opif^^ay^rfft 
quand  il'dlt  :"a  Pas  de  maison  oit, 'il  n'y  eut.ùn|mnrjL'?,^,»,|l 
est  impossible  de  supposer  qu'il'  y  ait  eu  nu  pr^miçr-pé.jd.^fl^ 
toutes  les  maisons;  puis,'il  \a  de  soi  ,i[u'ii  y 'ayaj,l  |i^ea,,flï^- 
Bons  sans  enfantin.  L'aulcàr'  parle  dune  d'une  piflçicre,  g^flp- 
rale,  ce  dont  la  yérilé  (lu  récit  ne  soulfre  auçùoç  atlf^|t;. 
Elle  conserve  |iléiiiéme'nt)  hù  contraire,  le  caraçtpre.eplria^F^i- 
nairequele  texte  Tiil  àrifibue'lbpgtempçà  l'ayaipce  ût,((t(i)i,  jl 
énonce  le  motif .  dottc 'plus  grande  de  igiites  Jes  plaie^yi^t 
frapper  l'Egyple  ail  moment  prédil  et  après  que  jtet^oyAti.eul 
en  quelque  sorte  épuisé  le  trésor  de  sa  justice  sur  le  roi  en- 

<  V.  Dtterift.  dtl'EgypU,  t.  m,  p.  SOT.  ~~  Voy.  dans  le  MonUoir  ta  ven- 
dredi II  mai  iSiiO,  nne  note  dalêe  d'Alexandrie,  où  l'on  parle  augsi  de  l'eUet 
du  Hameln,  It  remplit  de  son  soulUe  biùIantlout«  l'aimogpbtre  d'aa  ■  braull- 
•  lard  ai  dpalB  qu'il  eal  Imposailtle  de  dlaiioguer  lea  objets.  • 

'  Kx.  ÏJl,  30.  .       ■,-,   ■      ;■,]  ,-   - 

'  Voir  II,  16,  u. 
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durcî.  De  même  donc  qu'il  y  a  action  directe  de  Dieu  dans  la 
htànifestation  des  faits  qui  précèdent  cette  plaie^  de  même  il 
y  en  a  aussidans  celle-ci.  La  critique  sincère  et  éclairée^  nous 
Taxons  montré,  est  amenée  par  tout  le  contenu  du  texte  à 
rendre  hommage  au  caractère  extraordinaire  des  chàtimenls 
qui  aboutissent  à  la  mort  des  premiers-nés;  donc,  die  ne 
peut  s'incliner  qu'avec  le  même  respect  devant  cette  mort, 
r^  *,  dernière. 

dépendant  regardons  le  récit  do  près  ;  voyons  s'il  est  an- 
Ihentfque.  Tout  d'abord  je  suis  frappé  de  ce  passage*. 
«  L'homme  Moîse  éîaît  très-considéré  dans  le  pays  d'Egypte  -.  » 
La  critique  bostile  qui  invoque  le  passage  des  Nombres»  XH^ 
':t  contre  Tau (henlicifé  mosaïque  du  Pentateuquo,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu  en  son  lieu,  n'a  pas  osé  se  prévaloir  de  <:e- 
lùi-ci.  Cela  est  significatif.  En  effet,  tout  disposé  qu'on  soit  à 
fermei*  les  yeux  devant  des  choses  qu'on  n'aime  pas  à  voir, 
quelquefois  cependant  cela  est  impossible,  et  il  parait  que  nos 
adversaires  se  trouvent  dans  ce  cas  devant  le  passage  précité. 
Il  y  a  ici  l'énoncé  d'un  fait  qui  juslifle  tout  ce  qui  précède; 
ces  deux  choses  se  tiennent  étroitement,  et  voilà  pourquoi 
oh  ne  saurait  mettre  en  doute  l'aullienticité  de  ce  passage. 
Mais  le  reconnaître  authentique,  c'est  avouer  aussi,  si  on 
tient  à  être  conséquent,  que  ce  qui  motive  ce  passage  est  éga- 
lement authentique,  car  Moïse  ne  pouvait  être  «  très-cousi- 
»  déré  dans  le  pays  d'Egypte,  aux  yeux  des  serviteurs  de  Pha- 
iraon  et  aux  yeux  du  peuple,  d  s'il  n'avait  accompli  degrandes 
choses  au  su  et  à  la  vue  de  tout  le  monde.  Or,  *  ces  grandes 
choses  quelles  sont-elles,  sinon  les  dix  plaies?  L'histoire  con- 
nait-elle  d'autres  grandes  actions  que  Moïse  aurait  faites  en 
Egypte?  —  Non,  assurément.  —  Donc,  la  chose  est  enlendue, 
et  notre  démonstration  de  la  vérité  histori(|ue  des  dix  plaies 
peut  se  terminer  ici. 

C.    ScilCGIiEL. 

'.  C'est  le  Pharaon  qui  désigne  par  ce  mot  Tune  des  plaies,  la  8*  (£,>.  x,  i  ;> . 
XI,  3. 
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LES  >Si«VAGH8  VU'  CftNAUA 
■  ■    ■    ",■  ^'in?ir.Hir.M  -:;  nu  ■LMf/'-'tïïrr! 


QÎielquesàuteiï^i'oHtWnslïqlitj  lé^'saiiivag^'^ué're'nconipi 
Jaccj.  Cartier  S  ■Stadac^he''è'f  a  ■'iiljçfie'lSg^ 
àlgdnquine.  C'ëèl  là  iltie  i^triii't  dijc  âèiiiont're  la'seûlè  ingiiéc- 
(ion  des  moté  shu^âVs  d^^'*  'ei^CT^ferî;  nkWaiMii''iif>^ 


ser\ti 


fefWi^'IIanfe'MVB'é'uii.1isicVai;i>aVpe^ 
ingiie:  2' tielïis  larigue'n'^slV'ï^  l'tt'ïânii'''i' 


mois,  la  liste  qiiTTdfyèsa'aatt3''sb'rf"ï'''  ïbyn^è''aiït'eiiVïrpijï' 
de  Slarfaconc,  el  celle  des  inolf  queït^ns  SOTi  i''voj'îiK«ViV^'ju' 
recueillir  eii'  ■f(imoii^iiuit''fc'''fteiivtj'S'aiyiT-Lyj(feà[!'ju^^^ 
Hochelagal        ■■■'•/<■>■'■   miT.n  ..   J^  ■.iii,^.  ■  mi  ivv    ;  np-^M 

Or  les  mots  reM'efW-^^''*""''''"*""'*'^'^^"''"'"'' "■■■"'^''''^■■ 
1°  A  uae  même  langi 
aTgonquine.     .'  '         „ 

Ces  deux  points  sônl'f;iciTL'sïi  ùlnlilir  :  ■"ii^i'>  > 

1.  La  langue  parlée  à  5(()(f(f;(((,'  d  innnrrii  lias  fié,"i?é(K' 
capitale,  savoir  aux  qnatni  (lniu'ur<iiH-i':i  niiiilioiiN't-^V  par 
parïiesEous  les  noms'às  A jtni^ii'.  .'^lun^n'iiiii.  ruill'i  <;('  Saior 
dm,  était  la  niente  langini  i]ut' ji;iikMiiu  l .-  ^:^ll\,l^^.■¥,  li^ëo'-^ 
cAe/aja  et  des  diverses  Imitri^iulus  siliin;.-;  ^ur  k>  burils'dH' 
fleuve  entre  cette  ' dernière  place  cl  Ii''  lillai^i'  ilc  Skutalîoiîe,* 
leWcs  {[uc  Tequenortday,  Ifnchelau  cl  ;iulii;^  qiir  i:iii'  Cii'r^V 
dans  lu  rapport  de  son  2°  voyage.  '" 

En  effet,  di'ns  rime  et  l'autre  liste,  nou&  IfDujons  des  mois 
aemblaWes  et  ayant  la.  même  significatiau,  «u  ^oici  quel- 
ques-uns : 

Akoauié, 
Octicdaeco, 

llitntasco, 

Atta, 
Atogne, 


la  léu. 

(tachldoscqn, , 

,   lilipiaU.. 

Ahonlaacon, 

Ut  oreilles. 

IUg.ti.        - 

Itsj/eûx. 

Alha, 

AddogM, 

un-tuielUl. 

AC   TEMPS  l>K  GAUTIER.  1U9 

Tous  ces  mots  que  nous  iranscrivonsavcc  un  soin^  on  j[>eut 
(lire  scrupuleux>  de  Tédition  de  Québec,  1843,  et  en  regrei- 
tant  de  n'avoir  pas  sous  la  main  le  manuscrit  original  de 
l'auteur Iqirnaéme^  Uhis  ces  mots,  disons-nous^  appartiennent 
tn^^nifestement  à  unu  même  langue;  les  légères  différences 
qui  peuvent  se  trouver  entre  les  mots  des  deux  listes  ne 
doivent  s'eipliquer  autrement  que  |)ar  Textrême  difficulté 
que  Ton  éprouve  toujours,  quand  il  faut  saisir  par  le  simple 
son  âe  iâ  vbixj  des  mots  appartenant  à  une  langue  complète- 
ment inconnue.  Cette  raison  acquiert  une  force  toute  s|>é- 
ciale^  quand  il  s'agit^  comme  dans  le  cas  présent,  d*une 
langue  sauvage  >  nous  parlons  ici  (tar  expérience  et  en  appe- 
lons avec  assurance  au  témoignage  de  ceux  qui,  com^ne  non^, 
ont  ti^avaiilé  auprsès  des  sauvages^  et  ont  n^^pris  quelqu'une 
des  langues  d^  ces  peuples. 

C^est  ainsi  que  doivent  s'expliquer  ces  |  etites  variantes, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  ù  l'Iiypotlii  se  d'une  dif- 
férence de  Dialeclis,  ou  bien  d'invoquer  le  phénomène  ordi- 
naire du  changement  des  idiomes. 

Nous  concluons  donc  en  1*'  lieu  (|u'au  len)ps  de  leur 
découverte^  les  sauvages  habitant  les  rives  du  Saint-Latuent, 
pariaient  une  seule  et  même  langue. 

il.  Cette  laogue  n'était  pas  la  langue  algonquinc. 

Bkieilet,  sur  près  d^e  60  mots  que  renferme  la  i'*  liste^ 
et  spr  plus  de  100  contenus  dans  la  2%  il  n'en  est  aucun  qui 
ait  la  pby^ofiomf jB  tant  soit  peu  algonquine,  à  l'exception  de 
4  éeuteflaent,  sur  lesquels  encore^  noi^  pensons  qu'il  est  n^ 
cdNM^nâi  âfi  faire  des  réserves. 

Voici  ces  4  mots  { 


Aehcsco, 

une  épée. 

Amigoua, 

des  c'iemii'js. 

Sahe, 

fèves. 

Cacacomy, 

pain. 

Le  premier  de  ces  jhoIs,  achesifo,  nous  parait  être  le  seul 
pouvoir  appartenir  sans  conAeste  a  la  langue  algonquine^ 

êfowectk^Ail^f  siibre. 
Le   ^%  amigouCy  pourrait  bien  être  algonijuin  ;  mais  en  ce 


caBuil  ucfsiBniflerait  (las  chtimea,  majs  serait  le  pli|rit;l|do 
amik,  cofllor,  cl. encore fuiitiraiUl  diie  ouiiAu'aA. 

Toulclbis,  nous  voiilons.ljitn  acconlt-r  que  en  mol  egL;ii|r 
Koi}quin,'aUiet]ili,i  qu!au.t(;mps  d<^  k  découverte,  les  chemise* 
des  sauvages  n'étaient  réellement  autre  chose  que  des  ,|>ea)|}i 
xjei^astor,  ,, 

iiUsi^'  ,mol,<sahe,  pttil  être  revendiqué  par  les /i'o^t^j»i 
aussijiisfe,tilre,que|»ar  les  vl(g(im/.uin«,  leaKetniers  fippijfjipl 
saAela  ce  que  les  derniers  nomment  sa» ,  ciavi'c  d'autant  |iUis 
de  raison  que  la  ûnale  ta  iro(|uoise  ne  Tait  point  partie  de  la 
racine  primordiale. 

Enflti  le  4%  soit  qu'eu  adopte  l'orthographe  àc  la  1"  liste  : 
cacacomy ,  so\l  qu'on  prétÎTC  celle  de  la  2%  çat^acony.  ne 
sauraitsigniflôrrfupafn,  dans  la  langue  aiponqiiine.  Y  a-l-il 
en  efl'el  quelquij  rapport  pntfe  le  mol  pakwyujan  des  algon- 
quins elles  tteux'svhonyiiies  qiiie  donne  ici  Cartitirî  Etna 
semble-t-il  pas  plus  naturel  de  ranger  an  nombre  des  mots 
iroquois  le  mot  CA^xcony  dont  les  deux  1"'  s^Uaj^es  se  re- 
Irouvent  dans  hAtiKtaroU,  Inbt  qui,  en  langue,  iroquoise,  si- 
gnifie pafn?  '    '!■■ :.■  .  ..      .  I ,      ■■f,  u  1,  ,1    -II,,.' 

"'Kiponrtaut  iious  toncédoni)  encore  volonliera  à  lablnicue 
alganquine-ie  nuit  eanàoony,  ix  uaiidition  Déaninoibs  t[u'on 
bous  [ienneilediJ'cft«iige'prinl<jrpré4atinnde'(larlier,;en  aube- 
tiluant  au  mot  pain  le  mol  biscuit,  lequel  se  dit  aiiaAoïi^^ en 
algoni(Uin:.iii'" ■■■n    '■   ■  'in  m.     '■'■;■    -n    .■  w 

Or,  loulen  accordant  que  le  motcaMcony  et  lestroisinuts 
pi'éoédenls  sont  a^onqtifns,  nous  ne<  nous  croyons  pasnnoJna 
ën'dFoil'de  conclure  en  1'  lieu,  qOeles  sauvages  liabilaii^'Â 
répOf|uo  iteJQc<('ocs  Cartier,  les  rives  du  &ainl-LaUrent,'ii^ap-: 
parlenaienl  point  à  la  {unùWe  algonquim.  Il  est  Tucile,  en' 
elFet,  d'expliquer  comment  ces  quatre  mots  algonquins  ont 
pu  se  trouver  ainsi  môtés  dans  le  vocabulaire  de  Jacq.  Cartier 
au  milieu  d'un  grand  nombre  d'auiros  mois  iFimc  langue 
enlièreraentdilTérente.  Il  suifit  pour  cela  de  supposer  que  le 
sauvage  qui  a  Fourni  ces  4  mois  au  dictionnaire  de  noire 
illustre  marin;  élail  un  algonquin  priKontiierdegiicrrc«t  nea 
sachant  pas  encore  la  langue  du  pays  où  il  avait. éléamenéf 
captif. 
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''  té'  (itûiKit  îm (sortant  est  desavoir  maintenant  à  quelle  langue 
appartienneirt  sîitôïi  tous,  au  nrioibs  la  j>lupart  des  autres 
Aiots  cbtileniis  dans  les  deux  listés. 
-^WJtié  dirons, '  sans  balancer ,' qu'ils  appartiennent  à  la 
T!àh^heiroquoise.  .-     ■ 

En  efi'et^  reprenant  les  6  mots  que  nous  avons  cités  plus 
'  hfdffl,  comparôns-les  «vec  Viroquois  tel  (|ue  nous  le  parlons 
'iitiiéfflWhuî,  et  nous  aurons  les  équalions  suivatites  : 

'  "  ^  '  '  •  tistés  de  J .  'Cah.  :         -  =      Irixpjclâ  raodenie  :  trad.  êucw  : 

■•!  .♦!'    .î  Akouaté»  s     .,    i     '.  •  ■  .  .,-;  ^ 

AggODZI,  s 

■"■'       Onchidasco'n,    ■  |Oril«ko«,  ««p.«fc. 

"      ■■■'-  Hintasco,-     •      ■'■    M  '     ,'    '.   '       '    *'■'    '   '      ,, 
I'-'-    i     AMAt|»«»,v       ■         V   OUontakou.  ,     _.    a««or..lte.   , 

M-.,      «gai.  ....  .     Olabra,..oloi,     g^^„p^„„„  ,  ^^..^ 

sr.  t.;       S^t»»     ..    .  i;    .     i     .   ,  ..      okata.-,..  i:   .  > 

Att&  1 

Alha,  .        f  ' 

»'     '  «'  "Jidoégilê^      .i  i    ■!  •        V   iTTr^  .*.    \ ■..-./  ' 

Nous  bornant  à  ces  exemples,  nous  pourrions,  ce  nous 
:'i9eiiifal0iitirer>ddjà  notre  concluâioOiet! regarder  comme  une 
•iiiérité-défiiontrÀî, -que  k  tangue  parlée  à  Stadaconé^  à  Hochc- 
•Mga  otaaires  lieux ivoisios  ou  intermédiaires^  était  la  langue 

nirofttofte;-  •  m-  '•-  =  ■!■■■ 

Mais  nous  pouvons  ajoulerde  nouveaux  exemples  aux  pre- 

--^kiôersiEtiBsi  :    .; 

M'}'<Snr  les  i^  premiers  noms  de  nombre  dans  la  langue  ,des 
*)S£f!îrrages  que  rencontra  J.  Cartier^  6  au  moins  sont  encore 
employés  dans  la  langue  iraquom  d'aujourd'hui,  les  voici  : 

•      Laogfle  ancienne:  Irotuois  modtrme: 

;ri             .Seoada,  .tinakat  ou  Knakata,  1 

Tigneol,  Tekeoi,  2 

Haâché,  Aaen,  3 

Ôuiscon,  Wisk,  i» 

*'   •'  i         Addêgtié,  Satekon,              >  8 

V(' >i(      :   Asaem,:'  Waaen  (en  composition)*  1^ 

'"\  Cecifparle  aux  ^eux^  et  en  présence  de  ce  tableau,  il  est 

•impossible  de  ne  pas  reconnaître  Tidentité  des  deux  langues. 

Mais,  afin  de  compléter  notre  démonstration,  et  pour  dé- 
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truire  Jusqu'à  f  ombre  même  du  doufe^  nous  alfons  citer  \g% 
mots  algonquins  qui  correspondent  aux  difiérents  mois  qui 
nous  ont  déjà  servi  ou  qui  nous  serviront  d'exemples^ 

Ce  nouveau  parallèle  ne  peut  manquer  de  produire  révi- 
dence  dans  les  esprits  niême  les  plus  prévenus,  - 

Ainsi  1"^  pour  les  mots  déjà  cités,  nous  aurions  en  algon- 
quin : 

Ntctlktvan,  matêu,  l>ejik,  f 

OsUuig,  auxpiedtr  NU,  3 

Ota^akang,  aux  oreilles.  Mswi,  % 

Ockinjikf  otil,  Nanaii,  f» 

Makisin,  souliers.  Nicwàswî,  s 

Wâkakwati  hache.  Mltaswf,  io 

Il  Serait  superflu  de  faire  ici  des  commentaires,  la  clioso  ^t 
par  trop  évidente,  il  n'y  a  pas  le  moindre  rapport  entrf^  ces 
mots  et  ceux  de  Jacq.  Cartier: 

Mais  2%  nous  potl^otïs  citer  encore  d'autres  eirëlfrflles. 

Ainsi  le  ïï\(â  eanada^  aujourd'hui  aussi  bien  qu^ittrelbi^, 
sig^nifle  en  iroquois  vilky  village  (kanata). 

Qu'ont  les  algonquins  à  opposer  au  mot  kanata  1  Ils  lui 
opposent:  Oîenaw/ 

iaeques  Cartier  -observe  que  Donnaeù»^  était  selgnëilpon 
iigouhûna  r  or  ce  mot  agouïma  n'est  abtre  que  Io  mM  Iroquois 
ralcowanen^  tkef,  mot  que  les  Algonquins  traduisent  par 
oArtma  ou  par  kijêinim,  les  Abénaquis  par  ian§futfiui>  lés  Mon- 
tagnais  par  sagamo. 

Comparez  encore  les  mots  suivants  :  .  i 


K>afoiUireide  Carlior: 

Iroqaoiij 

Asq^enon^o, 

Oskenonton» 

Aionnesta, 

Aionnheflta, 

Ahéncd, 

Ahbniia, 

Canocha, 

KanottMi 

Q>hena, 

Kavana^ 

QuatgaUioma, 

Takatkatlio, 

Kenhia, 

KaroDhla, 

Kenïon, 

Kentsion, 

Adde, 

lohahate, 

Annedda^ 

Onela, 

Al0iiiiaiiin^ 

SifpiideeL  Pli  fra^aU  1 

WawflcKw»!» 

i^vrfMiL      . 

ïllcewe, 

Mitlgtiràb, 

Mikhvam, 

fmiivmi. 

Mlnltik, 

tk. 

KUlkabamicin, 

te$atd$'moi. 

Wakwi, 

çUL 

Kikons, 

poiwm. 

Mikana^an, 

ity  (1  t^fi  chemtni 

CMswak, 

vin. 

Ceux  qui  ont  prétendu  qu'Hecliclaga  était  un  villagp  nigon- 
quin^  nous  objecteront  peut-ëlrO|  que  Cartier  n-ayattt  pttMé 
là  que  quelques  heures,  n'a  pu  prendre  aucune  notion  de  la 


.1 


;I^,?l^Jp  ap^  biep  ;^ue,,i:ç^4«!J?,4?,,pp.p»FtûBi)iWP.t  seules 

.-;}Jou/|^;yçHJ;,i;épQpdfqnç,f,,>ÎOiWj«f  PPu«T«B.4îi5)t{qft?f«iF  que  la 
langue  de  S{^i^ffij^^;^\fi^\\,.]iàjQif^^ 

laga.  .  ,...,|. 

En  effets  plljs  4>artier  s'avance  vers  cette  dcrijiièrti^biptirgnde, 
et  plus*  il  semblé  qu'il  s'enfonce  en  pays  iroqumki'  Cav  les 
noîïis  des  villîageè  qu'il  rencontre'  sur  sa  rouW'[|4*(yrihtnt  une 
pbysionomip  ci'c| plus  en  plus  iroqupise,  à  m*isure  g^icj'ces  vil- 
lages sflnl  piwftiwprochés  d'Hoclieliaga.  Euflr^  jt^rvfvc  à  la 
ïd¥m$(i^  4(1.  €mti$fl^  (O'ftfttrà^di tei  k*liC¥:hftV9^.qïl>.  çom^ie  on 
l>to<i0nQqi«iHiqKrd;iruiiài/0i4r4Ae).  j;  .  t.  ji  .  .ln-bi/-    .:•  - 

Cette  bourgade  était-elle  la  deprnlèRp  QPJHi<m»l^n)(^'di^.jBar- 

tier,  app^rUftt.à;-laiwilonidoft  v^v^v^pi^J,JOW.^  4iosses- 

,si(Q««.A'ii|tei|dAieiatT«4l^  îWlcwfii.?«WndMlèi?i»Ûuestiftndifflqilc  à 
résoudre.  Un  fait  hor^.rift.  dP^a>\\ç'pç4\\qiiiWiYjfJr0n  '«n  den«- 
,$iècl0  apFàfi„k;$  xiltegee:  de,<SMaiîP»ftîii^Qi'ft*«»^n'«i.  d'ffo- 
chelay  ci  à'Hochelaga  n'existaient  plus.  *  Ko^i^val  du  grand 
ifl*îovift/,^,4)a«Kly  sit^.qu(Q€iCup^.niawtônan^|Jlatcité  de  Québec, 
.(iampiij^»t,tÀ,fl.lq.s^p,i;upa  ^ii);^[v^-xmy.A^JHon(agnais  et 
ftep  SQM^iWm  teftiij8i«^ten  ai?noirt43ur,ies  rf^jipcs  dil^cbelay 
^t  4^He!(rhftlftg»^»aft  y/pya^ïfq^riflttQ^T*r«a\(i^«n9^t>f$  dresser 
leurs  tentes.  o'.\\i\y«»  ■ 

Les  anciens  babitants  4)Mi  P^y9  OT^jeja^tié^Mgré  yers  le  sud. 
La  rivière  dite  encore  rivière  des  Iroqiiois  les  avait  amenés  au 
paysappelédepuis  VEtat  dé-New-Yàfk\  (ïtest  là  qu'étaient  leurs 
cinq  cantons  k  l'époque  de  tescarbot  èlâéChamplain. 

Nous  terminerons  qeife;  petite  dissiertation  par  une  .rguiar- 
que  qui  servira  comme  de  clef  pour  l'intelligence  de  cei:Lains 
autres  mois  contenus  dans  les  listes  de  Jacques  Cartier; 

Des  quiproquos  sont  inévitables  ànvi^  nti  entretien  dont  les 
inter.lQ.çutèurs  ignorent'  complétenbeni^  ')a  langue  ruù  de 
l'autre.  C'est  ce  qui  devait  avoir  lieu  et  ce  qui  a  ou  lieu  en 
effet  «pour  Jâcquea  Cartier,  comme  on  peut  le  voir  par  les 
exemples  suivants  : 

Un  Jour  il  voulait  connaître  l'équivalent  sauvage  du  mot 
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côté,  et  son  maUre  de  langue  se  méprenant,  lui  répondit  î 
esonne  qui  signifie  le  dos  et  non  pas  le  côlé^ 

Pour  bois,  forêt,  on  lui  a  donné  le  mot  konda  ou  kenlo  qui 
veut  dire  ici. 

Ce  même  mot  konda  lui  a  été  donné  comme  l'équivalent  du 
moH|JT;6/et  clans  une autia circonstance,  cqmmei  Jl dQfQSto- 
daîf  encore  cditiment  ils 'nommaient -la  terre,  IMiil  ^Aré- 
pondu  par  le  riSôidaingù,  ou  comme  nous  disons  maintenant 
/o/m,  mot  qu'ont:  eou  tu  me  de  dire  les  Iroquois;,  quand  ils  nr 
savent  ce  qu'ils  doivent  répo^dre^  ou  qu'ils  ne  comprennent 
pas  ce  qu'on  leur  demande. 

Ç'iisjt  e,QCore  ainsi  que,  d!après  Cartier^  ica.  si^ifiefait  :  cet 
homme,  ^  ico  voudrait  dir*^  :  une  flume  d^oî^^au.  ÇÎt  Qé{s4jiux 
mois  ne  sont  autre  chose  quele  dômûnstratifitJlEm^qWciDe.iii- 
gnifle  rien  de  plus  que  le  latin  hiCy  hœc,  hoc. 

''  "■'  ''":'''  ■•■''■'  '"  ^:  o:\cmcten tiiis^otinait'i^:  '"i 
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I    .1.    -Il-    I       -.1     »     ,...   .;. 
2"  ARTICLE  \,    '  •  , 

ë.-r Recherche  dès  liVres  proscrits;  aird6tLr  des  (irlxicés  et 

^-^àéë'lëttî^s'-dîùib  'éétié  TeeUërché:'  liivèMlût^^  des-'NvKes 
'reeduiiM9'fAittit>a^  l<ltteu>  tfifttig  et  JLieoU^Btav^^se»  4As. 

On  vient  de  voir,  par  les  lextes  hisloriqueslraduilsci-dessus, 
que  rqcliJ,(^(^JI;iS,^(^  Çtff-|foàng,  ordonnant  la  deslruclion,  par  le 
feu,  des  anciens  livres  cbinois,  et  les  persécutions  exercées 
contre  les  lettrés,  n'eurent  pas  les  résultats  qu'en  attendaient 
leurs  auteurs,  puisque,  80  ans  seulement  après  la  promulga- 
tion de  redit  en  question,  le  chef  d'un  petit  État  du  Chân-toûng 
avait  déjà  pu,  à  lui  seul,  réunir  une  collection  à  peu  près  com- 
plète des  anciens  livres  canoniques  de  la  Chine,  colleclion  qui 
s'élevait  à  plus  de  500  piên  ou  livres  !  Personne  n'osera  sup- 
poser que  ces  500  livres  ou  sections  de  livres  aient  pu  être 
fabriqués  dans  un  aussi  court  espace  de  temps,  et,  de  plus, 
dans  un  seul  des  huit  Élats  de  la  Chine  qui  s'étaient  formés 
sur  les  ruines  de  Fempire  desThsin.  Mais  ce  qui  rend  le  fait 
de  la  fabrication  matériellement  impossible,  indépendamment 
de  l'impossibilité  physique  et  morale,  pour  les  nouvelles  gé- 
nérations, de  reconstituer  ranciennc  histoire  et  les  anciens 
Uvres  de  la  Chine,  sans  être  en  possession  des  documents  dans 
lesquels  cette  histoire  avait  été  consignée,  c'était  de  rétablir 
cette  histoire,  ces  écrits,  avec  les  formes  mêmes  de  l'écriture 
dans  lesquelles  ils  avaient  été  primitivement  composés.  C'est 
cependant  (comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  au  sujet  des  anciens 
livres  offerts  à  la  cour  des  Han  par  le  roi  de  Hô-kiên)  dans  les 

'  Voir  le  !•'  article  au  N"  précédent  cl-d(f»su8,  p.  141. 


différentes  fqrijfiegdes  qijweflneç  ^criturçs  que  ces  mp.a)ftl  li- 
vres éldeiit  i^i^s*  u     1...I.?      ;:      •:    •:!         .      ::    ;■   l:n:/.: 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Le  célèbre  historien  Pan  Ko4$)gi9tï(\ 
historiograpbojdiereiinlpirei  qui  vivait^ dans ila  seiDondèuÉioUic 
du  premiei^  sUclê  de^noke  ère^a  d6nné^  daia^aa  graBdei^fiiÉil^ 
»  tpire  df &  t^reinifirs  Han  fy  ftile  ^sttalo^nev  oiit(:{nTentaiB6iBé^ 
»  tlérdl  fit  fif stéÀ(iik|ti6x>)dftvt«ibi  M  duvr^ iétMCûpkï^M'^ 
vrages^  en  différents  gcof  ea^  •écbappési  a  rinsendie  >dc&  U^rel 
et  que  Vm\  avait.reeiiieiUiâ  jusqu^qlots;:  U  lia  fait iprécéder  dos 
paroles  sui  vant*;s>.  qui  méritent  d'être  rapportées  R.'>    '■■■'•■  > 'i 

*  ThsiànlUtm 'ckkfû\  K.  ZO[Ywên  tcM, H.  idj, Cet  bîstorietljfrèr»  dû  fainem 
général  Pan  Tqh^vqii  v^iuU  ,a<}tt^n^  le^  PfqtogiWJÛ  (apcôUw-,4WtTMrc^, 

célèbre  Pan .  Haéi-piiB  (yait  noire  ^MefipHokk^itopmi' de  m  Ckin^,  t.  i, 
p.  260-265,  et  son  po^ft/  pi:  54  ' dà  lAiSide^lsùm^è)  ^hnôlifii^  en'  ^kàinl  MK  \\ 
avait  été  reâferm^é.  pài%ë  qd'i^  ëtiilriil'éfmt-d*bA<^éd^^  à  inWt\ 

l'année  92  dûno(rei6're..Sop  Sièiiiirù  des  fremfewSani^cJMiéB'pàtssi^HaÈt 
Pan  Hoéî^i^ag  (,mr^i6,^  /^ï  *M^<f,  R.  «ftl,  foI^,9,i^°),  ijf  fu|li.|i«|Wé^,pi'^pilè| 
sa  mort.  Çetfe  lifftoifp.  ^çomprjÇi^a.lftQifi»?'*  «V  .^^vfepj,,  djylséip  jen  m^^iQuan 
ousectionâ.  Elle  à  servi  de  type  ou  dé  modèle  à  celle  dé  toutes  les  dynastiéf 
qui  se  sont  succédé  en  Chine  depuis  son  époque^  et  qui,  aujourd'hîît  '{j  éoitn-^ 
prisie  Ss^  fei<d€f  Ssé^ma/TMati^'ietf  i'ddtrâgéiA^ l>àn  Rel])'(britoe6tito^ -corps 

des  «  Vingt-quatre. PUtçicefthtt^'l^  ;vqjliHi[WlçjMnf|i, .petit iJb-IqIqj!  ;;îi..',: 
L'histoire.  ,^ci  ^Pa^  Kqm  CQijf^p^fn^  lçp.règj^  d^.qopiçepç^ier^  fjij]|^^[j^ 
des  Han  occidentaux  (quf  juccédêrient  immédlateniejit^aûx  Tiistn),  depuis 
kao-tsdh  JuiSqu'i  \ViAig^ti/Mg.  i^'^Vi^s  ètï  b  '^ctr'ôns' Wt  liémétéV  Wx 
doujse'émperattM^nqiiedlifWctri'  H).>V4^etil'etl<(ûUë  '10  ^^ot1t>hl^'de*<i^¥à^ 
bleaux  chsonologique9:K'(iit(l«)i-  Ifti  iéctionfl.iâia"6rflté6  Bj^étiajunKtcMf 'iut 
l'état  des  connaissances  relatives,  !<>  au  Ca}en<jif\er:,  H^'i^'y.  P^^\^.  ^^i\Vt^^ 
et  la  MvsiqueCW  j/o/i);  39  s^^..^es  Lois  civiles  at  pénalcâ  (ping  [àh]*^  À'*  sur 
l'Ëcohémlé  politique  (chihhoh)'iti''  sur  l'es  Cérémonies  réiîglenêésêfles  Saçri- 
Hces  [Hiâo  sté^iQp  sur  l^AstrotîéiJiie  (^/itvuilH^n)v7^^1r  léS'CfiÂi'ËféiiifenfU 
{où  hln§)  ;  B^.  ftir  ia  -Oéogcapiiie  do  la  Chlta  et  des  paya  ét^aniyers  conira«*4(«k 
Chinois  {ii  (t  fc^*)  ;  9°;  ç^r  \fa  Rivii^r^  «t  1^9  Canaux  (kiio  kiuefy)i,  ir  Qnr  in 
Littérature  (iwên  tchi);  enfin,  70  sections  de  Mémoires  historiques  et  de  Bio- 
grÈ^M  (lithichouén)^.  m 

On  voit  par  là  que  œt  au? rage  .an4)r.as9e't0us.l«i.Ai]^ei&  hiittMrjqiicft  d?une 
épocpifi.donn^ -troués  ^f^g  de^  «e^oRs  ipéoiaies  et  :iBélhodi(|u68i  qui  lépoii  - 
dent  parfaitement  aux  diwrsea  facuitéa  d«  l/'inlielligBnce.et  aux  li^aDiaft.dfl 
l'esprit.  C*est  une  véritable  histoire  eneyolopédique,  classée  par  matières,  v4 
dont  aucune  histoire  enropéfthne  tie  peui  donner  Mdée.  •;.■./ 

*  M.  Legge  est  le  premier  sinologQe»  à  ma  «omiatt saiMMi  lytii,  dmi  ilH  P^î- 
Ugomènes  {Chineiû  Clasiics^  vol.  i,  p.  3),  ait  Bifnalé  cet  important  eh»frfir<i 
de  l'historien  Pan  Kon.  en  traduisant  une  partie  du  préambule, 


'^!  IflVèntltlre  général  des  anciens  livres  ehidois,  an  1«'  s^éele 
aTant  notre  ère,  rédigé  par  Liéôu  Hiàng  et  Lièôu  Hin, 
!  «on  81». 

>  a  Autrefois,  dit  Pdn  Kou  (lieu  cité),  après  la  mort  de 
Titlioang-nt  (Gonfucius),  celles  de  ses  instructions  les  plusin- 
tifnes  [tBéï)  qui  n'avaient  pus  encore  été  mises  à  la  portée  de 
lofutes  les  inteUiçences  <6  perdirent  oompl^lenieni.  Et  quand  ses 
70  discîfles  eurent  aussi  disparu  de  la  terre  \>\l  surgit  de 
grandes  discussions  (sur  la  portée  et  le  sens  de  ses  doctrinn^s:)  ; 
chacun  roulut  les  intorprélor  i\  sa  maniiTc.  C'est  pourquoi  il 
so  forma  cinq  écoles  didérentos-  dans  Tinferprétation  du 
Tckûn-Uieùu  (le  «  Prinlemps  cl  l'Automne,  »  Annales  do  Tl^^tat 
de  Lou)  ;  quatre  pour  le  Chl-KIng,  ou  a  Livre  des  Vers  ^,  »  et  de 
nombreuses  sur  lo  Yih  Kiny.Uix  temps  dosguerrcs  civiles  (cAe« 
koiie  «  royaumes  en  guerre,  »  480-220  ovanl  notre  vrc),  par 
suite  des  disepssions  pour  et  contre  (r>u  du  désaccoi^l  sur 
rinterprétation  des  livreî^),  le  vrai  et  le  faux  5e  dhjmlêretu 
entre éxiXy  et  le  trouble  ella confusion  naquirent  parmi  tons 

le«Iettr^8î 
#  Arrivèrent  les  calamités  de  la  dynastie  drs  ThiUx  (22rî-2A2 

avant  notre  ère)}  qui  ordonna  Tanéantissemout  par  -le  feu  des 
monuments  litléraires,  afin  do  rendre  Ips  q  têtes  noires  » 
(c'ést-à'dire  tôUt  le  peuple  chinois)  ignorantes  et  slupides 
{yuh).  Hais,  la  dynastie  des  Jïon  s'étant  élevée  <S02),  celte  dy- 
nastie changea  complètement  rétat  di's  choses  eti  réf>aranl  l<*s 
ruîhes  causées  par  les  th$in. 

»  De  grands  efforis  furent  faits  dans  les  premiers  te||ipsi]p 
cette  nouvelle  dynastie  pour  recueillir  partout  les  iahl^tlfn  en 
bambou^  (sur  lesquelles  les  litres  àvaiehtété  écrits  jusque  là), 
et,  de  toutes  parts,  on  ouvrit  ih  voie  h  la  rectierçlipct  î(  lafén- 

>  •  On  écrit  70  au  lieu  de  72,  qui  était  'c  nomlire  Jm  prînci|>flnt  (llFflpl«»s 
diimoUre,  peur  s'exprimer  en  nombre  rond.  *  (5s<»-/;ou\ 

*  t  Co  Bont  celle»  de  Tsoh-fhi,  on  tt»oh  Kieou-mlng,  de  Koiing-ynng,  d<* 
Kou-4iang,  de  Tchin-ehi  et  de  Rinh-ohi.  m  (Glose),  l.ea  (:oniment&ires  des  trnl^ 
premiers  sont  Joints  an  tcbiln-tsléôu  de  ConfueluR  dans  r^dition  des  thih  sâh 
Kthg  pu  treize  King,  publiés  ponr  Ift  première  Ibisèoaft  teàifbÂng. 

*  '•  ëëlleé  Aè  ifao-èhit  eteetl^e  dti  Rtn^s  «îe  Hif^i,  de  Lou  et  de  Wrï.  i. 
(Gltue). 
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nion,  dans  deà  dépôts  publics,  des  livresque  Ton  parvenait  à 
découvrir.  Les  choses  en  élaient  arrivées  à  ce  point  que^  ^ous 
le  règtie  de  rempereurjETmotoOu  (140-87  av.  J.  C.),de^por- 
tiohs  dèîwires  frianquaiènl  encàrey  ou  les  tablettes  qui  lèîs-  coWè- 
tiâient  éliiient  tellement  endommagées,  que  Pon  né*p6a\'{ïrt 
accom(>lip  leè'titës  prescrits  relativement  adx  cérémorlies  t*êK- 
gfèiï^es  et  à  la  rtrinsique  ^  L'empereur  s'en  émut  et  dit  en  sôti- 
j)irant  ;  «  Je  suis  très-affligé  de  cet  état  de  choses  (IchîncMfi 
»  min  'j^iJH'û).'- »  Dès'lôrsj  on'  établit  des  dépôts  ou  magasins 
'{ïftsân^)  pour'  V  receVoiir  les  tablettes  de  livrés  que  Ton  vien- 
drait à  découvrir,  et  Ton  établit  aussi  des  offices  ou  bureailx 
{h'oïtûn)'  pôfir  faire  dès  copiés  exactes  des  livrés  ainstredonvtés, 
y*' compris  les'ouvrages,  commentaires  ou  aiïtreô,  de'toules 
les  écoles  des  lettrés   qui  pouvaient    cire  jila'cés  dans  C(V. 


I  • 


"  ^)  ÎMaiS'à  1 -époque  dé  Tempei^eur  ïVrft%-rt  (37-7av.  nôtre  ère)', 
voyantqu'une  portion  considérable  des  livres  autrefois  éXîitahfs 
continuait* *à  être  dispefrfeêé  et  était  menaéée  d'une  perte-càm' 
p¥fi,ime  misigionispédale  fut  donnée  à  Tching^aung^Mifà' 
dùèf èftrV  des  hôtéS  ou  visiteur^  étrangers.  Cette  missîoii  Consis- 
tait! k't'édhètdïiët^ldê  lifter  qui  potfVâîerrt 'être  encore  olibKés 

-  '  *^^T6kkiù-ndii:^i  qaeVest  là-ùke  erreur.  ÏÏy  avait  des  oammentlilfê&éGrtfs 
(fui  «valent  aooservé  rintégralit^el^  la  pureté  des  textes  (Voir  lep  «  eontctio» 
e(.|r«GjMQcatIpD^,  n^.{kd,^tchm0:fiàcé^^^  à.lfi  An  daJivi^e.XXX  dû ^an .41:01^ 4ajii8 
VéfïiiïQii  Impériale  publiée  IslA^  aooée  Khien-loungy  ou  1739). 

^  fceci  '  se  passait  ràiiDéè  Ï24  avant  ûoti*e  ère.  Voir  le  fhoûng  Jiiàn  kâiny 
mouh,  K.  4,  fol.  57  ;  le  Li  tai  ki  ssé,  K.  24,  fol.  M.  C'est  dans  an  édlt'risnd^ 
publie  là  tiiéme  aoiiée;qtte  rëmperoor  HUso-woû^  f&^expvïmt  aiosl  :  a  Jfii  tou- 
»  jo«n  enteiMlu  d^re  que  c'était  au  moyeu  des  lois  rituelle  (li)  que  Too,  dirir- 
»  gealf  Je  peuple  daus.la  voie  du  blea  (((lo  min  i  li),  et  quq  c'était  V^tïsl  vofir 
n'sique  que  ron  formait  ses  mœurs  (foûng  tchi  i  y  oh).  Aujourd'hui  les  lois 
0  rltnie&es  sont  tombées  en  mines  {hoaï),  la  musique  n'existé  plus.  J'en  suu 
»  très^àfft/igé.I  (tchihïhinminydn),  * 

L'empereur  ordonna  eoBuite  aux  fonctionnaires  ctiargcs  des  Ritea  ou  lois 
rituelles  (ii-kouân)  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  restaurer  rancienne  mu- 
sique, et  relever  les  rites  en  les  rétablissant  dans  Tétat  où  ils  étaient  précé- 
demment. Par  suite  de  cet  édit,  le  premier  ministre  Hong  et  ses  collègue^ 
engagèrent  le  corps  des  premiers  lettrés  de  rEmpire  (poh  ss4  koudn)  à  fonder 
un  établissement  spécial  de  60  élèves  placés  sous  leutà  ordres,  pour  concourir 
avec  eux  à  rétablir  dans  toute  leur  pureté  les  textes  des  anciens  livres  en  les 
aidant  dans  cette  tâche.  C*est  de  là  que  date  la  création  des  Siu-tsd\  ou 
•  licentiés  9  et  autres  degrés  littéraires  de  la  même  nature. 
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jet  dispersés  dans  toul  lempire.  Un  édit  ^  spécial  fut  rendu  qui 
chargea  : 

.  .0  i^.Le  surintendant  des  approvisionnements  de  la  maison 
Imitériale  {kouâng  louh  ta  foû)y  LiêoH  Uiàng,  d'cxauiiner  ai  de 
coUationner  (kiao)  les  King,  ou  a  Livres  canoni(|ues^  »  les 
Cou;)nientaires  faits  sur  ces  mêmes  livres  {tdtoiiân)f  les  écrits 
des  pliilosophes  des  ditTércntes  écoles  {ichôu  t$èu)  et  les  écrits 
,en  yers  {chî  fou)  ; 

»  2**  L'iospectciir  général  des  troupes  d'infanterii*.,, V»'* 
Uouâtifff  d'examiner  et  de  coUationner  les  ouvrages  sur-H^rl 
militaire  (ping  chou);  ; 

^S""  Le  grand  historiographe  {taï  ssé  lïng),  Mnllien,  d'exa- 
jtninor  et  de  coUationner  les  ouvrages  traitant  de  la  science  des 
nombres  {souh.chouh)  ; 

»  4®  Le  médecin  impérial  [chi  ï)^Li  rcAou-Aonc),  d'examiner  et 
de  jCoUationner  les  ouvrages  traitant  de  la  aiédeiwiie  et  des 
jpédicaments  (/a?ij^  Ai).' 

...j)  Toutes  les  fois  qu'un  ouvrage  ayait  été  ainj^i  examine  et  jol- 
^ojttonnéj  Hiàng  classait  immédiatement  les  tablettes  en  bani- 
b^iv  qui  le  composaient  {Ichch  liào  kl  pièn),  le  cataloguait 
(tnpuh)  en  donnant  une  idée  générale  de  sou  contenu,  elle 
présentait  ensuite  à  l'empereur.  Uiàng  étant  venu  à  mourir 
pendant  qu'il  s'occupait  de  remplir  sa  mission^  l'empereur 
Ntgat-ii  ^  chargea  le  fils  de  Hiàng,  du  nom  de  Hin,  et  qui  était 
alprs  surintendant  des  équipages  do  la  cour,  de  continuer  les 
Jonctions  de  son  père  décédé. 

«  Hitij  en  conséquence,  fit  une  collection  générale  de  tous 
les  livres  qui  avaient  été  ainsi  recouvrés  et  examinés,  et  en 
présenta  Tinvenlaire  à  l'empereur,  lequel  inventaire,  \^  sep- 
Uème  par  son  ordre,  renfermait  le  contenu  des  «ix  premiers 
Catalogues  spéciaux  et  [probablement  aussi  un  supplément  à 
ces  derniers,  qui  étaient  Tœuvre  de  Liéou  Hiàng^  et  compre- 
nant les  ouvrages  qu'il  n'avait  pas  eu  le  temps  de  cataloguer  ou 
que  Von  avait  retrouvés  depuis  sa  mort. 

'  Cet  édit  fut  rendu  la  Z''  année  hô-ping  du  règne  de  Tcmpereur  Tcbing-ti, 
26  ans  avant  notre  ère.  Voir  le  Li-m  ki  ssè,  K.  27,  fol.  5,  où  It  texte  de  rédll 
se  trouve  reproduit. 

3  Cet  empereur  coinoiença  son  règne  Tan  6  avant  notre  èrt. 


^TH^^       AllllKMI<.llb,   Dts   fcIVIIb»  SAilMis   blIlMjl». 

o  La  i"  île  ces  Culalogiiee  comprenait  les  (liflûrL'ntcs'cu- 
|)iËs  lies  six  A'ini/ ;  le  S",  celles  de  tous  les  écrilaphilosophiciues; 
le  3',  celles  des  ouvrages  en  vers  ;  te  i',  celles  des  uciils  sur 
l'art  mililaiie  ;  le  Et',  celles  des  traités  sur  la  scienci;  dus  nom- 
brts  ;  le  6',  les  ouvrages  sur  la  médecinu  et  les  tordicaïuirtiU. 

•  Voici  maintenant  l'en uniérat ion  par  classes  spéciales  do 
f6u(es  tes  tablettes  ainsi  inventoriées  '.  « 

s  L'Inventaire  général  de  f,tVoi( //lonj,  dans  l'histoire  de 
^«hA'om,  est  divisé  en  38  sections.  Nous  allons  en  présenter 
'Ç.il3.tradji(:tioii  complète  dans  lemêmeordre  suivi  par  i'fais- 
tpnen.çliiooi^ca reproduisant  seulement  lus  tiLces.cliHioJs 
des  i^UTrai^eslos  plus,, iniixii'lantE.  U  serait  ù.  dosircr  v£Ië  ixjii- 
voir  Itts  reproduire  tous,  ssofi  ejeeption,  pour  cnostuLur^  à». 
v;uil  réniilition  européen  ne,  lus  litres  nue  lacjvili^tioncbi*! 
iioisç  a  \m  encore  lui  présenter  au  commeaeemaii  de  iwlre  vit, 
après  k  proscription  de  ses  inotiuniGuls.  lUtéiruiius  et  de  as 
loltrùs;,  deux,  siècles  auparavant.  Mais  leur  étendue  ttvyiastiisrBh' 
les  Wrnes))uc  i^til-riiil  luirotisatrer  ce  jonriïal.  Les  mo-] 
lofîUes,  d'ailleurs,  tpie  notie  travail  ue  satislei-ajl  pas,  Hod^„ 
ront  recourir  au  tex-tctUirioiii. 

l.ljDoii  KiNU  lion.  L'«iatogve dtB  c^}ùes  ou  taottnplaira* Tt-fi 
coHvHs  (les  «ixKfir^  ou  Livres  canmiiittcs. 

'  UjU^ivoriliUafouiie  BOiMgc:^  gratid  Jii-S°dan3l'u<lîli(w  do  CUiïtiiim  on^'4 
cicUedca  prtmien  lliun,de  Pun  Kou'  {kiouan  iO),  quo  Js  peisMe  Ot  ij/nl'llit'fl 
pulilïL<«.ea  lOtSide  tKrtmâre.  Le  tataa  Inv«atiiirer(irn»eiiiepag«,«AnklVA-'1 
ttiin  Impériale  publiée  tn  4'  année  KliienJuuog  (en  17391,  E.  ao. 

I.'lnv«iitaii«  JiM«fuUie  da  lAiaa  Hiilug.fel  quelïJalbrita  l'aa  Koii  l'a  ItlOM- 
ont  i  U  (laslérité,  est,  on  peut  la  dire  uni  tié«ilei',  lo  document  le  jiIuh  Imiiiu- 
tBUt  lift  i'iililoite  c] li nuise .<  b'eel  une  véritable  Blatislique  Iilliliograplilqug  d* 
l'uriQ  dci  pliii  gi  aDdescL  d«8  gilos  aircicntiea  ciTlli»atiODB  àa  monde,  ft  Vepâ^ka 
intmtt  oi'i  le«  citlllMK'ionK  «tUMpdenou  font  coDHnoBcfr  la  Inir.  Hafgré  rMH 
dofiiwtcnpllaadï  Ïlif'lii-Oii  HoAng-li,  qui  occiaIumiu,  «uu  nucundAUtoilk" 
dtWi'UoUuii  ij'ua  grMd  oomin'c  de  ntoDuiuciils  JiUuruIres ,  aucune  natiouau 
monde  no  imurrnll,  pnur  lu  luùitic  époque,  préjeQlt»-  un  pareil  bikii.  I)«  qu*!  ' 
piix  Iricsjimulilt]  iiD  Mtalt  fa»  un  pardi  Invcnralrc  liibllDBi'Bphlriuo;  rditlif 
coinmii  cetui-c),  un  cnnimenonuent  de  noire  èi-e,  pour  tw  aneleniieï  eivIllaK-  -' 
tinnd  lie  l'Asie,  et  lucme  pour  celles  <le  la  Grèce  et  de  Roinn  t  IK  purcll-i  m-  '  J 
vcDlalioi  cbuper^ueut  cjurt  à  bien  de»  diavasslons  itêrilea  (|ul,  le  plu  sev  <J 
vent,  sont  prodoltFa 'légËrenicnt  cl  «ans  eonnaisfaDcc  de  cause.  '  "^U 

'  Ujii>|ue  copie,  <|an»  la  Catalogue,  porte  on  litie  maJiflC  miIn<  lut  ietWl  ■ 
nu  par  lulte  des  commeotairei  qui  y  aonljumU.  "  'fl 


:  L'BUR  L^GfiNDlB,  IKCU  RÉI^AIIATIOll.  211 

C)9S6fs».     :>.:,:  JUrt  (MHpmaire.  , .  Kiâ  *.    P'ivn  •. 

..]^,..;^i74.4CiA0.  .Livre  <le&tran9foriniaioi)& ..  u       20) 

11'?* -h£^^'^^^- ^^^^^*^^''""^'^*  .....  ....,..!.  î)       412 

'3.  '  '  fc/ii  £t/iff.  Livirq  des  Ver» .    '.  ,'.   .  G       416 

^•V."*  minà.'Lîlrrcdeiime»'.  ...'...'....;.  .;'  la''    ÎSô 

.&t'!   ITbfMi^  *Bémt)tiàt>dâ'la  musf^e  .         .               ;  )  '  0       1C5 

.! p.  ^^;rc^l/Mi^o«(  Le  Printemps  e^rimomrie  i  .  :.■  ^i::  21    /  048 

7.      laftyù.  Les  entretiens  pJïJlo^pil)U|ji^.  ......  .  -{..;.,  i  .1^2.    21^0 


19 


j8.      //(ao  i:in^.  Livre  de  la  ^piétë  Aliule  . il 

"t).    'V/'âcJ-îfio/i.LcVÉéHÙçspnma^^^^       .   ;/.''.".   .    .  '.'       i6         4a 

>if'  I  M.  ;     ■    .^     ?î*^^''  vmM^  ^in9\:  .'■  fi  ......  ,r  .:  ^riffl^,.  Vff 

•  -fe^'Altei,'  lè'ïirenîîd^'  Gat;(logHili=  de  ï:f(*mi'HWtrg  t^tl/iil^Wiîl 
3;iS3  p-^ifift  bh  '<)i  seètîôns  Vie  llVrès»  pbuMcÈ  Ktng^miméres 
ci-ISessUldyérqurftVàicnHîléde  î03  famMIès  6^1' écolife  difl'é- 
relÉAeà'dlteértiîAéé8(!a*isrèlHp1k»è».   '      .     '    =•''-:"•'•'.• 

'•'^iriii;- WghiJJè  j)Â)pttîWènïi  ïhmille  .  ;  tnaià'  Il  'éfgnlJl'c  âôssi'pài'  éxftv.iUw  : 
«'l!>eolftilillëra1)i&,phU/»^i^h1(racf,  rëllgfdugc,  etc.,  1/  OéM^kh't  toA^  écut  qui 
t|^i^iiiiief»4i^p$<dQdtrlieBf)qmddopltnit  les  nimM«tniiielpCB.)4  A4dH  en 
Ghj^w  coçr^p^  en  Cjri^e,  il  y  avait  anclepAern^nt  4iff4nmUi^  «  p<\Qlei:i».^.plU'- 
losophié.  qui  av^ent  Jei^'rs  «  maîtres  »  et  leurs  a  disciples,  •  ]ù[^ie  auiour- 
dTitff  tnêrrfeVtn'éîiine.  lïy  a  trois  grandes  «  écoles  ■»  qui  ont  fèûrs  cfiefs  et 
leurs  disciples.  Ce  sont  :  1°  Jrû  Kid  «  Técoîc  il^s  lettre^;  rfldti  WéMc  ortRîiiHc, 
qttkTeéofina|t^C[oiifOckis«iK>ur  son  naalire  ;  ^^TA^-lid  «  Vic%\é  '■  Ait  lOièf'  •  qui 
reconnait  pour  chef  Lao-tseu^  9»  Ché-M  «  i'Â^ola  de  3akia,\>>  iffij  Jittl^  cûH^iltt 
Bouddhisnie,  très-répandue  en  Chine.  L'ans  un  sens  plus  restreint,  le  mot  kiâ 
coiQiH'efld  tQi\U  ceu%à^u\ inter.pr4ienl  les  ihics  diM  oheb  dB  doctrines  pUlkjiio- 
p^iqif^.oiij T^i^e^eSi  fA.prQfetuni  cce  dodrinéi  daos  Se  sem  qaL  lenr  ébt 
prqpne».  fX^i  prédstf mentale  sens  apptiqaé  id  par  les  tutears  du^  dicljorfhafi^ 
impérial  de  Khânff'Uî'.  '      •• 

^i^ijën.;!*  ktv<Pt}>i^L'tfon  de  fitre:  »'Yoir  ao  cahiei)  pi^oédenC,  note  3,  p.  IG^. 

^(^ATouvp^iwle;grRjid  ouvrage  intitulé  Khig  ikéo  «  Diamen  hlsterkfjttc 
»  et>  9ittliqqt  des  Khtg^  »  on  îtOO  feioiian  et  48  volumes  gnnd  iA«8*,  publié 
en) ^)»7.^i> sous  lo  règne  et  par  ordre  do  l'empereur  Kliien-ionkig,  aveo  une  prc- 
facavâe  aa-,  main,  à  l'encre  rou^o,  un  diiilrc  rectifié  tlu  Catalogue  de  Lioon 
HiK  rfPr«)duife  iMU'  I^an  Kou.  Il  y  c^t  dit  (k  304,  fol.  2)  :  «  Autrefois  Lidou 
HiÔng:a|ttii4  tt.iuminc  et  collation nô.  les  livres ^'qui  avaient  été recoi:  .(*&),  Liéoa 
Hi|iy)iH>n<ililSy  aprôs  sa  mort,  rccHoilIit  les  notes  et  les  renseigne  nents  que 
soiei;pèM  avaitiaifsés,  eten  forma  un  inventaire  général,  divisé  en  sept  grandes 
secùensii  ou  u  Catalogues,  »  dont  six  sont  consacrées  aux  six  classes  des  livres 
que  roil>«omme  maintenant  nvï  pUèn  «  livres  indigènes,  »  tandis  que  ceux  des 
écoiea  dQ  Fjoh  (ou  de  Bi  nddiia)  et  du  Tao  sont  nommés  'ai  p'ién  «  livres  étran- 
ger», ou  de  doctriues  étrangères  à  la  Chine.  » 

PafBri  les  premiers,  ie  Catalogue  de  Liêou  Htai  donne  (d'après  le  teate  rec- 
tiûé)  les  nombres  suivants  : 


21J2  AUTHENTICITÉ  DES  LIVHËS  SACRÉS  CHINOIS. 

i .  Le  YiH  KiNG  OU  Livre  des  transformations,  i  3  copies  d'ou- 
vrages énumérées.  1 3 écoles.  294  livres.  '"' 

!)  Après  avoir  donné  rénumération  avec  les  titres  de  trei»^ 
éditions  du  Tih-Kîng  recouvrées  en  tablettes  de  bambou  (on 
plutôt  de  treize  rédactions  manuscrites  différentes  par  les  ih- 
lierprétalîons  et  les  commentaires  de  différents  auteurs),  PaA 
Kou  ajoute  les  observations  suivantes  : 

rt  Oh  lit  dans  le  Tih  «  Livré  des  transformations  : 

c(  Fouh-hî,  ayant  levé  ses  regards  en  haut,  vit  des  figures 
«dans  le  ciel;  les  ayant  ensuite  abaissés,  il  vit  des  modèles 
»  à  imiter  sur  la  terre.  Il  contempla  les  formes  variées  des 
»  oiseaux  et  des  quadrupèdes,  ainsi  que  les  propriétés  di- 
»  verses  de  la  terre.  Des  corps  à  proximité  de  lui  et  quMI  pou- 
»  vait  saisir,  comme  des  objets  éloignés  qu'il  pouvait  déter- 
»  miner,  il  commença  à  tracer  les  huit  Koua,  ou  symboles, 
»  dans  le  dessein  de  pénétrer  la  vertu  de  rintelligencc  di- 
»  viue,  et  dans  celui  de  claseer  par  espèces  les  propriétés  dîs- 
»  tinctes  de  tous  les  êtres  *.  » 

a  Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  des  dynasties  Yin  et  Tchéou,  lorsque 
Chéou  occupait  le  trône  (ll54-il37  avant  notre  ère),  en  se 
mettant  en  révolte  contre  le  Ciel  et  en  exerçant  toutes  sortes 
de  cruautés,  que  Wên-wâng,  avec  Taide  de  tous  les  princes 
\assaux,  obéit  à  Tordre  du  Ciel  {chun  mîng,  c'est-à-dire,  ren- 
versa la  dynastie  de  Yin,  qui  avait  forfait  à  son  mandat  de 
bien  gouverner  Tempire)  et  mit  en  pratique  les  doctrines  con- 

Kiouan  on  li?res. 

1"  Classe  du  Yih  Kîng 59S 

2°        —       Chàng-Choù 100 

3«        —        Chî  King 398 

40        -        Li  kl 1,570 

50        -        Yoh  kl 25 

6»       —       Tchûn-ts'ieôu 1.153 

70        -       Lûnyù '4I« 

80       —       Hiao  Kîng 144 

T       ~        SiàoHioli 3fS 

Total 4,77» 

billérencc  en  plus  i,07G. 

*  Ce  passage  est  tiré  du  Hi-thséu,  ou  «  Appendice  »  au  Yth-Kkig^  de  Cou- 
fucius.  On  peut  eu  voir  le  texte  avec  la  traduction  dau8  nos  Sinieo-JÈgypiitû 
Paris,  184î,p.  8-4). 
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formes  à  la  raison  (hîng  tao).  Les  pronostics  (ou  observations 
j^fialpnftes  et  pénétranlesy  tchén)  de  Ttiomme  de  nature  cé- 
)f^\^i(thi4njîn9  c'esl-à«dire  Fouh-hi)  purent  êtr^  alors  compris 
£^1  leur  lia-lerprétatioo  efficace  commença  dès  cette  époque. 
i^  sixHiâo  a  lignes  de  transformations  »  du  Yih  (King)  for- 
mèrent alors  deux  pién  ou  livres  ^  Khoûng-chi  (Confucius)  y 
ajouta  les  explications  intitulées  Touân  et  Siâng  et  TAppen- 
j]^  nompné  J7i';(h«^u.  Ces  additions^  avec  d'autres  explica- 
^oq^dps  Kçm,  qui  co  dépendent^  forment,  réunies,  iO  pién 
AJtj^  Uyres-  C'est  iK)urquoi  il  est  dit  que  la  doctrine  du  Yih 
^t  prpfonde  {yih  tao  chîn  i). 

)„;»pe^.t])om(iies  des  temps  passés^  trois  grands  Saints  {sân 

cAii^jj  qui  parurent  successivement  à  trois  antiquités  diffé- 

rwjtes,^  (ppur  composer  le  Yih  Klng),\\  a  fallu  arrivera  Pin- 

.çi^adjç  d^  livres  par  les  Thsîn  pour  que  le   Ft/i  devint  le 

.^f*e^£^i  ^^rU  et  de^  la  divination  ^.  La  tradition  en  avait  été 

perdue.  La  dynastie  des  Ilan  s'étant  élevée,  Thiên-hô  fil  re- 

Tjityre)pe(.tç, tradition,  qui  fut  remise  dans  tout  son  jour  par 

«rj^t^i^an-j/otien,  en  employant  les  écrits  de  Khièou  (Confucius^, 

jiij^lSf^ngyAf'Mêng  (-tseu)  et  A^Kingchi.  Cette  tradition  s'est 

^jép^duQ  ainsi  dans  les  établissements  destinés  aux  éludes 

\^,qh  ^cmân^  les  collji^gçs  et  les  écoles  publiques),  et  le  peuple, 

4ai;|5|S|^.,qioments  de  loisir^  a  pu  se  repâitre  à  satiété  des  dis- 

çpi4r$  des.  deux  écoles  rivales. 

B  LiêoU'Hiâng,  dans  la  révision  qu'il  fit  du  texte  du  FtA 
kîng  delà  moyenne  antiquité*,  se  servit  des  Kîng  ou  livres 

■  i 

\Jsoh  chàng  hiapiên.  C'est  encore  la  division  actueHe  da  Yih  King,  qui 
cosDjj^Qnd,  dans  ies  éditions  ordinaires  accompagnées  seulement  de  la  glose  de 
Tchûu-hi^  74  et  69  feuillets  in-8<»,  ou  143  pages  chinoises  ;  ce  qui,  dans  une  (ra- 
duetlon  en  langue  européenne,  formerait  bien  un  volume  de  même  format. 
0Q^.4onc  ici  une  mesure  approximative  du  pién  et  de  retendue  des  textes 
que  comportaient  les  4,799  piên  (ou  seulement  les  3,123  énumérés  par  Pan 
Kotu)  du  Catalogue  de  Liéou  Hin. 

-  ^  La  glose  dit  que  Fouh-hî  représente  la  «  haute  antiquité,  »  Wên-wâng  la 
«  moyenne  antiquité,  •  et  Khoûng*tsèu  la  «  dernière  antiquité.  • 

*  Wél  chi  pouh  tcht  ssé, 
^'-^^lithoû%§  /cou  VDén  Yih  £ing  kiao,  Sae-kou  dit  que  «  Liéou  Hlâng  a  em- 
<.>9l8gu&  la  termer  da  tchoûng  «  milieu  »  pour  désigner  le  livre  ou  la  rédaction  de 

vsÉRiE.  TOME  XX. —N°  117;  1869.  (79«  t?o/.  delacolL)    U 
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canonjqueg  ^e  Khîêpu  (Popfucius),  de  Liapg  et  de  Mçng.  Peut- 
être  iâ-t-iï  retranché  des  clfpses  qui  n'étaient  pas  dangereuses 
et  dont  oh  peut  regretter  la  perte,  il  n'y  a  que  le  KinQ  (le  Yih 
S^ng^dé  Féi-chi  qui  soit  conforme  à  Ta^cieu  je^fte^  » 

Au  nombre  des  13  copies  ou  réductions  recouvrées  du  Yih- 
Kîng/éhuméjréès  parLiêpu  Hin  (dans  Pan  Kou),  on  remarque., 
ceïlié  qui  est  infilulée  :  «  Le  Yih  Kîng  en  12  livres,  y  com- 
pris les  comrnentaires  de  Kiiièou  (Confucins),  Liâng  (Kpb  . 
Liàng)  et  Meng  (Meng-tseu)  fornpant  trois  écoles  ^j  »  une  autrq 
copié  intitulée  :  Yih  tchouan  tchéou  chi  eulh  piên  a  Le  Yih 
Kîng,  avec  les  explications  de  Wêii-wâng  et  de  Tçhéou-koùng, 
en  2  livres,  tel  (ju'il  subsiste  encore  de  nos  jours.  » 

2.  1-e  Chou  KÎNG  ou  Livre  DES  ANNALçs.  9  copies  d*ouvrage^ 
énumêréés. —  9  écoles,  —  412  livres. 

»  La  première  des  copies  dii  Chou  Kîyig  énumérées  dai^s  le 
Catalogué  a  pour  titre  :  a  Le  Livre  des  Chang  en  caractères 
«antiques;  46  Éiouan  ou  chapitres^.  ï>  C'est  celje  qui  a  été 
reproduite  depuis  dans  toutes  les  éditionç  des  Ring.  Il  s/en 
trouve  aussi  une  autre  intitulée  :  «  Les  7i  piên  du  Livre  des 
Tchéou*.» 

»  l'empereur  Wén'Wân^  et  seulemept  pour,  distinguer  cette  rédaction  ^^  opi- 
»  nions  étrangères.  » 

*  te  lih  Kîng  de  Feî-chî  n*est  effectivement  pas  cité  au  nombre  des  treise 
rédactions  manuscrites  différentes  (par  les  Interprétations  et  les  conimeii- 
ta'tres)  citées  dans  le  Cataiogue  de  Liéou  Hiâng  ;  mais  oalle  de  Kin^'Chi  y  est 
men^onnée.  Siourcï^i  dit  que  ce  Ki/ng-chi  était  un  homme  de  Is^  c  mer  orfen* 
n  taie  nifoûng  hàljin\  et  qu'il  était  du  premier  grade  littéraire  [poh  s^f)- 

La  rédaction  die  Fel-chî  ne  s'est  pas  perdue;  j'en  possède  une  édition  im- 
primée en  caractères  koù  wén,  ou  «  antiques,  »  qui  date  de  l'année  1596  de 
notre  ère.  C'est  assurément  le  plus  ancien  monument  de  la  littérature  chi- 
noise. J'ai  eu  depuis  longtemps  Tintention  de  le  reproduire  par  la  lithographie  ; 
mais  qui  s'en  serait  occupé  à  notre  époque  ?  ludtcra  vanaqxie  mirantur. 

^  Yih  King  chih  eulh  piên  chî  Mêng  Liàng  Kiè.ou  sân  kiâ,  Sse-kou  dit  en 
note  que  cette  copie  du  Yih  King  comprenait  les  livres  Chang  et  Ilià,  avec  les 
Dix  ailes f  c'est  pourquoi  elle  formait  12  piên  ou  livres. 

^  Chang  Chou  koù  wên  king  ssé  chih  louh  kiouan.  Ces  4G  kiouan,  dit  la 
Glose,  formaient  57  pièn.  Selon  Sso-kou,  on  lit  dans  la  préface  du  Chou* 
Kîng  par  Khoûng  Gàn-koue,  descendant  de  Gonfucius  et  commentateur  du 
livre,  qui  vivait  sous  les  Han^  que  les  59  piên  recouvrés  forment  les  46  kiouan 
ou  chapitres  actuels. 

^  Sse  kou,  dans  ses  notes  jointes  au  Ssé-ki  de  Sse-ma  Thsian  dit  :  «  Liéou 
Hiàng  rapporte  que,  du  temps  des  Tchéou,  les  chapitres  inUtnlét  Kao  et  Chi 
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Ob$ervations  de  Pan  Kou  :  k  On  lit  dans  lo  Tih  Kînç  qne 
y>  le  FteuTe  flt  sortir  de  son  sein  le  Tableau  qui  représentait  les 
»  diagrammes  (de  Pouh-h1)^  que  le  Cheval  blanc  à  crinière 
»  noire  [loh)  portait  sur  son  dos  le  Livre  (ou  l'écriture  primi- 
»  Uve),  et  que  le  saint  homme  le  prit  pour  modèle.  »  (Voir  le 
Hi-'tksêu^  première  partie).  C'est  ainsi  que  le  Livre  (Chou)  tire 
de  loin  son  origine.  Mais  ce  fut  Kh6ung-tseu  quile  rédigea.  Il 
ne  le  flt  commencer  qu'à  Yâo,  en  descendant  vers  l'époque 
des  Thsîn  (hia  kihyû  Thsîn).  Il  se  composait  alors  de  100 
piên  ou  sections^  et  il  joignit  une  préface  analytique  dans  la- 
quelle il  donnait  une  idée  de  son  contenu^.  Les  Thsln  en 
ayant  ordonné  la  destruction  par  le  feu  et  fait  défense  de  Té- 
tudier^  Fou-seng,  de  la  partie  méridionale  du  royaume  de 
Thsi  (aujourd'hui  province  de  Chân-loûng),  le  cacha  dans  un 
mur  de  son  habitation  pour  le  sauver  de  la  destruction.  La 
dynastie  des  Han  ayant  succédé  à  celle  des  Thstn,  on  parvint 
alors  à  recouvrer  ainsi  29  piên  ou  sections  du  Livre*  sur 
celles  qui  étaient  perdues^  et  le  contenu  de  ces  chapitres  fut 
dès  lors  enseigné  dans  les  Etats  de  Tsi  et  de  Lou  (patrie  de 
Confucius  et  de  Fou-seng). 

»  Arrivé  à  l'époque  du  règne  de  Htao-Sou-hîan  (73-49  avant 
notre  ère),  il  y  eut  les  Ngéou-Yâng  (père,  fils  et  petit-fils, 
dont  le  premier  avait  étudié  sous  Fou-seng),  et  Hia-heou 
(disciple  du  dernier),  qui  déposèrent  au  collège  impérial 
(Hiohkoûan)  l'exemplaire  du  Chang  Chou,  en  anciens  carac- 
tères (koù  wén),  qui  avait  été  découvert  dans  un  mur  en  terre 
de  la  demeure  de  Khoûng-tsèu  ^.  Voici  comment  la  découverte 
en  fut  faite: 

«  ordres^  commandementSy  >  étaient  appeléa  Ling^  Mot  qal  a  le  mtoe  sene. 
Or,  des  100  piên  et  plos  qui  furent  examinés  et  mis  eo  ordre  ({an}  par  KtioAng- 
tsèn,  il  D*en  reste  plus  maintenant  que  45.  • 

*  On  a  mis  en  doute  que  la  préÂice  que  l'on  possède  aQjourd*bui  du  Ckoù 
King  soit  de  Coqfucius  ;  mais  elle  lui  est  attribuée  par  8se-ma  Thsian,  par 
Pan  Kou,  comme  on  le  voit  ci-dessus,  et  par  d'autres  lettrés  célèbres  de  la 
dynastie  des  Han. 

^  Cette  partie  akisi  recouvrée  dn  Choû-Klng  figure  au  Catalogue  de  Liéoa 
Hiâog  B0V8.ce  litM  :  King  eulh  ehih  kiéou  kiouan.  Une  note  de  Sse-kou  dit  que 
c'étaient  là  les  20  chapitres  recouvrés  par  Fou-seng,  qui  y  joignit  41  piêm 
de  Çomo^ntairee. 

'  La  Q\om.  48^41^000  ajoute  :  •  On  lit  âmm  k  JFid-yal  «  Dieoours  sur  k 


tl6 


AUTBENTICITÈ  DES  LtVBBg  BÂCHÉS  CHINOIS. 


»  Sur  la  fin  du  règne  de  Woû-li  (vers  90  avant  noire  ère),  le. 
roi  du  petit  Etat  dt;  Lou  [patrie  deConfucius)  taisant  démolir 
la  demeure  de  Khoûag-tscii  dans  le  désir  qu'il  avait  d'afirandir 
son  palaisj  on  découvrit  un  cxeni|ilaire  du  Chang  ChoA  en 
caractères  koù  wân,  avec  un  exemplaire  du  Ll-Ei,  du  Lûn-yU 
et  du  Hiao  King,  qui  formaient  ensemble  10  piên,  tous  en' 
caractères  anciens.  Plusieurs  rois  des  petits  Etals  se  rendirent' 
ensemble  à  la  demeure  de  l'ancien  philosophe,  poury  enlcndrii! 
les  sons  des  instruments  qui  lui  avaient  aussi  appartenu  et  quf 
y  avaient  été  conservés.  Depuis  cette  époque,  on  s'inquiéta  dû' 
ne  pas  laisser  se  détériorer  ou  se  perdre  la  précieuse  décou- 
verle.  Khoùng  Gân-koue,  qui  descendait  de  Khoùn-tsêu, 
se  mit  aussitôt  avec  ardeur  à  la  rcclierche  de  ces  livres.  Il  en 
obtint  la  possession,  et,  à  l'examen  scrupnleus  qu'il  en  lit,  il 
reconnut  qu'indépendamment  des  2S  jiiên  (déjà  sauvés  par 
Fou-seng),  il  en  recouvrait  1 6  piên  en  pins  '.  n 

Il  Ces  faits,  rapportés  par  des  historiens  contemporains,  suRl- 
sont  amplement,  selon  nous,  pour  répondre  aux  objectlobsi 
soulevées  contre  l'authenticité  du  Ckoû-Slng,  tel  qu'il  nous' 
resle  avec  ses  lacuucs.  Ce  prétendu  a  vieux  roman,  n  comme 
on  n'a  pas  craintdel'appeler,estassurémentdc  tonales  anciens 
monuments  historiques  de  l'antiquité,  le  plus  authentiqué' 
qui  existe^.  ' 

3.  Le  Cni  king  ou  Lcvhb  des  vers,  li  copies  d'ouvragu  éiiur 
mérées,  —  6  écoles.  —  416  livres. 

H  Parmi  les  14  copies  recouvrées  du  Chl  King,  appartenant  k 
G  écoles  dittérentes,  ta  première,  dans  l'ordre  du  catalogue  de' 
Liêou  Hiàng,  et  aussi  dans  l'ordre  de  son  importance,  est  cells 
ramlllede  Conrucius  :  •  KboAng  Theng  (Jesoeoilaiit  de  C<infuclD9),  aurDOittioé 
Il  T«eù-s1iDg,  craignant  les  elfcts  Je  la  loi  de  proacrtpUoo  rendue  piir  l«a 
■  Th»in,  e'empressa  de  rnclitr  le  Chanu  Chnû,  le  Uiao  King  et  le  I.iln  <)&  daot' 
•  l'intérieui  d'un  vieux  mur  en  terre  d'une  aalle  de  la  maison  du  ptill<M«[ilie.  • 

'  Pan  Kou  ajoute  «Dcoto  quelqusi  ilvlM»  «péulaui  sur  quelques  dUrfreulM 
lectures  des  leitea  ainsi  recouvrée,  que  nous  croyons  Inutile  de  repro- 
duire ici. 

'  On  peut  voir,  en  outre,  dos  dëtalla  pluB  étendus  sur  le  taime  snjei  dnu' 
la  Difser/alio  octava  du  P.  RegIs,  placée  en  tdie  de  la  traduction  iatlne  dfl, 
V-K)ng,  par  ie  oËme  misslounaire,  en  commun  avec  les  PP.  de  Uall'a  al , 
UuTarIre  Ip.i9~nâ),cdltéc  par  M.  UDhI  eu  1834), et  dans  les  Prolégomina 
delà  IraducUan  du  CttoùKlng  {p.  l&otsulv.}.  parU.  A.  Legge,  d4jà  clM. 
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en  28  kiouan  ou  liyres  provenant  des  3  écoles  des  Etats  de 
Lou,  de  Thsi  e.t  de  Weï  K  On  en  remarque  aussi  deux  autres 
de  l'Etat  de  Lou^  Tune  en  28  livres  et  l'autre  en  25;  5  autres 
deTElatdeThsi. 

Observations  de  Pan  Kou  :  a  On  lit  dans  le  Chou  King  :  a  Les 
D  vers  sont  la  description  (tchit  extérieure  des  pensées  intimes; 
»  les  chants  sont  l'expression  prolongée  dés  paroles  ^.  »  C'est 
pourquoi  les  vers  sont  comme  Técbo  des  sentiments  de  dou- 
leur et  de  joie  que  Ton  éprouve  intérieurement^  et  les  chants 
en  sont  comme  la  forme  extérieure  prolongée.  Ainsi,  les  pa- 
roles que  Ton  peut  noter  et  que  Von  chante,  on  les  nomme 
des  0  vers  »  (chi).  Les  intonations  qu'on  leur  donne  en  les  pro- 
nonçant musicalement^  on  les  nomme  «  chant  »  (ko).  C'est 
pourquoi^  dansTantiquité^  il  existait  un  bureau  spécial  chargé 
de  recueillir  les  pièces  de  vers  (chantées  par  les  populations), 
afin  que  ceux  qui  les  gouvernaient  pussent  s'en  servir  et 
s'instruire,  en  lisant,  des  mœurs  et  coutumes  (de  ces  mêmes 
populations)^  et  en  même  temps,  savoir,  par  cette  lecture,  si 
elles  avaient  perdu  ou  gagné  en  moralité,  et  les  réformer  au 
besoin. 

D  Khoûng-tscu  recueillit  avec  beaucoup  de  sincérité  et  dé 
soin  les  vers  chantés  de  la  dynastie  desTchêou  ;  il  plaça  en  tète 
un  choix  deceux  de  la  dynasliede  Yîn  (1401-1137  av.  J.  C),  et  en 
dernier  lieu,  il  recueillit  ceuxderElatde  Lou  (sa  patrie).  L'en- 
semble de  ces  vers  cliantés  formait  303  ptèn  ou  livres. 

D  A  i'avénement  fatal  dos  Thsîn,  le  recueil  (de  ces  chants) 
était  complet,  et  comme  on  ne  pouvait  plus  les  chanter  (/"ow/iy- 
tsàï),  les  tablettes  en  bambou  sur  lesquelles  ils  avaient  été 
recueillis  furent  laissées  dans  leurs  envelop|>es  de  soie. 

»  A  Tavénemcnt  des  Hàn,  Chin,  prince  de  Lou,  donna  des 
explications  sur  ces  chants  ;  Yen-kou,  de  TEtat  de  Tsi,  et  Han- 
seng,  de  l'Etat  de  Yen,  firent  aussi  des  commentaires  sur  les 
mêmes  chants.  Quelques  autres  choisirent  leurs  explications 

*  Chi  King  eulh  chi  pah  kiouan^  Lou^  Thsi,  Wei  sdn  kid.  Un  annotateur  dit 
qae  Chin  Koûng  (Tchin,  dans  le  Li  tai  ki  ssé),  prince  de  l'Etat  de  Lou,  qui 
régna  de  855  à  825  avant  J.-C.  fut  l'auteur  des  vers  ou  chants  de  lou;  que 
HéouThsang  le  fut  de  ceux  de  Thsi,  et  que  Ying  {alias  King),  prince  de  l'État 
de  Wcî,  867-855,  le  fut  de  ceux  de  Wei. 

'  Chun-tiefty  Bub  flne. 
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daiis  le  Tchûn-thsiiou  {de  Confucius);  mais  tous  ne  réassirent 
pas  à  en  saisir  le  sens  primitif.  C'est  seulement  pour  les 
chants  de  l'Etat  de  Lou  (comme  étant  les  plus  voisins  de  leur 
époque)  qu'ils  en  ont  le  plus  approché. 

n  Les  trois  écoles  ^celles  de  Lou,  de  Thsi  et  celle  de  Han) 
étaient  toutes  trois  représentées  au  département  des  études 
{Hioh  koûan).  11  y  avait  en  outre  l'école  de  Mao  Koûng,  dont 
la  doctrine  lui  avait  été  transmise  successivement  de  vive  voix, 
depuis  Tseu-hia  (Fun  des  plus  célèbres  disciples  de  Confucius), 
que  le  roi  Hien  de  Hô-kien  ^  préférait  à  toutes  les  autres,  et 
qui  n'était  pas  encore  parvenue  à  s'établir  déflnitivemenl 
{wéï  iehlih).  » 

On  trouve  effectivement  dans  le  Catalogue  de  Liéou  Hiâng 
deux  copies  du  Chi  King  de  Mâo-chi  (ou  Mao  Koûng)  :  l'une 
en  22  kioùan,  et  l'autre  intitulée  :  Mâo  Chikoii  hiun  Ichouanf 
en  30  kioiian,  comprenant,  comme  le  porte  son  titre,  les 
explications  de  Mâo  basées  sur  les  anciennes  traditions.  Ou 
voit  par  là  que  le  Livre  des  vers  n'avait  pas  beaucoup  soulfert 
de  la  proscription. 

G.  Pautuier. 

»  Voir  pliu  haut,  p.  162. 
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LES    CONCILES    OÉNËBAUX 

PAk  Mgr  PLANtIeR  ^ 

Monsieur  le  Directeur, 

Permettez-moi  de  recommander  à  yos  lecleuts  iine  Instruc- 
tion pastorale  de  Mgr  Téveque  de  Nîmes  qui  éclairera  bien  des 
âmes. 

Le  savant  prélat,  convaincu  qne  l'influence  des  conciles  sur 
la  civilisation  n'était  pas  assez  connue  des  gens  du  monde^  a 
pensé  qu'il  était  bon  d'esquisser  Thisloire  de  cette  influence^ 
et  cette  esquisse  tracée  de  main  de  maître, comme  tout  ce  que 
fait  réminent  prélat^  lui  a  valu  l'approbation  de  toutes  les 
autorités  compétentes  et  la  reconnaissance  de  tous  les  catbo- 
li((ues.  Aussi  votre  savant  recueil  ne  pouvait  passer  sous  si- 
lence un  pareil  travail. 

Mgr  de  Nîmes  a  divisé  son  Instruction  en  deux  parties  : 

1°  Conciles  du  passé; 

2»  Concile  de  1809. 

Dans  la  première  partie,  il  a  employé  36  chapitres  à  étudier 
l'influence  des  conciles  passés,  et  17  cbapitresà  dérouler  les 
résultats  que  peut  avoir  s.ur  la  civilisation  contemporaine  la 
réunion  de  1869. 

Mais  cette  instruction  esta  la  fois  si  nourrie  et  si  lumineuse, 
que  nous  n'osons  analyser  chaque  chapitre  en  particulier; 
agir  ainsi  serait  faire  acte  de  vandalisme  théologique  et  litté- 
raire. Afin  cependant  d'exciter  vos  lecteurs  à  lire  cet  éloquent 
volume,  je  citerai  les  titres  de  chapitres  après  quoi  je  résume- 
rai l'esprit  général  qui  a  présidé  à  ce  travail  de  maître. 

Conciles  du  passé. 
I.  Bienfaits  des  conciles  au  point  de  vue  dogmatique. 

r  Les  anciennes  religions  ne  connaissaient  pas  les  profes- 
sions de  foi  proprement  dites; 

'  Paris,  1809,  Palme,  libraire-éditeur. 
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.  2^  Nécessitée  4e8  symboles  ou  professions  de  foi  danff  TE- 
glise; 

3<>  Les  professions  de  foi  première  préoccupation  des  con- 
ciles; 

4^  ImmMtabiUté  des  professions  de  foi  des  conciles  ; 

5<^  Contrairement  aux  professions  de  foi  immuables  de  TEr^ 
glise,  les  hérésies  en  produisent  constamment  de  nouvelles; 

6*"  L^Eglise  gardienne  de  la  tradition  est  justement  ennemie 
des  nouveautés  et  des  novateurs  ; 

V  Rien  n'est  plus  avantageux  pour  la  tradition  que  lan- 
gueur dogmatique  de  TEglise  ; 

8°  Be  quels  progrès  est  susceptible  le  symbole  de  la  Foi.  — 
Ces  progrès  sont  dus  aux  conciles  ; 

9**  Dans  Texposition  de  la  foi,  TEglise  en  précise  les  formu- 
les, ou  en  développe  les  conséquences,  sans  jamais  proclamer 
cependant  des  dogmes  nouveaux. 

IL  Bienfaits  des  conciles  au  point  de  vue  moral. 

1®  Les  conciles  mettent  en  pleine  lumière  la  vraie  notion  de 
Dieu,  premier  fondement  de  la  morale; 

2<»  Les  conciles  donnent  la  seule  notion  exacte  de  Tbomme, 
second  fondement  de  la  morale  ; 

3»  Les  conciles  sauvegardent  Thonneur  de  TEglîse  en  com- 
battant le  relâchement  des  mœurs  et  en  maintenant  la  disci- 
pline dans  le  clergé  ; 

4»  Par  quels  sages  règlements  les  conciles  veillent  à  Tinté- 
grité  et  à  la  sainteté  des  mœurs  parmi  les  simples  fidèles; 

5°  Les  conciles  ont  toujours  revendiqué  pour  TKglise  la  li- 
berté dans  l'élection  des  papes  et  des  évêques; 

6°  Les  conciles  ont  énergiquement  combattu  l'ingérence  du 
pouvoir  civil  dans  la  collation  des  dignités  et  des  offices  ecclé- 
siastiques; 

T  Les  conciles  ont  été  les  seuls  vrais  réformateurs. 

III.  Bienfaits  des  conciles  au  point  de  vue  social. 

V  Les  conciles  ont  servi  de  modèle  aux  princes  dans  Tad- 
minislralion  de  la  justice; 

2*»  Les  conciles  reconnaissent  expressément  le  droit  de  re- 
cours au  Saint-Siège; 
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'd"*  Zèle  ded  conciles  pour  la  diffusion  de  Unstruction  popu- 
laire et  de  la  haute  science; 

4^  Les  conciles  promoteurs  des  arts  délaissés  ou  déshonorés 
par  Terreur; 

5"^  l^s  conciles  couvrent  de  leur  protection  les  propriétés 
ecclésiastiques  ou  civiles; 

6"  Sollicitude  des  conciles  pour  les  pauvres  et  les  malades. 

IV.  Bienfaits  de$  conciles  au  point  de  vue  de  la  dvilisalian 

générale. 

10  l^eur  salutaire  influence  s^exerce  au  profit  des  peuples 
sur  les  princes; 

2°  Les  conciles  ont  sauvé  l'Europe  de  la  barbarie  musul- 
mane ; 

3"*  La  vérité  catholique  doit  au  concile  ses  triomphes  sur  les 
hérésies; 

40  La  fraternité  des  peuples  est  Tœuvre  des  conciles. 

V.  Procédés  des  conciles. 

io  La  convocation  des  conciles  généraux  appartient  aux 
|)apes.  — -  A-propos  merveilleux  de  ces  convocations; 

2""  Le  courage  des  Souverains-Pontifes  se  manifeste  dans  le 
choix  et  la  nature  des  causes  traitées  par  les  conciles; 

3°  Déférence  montrée  par  les  papes  dans  les  conciles  ; 

Â''  Science  des  papes  dans  la  direction  des  conciles; 

5°  Conduite  des  premiers  chrétiens  à  Tcndroit  des  con- 
ciles; 

6*"  Conduite  des  politiques  et  des  princes  hétérodoxes  à  l'en- 
droit des  conciles; 

T  Manière  d'agir  de  l'Eglise  envers  les  princes  dans  les 
conciles  ; 

8°  Nobles  caractères  des  pères  qui  siégeaient  dans  les  con- 
ciles; 

9*»  Hommages  rendus  par  l'hérésie  à  l'esprit  de  justice  des 
évoques  appelés  dans  les  conciles.  —  Partialité  des  assemblées 
hétérodoxes; 

10"*  Les  conciles  se  distinguent  par  une  loyauté  de  dis- 
cussion. 
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VI.  Le  cohcile  de  1869. 

!<"  Coup-d'œil  sur  la  nature  de  la  société  coDiêmporâiile; 

2"  Un  s6iil  hdmine  est  capable  de  porter  remède  au  mal  so- 
cial. —  Qui  est-il? 

3"»  Rieti  que  lé  fait  de  la  convocatioa  du  futur  concile  mon- 
tre la  noble  hardiesse  de  Pie  IX  ; 

4<'  Quels  sont  ceux  qui  n'ont  pas  été  invités  au  futur  con- 
cile? 

S""  Quelles  considérations  ont  pu  engager  Pie  IX  à  ne  point 
convoquer,  du  moins  actuellement,  les  princes  au  futur  con- 
cile?— Réfutaliort  du  docteur  Wordswcfth,  évêque  anglican  de 
Lincoln. 

6°  Quels  sont  ceux  que  le  Pape  a  invités  au  futur  fconcile? 
— Réfulalion  du  docteur  Wordswortb  et  des  autres  dissidents. 

7°  Résultats  dn  futur  concile.  —  Indication  sommaire  de  la 
tâche  qu'il  aura  à  remplir. 

S''  Cons8(iuences  du  côftcile  pour  les  doctrines  de  la  libre- 
(yensée. 

9°  Conséquences  du  concile  sur  la  disci|)line  et  le  droit 
canon. 

10°  De  quelles  lumières  seront  éclairées  les  questions  trai- 
tées dans  le  concile? 

11°  Quels  seront  la  compétence  et  le  savoir  qui  présideront 
aux  travaux  du  futur  concile? 

12°  La  liberté  et  la  sobriété  dans  la  discussion,  caractères  du 
futur  concile? 

13°  RéFutation  anticipée  de  quelques  objections  émanées 
d'une  prudence  toute  humaine. 

14°  Illusion  de  certains  catholiques  à  Tégard  de  certaines 
questions  délicates  dont  le  concile  ne  devrait  pao  à  leur  avis 
s'occuper. 

15°  La  conduite  des  précédents  conciles  œcuméniques  donne 
la  mesure  de  celle  qu'adoptera  le  concile  de  1869. 

IC"  Cinq  conséquences  ttès-chiresret  très-certaines  du  futur 
concile. 

17°  Quatre  vœux  de  l'auteur  pour  le  succès  du  prtkhain 
concile  général. 
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On  peut  Ûitt  Satlsi  éicagérâtion  que  cette  table  des  matières 
contient  le  ptogramme  d'un  yéritable  traité  dogmatique^  his- 
torique et  diplomatique  à  Tusage  des  gens  du  monde.  Pour 
rém^iâént  prélat,  un  concile  n'est  pas  un  événement  ordinaire 
dftus  les  fastes  ecclésiastiques.  C'efst,  au  côiltraifé,  un  de  ces 
faits  qui  modiflent  un  siècle,  qui  rétablissent  Tordre,  qui 
enrayent  le  mal,  qui  font  resplendir  la  Térité  cm  pulvérisant 
Terreur.  Non-seulement  Mgt  Plantier  prétend  qu'il  en  est 
ainsi,  mais  le  prouve  par  des  faits  patenfô  irrécusables.  PoUr 
cela  il  n'a  qu'à  jeter  un  coùp-d'œîl  sommaire  sur  notre  his- 
toire de  l'Eglise,  que  led  gens  dû  ttionde.  Je  le  dis  mctaucoli- 
quement,  ne  connaissent  pas  assez,  ou  ne  connaissent  pas 
du  tout.  Sans  parler  des  mille  sectes  que  Tenfer  a  suscitées 
pour  faire  naufrager  la  barque  de  Pierre,  ne  sont-ce  pas  les 
conciles  qui  ont  frappé  à  mort  les  Ariens,  les  Nestoriens,  les 
Manichéens,  les  Calvinistes  et  les  Luthériens?  Sans  doute  la 
queue  de  ces  erreurs  érviste  encore,  mais  leurs  corps  de  doc- 
trine ne  sont  plus  que  des  faulasmajj^ories  qui  excitent  la  pitié 
et  le  dégoût. 

S'appuyant  sur  ces  résultats  obtenus  dans  le  passé,  Témi- 
nent  prélat  est  convaincu  que  les  grandes  assises  de  1869  ne 
seront  pas  moins  fécondes,  et  ses  espérances  sont  appuyées 
sur  une  inaltérable  confiance  dans  Tassistance  du  Saint- 
Esprit.  Et  d'ailleurs  au  point  de  vue  humain  même,  quelle 
réunion  offrirait  des  garanties  pareilles  à  celle  du  Vatican? 
Le  président  est  le  vicaire  de  J.-C,  nulle  part  dans  aucune 
assemblée  on  ne  rencontrera  un  pareil  président  ;  les  moni- 
bres  de  cette  réunion  sont  les  hommes  les  plus  élevés  en 
sainteté,  en  expérience,  en  science  ecclésiastique,  que  Tuni- 
vers  possède.  Ils  viennent  de  tous  les  pays,  connaissent  tous 
les  besoins,  aucun  motif  humaivi  ne  les  guidera;  véritables 
et  uniques  réformateurs  des  mœurs,  ils  étudieront  les  mala- 
dies qui  travaillent  les  âmes,  et  indiqueront  pnrdemment  les 
vrais  remèdes.  Ni  Tambition,  ni  la  corruption,  ni  la  vaine 
gloire  n'inspireront  leurs  actes;  un  seul  esprit  planera  sur  ce 
cénacle  que  les  bruits  du  monde  laisseront  indifférent,  c'est 
l*Ëspriè  saint,  l'esprit  de  vérité. 

Hgr  Pkintâer  connaît  son  siècle,  il  sait  qutî  parttii  les  eatho-» 
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ligues  même  se  trouvent  des  esprits  timides  et  méticuleux, 
qui  ont  plus  de  conflance  dans  la  politique  humaine^  que 
dans  la  politique  de  TEsprit  saint!  Le  savant  évêque  rassure 
ces  âmes  et  les  tranquillise.  Il  sait  aussi  que  le  bercail  de 
Pierre  renferme  des  têtes  folles  et  imprudentes  qui  voudraient 
dicter  leurs  utopies  aux  Pères  du  concile  3  il  montre  à  ces 
dernières  l'extravagance  de  leur  conduite,  comme  si  Dieu 
avait  besoin  de  quelques  théologiens  idéologues  pour  diriger 
son  Eglise!  Il  prouve  même  que  cette  grande  question  de  Tin- 
faîllibilité  personnelle  du  Saint-Père  dont  on  fait  un  épouvan- 
tail,  sans  être  considérée  dans  le  passé  comme  un  dogme, 
est  cependant  une  vieille,  très-vieille  croyance  dans  TEglise, 
qu'aucun  pouvoir  civil  n^a  le  droit  de  déclarer  fausse,  si 
TEglise  de  Jésus-Christ  la  pléclare  vraie;  attendu  que  Tautorité 
civile  fait  des  lois,  mais  ne  promulgue  jamais  des  dogmes. 

Enfin  le  docte  prélat  termine  son  beau  livre  en  formulant 
quatre  vœux  auxquels  nous  nous  associons  de  toute  Ténergie 
de  notre  âme. 

Il  désiré  d'abord  qu'il  se  trouve  dans  la  société  moderne 
travaillée  par  le  vent  de  Terreur,  des  Constantin,  des  Théo- 
dose, des  Justinien  et  des  Marcien  qui  abritent  les  travaux 
et  les  décisions  du  concile  sous  l'égide  de  leur  bienveillance 
ou  plutôt  de  leur  piété  filiale.  Et  son  espérance  se  fonde  sur 
ce  que  «  le  monde,  malgré  tous  les  ravages  du  rationalisme, 
D  est  encore  du  côté  de  l'Eglise  plus  qu'on  ne  pense,  ù 

L'évêque  de  Nîmes  souhaite  en  2®  lieu  «  que  le  concile  ait 
»  l'inappréciable  honneur  de  ramener  mieux  que  ceux  de 
»  Florence  et  de  Trente  les  dissidents  à  l'unité.  »  Ce  vœu 
grandiose  n^est  pas  téméraire,  a  On  ne  peut  en  disconvenir, 
»  ajoute  le  vénérable  prélat.  Pie  IX  a  reçu  du  ciel  et  de  sa 
»  propre  vertu,  je  ne  sais  quelle  puissance  d'attraction,  dont 
1»  le  charme  se  fait  sentir  jusques  dans  les  profondeurs  les 
»  plus  lointaines  du  schisme  et  de  Thérésie.  » 

Le  3*  vœu  formulé,  a  c'est  qu'avant  et  après  le  concile,  les 
D  catholiques  se  déclarent  soumis  à  ses  définitions  avec  la 
»  plus  entière  simplicité  d'obéissance  et  de  foi.  »  C'est  là  un 
conseil,  une  exhortation  sur  laquelle  nous  ne  saurions  trop 
insister.  Au  moyen  âge,  dans  les  siècles  chrétiens  par  excel- 
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lence,  où  la  foi  était  ancrée  dans  les  âmes,  l'immense  majo- 
rité des  fidèles  croyaient  sans  discuter;  aujourd'hui  avec  la 
manie  du  libre-examen  qui  s'infiltre  partout,  les  doctrines 
religieuses  sont  passées  au  crible  des  discussions  les  plus 
puériles  el  les  plus  extravagantes,  et  Ton  peut  aftirmer  que  la 
discussion  est  en  raison  inverse  de  la  science.  Ce  ne  sont  pas 
les  évêques  docteurs  nés  de  TEglise,  généralement  ce  ne  sont 
pas  les  prêtres  qui  ont  passé  leur  vie  à  étudier  les  matières 
dogmatiques  ou  canoniques,  qui  dénigrent  Tautorité  de 
l'Eglise.  Ce  sont,  la  plupart  du  temps,  des  journalistes  fou- 
gueux, sans  science,  sans  prudence,  sans  érudition,  sans  style, 
s'associant  à  quelques  ecclésiastiques  anonymes  plus  ou 
moins  déclassés.  11  importe  de  faire  cesser  ce  désordre,  le 
moyen  le  plus  simple  d'arriver  à  ce  résultat,  c'est  de  se  ser- 
rer auprès  de  notre  mère,  la  sainte  Eglise,  et  de  répéter  ces 
belles  paroles  qui  doivent  être  notre  cri  de  ralliement  :  Rome 
a  parlé,  la  cause  est  entendue. 

Enfin  le  4*  el  dernier  vœu  du  vénérable  Pontife  s'adresse  à 
l'auguste  Marie,  Mère  de  Dieu.  Comme  le  \œu  est  une  tou- 
chante prière,  on  nous  permettra  de  la  transcrire  tout  en- 
tière. Les  lecteurs  des  Annales  y  rencontreront  un  véritable 
sujet  d'édification  el  de  confiance. 

a  0  Vierge  aussi  vénérée  que  glorieuse!  s'écrie  le  saint  pré- 

D  lat,  nous  vous  redisons  avec  amour  le  chant  du  grand  et 

»  incomparable  Evêque  d'Alexandrie.  Nous  vous  saluons  des 

»  mêmes  titres!  Mais  nous  vous  conjurons  en  même  temps 

»  de  renouveler,  pour  le  concile  qui  se  prépare,  les  prodiges 

»  dont  on  vous  rendait  grâces  après  la  conclusion  de  celui 

y»  d'Ephèse.  Celui-là  serait  peut-être  plus  encore  votre  concile 

ï>  que  celui-ci.  Le  Concile  du  Vatican  s'ouvrira  sous  vos  aus- 

»  pices,  le  jour  où  l'Eglise  célébrera  votre  Immaculée  Con- 

wceplion;  500  évêques  ont  sollicité  pour  l'inauguration  de 

0  ses  travaux,  cette  date  si  chère  aux  cœurs  de  vos  enfants. 

i>  Le  Pontife,  qui  après  avoir  convoqué  celte  grande  assem- 

»  blée,  la  présidera  de  sa  personne,  est  celui-là  même  que  le 

»  ciel  a  choisi  pour  vous  déclarer  à  la  face  des  peuples,  en- 

»  tièrement  exempte  de  la  faute  originelle,  et  victorieuse  du 

^  démon  dès  le  premier  instant  de  votre  existence.  Il  est  im- 
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»  possible  que  cette  double  circonstance  ne  vous  (IqterinUHi 
»  pas  à  faire  de  notre  procli^in  pQnciïe  rœpyr^î  de  votfe  rpyale 
»  main. 

If  9  {lçinQ(lç$  ten^ps  ^t  deii  n^qndes^  çpnleiiezlas  ^iDp^tM 
»  et  dirigez  Iqs  événements^  de  maqière  à  ce  qu'au  moment 
»  désigné^  noqç  trouvions  les  rou^çç  e;^  jes  nri^r^  libres  pour 
»  voler  où  notre  père  pou$  a  appelés!  Obtenez  à  cet  auguste 
»  Père  lui-même  la  grâce  de  renouveler  sa  jeunesse  comme 
w  celle  de  Tj^igle  et  de  nciener  ^  bçipne  fin  ce  giiaod  ouvrage 
»  qui  doit  être  la  pfievYeille  prinoipple  da  son  PontiQooi;  d^i 
»  si  riche  en  miracle$!  Daigne?:  epfîn  par  voire  sollicitude 
»  descendre  parmi  nous  dans  le  cénacle  qui  doit  nous  r^upir; 
»  faites  que  chacun  de  nous  ouvre  son  ânr^e  avec  plénitude 
»  aux  causions  de  1^  lumière  et  de  la  fçirce  de  TEsprit)  ss(iat>; 
))  rendez-nous  tmis  des  ouvriers  et  deç  in^truTpenls  ai^$i  pai^- 
»  faits  que  possible  pour  açcopfiplir  \9,  grandes  tâpl^^  qui  ya 
»  nous  être  confiée;  afin  que  le  mQnument  qui  sortira  de  nos 
»  labeurs  communs  soit  vérits^Ulement  a  ce  temple  de  Dieu, 
»  bâti  sur  les  montagnes.,  d.  do];it  parle  le  prophète  Isaîe  : 
»  temple  auqi^çUl  ^oit  donné  de  voir  toute3  les  nations  accou- 
»  rir  dans  son  sçiri,  pour  y  puiser  la  connaissance  de  leurs 
»  voies,  la  science  de  la  loi  divine,,  l'amowr  de  1^  concorde 
y>  et  de  la  paix,  et  surtout^  comme  source  des  aij^treçi  biens 
»  et  garantie  de  leur  immuable  possessjqn^  !«](  résol^tion  de 
j)  ne  marcher  jamais  qu'à  la  lumière  de  celui  qqçi  Dieu  a 
»  donné  pour  guide  et  pour  docteur  aux  nations  Notre-Steî- 
))  gneur  Jésus-Christ,  à  qui  soient  Honneur,  BiéuédictioD, 
»  Force  et  Domination  pendant  le^  siècles  des  sièçlejs.  v 

Amen  !  Amen  !  !  ! 

Gabriel  de  Chaulnbs. 
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j^^histoire  de  nos  guerr^^s  religieuses  marque  une  époque 
déplorable  pour  notre  Frsipce  et  pour  TEglise.  A  Dieu  ne 
plaise  que  nous  voulions  ici  nous  apcsantir  durement  sur  les 
principaux  auteurs  des  excès  commis  de  part  et  d'autre^ 
Cependant  d^n^  no3  jours  d'apaisement  et  de  critique,  il  est 
utile  de  connaître  Vbistoire  vraie  de  ces  temps  de  trouble. 
Protestants  et  catholiques  ne  peuvent  que  gagner  à  cette 
connaissance;  surtout  quand  cette  histoire  est  faite  par  la 
production  de  pièces  historiques  et  contemporaines.  C'est 
la  méthode  actuelle,  et  cette  méthode  est  la  bonne.  Nous 
ne  pouvons  que  loqer.  les  auteurs  et  les  ouvrages  qui  sui- 
vent cette  vpie^  çt,  enrfclijssent  nos  littératures  de  pièces 
nouvelles. 

C'est  dans  ce  but  que  nous  allons  donner  quelques  extraits 
du  voli/me  curieux  que  vient  de  publier  M.  Tarbé. 

La  partie  la  plus  importante  de  ce  recueil  est  celle  qui 
renferme  les  éloges  donnés  à  ce  PoUrot^  qui  assassina  lâche* 
ment  le  duc  de  Guise.  C'est  aussi  les  principales  pièces  qui  y 
ont  rapport  que  nous  allons  citer. 

Les  remarques  qui  suivent  chacune  de  ces  pièces  les  ex- 
pliquent parfaitement  et  en  montrent  la  portée. 

Ajoutons  qu'une  des  raisons  qui  nous  décident  à  celte  pu- 
blication, c'est  rinfluence,  (|ue  tous  nos  hicleurs  y  rencontre- 
ront, de  ces  études  païennes  alors  dans  leur  Renaissance.  Les 
noms  de  Brutus,  de  Scevola,  de  tous  les  grecs  et  romains^  illus- 
tres par  les  assassinats  politiques,  sontinvocjués  par  les  Saints 
de  la  Réforme  pour  légitimer  l'assassinat.  C'est  un  avertisse- 
ment nouveau  donné  à  nos  professeurs  de  Paganisme,  et  que 
nous  sommes  bien  aise  d'ajouter  à  ceux  si  nombreux  qui  se 

*  Vol.  in-80  de  xLin-210  p.,  à  Parie,  chez  Aubry,  libraire,  rue  i^é^iVA^,  18. 
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IrouYent  déjà  dans  nos  Annales.  Voici  d'abord'  cOmmeol 
M.  Tarbé  raconte  cet  assassinai  dans  one  préface  quïciniB» 
les  principaux  faits  qui  précédpr<>nlct  siiiiironlce  crïiné.  ''/'. 
1.  Récit  de  l'assassinat  du  duc  de  Guise.       "     ' 

(1  Jean  Poltrol,  sieur  de  Meré,  on  de  Men^y  (pdit  flcf^îfué 
près  d'Aubeterre),  mince  gentilhomme  de  l'AngoumOÎs,  fàï- 
sait  partie  de  ]a  suite  du  baron  desAkreis.  Elevé  comhie  pitàc 
dans  la  maisoQ  de  François  Bouchard,  comte  d'Alibèïérrejli 
avait  d'abord  l'ait  le  mélier  d'espion  pendant  la  guct-rè 'delfi- 
cardie.  Après  avoirembrassé  la  religion  cnlvinisl.',  il  pri't  pari 
à  la  conjuration  d'Amboise,  et  pat'vibt  à  fuir  là  liiorl. Lorsque 
l'héritière  du  comlé  d'Anbeterre'  épotifea  SèUâ  tùrchév^qirri, 
sieur  de  Soubife,  il  la  suivit  dans  cette  grande  famillu  :  c'était 
comme  officier  de  M.  de  Soubise  qu'il  accbmpaghait  M.  àùi 
Adrets,  lors  de  ses  conférences  avec  M.  dc  Nemours,.     ,      ''  '  ' 

B  On  vînt  à  parler  de  la  mort  du  roi  de  Navarre  iiië  dèVaà'^ 
Rouen,  comme  d'un  fait  heureux  pour  les  protestants,  —^■o Ce 
»  n'est  rien  que  cela,  repartit  Poltrot:  il  faut  avoir  le  chien  au 
a  grand  collier,  — De  qui  donc  parlez-vous?  lui  dit-on.  -^  Du 
»  Giiisard,  du  duc  de  Guise.  —  Puis,  levant  la  main  droite,  il 
»  ajouta  :  —  Voilà  le  bras  qui  fera  le  coup,  d 

B  Poltrot  élaît  d'ailleurs  un  aventurier  peu  estimé,  même' 
dans  son  camp,  un  bavard  inconsidéré,  cependant  brave, 
habile  à  jouer  des  armes  à  feu;  c'était  un  liomrtie  à  tout  ris- 
quer. 

H  Incapable  de  garder  un  secret,  ainsi  que  le  rapporte  d*Au.' 
D  bigné,  il  disoit  à  qui  vouloît  l'oïr  son  dessein  de  tuer  le 
n  Guisard,  montrant  des  balles  fondues  exprès,  et  par  là  se 
0  rendoit  ridicule,  a  Mais  ce  qui  est  plus  grave,  c'est  qu'il  ré- 
pétait ses  coupables  propos  devant  les  chefs  du  parti  protes- 
tant, et  personne  n'essayait  de  le  ramener  à  des  idées  plus 
chrétiennes. 

B  Soubise,  vo  jant  dans  Poltrot  un  homme  d'action,  l'envoya^ 
vers  l'amiral  do  Coligny,  pour  quelques  jours  à  Orléans. 
Celui-ci  t'interrogea  d'abord,  accepta  ses  services,  lui  donna 
même  de  l'argent  pour  acheter  un  cheval,  le  laissa  dans  la 
place  sous  les  ordres  de  d'Andelot,  et  partit  pour  aller  réunir 
des  troupes. 
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■ 

«.,9  Çk)niine  nous  Tavons  dit,  François  de  Lorraine,  duc  de 
làuise  avait  mis  le  siège  devant  Orléans.  Les  calvinistes  avaient 
jugé  cette  place  imprenable;  m^anmoins^  au  bout  de  quelques 
jours,  ses  foubourgs  étaient  enlevés  d'assaut,  et  tout  |>ortait  à 
croire  que  le  corps  de  la  place  aurait  la  même  destinée.  Kien 
lié  résistait  à  la  valeur^  au  génie,  à  la  fortune  du  duc  de 
Guise.  Lui  seul  pouvait  écraser  rinsurrection.  Son  arrêt  de 
mort  fut  prononcé  par  les  calvinistes,  et  Poltrot  se  chargea  de 
Pexéculer. 

»  Il  sortit  donc  de  la  ville,  gagna  le  camp  des  catholiques, 
et  se  fit  présenter  comme  transfuge  à  François  de  Lorraine. 
Après  quelques  questions,  ce  prince  lui  permit  de  rester  sons 
ces  drapeaux.  11  ne  pouvait  supposer  dans  les  autres  une 
lâcheté  dont  il  était  incapable  :  Tidéc  qui  le  dominait  était  le 
désir  de  mettre  fin  à  la  guerre  civile,  à  des  misères  qui  rui- 
naient la  France,  et  menaçaiont de  la  livrer  à  l'étranger.  Malgré 
ses  premiers  succès,  et  la  certitude  (|u'il  avait  de  se  rendre 
maître  d'Orléans  par  la  force,  il  avait  repris  les  négociations 
ouvertes  après  la  bataille  de  Dreux  pour  arriver  à  la  iKicifica- 
tion  du  royaume.  MM.  A'Oysel  et  de  YAube$pim  avaient  reçu 
ses  pleins  pouvoirs  et  s'étaientrendus  au  milieu  des  protestants  ^ 
Néanmoins  et  à  toutes  fius  on  pressait  les  travaux  du  siégc^ 
et  tout  portait  à  croire  que  le  dernier  assaut  se  donnerait  du 
18  au  19  février. 

»  Le  i8  février  donc,  le  sire  de  Meré,  sentant  que,  s'il  eu 
était  ainsi,  la  ville  succomberait,  et  avec  elle  le  parti  calvi- 
niste, comprit  que  le  moipent  était  venu  de  commettre  son 
crime.  Il  crut  à  propos  de  se  préparer  à  l'assassinat  par  la 
prière,  si  Ton  en  croit  quelques  auteurs  protestants,  suppliant 
Dieu  de  changer  son  vouloir,  si  ce  qu'd  voulait  faire  lui  était 
désagréable,  ou  sinon  de  lui  donner  force  et  courage. 

»  Vers  le  soir,  le  duc  de  Guise,  voulant,  s'il  était  possible, 
éviter  à  la  ville  d'Orléans  les  horreurs  d'une  prise  d'assaut, 

'  On  YOit  dans  les  Mémoires  de  Castelnaa  et  d&ns  ceux  de  Condé  la  preuve 
que  le  duc  de  Guise  et  Catherine  de  MéUicia  voulaient,  avant  tout,  la  paix  et 
la  négociaient  sérieusement. 

v*  SÉRIE,  TOME  XX.— N°  i  18;  i80i).  {V9*  vol.  de  la  coll.]    \b 
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était  allé^  suivi  de  M.  de  Rostaing  et  d'un  page*  nommé  de 
Grenay,  au-devant  de  MM.  d'Oysel  et  de  FAubespine,  «es  né- 
gociateurs, dont  il  espérait  le  prochain  retour.  Il  s'était  avancé 
vers  le  faubourg  d'Orléans,  connu  sous  le  nom  du  Portereau  : 
les  envoyés  ne  revenaient  pas  et  le  temps  s'écoulaitj  La  du- 
chesse de  Guise,  alors  au  camp,  pouvait  s'inquiéter  de  ce 
relard,  et  le  jeune  de  Crenay  prit  les  devants  pour  aller  la 
rassurer^. 

»  Pollrot  le  rencontre,  l'interroge  sur  le  chemin  que  Fran* 
çois  de  Lorraine  doit  suivre  à  son  retour.  Quand  il  est  bien 
renseigné  sur  ce  point,  il  se  place  derrière  un  arbre,  au  car- 
refour d'Olivet,  et  attend  sa  victime. 

»  M.  de  Guise,  ne  voyant  pas  reparaître  ses  négociateurs, 
regagna  le  camp.  Poltrot  le  laissa  d'abord  passer,  et  lui  tira 
dans  le  dos  un  coup  de  pistolet.  Trois  balles  atteignirent  le 
malheureux  duc  à  l'aisselle  :  il  s'affaissa  sur-le-champ.  M.  de 
Kostaing  voulut  d'abord  arrêter  le  meurtrier;  mais,  monté 
sur  une  mule,  il  fut  lui-même  jeté  par  terre,  et  revint  alors 
secourir  son  général^. 

D  Cependant  Poltrot,  à  l'aide  d'un  excellent  cheval,  celui 
qu'il  avait  acheté  des  deniers  donnés  par  Coligny,  se  sauvait 
rapidement.  Mais  la  terreur  et  les  remords  lui  firent  perdre 
la  tête.  Il  erra  toute  la  nuit  au  hasard  dans  les  forêts  voisines, 

'  .V  la  place  de  ce  dernier,  quelques  pièces  publiées  dans  les  Mémoires  de 
Condé  nomment  M.de  Villegemblain,  auteur  de  Mémoires  publiés  seulement  en 
1667. 

^  ^Derniers  propos  de  M.  de  Gaisej  —  Langelot  de  Carles,  évdque  de 
Riez.  Reiras,  1579,  fol.  158.  —  Ce  curieux  vorume  parut  d'abord  à  Troyes,  chez 
François  Trumeau,  et  fut  imprimé  en  caractères  gothiques  sous  le  titre  de 
Recueil  des  derniers  propos  que  dit  et  tint  très'illustre  messire  François  de 
Lorraine^  etc.  —  Les  protestants,  naturellement,  attaquèrent  FauthenUcité  de 
ce  récit  ;  mais  une  incroyable  maladresse,  que  contient  la  première  édition, 
prouve  la  bonne  foi  de  l'auteur  et  Texactitude  do  son  récit.  Nous  y  reviendrons 
page  suivante,  note  1. 

*  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  donner  ici  le  récit  de  M.  Michelet  (Gucrrw  de 
Religioriy  p.  305).  —  «  Le  18  février,  Poltrot,  ayant  prié  Dieu  de  lui  dire  si  vrai- 
»  ment  il  fallait  frapper,  crut  se  sentir  au  cœur  la  voix  divine,  avec  un  mou- 
»  vemeot  étonnant  d  allégresse  et  d'audace.  Il  attendit  Guise,  vers  le  soir,  au 
»  coin  d'un  bois  ;  prudemment,  froidement,  il  calcula  qu'il  devait  être  aruic 
»  uu-dossous,  et  qu'il  fallait  le  tirer  à  l'aisselle,  juste  au  défaut  de  la  cuirasse. 
»>  il  tira  à  six  pas,  d'une  main  ferme,  très-juste,  et  l'abattit,  etc.  •> 
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H  la  Providence  ramena  sa  course  affolée  au  lieu  môme  où 
te  crime  avait  été  commis,  au  pont  d'Olivet  :  c'est  là  qu'il  fui 
arrôté. 

.  »  De  suite  on  transporta  M;  de  Guise  dans  sa  tente,  et  le  pre- 
mier pansement  avait  eu  lieu,  lorsque  MM.  d'Oysel  et  de  TAu- 
bespine  arrivèrent  et  rendirent  compte  de  leur  mission  :  les 
protestants  demandaient  des  otages^  et  le  prince,  étendu  sur 
ce  lit,  dont  il  ne  devait  plus  se  relever,  s'empressa  de  dire 
que/ si  la  reine  le  commandait,  il  offrait  comme  tels  ses  en- 
Ëinls. 

»  Catherine  de  Médicis,  avertie  de  la  perte  que  faisait  la 
France,  vint  visiter  le  duc  de  Guise  à  sa  dernière  heure.  Il 
rengagea  fortement  à  conclure  la  paix  et  pria  sa  femme  et  ses 
flls  de  pardonner  sa  mort  aux  calvinistes,  de  renoncer  à 
toote  vengeance  et  de  sacrifier  leur  ressentiment  au  bien  du 
royaume^, 

D  Quelques  heures  plus  tard,  le  but  de  Poltrot  était  atteint; 
l'arrêt  rendu  par  les  calvinistes  avait  reçu  son  exécution;  le 
plus  grand  des  généraux  du  siècle,  le  vainqueur  de  l'Empire 
et  de  l'Angleterre,  le  champion  de  la  monarchie  et  du  catho- 
licisme avait  cessé  de  vivre. 

D  II  mourut,  D  dit  un  historien  que  personne  n'accusera  de 
»  flatterie,  Eudes  de  Mczeray,  a  dans  cette  réputation,  même 
»  parmi  ses  ennemis,  d'avoir  été  de  son  temps  le  plus  généreux 
n  |)rince  et  la  meilleure  tcte  de  la  chrétienté,  qui  eut  toutes 
»  les  vertus  héroïques,  et  presqu'aucun  vice,  ni  de  prince,  ni 
»  de  courtisan.  On  lui  fit  des  oraisons  funèbres  qui  purent  être 
»  fort  belles  sans  être  flatteuses  *.  » 

»  Cependant,  aussitôt  après  l'arrestation  du  meurtrier,  l'ins- 
truction avait  été  commencée.  Le  21  février,  au  camp  de  Saint- 
Hilalre,  près  de  Saint-Mesmin,  Poltrot  subit  son  premier  inter- 

»  Derniers  propos  du  duc  de  Guise,  fol.  159,  160,  161.  —  Lancelotde  Car- 
ies, en  racontant  la  mort  du  duc  de  Guise,  rapporte  les  propos  qu'il  tint  à 
chacun.  —  11  eut  la  naïveté  de  dire  que  le  duc  de  Guise  pria  sa  femme  de  lui 
pardonner  ses  infidélités,  comme  il  lui  pardonnait  celles  qu'elle  aurait  pu  com- 
mettre. —  Cette  phrase  malbcurtuse  disparut  des  éditions  qui  suivirent  la 
première  publication  de  ce  dramatique  récit  ;  mais  clic  prouve  son  exac- 
titude. 

2  Uist.  de  Irance,  t.  Jll,  page  194. 
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rogatoire  devant  Catherine  de  Médias  et  toute  la  Cour.  Ilaqcusa 
formellement  Tamiral  de  Coligny  de  lui  avoir  proposé, Fassa^ 
sinat  du  duc  de  Guise^  M  assurant  qu'il  ferait  un  grand.$erf)tf4 
à  Dieu,  au  roy  et  à  la  républiqmy  qu'il  fer.oH  «wre  .î^^'rf ^9']rf5 
envers  Dieu  et  envers  les  hommesK  A  Ten  croire,  théodorç,dÉ| 
Bèze  et  un  autre  ministre,  qu'iV- ce :PO£nmait  pas,  Vauroient 
assuré  que^  sHl  voulait  eaoécuterVmtê^eprise  dont  Al.  l'amiral  lui 
avait  tenu  prapos,  il  serait  le  plus  heureux  hommexie  ce  monde. 
Pour  lequel  acte  il  gagnerait  paradis  et  s'eiiiroiVûvec  les  bien- 
heureux,  s'il  mourait  pour  une  si  juste  qutreïïe, 

D  Poltrot,  de  plus,  déclara  que  Coligny  lui  ay^ait  donné  deux 
fois  de  Targeat,  dont  Tune  pour  acheter  son  icheval.  MM.  de 
Soubise,  d'Aubeterre  et  de  la  RocheJEoucauld  furent  aussi 
compromis  par  ses  réponses. 

»  Il  fut  livré,  le  16  mars,  à  la  justice  régulière,  ai^;^  marins 
du  parlement  de  Paris.  Comme  il  avait  averti  la  reine  de.  se 
mettre  en  garde  contre  des  assassins  déjà  mis  en  cîjnip^gne, 
on  décida  d'abord  qu'il  serait  placé  sous  bonne  garde,  et  que 
la  marche  de  la  procédure  serait  lente  pour  laisser  à  la  vérité 
le  temps  de  percer  2.  Mais,  loin  de  s'éclaircir,  les  mystères  de 
ce  crime  reslaient  enveloppés  d'un  voile  impénétrable.  Polt rot 
variait  sans  cesse  dans  ses  interrogatoires.  La  torture,  ce 
moyen  aussi  cruel  qu'insensé  de  faire  Igire  la  lumière,  lui  fut 
imposée  :  mais  elle  n'amena  que  des  rétractations,  par  consé- 
quent de  nouveaux  doutes.  Enfin  l'arrêt  du  meurtrier  fut 
rendu.  La  peine  de  mort,  prononcée  contre  lui,  fut  aggravée 
de  toutes  les  rigueurs  acceptées  par  la  législation  du  temps 
en  cas  de  régicide.  Il  fut  déchiré  avec  des  tenailles  ardentes  et 
tiré  à  quatre  chevaux.  Ses  derniers  mots  ne  furent  que  bra- 
vades et  menaces.  —  «Avec  tout  cela,  dit-il  en  parlant  du  di^c 
»  de  Guise,  il  est  bien  mort  et  ne  ressuscitera  pas.  Si  la  per- 
»  sécution  ne  cesse,  il  y  aura  vengeance  sur  cette  ville,  et  déjà 
»  les  vengeurs  y  sont^  (p.  xxv-xxx).  » 

»  L Interrogatoire  et  déposition  faite  à  un  nommé  Jehan  de  PoUrot,  soi- 
disant  seigneur  de  Merey,  sur  la  mort  de  feu  M.  le  duc  de  Guise,  nouvellement 
imprimé  à  Paris,  avec  privilège,  —  1563.  —  BiblioUièque  naUooale. 

3  D'AuBiGNÉ.  Jlist,  universelle.  Amsterdam.  IGIG,  col.  250-201. 

•»  MiCHELET.  —  Guerres  de  religion,  p.  317. 
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^  Vblëf  inhîntenant  le  premier  hommage  rendu  à  Tassassiti. 
Dîï  a'dil  qu'il  s'était  préparé  à  ce  meurtre  par  la  lecture  de  la 
Bible  el  !â  prière,  les  vers  suivants  prouvent  que  c'est  plutôt 
a  ai  classiques  païens  qu'à  la  Bible  qu'il  dut  sa  résolu- 
tion.    ' 

8.  £loge  de  Merey. 

Si,  pour  avoir  nn  tyran  mis  à  morl  ', 
'  y>  ''\\\         Brutus  'iacqaist  «i  grande  renommée, 
.V  .,\  ^ ..        Merey  encor  méritas-tu  plus  fort 

Qu'à  tout  jamais  ta  gloire  soit  nommée, 

Car,  en  conseil  et  constance  affermée , 
'   ''        '  '   Rien  tu  ne  dàîé  à  ce  vaillant  Romain, 
;/  i^         Et  qui  plus  est,  ce  coup  fait  de  ta  main 

A  beaucoup  plus  que  Tautre  heureuse  issue  : 

Car  luy  par  guerre  cspaudit  sang  humain, 

Kt  toy  la  paix  à  la  France  as  rendue  (p.  MO). 

'  Ori'Voil  comment  tous  ces  bons  Huguenots  connaissaient 
leurs  Classiques  et  en  appliquaient  les  principes.  Kn  voici  une 
nouvelle  preuve. 

3.  Le  bon  Merey. 

Cessez^  Romains,  cessez  de  louer  vos  Brutus  3, 
Qui,  tuant  les  tyrans,  vous  murent  en  la  guerre, 
(]ar  nostre  bon  Merey,  par  ses  nobles  vertus, 

'  CollecUon  de  Basse  de  Noueux,  1. 1,  p.  IIS. 

'  Nous  l'avons  déjà  dit,  la  paix  négociée  par  le  duc  de  Guise  et  conclue,  sur 
sa  recommandaUon,  avant  sa  mort,  ne  fut  que  de  courte  durée.  Chacun  le 
prévoyait,  et  Tinsistance  des  poètes  huguenots  sur  ce  point  n'a  d'autre  but  que 
de  cacher  le  crime  de  leurs  amis,  sous  les  bénéfices  de  la  paix  qu'il  aurait 
.tmenée.  —  Quant  à  l'exemple  donné  par  Brutus,  iis  aiment  à  y  revenir.  Lors- 
qu'en  1567,  à  la  bataille  de  Saint-Denys,  le  connétable  Anne  de  Montmo- 
rency, âgé  de  près  de  80  ans,  renversé  de  cheval,  couvert  de  blessures,  reçut 
un  dernier  coup  de  Robert  Stuart,  l'assassin  présumé  du  président  Mlnard, 
les  Muses  protestantes  publièrent  ce  quatrain,  riche  de  jeux  de  mots  et  d'allu- 
sions, et  au  grade  de  Brutus,  et  au  caractère  un  peu  rude  du  connétable. 
Brutus  erat  patri»  vindex,  sed  perditor  Annas, 

Verè  Ânoas,  Brutus  nomine,  brutus  erat. 
Brutus  equûm  ductor  fuerat  celerumque  magister  ; 
At  scelerum  prudens  Anna  minister  erat. 

Collection  Basse  de  Noeux,  t.  iv,  p.  170. 

^  Collection  Rasse  de  Noeux,  t.  i,  p.  255.  —  Le  premier  Brutus  n'assassina 
personne  :  au  gouvernement  arbitraire  et  violent  des  Tarquins^  il  substitua  le 
règne  de  la  loi.  Quant  à  M.-J.  Brutus,  il  est  vrai  qu'il  poignarda  César,  mais  il 
eut  tort  :  la  guerre  qui  suivit  la  mort  du  dictateur  ne  fut  pas  longue,  et  le 
règne  du  despotisme  commença  pour  ne  plus  finir. 
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Tuant  l'archiïyran,  a  mis  paix  sur  la  terre. 
Mais  la  r£yne,  honorant  du  tyran  la  séquelle  '» 
Semble  avoir  entrepris  de  le  ressusciter  : 
Non,  non!  elle  hayt  trop  ceste  race  cruelle, 
Et  veut,  en  ce  faisant,  les  Blereys  susoiter  (p.  118). 

Les  voici  maintenant  évoquant  les  dieux  du  Paganisme,  el 

prenant  pour  exemple,  et  les  Grecs,  et  les  Romains,  Homère, 

Vii'gile,  etc. 

4*  L^épitaphe  de  Poltrot  Ae  llereyé 

Ny  Tantique  grandeur,  dont  les  loix  de  I^ ycyrgUe  ' 
Ont  jadis  honoré  le  peuple  athénien, 
Ny  les  braves  eifects  de  ce  grand  Libien  '' 
Ja  par  le  Grec  chanté,  le  Latin  et  le  vulguc  ^ 

Ne  l'hardy  chevalier,  que  louent  les  Romains  \ 
Dont  le  gouffre  hydeux  célèbre  tant  le  nom, 
Ne  peuvent  approcher  de  l'immortel  r«Dom 
Qu'as  dignement,  Merey,  acquis  sur  tous  humains, 

Car  une  seule  mort,  par  la  tienne  vengée. 
En  a  cent  et  cent  mil  aux  fidèles  sauvée, 
Et  en  t'abandonnant,  la  France  as  préservée  ^  ' 

*  11  s'agit  de  Catherine  de  Médicis  :  elle  dut  écouter  les  plaintes  de  la  veuve 
et  des  frères  du  duc  de  Guise,  et  sut  cependant  alors  ne  pas  céder  aux  accu- 
sations dirigées  contre  Coligny,  accusations  dès  lors  assises  sur  des  bases  in- 
certaines, et  que  Thistoire  n*a  pas  depuis  Justifiées.  —  Sans  doute,  la  reine 
pouvait  craindre  les  exigences  des  Guises,  comme  elle  s'inquiétait  des  préten- 
tions des  princes  de  la  maison  de  Bourbon  et  de  leurs  amis;  mais,  en  ce  mo- 
ment, MM,  de  Lorraine  étaient  les  vrais  défenseurs  do  trône  et  de  la  loi  :  ils  ne 
firent  pas  frapper  monnaie  à  leur  effigie,  comme  le  prince  de  Condé }  ils  n'a- 
vaient pas  ouvert  la  France  aux  Anglais,  comme  les  Ch&tillon  ;  avec  eux 
étaient  L'Hôpital,  les  parlements,  les  maréchaux  et  la  France. 

Quant  à  la  menace  qui  termine  ces  huit  vers,  elle  nous  apprend  comment 
les  partisans  du  Libre  examen  entendaient  les  droits  de  Topposition  politique 
et  les  devoirs  de  la  minorité. 

^  Collection  Rasse  de  Noeux,  t.  i,  p.  120. 

^  Hercule  ne  tua  que  des  monstres. 

*  Vulgus,  le  monde,  les  hommes  en  général. 

^  Pubiius  Decius  Mus  se  dévoua  aux  dieux  infernaux,  pour  assurer  la  vic- 
toire des  Romains  aux  prises  avec  les  peuples  du  Latium,  340  ans  avant  Jésus- 
Christ.  11  se  fit  tuer  les  armes  ù  la  main  et  n'assassina  personne. 

^  L'auteur  oublie  que  Poltrot,  après  avoir  commis  son  crime,  s'est  élance 
sur  un  excellent  cheval  d'Espagne,  et  prit  la  fuite  avec  tant  de  rapidité,  qu'on 
n'a  pu  l'atteindre.  S'il  a  fini  par  être  arrêté,  c'est  qu'il  s'est  perdu  dans  les  bois 
de  la  Sologne.  Quant  au  service  que  Poltrot  a  pu  rendre  à  la  France  et  à  ses 
amis,  en  assassinant  le  duc  do  Guise,  l'histoire  de  la  Saiut-Barthélemy  fo 
charge  de  répondre  au  poète.  —  En  ouvrant  les  portes  du  ciel  aux  assassins 
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Des  tourmens,  qui  rayoyeDt  Jusqu'lcy  ootragée. 

Ton  généreux  deisaia,  dont  l-affect  glorieux, 
Appaise  nos  diseordg,  agsopit  nostre  guerre, 
Fait  qu'à  ton  \ùx,  Merey,  raniverselle  terre 
En  chante  Tépitaphe,  et  ti(m  guerdon  les  cieux  (p.  150). 

C'est  encore  à  l'exemple  de  Rome  et  de  la  Grèce  que  le 

poète  calviniste  s'inspire  pour  célébrer  la  main  de  l'assassin. 

Les  esprits  calvinistes  étaient  plus  dirigés  par  les  écrivains 

Païens  que  par  la  Bible.  ^ 

6.  Louange  de  la  main  de  Poltrot. 

Que  le  peuple  Romain  * 
Se  vante  de  la  main 
De  Mutius  Scseroia  ^ 
Parce  que  la  France  a 
Maintenant  bien  de  quoy 
Devancer  son  arroy  I 

Mais  aussi  que  la  Grèce, 
Comme  recelleresse 
Des  tyrans,  ne  se  prise 
De  la  baulte  entreprise 
De  ceulx  qui  ont  mis  bas 
Des  tyrans  les  estais '\ 

Maintenant  je  puis  bien, 
0  main,  dire  combien 

calvinistes,  comment  Théodore  de  Bèxe  et  ses  amis  prétendaient-ils  les  fermer 
aux  meurtriers  catholiques  ? 

I.  CuilecUon  de  Rasse  de  Noeux.  1. 1,  p.  73. 

2  L'an  507  avant  Jésus-Christ,  Porsenna,  roi  d'Etrurie,  assiégeait  Ronio, 
lorsque  Gains  Mutius  tenta  de  le  poignarder.  —  Le  jeune  Romain  laissa  l)rû1er 
son  poing  gauche  sans  se  plahidre.  De  là  son  surnom  de  Secnola,  Porscnna, 
touciié  de  son  courage,  lui  donna  sa  grâce  et  ût  la  paix.  Le  prince  étrusque 
était  pour  < '.  Mutius  un  étranger  ;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  frapper  un  homme 
sans  défense  est  toujours  commettre  un  assassinat;  et  de  plus*,  dans  \**  ri\n 
dont  il  s'agit,  Calus  Mutius,  croyant  frapper  le  protecteur  de  Tarquin,  avait  tué 
son  secrétaire.  L'authenticité  de  cette  légende  latine  a  été  mise  en  doute:  mnip, 
fût-elle  vraie,  un  crime  ne  peut  justifier  un  autre  crime. 

^  Allusion  è  la  conspiration  d'Harmodius  et  d'Aristogiton  contre  les  enfanis 
de  Pisistrate,  Hipparque  et  Hippias  :  ce  dernier  les  ût  mettre  à  mort  comme 
assassins  de  son  frère.  Ce  fut  en  Grèce  que  le  tyrannicide  fut,  pour  ainsi  dire, 
inventé.  Sous  ce  ciel  brûlant,  qui  corrompt  les  mœurs  et  exalte  les  imaginations, 
il  eut  de  nombreux  sectaires,  et  leurs  attentats  furent  célébrés,  comme  le 
crime  de  Poltrot.  Mais  des  odes  en  grec,  pas  plus  que  des  chansons  en  fran- 
çais, ne  prouveront  jamais  qu'un  citoyen  ait  le  droit  d'attenter  à  la  vie  de  son 
semblable  en  dehors  des  cas  et  des  formes  Indiqués  par  la  loi. 
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I-  ■ , 


Tq  devances  ThonDeor 
De  ceux  là  par  ton  heur  : 
Heur  jamais  non  connue  > 

Ni  en  France  venue  M 

Car  la  France  affranchie,        '  '  i'o  /:;  ; 
Comme  serve  fleschie^     :  '         •'  -><   ' 
Jamais  ne  fust  cogneue  :  '"<  ^  :  -i  =  i^ 
Mais,  plus  à  la  venue  -  .'.,0/ 

Du  cruelf  stranger  ;        ... 
Ne  s'est  i^ulu  venger.  .!   ;  i-  ■•  / 

L'estranger  décevant,  ■  '-.«'i   .ijV  - 
Etlamortcqneevaut  :  ..■,,. 

De  tes  princes,  tu  aS:  •  w   .< 
Ruyné  par  ton  bras».  .    ■.   ^   î!   •    .     /. 
Servant  d'exemple  à itoua    1   ,•     .«    . 
Ëstrangers  d'être  doux.  ,;. 

0  mai;i  donc  bien  fai9nrettse^i> 
0  pouldre  vertueuse  1 
0  balle  précieuse!  , 

Oipistolle  fameuse! 

Puisque,  par  ton  seul  fait«  , 

Nous  sentons  tel  effect.  .,1 

Si  jamais  le  loisir  .?.-...;.'.•.' 

Je  trouve  à  mon  désijc,  , 

Je  te  promets  chanter  ...  ^  . ., 

Et  à  tous  te  van.^er, ,  ,■•>-{ 

Comme  le  comble,  q  maînt*.  ,  ./ 

De  rheur  du  genre  humain  ^  (p.  10^.* 

Ces  éloges  donnés  à  rassassioî  ne  fiirënV  pj^  seulenient 
l'explosion  d'une  satisfaction  du  moni^qt,  ils  furent  conti- 
nués longtemps  dans  la  littérature  huguenote.  Voici  comment 
un  de  leurs  poètes  célébrait  ce  haut  fait  un  an  après  l'événe- 
ment. 

6.  Assassinat  du  due  de  Guise  raconté  par  on.pretestant,  à 
l^occasion  de  son  anniversaire  (février  1604). 

Durant  que  le  Guisart  gouvernoit  nostre  France  *, 

■  Nous  aimons  à  voir  le  poète  calviniste  avouer  qu'avant  la  Réforme,  les 
Français  n'avaient  pas  Fhabitude  d'assassiner  leurs  ennemis. 

'  Comme  si  un  assassinat  pouvait  jamais  être  un  bonheur,  relever  le  moral 
d'une  nation  et  lui  donner  des  jours  de  force  et  d'honneur  I 

'  Pour  peu  que  le  poète  n'ait  pas  immédiatement  eu  le  loisir  de  chanter  les 
hauts  faits  de  Poltrot|  il  aura  iK>ur  le  moins  eu  celui  d'en  vohr  les  suites  fa- 
fales. 

*  Fonds  Gaignières,  4ftf>.  -^  Collection  Basse  dr  Noeux,  t.  v,  2«  partie,  p.  H 
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Citadins  d*0rléan8  vivoyeal  -ea  grande  sooffrance  : 
Dieu  suscita  le  vaUbipide  ICeré, 
Qui  le  Gulsartliii  mMsaoré. 

Le  Guisart,  eDoemy  de- toute  i^fangile,' 
Il  avoit  bien  Jaré9./i'UimtCoiii4an8  j)a  Ji{i\e, 
11  ût  serment  qoe,(a'>ll.mtiaH  dedans/ 
Mettroit  tout  à  kfk^i^  sang^»  •  r..^'    « 

Le  vaillant  de  Méré  eoteiiittt  tga^^paivlle, 
N'a  guères  demeuré  à  blcw*|icit8r  «0n  rAlé  ; 
A  demandé  à  un  pag^tont  htë^  ^  ^ 
—  Monsleor  de  ffinisejrieiit-il  pas? 

Le  page  lui  respont'satt^'nucune  fallace  : 
~  Ouy>  vois  le  ci  venir  sous  son  corps  de  cuiracn . 
AUors  Poltrot,  sans  faire  aucun  semblant, 
Se  poarmenoit  en- l'attendant. 

Le  Guisart  est  passé  du  long  de  la  rivière. 
Poitrot  le  devaryçÀ  de  fort  bonne  manière  : 
Se  pourmenant  sous  le  noier  du  coin^ 
Tenant  sa  pistolle  en  son  poing. 

Geste  pistoUe  étpit  de  poudre  bien  chargée  : 
Trois  balles  estoieiit  dedans,  sans  aucune  dragée. 
Qu'il  fit  forger  à  Lion  tout  exprès, 
Pour  faire  un  si  beau  coup  après. 

Le  Guisart  est  passé  tout  du  long  de  la  baye. 
Poltrot  le  devança,  luy  fit  mortelle  piaye, 
Et  luy  donne,  cq  vert  gallant, 
Dedans  l'espé^he  bien  avant. 

Le  Guisart  s'escria  en  tumbant  de  la  selle  : 
—  Hélas  I  Je  suis  blessé  au  dessous  de  i'aiscelle. 
Disant  tout  haut  :  —  0  maudits  huguenots  ! 
I    .  Le  monde  n'a  pour  vous  que  maux. 

.     { /'Vl    .  Monsieur  de  Rostaiug,  vaillant  homme  de  guerre', 

et  U.  —  Notre  préface  donne  l'histoire  de  l'assassinat  du  duc  de  Guise  :  nous 
n'y  reviendrons  pas.  —  Mais  l'intérêt  de  cette  chanson  consiste  en  ce  qu'elle 
prouve  que  les  protestants  n'avaient  pas  compris  leur  faute.  Ils  célébraient 
avec  une  pieuse  joie  l'anniversaire  de  leur  crime.  Ces  couplets  sont  ceux  de  la 
fête  de  1564.  On  verra  plus  loin  le  Te  Deum  de  1566.  Les  années  passaient 
sans  éteindre  la  colère  des  calvinistes,  sans  les  éclairer  sur  l'immoralité  de 
leurs  théories.  Ils  provoquaient  le  ressentiment  des  Guises,  ils  défiaient  la  fou- 
dre :  elle  finit  par  leur  répondre. 

'  Il  s'agit  du  seigneur  de  Crenay,  officier  de  la  suite  du  duc. 

'  Tristan  de  Rostaing,  gentilhomme  de  la  maison  du  duc  de  Guise,  n'était 
pas  un  soldat.  Sa  vie  se  passa  dans  les  travaux  de  la  diplomatie  et  de  l' admi- 
nistration, n  accompagnait  M.  de  Guise,  quand  le  crime  fut  commis.  Monté 


I. 
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De  la  grand  peur  qu'il  eust,  cheut  de  sa  mulle  à  terre  : 
Et  le  Guisart  s'escria  haut  de  loin  : 
—  0  !  le  beau  reyaucbeur  de  foin  ! 

Qui  en  fut  bien  fasché  ?  Le  seigneur  de  Martigues  : 
O'Andelot  resjoui,  en  lui  faisant  la  figue  ', 
En  lu  y  disant  :  -  Tu  n'es  plus  colonel 
Par  un  si  beau  coup  solennel. 

Lors  si  vous  eussiez  vu  les  Souisses  de  garde, 
Ayant  le  corps  transi,  prendre  leur  hallebarde, 
De  grand  regret  abandonner  le  broc,    . 
Pour  tascher  à  prendre  Poltrot  i 

Qui  ût  cette  chanson?  Un  enfant  de  la  ville, 
Faisant  profession  de  suivre  l'Évangile  t' 
Au  bout  de  Tan  revisita  le  lieu, 
Pour  en  rendre  louange  à  IHeu  (p.  167)  ! 

Même  glorification  est  faite  trois  ans  après,  sous  ce  titre. 

sur  une  mule  pacifique,  il  essaya  vainement  d'atteindre  Poltrot  fuyant  sur 
Texcellent  cheval  espagnol  acheté  des  déniera  donn^  par  Coligny.Est-ii  tonilié 
par  terre?  L'histoire  n'en  dit  rien.  C'est  lui  qui  ramena  le  duc  de  Guise  au 
camp.  Il  était  alors  conseiller  d'Etat.  Depuis,  il  fut  chambellan  du  roi,  gouver- 
neur de  l'Ile-de-Fraiice  et  chevalier  du  Saint-Esprit. 

'  Ces  quatre  vers  sont  d'une  naïveté  terrible  :  nous  n'avons  pas  besoin  de  les 
commenter.  François  de  Châtillon,  seigneur  d'Andelot,  frère  de  l'amiral  de  Co- 
ligny,  fut,  dès  le  règne  de  Henry  II,  colonel  général  de  l'Infanterie  française  : 
il  prit  parti  pour  les  Bourbons  dans  les  premiers  temps  de  leur  rivalité  contre 
la  maison  de  Guise.  Arrêté,  comme  conspirateur,  en  1559,  il  fut  enfermé  dans 
la  prison  de  Melun,  dépouillé  de  sa  charge  de  colonel  général.  Après  le  collo- 
que de  Poissy,  il  se  Ût  protestant. 

Sébastien  de  Luxembourg,  duc  de  Penthièvre,  vicomte  de  Martlgues,  dit  le 
chevalier  sans  peur,  fut,  à  son  retour  d'Ecosse,  où  il  commandait  nos  troupes 
envoyées  au  secours  de  Marie  Stuart,  nommé  colonel  général  de  l'infanterie, 
en  remplacement  de  Charles  de  la  Rochefoucauld,  tué  au  siège  de  Rouen  :  c'est 
en  cette  qualité  qu'il  menait  à  la  bataille  de  Dreux  les  fantassins  français, tandis 
que  d'Andelot,  qui  conservait  son  titre  dans  l'armée  oalviniste,  conduisait  kf> 
fantassins  protestants. 

En  1663,  ce  dernier  était  gouverneur  d'Orléans,  quand  Poltrot  sortit  de  la 
ville  pour  assassiner  le  duc  de  Guise.  —  Après  la  paix,  qui  suivit  cet  attentat, 
il  parait  avoir  été  rétabli  dans  son  grade  de  colonel  général  :  mais  les  catholi- 
ques et  les  partisans  de  Guise  ne  lui  obéissaient  qu'à  regret.  Chiari,  capitaine 
des  gardes,  ayant  refusé  de  recevoir  ses  ordres,  fut  assassiné.  D'Andelot  est 
accusé  d'avoir  ordonné  ce  meurtre.  —  11  mourut  le  27  mal  1569  et  fut  inhumé 
h  Nismes,  dans  la  cour  de  rhôtel-de-ville. 

Son  compétiteur,  M.  de  Martigues,  nommé,  vers  1564,  gouverneur  de  Breta- 
gne, fut  tué  d'un  coup  d'arquebuse  au  siège  de  Saint-Jean-d'Angély,  aussi  en 
569. 
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7.  Vaudeville  d'adventuriers,  ohaaté  à  Poltrot,  avec  tM>n  an- 
niversaire, le  24  de  febvrier  1666.  De  la  délivrance,  le  3«. 

Allons,  Jeunes  et  vieux  ', 
Revisiter  le  lieu 
Auquel  ce  farieox  ' 
Fut  attrappé  de  Dieu, 
Attrappé  au  milten 
Des  gentt  de  son  année, 
Dont  fut  eêteint  le  feu 
De  II  guerre  allumée. 

Quel  homme  tant  heureux 
Dieu  choisit  pour  cela  ! 
Quel  soldat  généreux 
Dedans  son  camp  alla  ! 
Tant  se  dissimula 
Que,  Toccasion  prise, 
Il  exécuta  là    . 
Sa  divine  entreprise. 

Ce  fust  cest  Angoulmoys, 
Cest  unique  Poltrot  ' 
(Nostre  parler  françoys 
N*a  point  un  plus  beau  mot), 
Sur  qui  tomba  le  lot 
De  retirer  d'oppressé 
Le  peuple  huguenot 
En  sa  plus  grand  détresse. 

Devant  rembraseméht 
De  ce  civil  erreur, 
11  avolt  bravement 
Résolu  en  son  cœur 
Que  le  plus  grand  honneur, 
Que  l'homme  peust  acquerro, 
Seroit  d'oster  l'auteur 
Et  chef  de  ceste  guerre. 

Longtemps  il  tint  secret 
Ce  qu'il  en  conspiroit, 
Comme  soldat  discret, 
Qui  bien  souvent  avolt, 

»  Collection  de  Rasse  de  Nobdx,  t.  i,  p.  263.  —  Cette  pièce  prouve  que 
trois  ans  après  la  mort  du  duc  de  Guise,  les  huguenots  célébraient  encore 
l'aDDiversaire  de  son  assassinat.  La  ténacité  de  leur  haine  égalait  celle  de  leur 
aveuglement. 

'  Le  duc  de  Guise. 

*  Depuis,  il  y  en  a  eu  bien  d'autres.— En  aurait-il  été  de  même, si  Ton  n*ei\t 
point  glorifié  le  guetapens  politique? 
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chrétiens;  Id  plupart  de  ces  théologiens  ne  faisaient  qu*ap« 
pliquer  les  principes  posés  par  Cicéron  dans  son  traité  de 
Officiis  ^  Car  ce  ne  sont  pas  seulement  les  protestants,  les  ca- 
tholiques aussi  se  laissèrent  éblouir  par  ces  principes  immo- 
raux. 

Dans  sa  Préface,  M.  Tarbé  montre  cependant  combien  les 
principes  régicides,  reprochés  à  saint  Thomas  et  aux  Jésuites 
en  particulier,  diffèrent  essentiellement  du  tyrannicide  païen 
ou  prolestant.  Dans  une  note  placée  à  la  fln  de  Touvrage, 
il  donne  le  nom  de  31  théologiens  jésuites,  la  date  de  leur 
naissance,  l'époque  de  la  publication  de  leurs  livres,  et 
prouve  ainsi  qu'ils  n'ont  pu  influer  sur  les  assassinats  du  pré- 
sident Ménard,  du  maréchal  de  Saint-André,  et  du  duc  de 
Guise  ;  il  la  fait  suivre  de  la  remarque  suivante. 

De  ces  31  théologiens  accusés  de  théories  favorables  au  meurtre  politique, 
12  n'étaient  pas  nés  quand  fut  commis  Tassassinat  de  François  de  Lorraine, 
16  étaient  alors  enfants  ou  trop  jeunes  pour  que  Ton  sUnquiétât  de  leurs  opi- 
nions ;  trois  seulement,  en  1563,  étaient  arrivés  à  l'âge  où  Ton  peut  demander 
aux  hommes  compte  de  leurs  paroles,  un  Italien,  le  cardinal  Tolet,  deux  espa- 
gnols Molina  et  Mariana;  mais,  nous  Tavons  dit,  l'apparition  de  leurs  œuvres 
est  postérieure  à  l'attentat  perpétré  sous  les  murs  d'Orléans  (p.  203.). 

Nous  terminerons  ces  extraits  qui,  nous  l'espérons,  seront 
lus  avec  intérêt  par  nos  abonnés,  et  leur  donneront  une  con- 
naissance nouvelle  de  cette  époque  de  notre  histoire  par  les 
paroles  qui  terminent  la  préface  de  M.  Tarbé. 

Nos  pères  ont  commis  des  fautes  politiques  :  mais  en  ont-ils  seuls  commis? 
—  Leur  expérience  a-t-elle  sauvé  les  hommes  du  dernier  siècle  des  mêmes  er- 
reurs? Et  depuis  soixante-cinq  ans,  avons-nous  profité  des  leçons  des  Jours 
lointains  !  ^ 

A  toutes  ces  questions  notre  plan  nous  défend  de  répondre  :  à  rhistoire  ap- 
partient le  passé  :  les  hommes  des  jours  présents  cherchent  leur  voie,  et  Ta- 
venlr  est  le  secret  de  Dieu.  A  tout  homme  il  octroyé  le  libre  arbitre,  à  toute 
nation  le  droit  de  vouloir  et  d'agir  ;  et  suivant  l'usage  que  chacun  fait  de  ses 
facultés,  il  le  traite.  A  chaque  homme  donc  le  sort  dont  il  est  digne,  à  chaque 
peuple  donc  la  destinée  qu'il  mérite. 

Aux  races  sans  cœur,  la  servitude  ;  aux  races  sans  morale,  la  dégradation  ; 
aux  races  sans  foi,  la  boue  du  réalisme;  aux  races  sans  noblesse,  le  culte  du 
veau  d'or. 

Mais  ce  n'est  pas  en  se  jetant  à  la  face  des  injures  historiques,  ce  n'est  pas 
en  s'accusant  toat-à-tour  des  malheurs  de  la  patrie,  qu'on  ramènera  la  France 

■  Cicéron,  De  OfficiiSt  1.  m,  c.  G.  Voir  les  textes  dans  nos  Annales,  t.  xfu. 
p.  I2«  (5«  série). 
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dans-  le  droit  diemin.  Les  Bociétés  modernes,  pas  plus  que  n'ont  pu  le  faire 
celles  qui  les  ont  préoédëes,  n'arriveront  au  bonheur,  à  l'ordre  et  à  la  liberté, 
tant  qu'elles  n'auront  pas  écrit  sur  leur  bannière  religieuse  :  —  Obéissance 
aux  commandements  de  Dieu  ;  —  sur  leur  bannière  politique  :  ~  Place  au 
droit  Ipoof  ehaenn  et  pour  tons;  —  tant  que  les  peuples  auront  d'antre  cri 
que  ces  deux  mots  :  Dieu  et  la  loi. 

Plût  à  Dieu  que  ces  principes  fussent  le  guide  des  gouver- 
nements et  des  gouvernés. 

A.  BONNETTT. 


âi4  NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


PALESTINE-JÉRUSALEM.  -  Découverte  des  fondations  de  Veneeinte  du 

temple,  et  de  quelques  inscriptions  qu'on  y  a  trouvées  : 

Dans  une  séance  de  l'Académie  des  inscriptions  du  mois  de  jum,  M.  de  Va- 
gué a  fait  lecture  de  la  note  suivante  : 

«  Il  existe  depuis  plusieurs  années  en  Angleteri^  une  association  pour 
Texploration  archéologique  de  la  Palestine,  connue  sous  le  nom  de  Palestine 
exploration  fund.  Cette  Société  a  fait  exécuter  à  Jérusalem;  des  fouilles  qui 
ont  déjà  produit  d'importants  résultats.  Je  signalerai  entre  autres  la  récente 
découverte  de  signes  tracés  sur  les  fondations  mêmes  de  Veneeinte  du  temple. 
Par  des  galeries  souterraines  habilement  creusées,  sous  la  direction  d*un  offi- 
cier du  corps  royal  du  génie,  à  des  profondeurs  qui  atteignent  aux  deux  angles 
S.-E.  et  S.-O.  plus  de  20  mètres,  les  explorateurs  sont  parvenus  jusqu'aux  pre- 
mières assises  de  ces  gigantesques  constructions.  Sur  les  pierres  qui  les  com- 
posent, ils  trouvèrent  des  signes  tracés  ç.vec  un  pinceau  trempé  dans  de  la 
couleur  rouge,  et  quelques  autres  gravés  asscs  profondément;  ce  sont  des 
marques  d'appareil,  des  repères  laissés  par  les  ouvriers  qui  ont  construit  l'en- 
ceinte du  temple.  Parmi  ces  signes,  les  uns  or.t  des  formes  arbitraires  qui  ne 
les  rattachent  à  aucun  alphabet  connu,  les  autres  se  rapprochent  des  lettres 
dites  Nabatéennes  ou  lettres  des  inscriptions  du  Haouran  et  du  Sinaî.  Telles 
sont  des  marques  assez  semblables  à  un  aleph,  un  ain,  un  tcan,  d'autres  même 
paraissent  être  un  thêta  et  un  hêta  grecs  grossièrement  tracés.  Quoi  qu'il  en 
soit,  aucun  de  ces  caractères  n'a  la  forme  archaïque  des  alphabets  phénicien 
ou  hébraïque  contemporains  de  Salomoii.  » 

M.  de  Vogué  voit  dans  cette  circonstance  une  nouvelle  preuve  en  faveur 
de  l'opinion  qui  attribue  à  Hérode  le  Grand  la  construction  de  cette  enceinte. 

{Revue  archéologique n) 

BABYLONE.  —  Découverte  d*une  nouvelle  inscription  concernant  la  tour  de 
Babel. 

Dans  la  séance  du  14  mai  de  la  Société  asiatique,  M.  Oppert  donne  une  des- 
cription détaillée  d'un  monument  babylonien  d'une  importance  considérable 
pour  l'archéologie  et  la  philologie  babyloniennes.  Cest  un  baril  de  Vépoque  du 
roi  Sardanapale  F,  trouvé  à  Babylone»  L'inscription,  en  style  archaïque,  ren- 
ferme, après  l'invocation  ordinaire,  l'exposé  des  motifs  qui  ont  déterminé  la 
construction  de  ce  monument.  Le  roi  rappelle  qu'il  a  restauré  la  fameuse  py- 
ramide de  Babylone  ;  il  fait  des  vœux  pour  la  félicité  de  son  règne  et  arssi 
pour  son  frère  Samoulsamoulcin,  investi  par  lui  de  la  suzeraineté  de  Babylone. 
Ce  monument,  qui  est  actuellement  en  la  possession  de  M.  Clercq,  a  été  libé- 
ralement mis  à  la  disposition  de  M.  Oppert.  Ce  savant  termine  sa  description 
par  quelques  observations  sur  la  chronologie  assyrienne  et  sur  leç  travaux 
dont  elle  a  été  l'objet;  enfin  sur  ses  propres  recherches  relatives  au  déchiffre- 
ment des  inscriptions  cunéiformes  touraniennes. 

{Journ.  de  la  Société  asiatique.) 

Le  Propriétaire-6èra7it  :  A.  Bonn  eu  y. 


Vcrsailiob.  —  Imprimerie  de  Beau  jeune,  me  de  l'Orangerie,  80. 
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:jt«  v\i  '.:■  =  ,/OPELQÏJES  DOCUMENTS  fflSTOWQUES 

•  «m  %A  BELIOION  DES  ROHAIKS, 

'  ET  SUR  LA  CONNAISSANCE 

'jQiV!{I^i  c|rT^  pu.  .  ÀTOIR    DES    TRADITIONS    BIBLIQUES^    PAR   LEURS 
'^  RAPPORTS  AYEG  LES  JUIFS  ; 

r^MlfbWUJ^t  ,UR  SIV  A  TOUTIS  LE$  HISTOIIIES  ROIAIIIES  \ 

'l<^;;èt)Jtjç  4iii?eû  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  ;  on  le  trouve 
pratMmé'ehdt  presque  tous  les  peuples^  et  il  est  certain  que 
c'est  le  vrai  Dieu  que  Ton  a  adoré  sous  ce  symbole.  Voyons 
ce  que  nous  en  dit  la  Bible. 

Dieu  y  est  identifié,  en  quelque  sorte^  avec  le  Feu.  a  Le 
I)  Çdgneur  votre  Dieu,  dit  Moïse,  est  un  Feu  dévorant 2.  » 

Mais  bienlongtempsavant^  Dieus'étaitmanifestésousia  forme 
du  Feu.  On  croit  que  c'est  par  un  feu,  brûlant  son  offrande, 
que  Dieu  approuva  les  sacrifices  d'Ahel  dès  les  premiers 
joiui  4u  monde*.  —  C'est  sous  la  forme  du  feu  que  Dieu  ac- 
cepte le  sacrifice  d'Abraham  et  qu'il  fait  alliance  avec  lui. 
a  Lorsque  ensuite  le  soleil  fut  couché,  il  se  fit  une  obscurité 
»  sombre  et  un  foyer  répandant  la  fumée  apparut  et  une 
»  torche  de  feu  passa  ♦  entre  les  offrandes  ^.  » 

1  Voir  le  dernier  article  au  N"  précédent  ci-dessus,  p.  165. 

'  Dominus  Deus  tuus  ignls  consumens  est  {Deut.  iv,  24). 

»  Genèse  iYy\. 

*  Le  mot  passa  Indique  la  présence  divine,  dit  M.  Cahen  {Genèse^  1. 1, 
p.  57). 

^  Cum  ergo  occubnisset  sol,  facta  est  caligo  tenebrosa,  et  appamit  clibanus 
fumans,  et  lampas  Ignis  transiens  inter  diylsiones  illa8(Gen.  xv,  17). 

r  SÉRIE.  TOME  XX.— NMi8;  1869.  (79*  vol.  de  la  coll.)   i6 
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C'est  SOUS  la  forme  dra  Feu  que  Dieu  conduit  les  Israélites 
dans  le  déserta  —  C'est  un  feu  qui  tombe  du  ciel  sur  les 
sacrifices  offerts  par  Moïse  à  la  dédicace  du  tabernacle  ^^—  et 
sur  celui  de  Manué,  {itère  de  Samson  ^  *-  et  siir  celui  de  Sa- 
lomon,  à  la  dédicace  du  temple*, — et  sur  celui  d'Elie  au 
mont  Carmel  ^,  —  et  sur  celui  de  Néhérnie  au  retour  de  la 
captivité®. 

Le  Psalmiste  présente  la  colère  de  Dieu  sous  la  forme  du 
feu  :  a  Un  tourbiHon  de  fumé«)  s'élèTe  dans  sa  colère;  un  feu 
»  #;«0caDKw^(ltosaI|giiçhQ^  ^  aHwne  â0C  Imiieo»  «fevant 
I»  lui  ^  » 

Daniel  nous  offre  le  même  symbole  : 

((  Un  torrent  de  feu  sort  de  sa  face  et  ^e  répand  au  loin^  • 

Mais  c'est  surtout  quand  Dieu  apparut  à  Moïse  dans  le  buis- 
son ardent,  alors  qu'il  lui  révéla  son  vrai  nom,  que  Dieu 
semble  s'identifier  lui-même  avec  le  Feu.  Il  faut  décrire 
cette  scène  surprenante»  et  d'une  majesté  vraiment  divine. 

a  Moïse  vint  à  la  montagne  de  Dieu  en  Horeb  et  le  Seigneur 
»  lui  apparut  dans  une  flamme  de  Feu  au  milieu  d'un  buis- 
»  son;  il  voyait  que  le  buisson  brûlait  et  ne  se  consumait 
»  point.  —  Moïse  dit  donc  :  J' irai  et  je  verrai  eetle  grande  vision, 
»  el  pourquoi  le  buisson  ne  se  consume  pas.  — *  Mais  le  Seigneur 
0  voyant  qu'il  venait  pour  regarder,  l'appela  du  milieu  du  buis- 
»  son,  et  dit  :  Moïse,  Moïse.  — Celui -ci  répondit  :  Me  voici,  — 
»  et  le  Seigneur  :  N'approche  pas  ici;  Ole  ta  chaussure,  car  ta 
»  terre  sur  laquelle  tu  Varrétes  est  une  terre  sainte,  —  et  il 
x>  dit  :je  suis  le  Dieu  de  tes  pères,  le  Dieu  d'Abraham^  le  Dieu 
0  d'isaac,  le  Dieu  de  Jacob.  Moïse  cacba  sa  face,  car  il 
»  n'osait  regarder  Dieu ^  » 

'  Exode  XII,  21. 

*  levit,  IX,  24. 

*  Juges  xm,  19,20, 

*  Il  Parai.  VII,  1. 

*  IN  Roû  xvni,  38. 

*  II  Macch.  I,  19;  xi^  10. 

^  Ascendit  fumus  in  ira  ejus,  et  ignis  a  fade  ejas  exarsit;  carbones  sue- 
cens!  lunt  a&  eo  (Pial.  xvii,  9). 

*  Flavius  igoeus,  rapidusqiie  egrediebatur  a  facie  ejos  (fianùt,  vu,  10). 
'  Exode  m,  1-6. 
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^  Dten  96  montre  sous  le  même  stymbole  dans  le  Nouveau 
Testament  : 

«  Je  suis  venu^  dit-il,  baptiser  par  le  Saint-Esprit  et  par  le 
»  Feu  ^;  »  et,  en  Esprit-Saint,  il  descend  sur  les  disciples  sous 
9  la  fùrthe  de  tangues  de  feu\  >> 

On  voit  combien  est  antique  et  combien  respectable  est  le 
culte  de  Dieu  sous  le  symbole  du  Feu. 

Ceci  peutaider  à  comprendre  le  culte  du  Feu  pratiqué  avant 
Moïse  par  les  Catdéens  et  les  Perses^  et  autres  peuples. 

B,  Du  •«lie  reBd«  •«  fev  ehea  !••  divers  peaplea. 

Le  culte  de  Dieu  sous  le  symbole  du  feu  est  très-ancien, 
comme,  on  vient  de  le  voir,  et  précédant,  croyons-nous,  le 
temps  de  Moïse;  c'est  à  lui  que  nous  devons  Cependant  la 
première  mention  expresse  A' honorer  Dieu  par  Venireiim  d'un 
feu  pêrpiluel.  Voici  la  prescription  qu'en  fait  Moïse,  [leu  après 
avoir  reçu  la  loi  sur  le  Sinaï. 

a  Le  feu  brûlera  toujours  sur  l'autel  et  on  ne  ia  laissera 
B  jamais  s'éieindte.  Le  prèlre  y  mettra  du  bois,  et  y  fera  brûler 
9  la  graisse  des  hosties  pacifiques,  —  et  le  feu  sera  toujours 
»  allumé  sur  Vautel,  ei  on  ne  le  laissera  jamais  éteindre  ^.  » 

Telles  sont  les  traditions  historiques  sur  le  feu  et  sur  le 
précepte  de  le  conserver  perpétuel.  Et  comme  nous  aimons  à 
poser  autant  que  possible  des  synchronismes  pour  mieux 
saisir  l'histoire  générale  de  l'humanité,  synchronismes  qui 
peuvent  être  considérés  comme  des  jalons,  séparés  les  uns 
des  autres,  mais  que  les  découvertes  successives  rapprochent 
tous  les  jours^  nous  allons  poser  ici  le  synchronisme  suivant: 

Établissement  du  feu  perpétuel  par  Mcise. 
1509  ans  (Koant  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

888®  année  après  le  Déluge, 
i  '*  année  après  la  sortie  d'Egypte. 

8i*  année  de  la  vie  de  Motse. 

18^  dynastie  des  rois  égyptiens. 
613*   année  de  V empire  des  Assyriens. 

16*  année  du  régne  de  Tsou-y,  en  Chine. 
758     ans  avant  la  fondation  de  Rome 

*  Matth,  III,  11. 

*  Acte»  il,  8. 

»  Lévit,  VI,  12,  13. 


Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  le  culte  du  Feu  cbeï: 
lea  divers  peuples: 

Chez  Us  Egyptiens: 

a  La  coutume, d'après  Diodore,  decoDserverun  Feu  perpé- 
D  luel,  semblable  à  celui  du  ciel,  est  née  chez  les  Egyptiens 
s  et,  de  là,  s'est  répandue  chez  les  autres  nations  '.  » 

On  connaît  assez  mainlenaiit  combien  général  était  le  culte 
que  les  Egyptiens  rendaient  au  Soleil  sous  le  nom  de  /(o.nom 
communiqué  à  leurs  rois  sous  le  nom  de  Pha-Raon. 

Chez  les  Africains  •■ 

B  Dans  le  temple  de  Jupiter  Ammon,  les  flammes  conser- 
B  vent  dans  un  foyer,  des  autels  jamais  éteints. 

Inextinds  toKi»  servant  altarla  flaraniEB  (Sil,  liai..  Punie,  m,  !9  '). 

Chez  les  Tyriens  : 

Nonnus  racontant  l'origine  de  Tjt,  fait  mention  d'un  feu 
qui  entourait  un  olivier,  sans  le  brûler,  et  qui  ne  s'éteignail 
pas. 

«  D'un  arbre  qui  brûle,  un  feu  spontané  jelle  de  merveil- 
i>  leuses  étincelles,  et  une  flamme,  qui  ne  brûle  pas,  entoure  et 
D  nourrit  le  rameau  d'olivier 

L'année  de  la  fondation  de  Tyr  est  très-incertaine;  Josèptie  la 
met  à  240  ans  avant  la  fondation  du  temple;  par  conséquent  à 
l'an  1270  avant  J.-C,  après  la  prescription  de  l'entretien  du 
feu  sacré  par  Moïse. 

Chez  les  Indiens  : 

a  Les  lirachmanes  rapportent,  s'il  faut  les  en  croire,  que  le 
n  feu  descendu  du  ciel  est  conservé  chez  eux  en  feu  éternel] 
n  dont  une  petite  portion  était  portée  devant  les  rois  d'Asie 
a  comme  un  bon  augure. 

FeruQtque,  il  juatum  est  ciedi,  eilam  Ignem,  eœlltui  lapsnm,  apud  se  atm- 
pllemls  foculia  cuaiodiri,cujusporlionem  eïlguam,  nirauetam,  prcceeae  quoo- 
dam  asiaUclB  reglbus  dicunt  {Amm.  Mar.,  I.  nxiii,  60). 

Les  livres  sacrés  indiens  confirment  ces  paroles  de  l'histO' 
rien  romain.  Les  i  volumes  de  la  traduction  du  Rig^veda  soni 
tous  consacrés  aux  hymnes  en  l'honneur  d'Agni  ou  du  Feu. 

'  Diodore,  Bibliol.  ntit.,I.  I. 

■  Voir  ainsi  Plutarque,  De  la 
>  Nonnus,  iea  Dioitytiaqvrs,  1. 
iD-rol.  iwr.  AtM.,  1G06. 


dit  oracUi. 
tIS;  dans  les  Pocf.ryrxeideUctiat, 
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Chez  Uê  Perses  : 

«  Il  y  a  chez  eux^  dit  Procope^  un  grand  Pyrée  ou  autel  de 
»  feu  que  les  Perses  Ténërent  au-dessus  de  tous  les  Dieux^  et 
»  où  les  Mages  conservent  un  Feu  perpétuel .  » 

«  En  tête  de  Tarmée  de  Darius  était  porté  sur  des  autels 
»  d'argent^  le  Feu  qu*ils  appellent  sacré  et  étemel.  » 

Ignto  qaem  ipal  sacmm  et  ietemam  vocabant,  argeoteis  altaribos  pnefere- 
bator  (Quintos  Cors.,  I.  m,  c.  3;  it,  13,  14). 

Maxime  de  Tyr  nous  dit  : 

«Les  Perses  offlrent  des  sacrifices  au  feu  en  lui  fournissant  les 
n  aliments  convenables^  et  lui  disent  :  Seigneur  Feu^  mange. 

D  (iCUp  BifTKVfOL,  Mu)  \  f* 

Autres  peupks  de  F  Asie: 

«  La  plupart  des  peuples  de  l'Asie,  et  les  Macédoniens  ren- 
o  dent  les  honneurs  divins  au  feu^  ainsi  que  le  rapporte 
»  Diogène  dans  le  l*'  livre  de  ses  Persiques.  Que  dirai-je  des 
D  Sauromates  qui  adorent  aussi  le  feu^  d'après  Nymphodorus 
»  dans  ses  Mœurs  des  barbares  ^.  d 

En  ce  moment  encore  les  Tartares  adorent  le  feu  au  dire  des 
voyageurs  *•  » 

Chez  les  Grecs: 

Le  feu  étemel  le  plus  célèbre  de  toute  la  Grèce  est  celui  que 
l'on  conservait  a  Athènes  dans  le  temple  de  Minerve  Poliade^ 
ç*est-à-dire  protectrice  de  la  ville  ;  voici  ce  qu'en  dit  Pausa- 
nias: 

a  Ce  n'est  pas  seulement  Athènes  qui  est  sous  la  protection 
i>  de  Minerve,  c'est  tout  le  pays;  car  encore  que  chaque  peuple 
B  de  TÉtat  ail  ses  dieux  particuliers^  tous  néanmoins  honorent 
T>  la  Déesse  d'un  culte  commun.  La  plus  vénérable  de  toutes 
»  ses  statues  est  même  celle  qui^  longtemps  avant  que  les 
«Athéniens  eussent  quitté  leurs  bourgades  pour  se  rassembler 
»  et  ne  faire  qu'un  seul  peu ple^  fut  d'un  consentement  unanime 
»  consacrée  dans  le  quartier  où  est  aujourd'hui  la  Citadelle 
0  et  qui  composait  toute  la  ville  d'Athènes.  La  renommée  a 

'  Procope,  Guerre  pertique,  1.  ii,  c.  28. 

>  Maxime  de  Tyr,  DiscourSy  1.  viii,  c.  4;  édlt.  Didot,  p.  28. 

*  Dans  dément  d*Alei.,  Exhortation  aux  nations  ^  c.  6;  Pair,  grecq., 
t.  TOI,  p.  167. 

*  Voir  les  Voyages  de  Rubmqals,  c.  8,  et  de  Garpln,  c.  3. 
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»  publié  que  cette  statue  était  tombée  du  cielj^  c'a^t  ce  que  je 
»  ne  veux  pi  niev  Pi  affirmer. 

»  La  lampe  d'or  qui  brûle  devant  la  déesse  e^t  un  /ouvrage 
»  de  Gallimaque.  On  remplit  d'huile  au  cpmmencetnfêiit  de:, 
»  chaque  année  sans  qu'il  soit  besoin  d'en  reinettre>  quot- 
»  qu'elle  soit  allumée  jour  et  nuit.  Cela  viept  de  ce  que  la 
x>  mèche  de  cette  lampe  est  faite  de  lin  de  Carpasie^le  seul  que 
0  le  feu  ne  consume  points  » 

«  A  Olympie,  près  du  lieu  où  est  le  foyer  sacré,  il  y  a  un 
»  autel  dédié  à  Pan  ;  ce  foyer  sacré  est  faii  de  cendres,  et  Toa 
»  y  entretient  perpétuellement  du  feu  le  jour  et  la  nuit  3.  » 

a  A  Mantinée,  il  y  a  un  temple  de  Cérès  et  de  Proserpine, 
»  dans  lequel  on  conserve  un  feu  toujours  aillumé,  et  Ton  a 
»  grand  soin  qu'il  ne  s'éteigne  jaîmais  •.  —  Les  Arcadiens 
»  mettent  le  dieu  Pan  au  nombre  des  plus  puissantes  divi- 
d  nités^  et  tiennent  une  lampe  perpétuellement  alluinée  en 
»  son  honneur*.  » 

Chez  les  Cappadociens  : 

a  Dans  les  temples  d'Anaclis  et  d'Oman,  il  y  a  despyrothées 
D  espèces  de  petites  chapelles,  au  milieu  desquelles  il  y  a  un 
0  autel,  sur  lequel  il  y  a  beaucoup  de  cendres,  où  les  mages 
»  conservent  un  feu  perpétuel  ^.  » 

«  En  Sicile,  dit  Elien,  il  y  avait  un  temple  consacré  à  Vul- 
D  cain,  entouré  d'un  mur  et  d'un  bois  sacré  ;  on  y  conserve. 
D  un  feu  perpétuel  et  inextinguible  ^.  d 

Chez  les  Bretons  : 

a  Minerve  préside  aux  fontaines  d'eau  chaude,  et  dans  son 
o  temple  le  feu  perpétuel  ne  blanchit  pas  en  cendres,  mais 
0  dès  que  le  feu  est  éteint,  il  se  change  en  globes  de  pierre.  » 

.  Quibns  fontibus  prœs.ul  est  MinervsB  Dumen  in  cuyus  aede  perpetui  ignés 
numquam  canesount  in  favillas,  sed  ubi  ignis  tabait  verUt  in  globos  ignsBos 
(Solinus,  Polyhist.,  c.  22). 


'  Pausanias,  Attique^  1. 1,  c.  26;  trad.  Gedouin,  ln-4*.  Paris,  1731. 

*  Pausania»,  Elide,  i.  v,  c.  15. 

*  Pausanias,  Arcadiet  \,  vni,  c.  9. . 

*  Idep^,  c.  87. 

*  Strabon,  Geog,,  1.  xv,  p.  733,  in-fol. 

'  Elien,  De  la  nat.  des  animamf  1.  ii,  e*  3.    ,  . 


CBS  «prêt  h'C.  CULTE  DU  FBI)  CHU  LES  ROKAIHg.  .         }5t 

Mais  c'est  surtout  ctiez  les  Romains^  à  l'époque  où  notis 
sommes  parvenus  dans  cette  histoire,  qu'il  est  utile  de  con- 
natlre  quel  était  le  culte  du  Feu  et  comment  il  était  conservé. 

C'est  Numaqui,  la  2' année  de  son  règne,  et  la  40*  de  Rome, 
établit  le  culte  de  Vesta,  mais  qu'il  n'inyenta  pas.  «En  général, 
B  dit  M.  Ampère,  Numa  est^  parmi  (es  Sabins,  l'instaurateur 
»  des  vieux  cultes  Pélasgiques.  On  lui  attribue  ce  qu'il  n'a  fait 
B  que  renouveler,  les  Vestales  cl  les  Saliens  ^  » 

Le  temple  qu'il  dédia  à  Vesta  était  très-simple^  couvert  de 
chaume  et  formé  de  feuillages. 

QiUB  nono  »re  nttent,  stipula  tum  teeta  virebant, 
Et  paries  lento  vimine  textus  erat  (Ovide,  Fastes^  vi,  261). 

Sa  forme  était  ronde  ;  une  partie  était  publique  pendant  le 
jour,  mais  il  n'était  permis  à  aucun  homme  d'y  passer  la 
nuit,  dit  Denys  d'Halicarnasse.  Les  Vestales  seules  pouvaient 
pénétrer  dans  le  sanctuaire.  La  Déesse  n'y  était  rcprcscntée 
par  aucune  statue,  ni  aucune  image,  a  Idiot  quej'clais,  dit 
0  Ovide,  j'ai  cru  longtemps  aux  statues  de  Vesta,  puis  j'ai 
n  appris  qu'il  n'y  en  avait  aucune  dans  son  temple.  » 

Esse  diu  stultus  Vestœ  simulacra  putavi, 
Hox  didici  curvo  nulla  subesse  (holo  (Ovide,  Fastes,  vi,  295). 

C'est  à  l'extérieur  et  sur  les  médailles  seulement  qu'on 
voyait  la  figure  de  Vesta  ^.  Auprès  du  temple  était  la  Regia 
où  devaient  habiter  les  Vestales  et  le  Souverain  Fontife. 
Quand  Auguste  fut  honoré  de  cette  dignité,  pour  ne  pas 
aller  habiter  là  Regia,  qui  devait  être  un  lieu  public,  il  ouvrit 
au  peuple  la  moitié  de  sou  palais,  et  transporta  ainsi  les  Ves- 
tales chez  lui. 

Quant  au  nombre  des  Vestales,  Numa  n'en  avait  étobli 
que  4  ;  Servius  TuUius,  ou  Tarquin  l'Ancien,  en  ajoutèrent d  ^; 
et  ce  nombre  de  6  fut  continué^  jusqu'à  l'époque  où  écrivait 

'  Ampère,  VHist,  Romaine  à  Rome,  t.  r,  p.  8&S. 

2  Voir  plusieurs  de  ces  médailles  dans  Jaste  Lipse  r  De  Vesta  et  Vestalibus  ; 
dans  Opéra,  t.  ii,  p.  750,  in-fol.  Lugd.,  1613. 

'  Plutarque,  Numa,  c.  10;  édit.  Didot,  t.  i,  p.  79. 

*  Voir  deux  médailles  où  apparaissent  les  6  Vestales  daos  Juate*Llpse^  ibid., 
p.  782. 
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Denys'.  Mais  par  leurs  fonctions,  on  va  voir  qu'elles  étaienl 
toujours  au  nombre  de  18.  En  effet,  Dcnys  dit  : 

B  U  fallait  que  les  Vestales  servissent  pendant  30  ans, 
■  chastes  et  privées  de  mariagej  pratiquant  les  sacrifices  selon 
D  les  usages,  et  pendant  co  temps  elles  passaient  10  ans  à 
»  s'instruire,  10  ans  à  sacriûer  et  10  ans  à  enseigner  les  jeunes 
«  Vestales.  —  La  plus  âgée,  portait  le  nom  de  Grande  fes- 
B  taie  '.  a 
Leurs  fonctions  étaient  de  tiei7/er,  de  conserver,  de  sacrifier. 
D'abord  l'eiUer  sur  l'entretien  perpétuel  du  Feu.  Pour  quel- 
que cause  qu'il  vint  à  s'éteindre,  t'était  un  signe  infaillible 
d'un  grand  malheur  chez  les  Romains. 

a  Les  Romains  redoutent  l'extinction  de  ce  feu,  au-delà  de 
0  tous  les  augures  graves  et  redoutables,  interprétant  ce 
B  signe  par  la  fin  ou  l'amoindrissement  de  la  république  ^.  d 

Aussi  allons-nous  voir  que  les  Vestales  qui  le  laissaient 
éteindre,  étaient  sévèrement  punies. 

En  second  lieu  conserver.  Or,  que  gardaient  donc  les  Ves- 
talles?  rien  moins  que  ]ii  gage  fatal  de  l'empire.  C'est  ce  que 
dit  le  consul  C.  Flaccus  à  propos  de  ceux  qu'il  accuse  d'avoir 
incendié  le  temple  de  Vesta. 

0  Ils  ont  osé  profaner  le  temple  de  Vesta,  les  feux  éternels 
B  et  le  gage  fatal  de  l'empire  romain,  conservé  dans  le  lieu 
B  secret  de  ce  temple.  » 

Vestrc  œdem  pelitani,  et  xtemos  ignés,  el  conditum  in  peuetrall  taUle 
pignus  Iraperli  romani  (Liîiaa,  jiiiTi,  c.  !T). 

Or,  quel  était  ce  Pignus  ?  On  le  tenait  soigneusement  caché, 
le  public  n'en  savait  rien  et  aucun  n'a  pu  le  préciser.  Quelques- 
uns  pensaient  que  c'était  certains  dieux  de  Samolhrace  que 
Dardaous  porta  à  Troie,  et  qu'Enée  apporta  en  Italie;  d'autres, 
un  Palladium  tombé  du  ciel  et  aussi  apporté  par  Enée. 

Ce  palladium  serait,  d'après  Lucain,  une  statue  de  Pallas, 
que  les  hommes  ne  devaient  pas  voir. 

Hulllque  adapecta  virorum 

Pallas,  In  abstruao  pignus  meaioraltile  Ictnplo 

(Lucan,,  Bell.  Civil.,  ix.SDij. 
'  Denyii,  inl,  ïlom.,  I.  ii,  c.  17,  n*  S. 
'  Denya,  ibid.,n'l. 
'  Deny»,  ftid,,  n'  i. 
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'!f£Â^gtand  prêtre  Metellas^  pour  la  sauver  d'un  incendie^ 
rayant  yue^  en  fut  puni  par  la  perte  de  ses  yeux  : 

ttetenàs  ort>flm  laminibns  exegit  senectara,  amissis  incendio  quom  Palla- 
dUun  raperot  ex  sede  Yest»  (Pilne,  Bût.  Sat.^  vu,  c.  45,  d«  2). 

Pttitarque,  au  contraire,  croit  que  ce  Palladium  était  deux 
tOBneàux  dont  Fun  était  plein  et  Tautre  vide. 

«  Ceux  qui  sur  cela  font  les  sages^  disent  qu'on  y  cache 
»  deux  petits  tonneaux^  dont  Tun  est  plein  et  bouché^  et 
»  Tautre  vide,  Fun  et  l'autre  ne  pouvant  être  vus  que  par  les 
»  yeux  des  Vierges  ^*  » 

Et  c'est  cet  objet  inconnu  que  le  grave  Cicéron  regardait 
comme  le  salut  de  TempirC': 

'  «11  faut  le  conserver,  dit-il  en  parlant  de  Brutus,  comme 
n  le  signe  qni>  tombé  du  ciel,  est  renfermé  dans  les  lieux 
»  secrets  de  Yesta,  lequel  signe  étant  sauf^  nous  serons  tou- 
»  jours  sauvés.  » 

Qui  ita  coDsenrandDS  est,  ut  id  signnm,  quod  de  cœlo  delapsnm,  Vestœ 
cii8todii8eoDtiûetnr,c[uo8alyo,  salyi  sumua  futur!  (Gic,  Philip.,  xi,  c.  10). 

Denys  finit  en  disant  : 

«Je  pense  moi;  d'après  plusieurs  indices^  que  les  Vierges 
»  conservent  non-seulement  le  feu^  mais  certains  objets 
»  sacrés^  inconnus  au  vulgaire.  Mais  quels  sont-ils?  Ni  moi, 
»  m  aucun  autre^  qui  respecte  religieusement  les  dieux  et  les 
0  choses  divines^  ne  doit  les  rechercher  curieusement^.  » 

Au  2«  siècle^  après  Jésus-Christ,  on  croyait  encore  à  ce 
Palladium  apporté  de  Troie  par  Euée,et  à  propos  d'un  incen* 
die  arrivé  à  Rome^  Hérodien  dit  : 

a  Le  temple  de  Vesla  ne  fut  point  épargné,  et  Ton  vit  à 
»  découvert  la  statue  de  Pallas ,  que  les  Romains  révèrent  et 
0  tiennent  cachée,  apportée  de  Troie,  comme  on  l'a  dit,  la- 
»  quelle^  pour  la  première  fois,  après  avoir  été  apportée  d'I- 
»  lion  en  Italie,  fut  vue  par  les  hommes  de  notre  temps  ^.  d 

Mais  les  Vestales  gardaient  bien  autre  chose  dont  ne  parlent 

'  Plufarque,  Camille,  c.  20;  édit.  Didot,  1. 1,  p.  166. 
*  Denys,  Ant.  Rom,,  1.  ii,  c.  17,  n»  4. 

'  Voir  plusieurs  médailles  offirant  le  temple  et  la  statue  de  Pallas,  dans 
Juste-Lipse,  tbtd.,  p.  755. 
.  *  Hérodien,  Commode^  grec-latio,  p.  89,  in- 12.  Lyon,  1624. 
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ni  Denys^  ni  Plutarque,  et  dont  Pline  révèle  Texistence,  dans 
ce  lieu  secret  dn  temple  de  Vesta. 

Qui  le  croirait?  Ces  chastes  Vierges  étaient  chargées,  en 
outre^  de  la  garde  et  da  culte  du  dieu  Fmeinuê.  Or  qu'était- 
ce  que  ce  Dieu  ?  C'était  ce  qu*on  n'ose  pas  même  nommer  en 
bonne  compagnie  dans  notre  société  chrétienne  ;  voilà  ce 
que  les  Vestales  honoraient.  Au  reste  qui  croirait  encore  que 
c'est  à  la  conservation  de  ce  Dieu  que  ce  célèbre  Senatus  po- 
pulusque  Romanus  attachait  le  salut  de  TEmpire,  la  conser- 
vation de  ses  généraux  triomphateurs,  et  la  santé  de  ses  en- 
fants. Il  faut  lire  le  grave  historien  Pline  pour  y  croire  : 

a  La  nourrice,  ainsi  que  son  nourrisson,  sont  sous  la  pro- 
»  tection  de  Fdscinitë,  gardien  des  empereurs,  non  moins  que 
D  des  enfants.  Ce  Dieu  est  honoré  par  les  Veslales  parmi  les 
»  choses  sacrées  de  Rome;  il  est  suspendu  sous  le  char  des 
»  triomphateurs,  pour  les  guérir  de  l'envie  et  de  la  vaine 
»  gloire,  et  de  la  fortune,  ce  bourreau  de  la  gloire. 

Quamquam  iilos  religione  tutatur  et  Fascinus  imperatorum  quoque,  non 
solum  infant ium  custos,  qui  Deus  inter  sacra  romana  a  Yestalibus  cotitur, 
et  currus  triumphanUum,  sub  bis  pendens,  défendit,  m<  dicus  invidiae  (Pline, 
Hist,  Nat,  xxviii,  IK 

Le  grave  et  savant  Varron  croyait  aussi  à  la  protection  de 
cette  anmiette  : 

a  Une  chose  honteuse  est  suspendue  au  cou  des  enfants 
'  »  pour  éviter  toute  chose  nuisible  et  leur  donner  bonne  pros- 
»  périté.  » 

Paerolis  turpicula  res  in  collo  quœdam  suspenditur,  ne  qoid  obait,  bono 
scœvœ  causse  (Varro,  De  Ling.  lat.^  1.  vi,  ad  finem  ;  —  1-  vii,no  97;  édit.  Moelle- 
rus.  Lips.,  1833). 

Les  Vestales  présidaient  aussi  aux  mystères  de  la  bonne 
Déesse,  d'où  les  hommes  étaient  sévèrement  exclus,  et  dont  on 
ne  connaît  ni  les  rites,  ni  les  cérémonies^. 

Le  3*  office  des  vestales  était  de  sacrifier,  et  il  paraît  que, 
les  sacrifices  étaient  perpétuels  et  de  jour  et  de  nuit|  d'après 
ce  que  fait  entendre  Sénèque  : 

a  Quoi  donc  ?  n'est-ce  pas  une  chose  inique  que  les  plus 

I  Voir  Annutles,  U  ix,  p.  372  (5*  série)  i,  et  deux  4e  ces  bulles  portant  des 
Phallas,  dans  Montfaucon,  Ant,  expl,,  t.  m,  p.  70,  plancbe  37« 
'  Plutarque,  QuxU,  Rom»^  nf>  20. 
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»  nobles  Vierges  soient  éveillées  la  nuit  pour  offrir  des  sa- 
»  orifices  '  et  que  des  femmes  souillées  jouissent  d'un  profond 
»  sommeil?  » 

Qaid  porro  P  Non  est  iniquam,  nobillssloias  virglnes  ad  sacra  faclenda  doc- 
tibos  excitaii,  alUssimo  somno  inquioatas  frui  (Sénèque,  De  Provid,,  c.  69 
n'3)P 

Ajoutons  que  dans  les  derniers  temps,  les  empereurs  Ro- 
mains^ comme  les  rois  Perses,  faisaient  porter  le  feu  devant 
eux  2. 

8.  PHTlléges  et  paBltl^na  des  TestalM. 

En  compensation  de  leur  ctiasteté  forcée^  les  Romains 
avaient  entouré  les  Vestales  d'honneurs  et  de  privilèges.  Sous< 
traites  à  l'autorité  du  père;  —  droit  de  tester;  —  précédées 
d'un  licteur  quand  elles  sortent;  —  délivrer  un  condamné  à 
mort  rencontré  fortuitement;  —  peine  de  mort  pour  celui 
qui  toucherait  leur  litière  ou  regarderait  par  dessous  ;  —  les 
magistrats  baissent  leurs  faisceaux  devant  elles  ;  —  les  con- 
suls et  les  préteurs  leur  cèdent  la  voie  ^.  —  Auguste  leur 
donne  cette  année  même  une  place  privilégiée  à  ces  s|>ee- 
taclesS  que  nous  venons  de  voir  Ovide  interdire  à  toute 
vierge  pudique.  Peu  d'années  après^  Juvénal  stigmatise  le 
scandale  de  leur  présence  à  ces  spectacles,  et  les  honteux 
désordres  que  la  danse  lascive  des  acteurs  excitait  sur  leur 
personne. 

GhlroDomon  Ledam  molli  aaltanta  BaUiyllo, 
Taccia  Yesic»  dod  imperat  (Juyéoal,  ?i,  68). 

Quant  aiix  punitions^  malheur  à  la  Vestale  qui  laissait 
éteindre  le  feu  sacrée  ou  qui  oubliait  ses  vœux  de  eliasteté. 

a  II  y  a  de  très-rigoureuses  peines,  ditDenysd'Halicarnasse, 
»  pour  celles  qui  mauquent  à  leurs  devoirs.  Selon  la  loi,  c'est 
D  aux  Pontifes  à  les  examiner  et  à  les  punir.  Celles  qui  tom- 
D  bent  dans  de  légères  fautes  sont  condamnées  à  être 
»  fouettées  ^> 

a  Quand  elles  ont  fait  quelque  fautOj  dit  Plutarque,  on  les 

*  Voir  les  Vestales  sacrifiant  et  leur  costume,  daos  Llpsius,  i6td.,  p.  756. 
'  Haet,  Dem.  Evang.^  iv,  c.  5. 

*  Voir  Plotarque,  Numa,  c.  10;  LipBiU8,I>e  Yesta,  p.  756> 

*  Snét.,  Àug,,  c  44  et  45. 

^  Denyt,  Ant,  Rom,,  1. 11,  c.  17»  n«  7, 
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B  châtie  avec  des  verges;  le  Ponlife  les  fouetle  lui-même, 
p  toutes  nues,  dans  un  lieu  obscur,  et  ceintes  seulement  d'un 
n  \oile  '.  n 

Mais  la  peine  était  bien  plus  sévère  pour  celles  qui  ou- 
blinient  que  la  cbastelé  leur  était  imposée. 

Il  paraît  que  Numa  avait  ordonné  seulement  qu'elles  fussent 
lapidées  >.  Mais  Tarquin  l'ADcien  les  condamna  à  un  su|i- 
plîce  bien  plus  terrible,  selon  Denys  : 

fl  Mais  pour  celles  qui  se  laissent  corrompre,  et  pour  les 
n  incestueuses,  on  les  punit  du  supplice  le  plus  ignominieux 
»  et  le  plus  terrible.  Car  on  les  porte  en  terre  toutes  vivantes 
n  sur  une  leclique,  avec  les  cérémonies  el  les  rites  des  morte, 
»  accompagnées  de  leurs  parents  ei  de  leurs  amis  dans  le  deuil 
»  et  les  larmes.  Lorsqu'on  est  arrivé  à  la  porte  Colline,  elles 
u  sont  déposées  dans  l'enceinte  de  la  ville,  dans  une  cellule 
»  souterraine,  avec  les  ornements  funéraires.  Ou  ne  les  juge 
»  {las  dignes  d'un  tombeau,  ni  de  sacriBces  funèbres,  ni  des 
n  autres  solennités  en  usage  pour  les  morts  ^.  » 
Plutarque  ajoute  les  détails  suivants  : 
0  On  creuse  sous  la  porte  Colline  im  petit  caveau  oii  ou 
»  laisse  une  ouverture  pour  y  descendre,  et  où  on  met  un  pe- 
»  til  lit,  une  lampe  allumée, et  une  petite  provision  de  loutce 
H  qui  est  nécessaire  pour  se  nourrir,  une  cruche  d'eau,  une 
1  liole  d'huile,  et  un  pot  de  lait,  comme  pour  ne  pas  laisser 
a  mourir  de  faim  une  personne  consacrée  avec  les  cérémonies 
1  les  plus  auguste»  et  les  plus  saintes. 

»  On  met  la  coupable  dans  une  litière  bien  fermée  et  bien 
>•  jointe  avec  des  courroies,  afin  que  l'on  ne  puisse  pas  même 
"  entendre  ses  cris  et  on  la  porte  en  cei  état  à  travers  le 
"  Forum. 

»  D'aussi  loin  qu'on  voit  cette  litière,  on  se  retire  pour  la 
"  laisser  passer,  et  on  la  suit  dans  le  plus  profond  silence  avec 
»  toutes  les  marques  de  la  plus  protonde  tristesse.  U  n'y  a 
D  point  de  spectacle  plus  horrible,  ni  de  jour  plus  affreux  ou 
)>  plus  funeste  pour  Itome. 

'  Plutarque,  Nvma,  c.  10. 

'  Voir  CedreiioB,  Abrégé  d'Bistoire,  p.  H8. 

'  Denys,  Ànt,  nom.,  I.  V.v'l. 
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»  Quand  la  litière  arrive  au  lieu  du  supplice,  les  licteurs  dé- 
0  lient  les  courroies  et  le  Grand  Pontife,  après  avoir  fait  des 
B  prières  secrètes,  et  levé  les  mains  au  ciel  avant  cette  efiroya- 
ti  ble  exécution,  en  tire  la  criminelle  enveloppée  d'un  suaire, 
t  et  la  met  sur  l'échelle  par  laquelle  on  descend  dans  le  ca- 
«  veau. 

»  Après  cela,  il  s'en  retourne  avec  tous  les  autres  prêtres, 
»  et  cette  malheureuse  n'est  pas  plutôt  descendue,  qu'on  re- 
B  tire  l'échelle,  et  l'on  referme  l'ouverture  avec  beaucoup  de 
»  terre  que  Ton  y  jette  *•  » 

Il  ne  manque  plus  qu'un  trait  à  cet  aflTreux  tableau,  c'est 
qu'on  croyait  que  cette  punition  a-vait  été  ordonnée  par  les 
Dieux.  C'est  ce  que  rapporie  Denys  : 

c  II  semble  que  Tarquin  a  été  le  premier  inventeur  du  sup- 
n-  plice  dont  les  Pontifes  punissent  celles  qui  ne  gardent  point 
»  leur  virginité.  Soit  qu'il  l'ait  imaginé  de  son  chef,  soit, 
»  comme  le  croient  quelques  auteurs,  que  cela  lui  eût  été 
B  ordonné  par  des  songes,  qui,  au  rapport  des  interprètes 
i>  des  choses  saintes,  furent  trouvés,  après  sa  mort,  parmi  les 
0  oracles  des  Sibylles  ^.  b 

Quant  au  corrupteur  Zonare  nous  a  conservé  la  mention 
de  son  supplice. 

«Quant  à  ceux  qui  avaient  corrompu  une  Vestale, on  enfer- 
»  mait  leur  cou  dans  un  bâton  à  deux  branches  ou  une 
B  fourche,  sur  le  Forum  même,  et  ainsi  ils  étaient  battus,  tout 
B  nus,  avec  des  verges,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  morts^.  b 

9.  lies  ▼•0t«le0  B«  «•BBalflsaleBt  pas  la  DIvlBllé  qa'ellea 

•erraleBi. 

Et  d'abord  les  Vestales  savaient-elles  quelle  était  cette  Divi- 
nité, qu'elles  servaient  sous  des  menaces  si  sévères?  Oui;  — 
on  leur  enseignait  que  Vesta  était  la  Terre,  dit  le  généalogiste 
et  le  chantre  contemporain  de  la  religion  romaine  : 

oLa  Terre  est  s^ationnaire  par  sa  propre  force;  par  cette 
5(ation  elle  est  appelée  yesta.  b 

Sun  Ti  Terra  sua,  tI  staudo  Vesia  Yocatur  (Ovide,  Fast.^  vi,  299). 

^  Platarque,  Numa,  c.  10. 

'  Denys,  Ànt.  Rom,^  1.  m,  c.  20,  n"  2. 

*  Zonare,  Annales.  1.  vii,  e.  8;  Pat,  grecque^  1 184,  p.  566. 
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Mais  non  ;  a  elle  n'est  pas  la  Terre,  elle  est  le  Feu.-~  «  El  ne 
D  va  pas  t'imaginer  que  Yesta  sOit  autre  que  la  flamme  viv 
Nec  tu  aliud  Vestam,  quam  viram  iiilelllge  nammam  (Ibid.,  2UI), 
Or  celle  Divinilé  élail-elle  Vierge?  Non.  Car  elle  csl  la  mère 
des  Dieux,  (Ariiêpai  6eGv'.  — Mais  si;  tlle  est  Vierge  ; 

K  Sœur  de  .lunon  et  de  Cerès  ;  elle  fui  toujours  Vierge  :  les 
n  deux  premières  épousèrent,  et  toutes  les  deux  eurent  des 
»  enfants.  Sur  les  trois  uue  seule   resta  insoumise    à  i 
B  liomme.  » 

Utraqiie  nupserunt.  Anilie  peperlsse  ferualur, 
De  U'ibai  impaUeas  re»tjtu  una  vItI  |Ovlde,  l'oitei,  ti,  387|. 
Et  encore  ÎI  s'en  fallul  de  peu  que  sa  Virginité  ne  lui  fût 
enlevée.  Ce  fui  un  Ane  qui  la  sauva.  C'est  Ovide  qui  i^conle 
cette  jovialité  relative  à  la  Divinité  servie  par  les  Vestales, 

Cybèle  avait  donné  an  grand  dîner  le  jour  de  sa  féts  où  tou- 
tes les  Diviuitês  avaient  été  invitées.  aAprès  avoir  passé  la  nuit 
•  à  bien  boire, 

In  multD  SOI  est  pervlgllata  niero  (Ovide,  Faites,  n,  376), 
Dieux  et  Déesses  se  répandent  dans  les  bois  du  mont  Ida. 

v  Une  partie  se  couclie,  et  repose  ses  membres  sur  le  léger 
»  gs?.on  ;  ceux-ci  Jouent;  les  autres  dorment,  d'autres  dan- 
«  sent,  f 

Para  Jacet,  et  molli  gramine  œembro  levai, 
Hi  ludunt,  hos  aouinus  tiabet^  para  bracLia  aectel  (v.  3S8). 
i(  Vcsta  est  étendue,  et  goûte  en  sécurité  un  tranquille  re- 
»  pos.  B 

Vesla  jacet,  ptacidamque  capit  swura  quietem  (v.  331). 
Mais  Priapc  survient,  a  perçoit  Ves  la,  et  a  conçoit  une  obscène 
s  espérance.  >> 

Spem  capit  obsctsDam,  furliiuque  accedere  leotai  (v.  337)  . 
a  Fort  heureusement  que  l'Ane  du  vieux  Silène  se  mit  in- 
D  tempestivement  à  braire,  et  la  Déesse  effrayée  par  cette  voix 
t  retentissante  se  mit  sur  pied.» 

Intempeativo  quum  audit  lUa  souo 
Terrlta  voce  gravi  surgit  Dea  (v.  atv). 
Laclance  n'a  pas  manqué  de  reprocber  celte  scène  ignoble 
aux  Romains  de  son  temps  qui  adoraient  encore  Vesta. 
'  AriBtolï,  Du  Ciel,  I.  ir,  c.  13,  et  Gretssr,  liaerip. 
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c  Quoi  de  plas  honteux,  leur  dit-il?  Quoi  de  plus  ignoble^ 
ù  que  de  reconnaître  que  Vesta  doit  sa  virginité  an  bénéfice 
»  d'un  Âne?  b 

QdM  tarptufiî  Qaid  SagiUosiui»  qoam  si  VesU  beMfleio  Atlni  Vlrgo  e«t. 
(Lact,  ïnst.  Piv.,  L  i,  e.  31;  Po/.  lot.,  t.  ti,  p.  387). 

a  Cependant  c'est  en  souvenir  de  ce  grand  service  qu'aux 
Y  têtes  de  Vesta  les  Romains  promennent  un  Ane  couronné 
»  de  pains,  en  guise  de  couronne,  en  souvenir  de  cette  Virgi- 
9  nité  qu'il  lui  aVait  conservée.  » 

Apttd  Romaoos  vero  eonideni  (asinnm)  Vestallbus  sacris  in  bonorem  pudlei- 
tis  conservât»  panibus  coronari  (Lact,  tbtd.). 

10.  €emp«ral««B  «Blro  les  ▼••€•!«■  el  !«•  MHfglevflea 

ehwéiàmmmeu, 

• 

Nous  venons  de  tracer  en  abrégé  l'histoire  des  religieuses 
du  Paganisme  :  Vocation  forcée,  travaux  pénibles,  punitions 
atroces,  ignorance  de  la  Divinité  qu'elles  servaient.  Et  nous 
ne  sachions  pas  que  Jamais  aucun  historien  ait  iilaint  ces 
pauvres  filles,  et  ait  flétri  cette  religion  païenne  qui  les  tortu- 
rait. Par  contre  on  a  beaucoup  écrit  contre  le  triste  sort  des 
Religieuses  qui  devaient  se  consacrer  au  service  de  cet  Enfant- 
Dieu  qui  alors  vivait  au  village  de  Nazareth.  11  n'est  donc  pas 
inutile  de  faire  la  com|)araison  entre  ces  Vestales  nouvelles  et 
les  anciennes. 

Commençons  d'abord  f»ar  la  liberté  de  vocation.  Voici  les 
prescriptions  et  cérémonies  ordonnées  par  le  Pontifical  ro- 
maine 

«La  veille  les  Vierges  doivent  être  présentées  au  Pontife  qui 
»  doit  recevoir  leurs  vœux,  lequel  doit  avec  le  plus  grand 
»  soin  les  interroger,  chacune  en  particulier,  sur  leur  âge  et 
»  sur  leur  dessein,  c'est-à-dire  si  elles  ont  accom|>li  Tâge  de 
»  25  ans,  si  elles  ont  la  volonté  et  la  détermination  de  conser- 
»  ver  leur  virginité,  p 

ÀDtequam  pontifex  ad  missam  se  paret,  in  loco  conveniente,  prssentantar 
ei  Virgines  benedicends,  qui  de  eamm  state,  et  propOBlto,  singulariter  sin- 
gulag,  Yidellcet  an  annum  25'  compleverint,  si  voloBlatem  et  preposltum  ser- 
TBDda)  ¥irgiDitati8  habeanf,  diligester  inqoirit  {De  Bmudicti^ne  et  êontecra- 
iione  virginum^  p.  153). 

'  iimU/ktklê  rotnofiti»  UenenU»  VIU,  priaunii  nuno  denoa  \kihmi  VIII 
laeioriiau  cseognttiun.  Lutet  Paris,  1664,  iii-i2. 


aucun  historien  n'a  donné  Viii  regret  ou  une  teritt'frâ  leur  mé- 
moire. Pour  nous  9  nous  signalons  à  la  conimisération  de 
iiôs  lecteurs  : 

En  iïS  dé  Rèrtîè,  la  vestale  Minucia,  t[ui  battue  de  verges  et 
pôsèé  âurVèdiellfefeWe,?è  rètôiïrne  |pour  triettre  pudiquement 
en  ordre  sa  tuniqtie  dérangée,  repousse  fièrement  ïé  bourreau 
^Uî  Volllaft  l'aidbè  à  désèéndrè,  et  disparaît  en  protestant 
contré  11nî(Jûîté  du  jugemeht  par  le  cri  :  mot,  incestueuke  ^  ! 

Rù  68Ô,  là  Vèstalè  dont  on  ii'a  pas  conservé  lé  nom,  et  qui 
fut  fouettée  par  le  grand  pjrêlrè  Licin'ilis^. 

ËO.'...  tVotiâ  fÇJtcltons  ta  VÈfstale  J5;mt7ta,  qui  accusée  d'avoir 
laissé  éteftidfè  té  fèu  et  menacée  du  supplice,  prouve  son  in- 
nocence, en  jetant  un  pan  de  î^a  robe  sUr  té  feu  éteint,  qui  se 
rattume  à  Hmtent  *. 

En  G09,  nous  félicîlôris  auâsî  là  vestale  Tuccia  qui  accusée 
d'inceste,  pffôtïve  ébn  Itiriocènfcè  en  retttpltsgant  un  ctfble 
d'eau  qu'elle  porte  et  vient  Jeter  aux  pieds  de  i^s  Jugés*. 

Et  enfin  plaignons  eh  leur  rendant  en  même  tempïî  tiom- 
rtiage,  les  firandés  Prêtresses  :  Ctslia  Claudiuna,  —  Terentia 
Plamola,  ^  Terentia  RufiHa^  -^flavia  iîanilia,—  Platia  Pu- 
blîcia,  — et  Cœlia  Conc&rdiUy  qualifiées  de  très-pudiques^  très- 
v^ertmusesy  dans  les  inscriptions  qui  nous  en  restent  *. 

A.   BONNJÏTTY. 

»  The-LiVè,  î.  iv,  c.  44.  —  Denyè,  1.  tr,  c.  10.  —  Plirte,  iv,  I,  n*'l. 

2  Tit€-Live,  xxnii,  11. 

•  Denys,  ii,  17.  —Val.  Max.,  i,  1,  n«  7.  —  Properee  iv,  11,  v.  53. 
.  ♦  DeD>8,  tb.  —  Val.  Max.,  viii,  1,  n»  6.  —  Pline,  xxviii,  2.  —  Et  A4ig.  De 
CiviL  Dei,  1.  x,  c.  16. 

^  Voir  Juste-Lipse,  De  Vesta  et  VestaîibuSf  p.  762. 


l'AVTIffiNTICITÉ  mwm  BE  L'EXODE 

UÊFENDUE  CONTRE  LES  ATTAQUES  DU  RATIONAUSME  ALLEMAND  *. 

Ye^0M  iTMintenaait  les  «kfeu  pessag€s  du  eh*  n  que  la  cri- 
(iqtie  adverse  coneidère  comme  deux  fraf^^eoU  insérée  dans 
ia  grande  et  inapfosawte  DarraMon  que  nous  T>et»ond  d'am* 
Itser.  Le  preraief  de  i»8  passages  va  du  v^  '1  Au  v.  3.  De 
Wette*  veut  ^u'«n  l'ait  pris  dans  une  autre  relation  pour  l'in* 
tercaler  ici.  Pour  se  convaincre  de  IHnadfnissibîlité  d'une 
telle  prétention,  on  n'a  qu'à  rapprocher  le  v.  à  du  v.  i9,  le  der- 
nief  du  chapitre  iiréoédent  ;  on  voit  alors  qu'il  ne  s'y  adapte 
pa«  bien.  Gela  devait  être  cependant  si  Tasserlion  de  De 
Wette  était  fondée. 

Puisque  donc  le  v.  A  ne  continue  pas  directement  le  v.  W, 
ce  que  le  commenoemeni  des  deux  versets  :  a  Moïse  dit,  w 
prouve  jusqu'à  l'évidence,  il  a  dû  y  avoir  dès  l'abord  un  pas- 
sade intermédiaire^  et  quand  on  examine  bien  notre  passage 
et  ce  qui  sûit^  on  reconnaît  que  c'est  lui  qui  est  ce  passage 
intermédiaire.  La  preuve  n'en  est  pas  bien  difficile  à  faire. 

Comment  Unit  le  ch.  x?  Le  Pharaon  se  met  en  colère  contre 
Moïse  qui  persiste  à  vouloir  s'en  allor  avec  tout  son  peuple  et 
avec  tout  ce  que  possède  ce  peuple,  ses  troupeaux.  Il  le  me- 
nace de  la  mort  si  jamais  il  ose  reparaître  devant  lui.  Moïse 
saisit  cette  menace  de  mort  et  réplique  au  roi  :  «  Tu  as  bien 
»  dit;  je  ne  verrai  plus  ton  visage  (v.  29).  »  Et  aussitôt  il  fait 
entendre,  par  la  voix  de  Jehovah,  l'annonce  de  la  mort  de 
toute  la  primogéniture  égyptienne  (v.  l).  Quelles  représailles  ! 

On  le  voit,  le  rapport  entre  la  fin  du  eh.  x  et  le  commen- 
cement du  ch.  XI  est  non-seulement  réel,  mais  d'une  réalité 
saisissante  et  terrible.  Jamais  contraste  ne  constitua  une 
uttité  plus  forte.  Pourquoi  donc  nos  critiques  ne  le  rec^n- 

*  Vt>ir  le  detnler  artide  N**  préoddent}  cî-4e9SU8,  p.  179. 
2  Beitrâge  etc.  n,  195. 


naissenl-ils  pas7  D'abord,  parce  que  le  sens  religieux  du  Pen- 
lateuque  leur  manque;  puis,  parce  qu'ils  ne  [jeiivenl  se  faire  1 
au  slylc  liùbriiu.  Il  les  déroute  à  chaque  instant,  imbus  qu'ils 
sont  des  règles  de  la  rliétorique  d'école.  Ils  passent  pourtant 
pour  être  bébraïaants.  C'est  singulier. 

Cependant  notre  passage  est  une  parenthèse,  car  ce  n'est 
pas  Moïse  qui  parle,  mais  Jehovah  qui  parle  à  Moïse.  Pourquoi 
cette  parentlièseî  II  me  semble  que  c'est  afin  de  rappeler 
au  lecteur  que  les  cbo&es  importantes  que  Moïse  \a  dire 
Piiaraon,  depuis  le  v.  4  jusqu'au  v.  8,  sont  fondées  sur  la 
parole  de  Jeliovah.  L'à-propos  de  ce  rappel'  direct  de  la  révé- 
lation de  Jeliovati  ressort  suffisamment  de  la  gravité  de  la 
cii'conslaiice,  de  la  solennité  du  moment,  et  la  parole  que  ' 
Moïse  adresse  ensuite  au  Ptiaraon  en  reçoit  un  surcroît  d'au- 
torité. Le  V.  .3,  il  est  vrai,  a  quelque  chose  d'étrange.  Il  le 
perd  cependant  dès  qu'on  juge  Moïse  par  Moïse.  C'est  sa  ma- 
nière d'anticiper  ainsi  sur  les  événements  et  de  donner  sur- 
le-champ  la  fin  de  l'histoire  incidente,  dont  il  a  dit  les  pra- 
miers  mots.  On  en  trouve  des  exemples  Irès-nomlireux  dans 
tout  Je  Pentateuque.  C'est  la  manière  géQéalogii|ue  appliquée 
aux  faits  historiques  proprement  dits. 

Ainsi  l'assertion  de  De  Wclte  relative  à  ce  passage  Mt  in- 
soutenable, et  il  en  est  de  même  de  celle  de  Valcr  qui  nous 
laisse  le  choix  de  considérer  comme  une  intercala  lion  ou  ie 
passage  picute  ou  le  récit  de  la  9'  plaie,  ch.  x,  Si-29.  Mous 
n'avouj  I  as  a  (.hoiair,  parce  que  ch.  xi,  1-3  n'est  pas  un  frag- 
ment comme  m  us  venons  de  le  démontrer,  et  que  ch.  s, 
ïl-2»  lest  aus&i  |eu,  attendu  que  ce  récit  a  des  rapports 
lilroits  avec  te  qui  |  recède  (comparez  s,  24  avec  X,  9-1 1)  et 
avec  ce  qui  suit  ivoyez  xii,  m,  33).  Le  morceau  est  donc  à  sa 
place  Ifi  où  il  se  trouve,  et  si  on  l'ôlait  de  là  on  finirait  par 
l'y  remettre. 

Le  second  passage  du  ch.  xi  que  la  critique  adverse  signal» 
comme  un  fragment,  comprend  les  v.  9  et  10.  En  y  regar- 
dant mieux,  elle  verrait  que  ce  prétendu  fragment  est  tout 
simplemcnl  le  résumé  et  la  conclusion  du  récit  des  plaies  qui 
n'eurent  pas  sur  le  cœur  du  Pharaon  le  pouvoir  de  le  faire 

'  V.  Ex.  HT,  îa-2î;  TV,  as. 
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nsentir  au  départ  des  enfants  d'Israël.  Il  n'y  a  pas  là  l'om- 
re  d*un  fragment,  et  Vater^  q^ii  soulève  Tobjeclion^  ne 
prouve  fias  qu'elle  est  fondée. 

L'emploi  qui  est  fait  dans  toute  celte  histoire  des  noms  de 
Dieu  ne  peut  plus  offrir  aucune  difficulté  d'après  les  explica- 
tions que  nous  avons  données  sur  cette  matière.  Les  Égyp- 
tiens se  servent  du  mot  Elohim;  cela  est  naturel,  Elohiui 
s*accorde  assez  avec  leurs  idées  sur  le  Dieu-nature.  Moïse  tient 
toutefois  à  leur  faire  voir  que  cette  nature  est  sous  la  main 
de  Jehovah  et  que  cet  Elohim  dont  ils  ont  une  idée  erronée 
est  le  même  Dieu  que  Jehovah .  C'est  pourquoi  il  joint  les 
deux  noms^  comme  nous  l'avons  vu  déjà  ailleurs,  et  il  dit  a 
Pharaon  :  «  Je  sais  que  vous  ne  craignez  pas  encore  Jehovah- 
»  Elohim  \  D  Par  cet  emploi  simultané  des  deux  noms,  il  coupe 
pour  ainsi  dire  au  Pharaon  la  retraite  qu'il  incline  sans  cesse 
à  prendre  vers  son  Elohim  à  façon  égyptienne.  En  lui  faisant 
sentir  par  ses  paroles  comme  par  ses  signes  que  Jehovah  et 
Elohim  sont  identiquement  le  même  Dieu  et  que  «  la  terre 
D  est  à  Jehovah  (v.  29)  i>^  il  réussira  enfin  à  lui  faire  perdre 
conflance  en  son  Elohim-nature  et  à  le  porter  à  rendre  hom- 
mage à  Elohim-Jehovah.  En  effet,  à  force  d'être  sollicité,  le 
Pharaon  confesse  qu'il  a  péché  envers  Jehovah  3.  C'est  un 
progrès,  et  plus  tard  il  couronnera  l'œuvre  en  disant  à  Moïse: 
«Allez,  adorez  Jehovah...  et  hénissez-moi*.  »  Le  voilà  tout 
à  fait  éclairé  et  converti.  Il  est  vrai  que  son  cœur  changea 
encore  une  fois,  mais  ce  fut  la  dernière... 

Chapitre  VII. 

Le  chapitre  xn  interrompt  la  marche  chronologique  du 
récit  pour  exposer  Tinstitution  de  la  Pâque,  le  rite  de  celle 
fête,  sa  signification  et  son  but.  Mais  tout  en  constatant  celle 
interruption  du  fil  de  la  narration,  nous  ne  pouvons  pas 
voir  une  solution  de  continuité  proprement  dite,  c'est-à-dire 
un  fragment  intercalé,  comme  l'assure  De  Wette  ^.  Non,  car 

'  Comment,  iib,  d.  Pt'nt.  ii,  32. 
'  Ex.  IX,  30. 

*  Ib.  X,  16. 

♦  i6.  XII,  31,  32. 

^  Beitrâgexur  Einl,  ii,  195  et  sulv. 
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Moïse  élant  amené  (lar  le  cours  des  événemeuis  à  parler  in- 
cessamment He  la  première  cétélrralion  de  ïa  Pâquc,  il  detnil 
en  exposer  d'abord  l'inslilullon  divine,  te  toi.  Coite  loi,  i(  cbI 
vrai,  remonte  plus  haul;  mais  l'itiileui-  ne  poKwaiten  parler 
dans  l'oriJre  clii'onologiijue,  attendu  ifu'alorg  iJ  y  aurait  eu 
une  interruption  dans  la  narration  des  fw-odiges  qui,  en  ta 
coupant,  aurait  distrait  notre  attention  el  aurait  aitiei  déiruil 
ou  du  moins  diminué  ^'imposant  offtit  qu'otle  prodiûl  dans 
sa  fédaclion  actueïlo.  Moïse,  en  écrivain  consommé,  h  é^lUî 
cet  inconvénient,  cl  pour  nons  donner  la  loi  Psscale  tin  peu 
plus  lard  ^l'elte  ne  fui  insliluée,  il  noits  la  donne  uu  bon  en~ 
droit.  Il  viote  la  chronologie,  oui,  mais  c'est  poar  niieuï 
obscner  les  convennBras  de  l'hisloire. 

La  critique  raHonalislo,  on  le  pense  bien,  ne  comprend  rien 
ou  fait  gemblani  dé  ne  rien  comprendi'c  k  celle  disposition 
JnteV)i(<ente  qui  se  rattache  à  ta  mimière  tmbituollu  de  fau- 
teur, la  manière  {généalogique.  Le  cil.  xii  et  aussi  to  cb,  stii 
sont  pour  nos  adversaires  un  ooni|>osù  de  [ragmenlB  snns 
connexion  entre  eux  cl  avec  ce  qui  [irécède.  Déjà  le  cominen- 
cemenl  du  cb.  xii  :  «  El  Jebovab  avait  dit  à  Moïse  et  à  Aaron 
H  au  pays  d'SgiJifle,  »  démontre,  salon  De  WeHe,  que  nous 
avons  ici  un  morceau  à  imi'l  et  écrit  pof  térieuremeiit  à  Moï^. 
Bien  déplus  faux.  Ce  critique  ne  réOécliil  pas  que  ce  qui  cons- 
titue le  nœud  du  Pentateuque,  c'evt  la  Genèse  de  la  légiglu- 
tioD  >.  Or,  pour  ta  plus  granttc  exactitude  de  cette  Geuêiu, 
l'auteur  ne  devait  pas  négliger  les  indicationâ  qui  précisent 
où  telle  ou  telle  loi  fut  dotiuiie.  L'auleur  dit  donc  que  la  loi 
de  la  Pàque  fut  iustiluée  en  Ejfvple,  tout  comme  il  noinine 
ailleurs,  par  exemple,  le  lieu  de  l'institution  du  mariage  ou 
l'endroit  de  la  proniulgaliou  du  Dècalo^'ue. 

L'hypothèse  fragmentaire  qui  repose  sur  le  a  dans  le  jajs  1 
»  d'Ej^yple  n  étant  écartée,  voyons  celle  de  Valer=  qu'il  croU  J 
être  fondée  sur  la  manducalion  des  paius  non  leviis.  Le  cri-  J 
liquc  n'a  pas  bien  lu.  Eu  ellel,  il  dit  que  d'a()rês  les  v.  .t4 
el  39  on  voit  que  la  manducation  des  pains  non  levés  a  éîè 
l'œuvre  du  hasard,  le  départ  précipité  des  Israélites,  et  que 
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c'est  <}ii  boyard  qui  ast  deyaciu  en»iiito!  k  base  de  Vmùde  légal 
de  ceAte  mwdqeatioo,  landisi  que  dans  l'iostilutioD  de  la 
P^n^  au  coipmejnoemeDt  du  chapitre  v.  i-id>  la  nuiDduca- 
iioB  4^s  |iains  non  levés  est  présentée  comme  faisant  essen- 
tieMemeat  partie  de  cette  issIitulicA.  Tel  est  rargument  de 
¥ateri  et  si'il  était  fondé,  sans  donie^  le  cb.  xii  serait  un 
compo^  df)  miorceaiu  sans  eowexien  eatre  eux  el,  de  plus, 
cootradietoires.  Hais  il  n'est  pas  fondé,  car  Tauleur  ne  parle 
pas  $iux  V,  M,  39  de  la  manducation  Pascale;  il  dit  :  a  f.e 
9  peuple  eoiporta  la  pâte  avant  qu'eUene  fût  aii;rie...  lia  firent 
9  cuire  la  pâte  (|d'ils  avaient  emportée  d'Egypte  en  gâteaux  non 
»  levés,  et^.  »  Quelle  était  cette  pâte?  C'était  la  pâte  dont  les 
Israélites  avaient  déjà  mangé  avant  le  départ  et  cela  confor- 
méoient  à  la  loi  pascale.  L'auteur  le  dit  très-clairement  au 
V.  SS)  après  avoir  rapporté  tout  ce  qui  concerne  la  Pàque;  11 
dit  :  f^  Les  enfants  d'Israël  allèrent  et  firent  comme  Jebovah 
»  avait  ordonné  à  Vioïse  et  à  Aaron  ;  ainsi  ils  firent.  » 

On  le  voit;  Vater  a  fait  une  confusion  des  plus  caractéri- 
sées :  il  a  confondu  Kentèvement  précipité  de  la  pâte  qui  res«- 
tait  en  {létrin  avec  la  manducalion  dos  pains  non  levés  déjà 
accomplie.  N'est-ce  pas  triste  qu'on  soit  obligé  de  relever  de 
pareilles  bévues?  Et  cependant  il  le  faut  absolument  puis- 
qu'ils en  font  des  arguments  contre  Vaulhenticité  du  Penta*- 
teuque,  et  que  sur  la  foi  de  leur  science  une  ininité  de  gens 
donnent  dans  le  panneau. 

Un  antre  arguaient  contre  l'unité  du  Pentateu^e  semit 
fourni,  si  l'on  en  croit  Hitzig^,  (>ar  les  v.  6  et  17  de  ce  même 
eh.  xiif  en  ce  qu'il  en  résulterait,  d'accord  avec  d'autres  pas- 
sages S  que  l'Ëxode  et  la  Pâque  auraient  été  accomplis  le  soir 
du  14'  jour  du  premier  mois  (Abih),  tandis  qu'ailleurs  [Ex. 
xxxiv,  mil  ces  choses  sont  présentées  comme  ayant  eu  lieu  à 
la  nouvelle  lune  du  premier  ttiois. 

Rien  de  plus  arbitraire  que  les  raisons  de  Hitzig  pour  proiii- 
ver  son  opinion.  Ainsi  il  traduit  ^^^  ^  ^  la  nouvelle 
lune  (au  lieu  le  mois)  d'Abib,  en  alléguant  que  le  "^^  qu 

*  Ostem  und  Pfingtten  im  xweiten  Decalog^  p.  21  sqq. 
'  V.  Uvit.  xxiu,  5  ;  Num,  ix,  2  sqq. 

*  E».  uxiv,  IS. 
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précède  marque  toujours  un  temps  déterminé  fort  restreint, 
La  vérité  est  ifiie  le  mot  moed  marque  un  temps  qui  [lent 
être  lonjf  ou  court',  le  contexte  seul  en  décide.  Parlui-mêtiie 
il  ne  |ii!ut  pus  donner  au  mol  choilesch  qu'il  précède  le  sens 
du  jour  de  la  nouvelle  lune,  que  du  reste  ce  mot  n'a  jamais 
daus  le  Peutaleuque^;  il  signilie  toujours  mots.  Le  lemoti 
chodesch  kaabib  ne  pourrait  donc  déterminer  aucun  moment 
précis  du  1"  mois,  s'il  n'était  déterminé  par  d'autres  mots. 
Or,  ii  est  déterminé  par  ce  qui  ;précêdc  immédiatement,  et 
dont  Uitzigcbercbe  à  se  débarrasser,  à  savoir  :a  Sept  jours  tu 
»  mangeras  des  pains  sans  levain  comme  je  t'ai  commandé,  « 
et  comme  ces  paroles  se  rapportent  au  document  qui  institue 
cette  fête  de  sept  jours,  c'est-à-dire  aux  eh.  su  et  xiii  de 
l'Exode,  le  moed  chodeick  ne  peut  pas  être  un  jour  unique, 
le  jour  de  la  nouvelle  luno,  mais  il  si^niDe  Vipoque  des  sept 
jours  du  mois  d'Abib  pendant  laquelle  il  tallait  manger  des 
pains  non  levés  ^. 

Ainsi  tombe  la  contradiction  que  sif^nale  si  graluibimeut 
Hilzig;  et  maintenant  revenons  à  Vater  *. 

Ce  critique  voit  encore  trois  autres  fragments  dans  le  ch.  xii, 
Le  premier  comprend  les  v.  40-42.  On  ne  conçoit  pas  cette 
prétention.  Car  n'esl-il  pas  vrai  que  les  v.  40  et  41  contiennent 
une  donnée  chronologique  au  sujet  du  séjour  des  enfants 
d'Israël  en  Egypte?  Et  l'auteur  pouvait-il  la  placer  mieux 
dans  son  récit  que  là  où  elle  se  trouve,  u  savoir  après  qu'il 
nous  a  montré  comme  un  fait  accompli  le  départ  d'Israël  de 
la  terre  de  captivité?  Mais  cette  donnée  chronologique  est 
tellement  à  sa  place  ici  qu'd  faudrait  t'y  mettre  si  elle  n'y 
était  pas.  Et  non-seulement  elle  concourt  à  prouver  l'unité 
de  ce  chapitre,  mais  encore  elle  est  un  des  liens  les  plus 
solides  qui  rattachent  l'Exode  â  la  Genèse,  puisqu'elle  noos 
montre  l'acconiplisscmeiit  de  la  révélation  que  Die(|  avait 
Jadis  faite  à  Abraliam\  Quant  au  v.  4£,  qui  ne  voit  que  ces 

•  cr.  Cen.  I,  H;  Veut,  wm,  IU. 

'  V.  HengBlenli.,  Btiiri'ige  sur  Ei'ni.  m,  ;j(i;!. 

•  B».  xu,  15;  ïiii.B. 

'  ComtntnC..  elc,  ii,3j- 
'  Gt\.  Hï,  13,  H. 
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paroles  solennelles  sont  une  réflexion  parfaitement  appro- 
priée à  Tesprit  de  Tévénement  précédemnient  exposé.  L'au- 
teur, après  avoir  consigné  les  choses  étonnantes  de  cette  nuit 
mémorable»  se  recueille,  la  nuit  de  la  Pâque  lui  apparaît 
dans  toute  sa  sainte  grandeur^  et  il  la  proclame  à  jamais 
sacrée  pour  tout  Israël. 

Comment  donc  pourrait-on  ôter  ce  passage  sans  porter 
atteinte  à  Tinlégrité  du  chapitre,  ainsi  que  le  dit  Vater?  C'est 
chose  impossible,  et  le  critique  est  tout  aussi  mal  inspiré 
quand  il  revendique  comme  fragments  les  v.  43-49  et  les  deux 
qui  suivent  et  qui  terminent  le  chapitre.  En  effet,  puisque 
Fauteur  tient  en  si  haute  vénération  la  nuit  de  Pâques^  et 
qu'il  veut  que  les  générations  à  venir  la  célèbrent  comme 
une  fête  sacrée,  il  est  tout  naturel  qu'il  pose  des  barrières 
légales  qui  puissent  en  maintenir  la  sainteté.  Et  c'est  ce  qu'il 
fait  depuis  le  V.  43  jusqu'au  v.  49.  Et  comme  il  pense  aux 
générations  futures ,  il  rédige  la  loi  de  telle  sorte  (lu'elle 
trouve  son  application  à  l'état  social  qu'Israël  aura  dans  le 
pays  pour  lequel  il  quitte  l'Egypte,  et  qui  est  la  Terre  promise. 
Elle  est  cependant  observée  déjà  lors  de  la  première  célébra- 
tion en  Egypte,  avant  la  sortie;  l'auteur  nous  le  dit  dans  les 
vers.  50  et  51.  Ce  passage  se  rattache  donc  historiquement 
au  passage  antérieur,  qui  se  relie  à  ce  qui  précède  et  ainsi  de 
suite  en  remontant,  et  nulle  part  une  lacune,  nulle  part  une 
disjonction  quelconque;  et  voilà  comment  le  ch.  xn  est  cons- 
titué dans  l'unité  la  plus  étroite  avec  lui-même  et  avec  l'en- 
semble dont  il  est  la  suite. 

Voyons  maintenant  le  ch.  xui.  Il  est  bien  la  continuation 
du  ch.  xir,  sans  lequel  on  ne  le  comprendrait  pas.  Néanmoins 
DeWette*  ne  l'entend  pas  ainsi;  il  dit  formellement  que  le 
a  mythe  »  de  la  Pâque  et  de  la  consécration  des  premiers  nés 
que  donne  le  ch.  xii,  et  le  a  mythe  »de  ces  mômes  choses  que 
contient  le  ch.  xm,  se  neutralisent  réciproquement  —  heben 
sich  gegenseilig  auf,  et  trahissent  la  fiction  —  Dichtungen,  On 
s'attend  à  ce  qu'une  accusation  aussi  accentuée  soit  soutenue 
par  des  preuves  solides.  Il  n'en  est  rien.  11  suffit  à  ces  Mes- 
sieurs de  lancer  leur  négation;  prouver  qu'elle  est  fondée, 

'  Beitraege  etc.,  ii,  198  sqq. 
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le  rccit  du  voyage  là  où  te  v.  37  dii  ch.  xii  l'a  laissé;  c'est  à 
Souccotli  que  les  Israéliles  sont  arrivés,  c'est  de  Souccoll] 
u  qu'ils  partirent  »  jxiii,  20)  en  tournant  vers  le  diisert  (v.  1 8} 
à  la  liniile  du(|uel  a  ik  carapèrunt  à  Etlianî  »  (v.  20).  L'asser- 
tion de  Vater  est  donc  puremetrf^ratuifu,  et  il  en  est  de  mcmj 
de  celle  de  De  Welle,  qui  dit  que  le  départ  précipité  de  ton 
un  peuple  dans  une  seule  nuit  est  impossible.  Pourquo 
donc?  Nous  ne  voyons  là  rien  d'impossible,  pourvu  loulctoitt 
que  ce  peuple  soit  préparé  à  un  tel  dt'part.  Or,  le  texte,  av. 
do  dire  que  le  départ  fut  précipité  (vu,  39),  avait  dit  que 
quatre  jours  avant  le  départ  les  Israélites  avaieui  été  avertis 
de  se  tenir  prêts  (xu,  3,  11).  Quand  on  est  prêt  à  partir,  OK 
peut  partir  à  quel  inomenL  que  ce  soit,  et  comme  cbacun 
part  pour  soi,  tout  le  monde  peut  partir  à  la  l'ois,  surtout 
lorsque  la  chose  se  passe  avec  ordre  comme  ici,  car  ils  par- 
urent 0  par  cohortes  »  Dritiair':?  (xu,  si) 

Répondons  maintenant  à  quelques  ol>jections  d'une  aulril 
nature.  La  première  concerne  celle  remarque  si  Eouvcnt 
répétée  dans  toule  cette  partie  de  l'Exode  :  «  Jebovah  endur- 
0  cil  le  cœur  de  Pharaon.  »  On  la  litdepuis  le  cb.  iv,  21  jus^ 
qu'au  ch.  xiv,  4.  Dieu  est  dune  l'auteur  du  mal,  disent  U-â 
rationalistes,  contents  de  battre  Dieu  par  sou  Ecriture,  et  il? 
demandent  comment  on  peut  concilier  avec  cette  doctrina 
le  caractère  sacré  du  Penlaleuque.  Je  crois  bien  qu'on  iio 
le  pourrait  jamais  avec  l'inlerprétalion  qu'ils  donnent  à  a» 
paroles;  aussi  celte  interprétation  est-elle  absurde  au  pos- 
sible. M.  Caben  dit'  :  «  Les  interprètes  cherchent  à  condliet 
a  cet  endurcissement  involontaire  (du  Pharaon)  uvecio  libfe 
0  arbitre,  a  et  il  ajoute  agréatilemenl  :  •  Ce  qui  n'est  pag  fa- 
»  cile.  hII  aurait  dû  dire  <]uecelae9t  imiiossiblu;  l'endarcisso 
munt  involonlaire  et  le  libre  arbitre  sont  deux  choses  radi- 
calement opposées.  Mais  aussi  l'endurcissement  involontaire 
u'arien  à  faire  ici.  Ce  n'est  pas  invoton  lai  renient  que  le 
raon  résiste  à  la  volonté  de  Dieu  qui  se  manifeste  A  lui  paf 
tant  et  de  si  grands  prodiges;  cette  résistance  est  son  faii 
propre.  Que  veut  donc  dire  :  Jehovah  endurcit  le  cœur  d9 
PharaoD  ?  Cela  veut  dire  simplement  ce  qui  vient  tout  d'abord 

'  La  Oïbln,  II,  IRnuio  II. 
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à  la  pensée  de  quiconque  ne  cherche  pas  midi  à  quatorze 
heures^  à  savoir,  que  Dieu  mit  le  péché^  qui  était  dans  le  for 
intérieur  et  dans  la  volonté  du  Pharaon,  en  présence  de  faits 
qui  par  leur  action  devinrent^  du  plein  consentement  du  roi» 
ime  occasion  pour  que  ce  péché  se  manifestât  de  plus  fort  en 
plus  fort  dans  le  domaine  extérieur;  en  d'autres  termes» 
Dieu»  par  sa  justice»  força  le  roi  à  se  montrer  tout  entier  tel 
qu'il  était»  tel  qu'il  voulait  être.  Il  châtiait  le  péché  de 
l'homme.  L'homme  sentait  bien  la  cause  de  ce  châtiment; 
mais  parce  qu'il  était  perverti  à  fond»  il  s'en  irritait  —  pec- 
calor  videbit  et  irascelur,  —  et  c'est  cette  colère  qui  engendrait 
son  endurcissement  croissant.  Il  en  est  de  l'endurcissement 
du  cœur  du  roi  d'Egypte  par  le  fait  de  Dieu»  comme  de  celui 
de  ces  criminels  déterminés  qui»  frappés  par  la  justice, 
sortent  des  peines  subies  plus  criminels  qu'ils  ne  l'étaient 
déjà.  Est-ce  que  pour  cela  un  esprit  sain  pensera  que  c'est  la 
justice  qui  est  la  cause  des  crimes  de  cet  homme?  Assuré- 
ment non»  et  cependant  on  pourra  dire»  en  un  certain  sens, 
que  c'est  la  justice  qui  Ta  endurci.  Le  tout  est  d'entendre  la 
chose  comme  le  bon  sens  veut  qu'on  l'entende,  et  alors  aussi 
on  verra  que  l'auteur  pouvait  dire  :  «  Jehovah  endurcit  le 
»  coîur  de  Pharaon,  »  sans  que  pour  cela  il  avait  le  moins  du 
monde  à  craindre  de  présenter  Dieu  comme  l'auteur  du  mal. 
La  seconde  objection  se  présente  avec  un  caractère  plus 
spécieux  que  l'objection  précédente»  et  elle  a  fréquemment 
embarrassé  les  défenseurs  du  Pentateuque.  Voici  ce  dont  il 
s'agit.  Il  est  dit,  ch.  xu,  35,  36  :  «  Les  enfants  d'Israël  (sur  le 
»  point  de  partir)  demandèrent  aux  Egyptiens  des  vases  d'ar- 
»  gent»  des  vases  d'or  et  des  vêtements.  Jehovah  avait  doué 
»  de  grâce  le  peuple  aux  yeux  des  Egyptiens  qui  leur  don- 
D  nèrent  volontiers.  Et  ainsi  ils  dépouillèrent  l'Egypte.  » 
C'est  sur  ce  passage,  qui  correspond  aux  v.  20-22  ch.  ni  et 
aux  V.  2,  3  ch.  XI»  qu'on  a  dressé  contre  le  Pentateuque  l'ac- 
cusation formelle  de  favoriser,  que  dis-je!  de  sanctifier  le 
mensonge»  la  fourberie  et  le  vol.  L'accusation  est  vieille  déjà, 
car  nous  trouvons  que  TertuUien  ^  s'en  échauffe  contre  Mar- 

'  Tert  Conl,  Ifamonem,  l.  ii,  c.  20. 


ciest  «1.  qa'oHc  niel  saint  Ai^ustin  aux  privée  avec  Faustw>.  | 
EUe  a  Ënibarrussé  aussi  saint  Irûnce  et  Clémeat  d'AleiHidric,  J 
l^upiiis  lors  l'aQ'airc  est  aitôerbon  tmin,  et  loim  ks  incrédutiB 
Iieltréï  de  Iams  Ibs  siècles  n'onl  pas  TnaDi)iié  d'en  fair«  de( 
({Oïlges  chauiicR.  U  faut  dire  «qu'ils  navaieat  pas  absolu- 
Bitjui  tort,  bien  au  conlrnire,  cor  les  dércnseurs  du  Peitta- 
iteiique,  lou«  de  UoiiiiK  volonté  pour  déiiiontrer  l'absvirdiJLé  de 
l'accusalioft,  s'y  jjccnaienl  on  ne  peut  plus  mal;  ils  se  pU' 
çaient  sur  un  terrain  où  ils  lieTaient  nécessairement  suc- 
comber; ils  ne  lisaient  pas  bit^n  le  texle;  ile  .avoiialenl  ^ue 
du  côté  des  Egypticos'iJl  s'était  agi  d'un  prêt,  el  du  côt«  dM 
tsrafiLites,  d'un  dBtournement.  De  cette  manière,  aucune 
bonne  détende  u'iîtuit  piiï^siblti,  et  tes  adversaires  avateol  ru* 
son.  Si  les  Egyptiens  ont  iirëlé  des  choses  à  eux  auK  iFraàlitei 
qui  se  les  sont  appropriées,  les  Israélites  ont  conintis  uns 
mauvaise  aclioo  et  l'auleiir  qui  consacre  Mlle  action  par 
l'iaterTentioD  do  Dieu  est  un  tiommc  abominable.  AiKuna 
subtilité  nous  tirera  de  là,  et  dire,  comme  le  ftiit  doni  Qil- 
met  «  qu'on  peut  répondre  que  Dieu  dispensa  en  celle  occa- 
D  sion  les  Hébreux  de  la  loi  qui  défend  le  vol-,  ■  est  un  b\ia- 
piième  bien  caraclérisiî.  On  croit  rêver. 

Arrière  tous  les  raisonnements  quelque  spéciaux  qu'ils 
soient^;  lisons  bien  le  lextc,  et  toute  difficuUé  s'évanouit.  E» 
effet,  le  texte  ne  porte  pas  :  les  Egyptiens  prêtèrent  ^xpi*". 
comme  traduisent  les  Ui^X,  d'où  est  venu  tout  le  mal,  Taulo 
que  saint  Jérôme  a  tric^tement  suivie  avec  son  eommoiiavtrunl, 
mais  le  texte  porte  ni7Nï)g  leur  donnèrent.  l£  verbe  "ïX^  de- 
mander, au  mode  bipbil,  ainsi  qu'il  est  employé  ici  et  allleursf 
par  exemple  1  Rois,  i,  28,  ne  peut  signifier  que  Taire  ce  que 
quelqu'un  demande,  et,   par   suite,    donner   voionlafremtnt. 

Quand  quelqu'un  porte  un  autre  à  lui  demander  <]uelqu« 
chose,  il  est  bien  dans  l'intention  de  le  lui  donner,  cela  est 
évident.  Eb  bien,  les  Lgifptieos  tirent  cela  à  l'cgard  de* 
Israélites.  Pourquoi  î  Parce  que  iJebovali  avait  doué  degr&ca 

'  August.,  Conl.  Faiitlum,  1.  i[,  c.  71. 
'  V.  Comment,  tur  fffaftrfe,  p.  3B8,  *d.  In-fol. 

'  On  peut  en  lire  Taperçu  chec  Hengileiiberg,  DeilT.  :iir  Eint.  int  A.-T.  m,! 
&I0  wqq.  ' 
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»  le  peiMpW  aux  yo«ii[  <k6  E^pticns  (v.  36).  »  Ce  pi»ia(^r«p^ 
pp^bé  de  cet  iiulre  du  i>ftcl.,  23^  y.  B  :  «  Ne  déteste  pas  l'iK* 
»  gypiien>  »  aurait  du  ouvrir  Jresyeux  «Aes  apoiDgkites  ;  il  n'a 
pas  échappé  à  Josèi^he  €|ui  dit  c«  Les  Egrypttcne  ieiir  downèrent 
n  tout  cela  en  présent;  les  uns^  par  impatience  où  ils  étaient  de 
B  le6  voir  partir;  les  loutres,  àcatêse  de  Vmiiàié  qu'ils  awUmi 
9.p(mr  4uci>^.  «  Sur  quoi  D.  Calniet  faitoeite  remarque  :«  Mais 
9  cqIh^  ne  parait  pomt  par  rficrituré.  o  Mais  si,  cela  parait  par 
Tfcrîtoro.  Dieu  tâteposa  le  o<eur  4es  Egyptiens  à  provoquer  les 
demandes  des  Israélites  et  à  leur  donner  oe  qu'ils  deman* 
datent.  Le  sens  et  la  grammaire  sont  parfaitement  d'accord 
ici  poBf  afflfflier  ^e  la  chose  se  passa  ainsi.  Or,  si  les  enlants 
d'Israël  avaient  reçu  en  caéeaux  ce  qu'ils  emportèrent^  ris  m 
détournèrent  rieo^^  et^  en  tffei>  le  texte  ne  dit  pas  :  o  Ils  Tolèrent 
»  ou  pillèrent  les  Egyptiens,  prœdati  sunl  uEgyptios^  »  oom-ma 
traduit  saint  Jérôme  en  forçant  encoi^e  le  laxuXeudav  des  LXX  ; 
mais  le  texte  dit  :  a  Us  dépouillèrent  TEgypte.  f>  Le  verbe  ^ 
n'a  jamais  le  sens  de  dérober  par  ruse,  ainsi  qu'il  l'aurait  ici 
s'il  s'était  agi  de  prêter;  il  veut  dire  spoliare,  ce  qui  impliqua 
la  violence.  Dans  le  sens  propre^  il  est  vrai,  le  dépouiUemenit 
par  violence  n'est  pas  de  mise  ici,  néanmoins  le  spoliare 
hostem  est  au  fond  de  la  chose  et  dans  la  pensée  de  l'auteur. 
Les  Egyptiens  furent  défaits  par  une  violence  intérieure;  ils 
succombèrent  à  une  force  que  chacun  d'eux  subit  à  son  insu 
et  cela  par  une  disposition  de  cette  justice  éternelle  qu'ils 
avaient  foulée  aux  pieds  dans  la  personne  des  Israélites.  Main- 
tenaht,  Israël,  l'armée  de  Jehovah  mm  mxax  (x«,  -il),  chargé 
des  dépouilles  de  ses  ennemis,  s'en  allait  de  l'Egypte  en  vain* 
queur*  Voilà  les  représailles  de  la  justice  de  Dieu,  et  voilà 
aussi  notre  texte  justifié  de  toutes  les  imputations  qu'on  lui  a 
fait  subir  depuis  tant  de  siècles. 

Enfin,  pour  ce  qui  est  de  l'emploi  des  noms  de  Dieu  dans 
ces  deux  chapitres,  il  ne  donne  sujet  aux  partisans  des  docu- 
ments Élohistes  et  Jehovistes  qu'à  une  seule  objection,  et  cette 
objection  concerne  rÉlohim  des  v.  17-19.  Cependant  elle  est 
encore  sans  fondement,  car  l'emploi  de  Cé  nom  est  Ici  mo- 
tivé, d'abord  par  la  citation  directe,  au  v.  19,  des  paroles  de 

'  Flav,  Josèphe,  Antiq.  jud.  ii,  S. 
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Joseph,  aux  v.  3i,  3S,  ch.  l  àe  la  Genàse.  L'auteur  prépare 
ceitti  citation  élohisle  dans  les  lignes  (|ui  (i recèdent,  aûn  q^e 
la  proptiétie  de  Joseph  et  son  accomplissement  se  présenleut 
dans  un  accord  complet  et  nous  frappent  davantage.  Si  lo 
nom  de  Jehovah  avait  continué  jusqu'au  v.  t9,  le  lecteur 
aurait  pu  être  Étonné  de  ce  brusque  cLangement;  il  aurait 
pa  croire  que  le  Dieu  de  Joseph  n'élajt  pas  identiquement  le 
même  que  celui  dont  parle  l'auleur  el  qui  est  Jeliovab.  — 
Puis,  k  clmugement  de  Jehovati  en  Eloliim  a  encore  sa 
raison,  en  ce  que  jusqu'au  v,  tt»,  Dieu  est  montré  comme 
ayant  a^i  par  nnc  inicrvention  spéciale  et  directe,  par  des 
prodiges,  Cl!  qui  est  particulièrement  propre  à  sa  qualité  de 
Jehovah,  de  roi  Ihéocratique,  tandis  qu'ensuite,  aux  t.  17 
et  1»,  son  action  apparaît  simplement  comme  celle  de  la  Pro- 
vidence. 
,.i,  Chapitre  VIII. 

■  '  Passons  au  cli.  xvi. 

Ce  chapitre  qui  donne  le  récit  des  miracles  des  cailles  et 
de  la  manne  n'est  pas,  on  le  pense  bien,  du  goût  de  la  cri- 
tique dont  a  l'essence  est  la  négation  du  surnaturel  '■  »  II 
ftiul  en  convenir  pourtant,  ce  sont  ces  prodiges  qui  noua  ga-* 
rantissent  la  réalité  du  séjour  des  Israélites  dans  le  désert.  S( 
ces  prodiges  étaient  absents  de  l'histoire  du  désert,  il  y  aurait 
de  bons  motifs  pour  le  mettre  en  doute.  En  etl'et,  el  poui' 
donner  tout  de  suite  la  raison  péreniploire  de  la  sustenlioa 
miraculeuse  di>a  Israélites,  comment  pourrait-on  tenir  pour* 
vrai,  sans  le  prodige  de  la  manne,  le  séjour  de  40  ans  de  plu- 
sieurs millions  d'hommes  dans  un  pays,  la  presqu'île  dd 
Sinaï,  désert  de  granit  et  de  porphyre,  dont  ta  stérilité  ed 
eflrayante  et  telle  qu'il  peut  à  peine  nourrir  une  populaliotf 
de  4,000  ù  5,000  ànies^îEichhorn  a  fort  bien  senti  la  force  de 
cet  argument  et  ne  pouvant  nier  le  séjour  du  désert,  Il  & 
essuyé  du  moins  de  le  réduire  aux  seuls  chefs,  en  dis|>en>atal 
le  peuple  par  groupes  dans  les  pays  d'alentour'.  Noire  cri 

<  Renan,  £(ude  il'J/til.  rtUg.,  p.  I  HT. 

'  Burokhardt  et  Hûppell,  v.  Précis  d»  la  Giogr-  par  Balte-Brun, 
p.  501), 
'  Atliiim.  Biblioth.  i,  Kf. 
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tique  aurait  mieux  fait  d'essayer  d'établir,  en  faisant  valoir 
les  textes  qui  ne  cachent  pas  que  le  peuple  regrette  T Egypte, 
qu'il  rentra  dans  ce  pays.  Cependant  on  n'a  pas  osé  proposer 
cette  hypothèse,  ni  celte  de  Tintroduire  prématurément  dans 
le  Canaan.  Il  touchait  pourtant  aux  limites  de  ce  beau  pays; 
peu  de  temps  lui  aurait  suffi  pour  s'y  transporter.  Qu'un 
peuple  aussi  sensuel  et  dur  à  Tobéissance  eût  adopté  Tune  ou 
l'autre  de  ces  parties,  c'est  ce  qu'on  comprendrait  ;  mais  qu'il 
se  dispersât  on  ne  sait  dans  quelles  contrées  inhabitées,  et 
partant  désertes,  de  l'Arabie  ou  de  la  Svrie,  cela  n'a  pas  de 
sens.  Pourquoi  donc  Eicbhorn  préfère-t-il  cette  dernière 
hypothèse  ?  Ne  serait-ce  pas  parce  que  malgré  lui  il  est  sub- 
jugué par  l'autorité  du  texte  qui  ne  constate  ni  cette  rentrée 
en  Egypte,  ni  cette  prise  de  possession  anticipée  de  Canaan  ? 
Mais  si  vous  reconnaissez  l'autorité  du  texte  sur  ce  point, 
TOUS  pouvez  fort  bien  laisser  les  Israélites  là  où  ce  texte  nous 
les  montre  constamment,  dans  le  désert  de  la  presqu'île;  le 
séjour  prolongé  d'une  population  si  nombreuse  dans  l'Arabie 
déserte  ou  dans  le  désert  de  Syrie  tiendrait  tout  autant  du 
miracle  que  celui  dans  l'Arabie-Pétrée.  Puisque  donc  par  des 
raisons  de  géographie  physique  il  est  démontré  sans  réplique 
que  le  séjour  des  Israélites  entre  TEgyple  et  le  Canaan  n'a  pu 
être  possible  qjue  par  des  circonstances  extraordinaires,  quelle 
objection  sérieuse  peut  soulever  le  prodige  de  la  manne  et  les 
autres?  Aucune,  absolument.  C'est  ce  qu'a  fort  bien  senti 
Gramberg,  et,  pour  se  tirer  d'embarras,  il  déclare  que  le  sé- 
jour de  40  ans  des  Israélites  dans  le  désert  est  une  légende, 
sage^.  On  ne  sait  s'il  faut  rire  ou  se  fâcher  d'une  énormilé 
pareille?  Non,  dit-on,  il  faut  prouver  que  c'est  une  énormité. 
—  Eh  bien,  voyez  alors  le  registre  ofliciel  des  campements 
d'Israël  dans  le  désert,  Nomb.  xxxui,  38.  L'authenticité  de 
ce  tableau  est  irréfragable,  et  nous  le  démontrerons  en  son 
lieu. 

Voyons  les  objections  particulières  contre  les  |)rodiges  dont 
il  s'agit. 

Le  prodige  de  la  manne  est  une  multiplication  de  nourri- 

'  Krit,  Geschichte  der  Religions  Ideen  desA.'T,  i,  p.  473. 

V  SÉRIE.  TOME  XX.— NM i  8;  i  869.  (79*  vol.  de  la  coll.)   i 8 
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ture  analogue  ù  celle  qu'opéra  plusieurs  fois  Jésua-Chmt,  £t  1 
il  a  de  pins  la  permanence  de  celle  (jtii  se  fit  à  la  parole  1 
d'Elie'.  Comme  eux  aussi,  il  est  fondé  sur  un  fait  natuc?!  | 
qui  est  ioi  un  arbrisseau  buissonneux,  oommé  alhagi,  très- 
aboudaut  dans  le  désert  du  Sinaïet  qui  Iranssiule  sur  touttS  j 
les  parties  un  suc  doux  et  aromatique.  Coagulée  eu  pellis  | 
(trains  et  ressemblant,  dit  l'auleur,  par  une  réminiaocnce  f 
égyptienne-,  à  la  semence  de  uoriandre^,   celte  eF|>ëce  de  1 
gomme  est  recueillie  pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet 
et  fournil  une  nourriture  agréable.  Le  prodi^'e  consislail  donc 
en  ce  que  Bieu,  par  sa  bénédiction,  RI  se  produire  et  se  mol- 
tiplier  ce  fruit  particulier  au  désert  pendant  toute  l'année  et  1 
pendant  40  années  conséculiTes.  Esl-ce  que  par  hasard  cda  1 
serait  impossible  à  (^lui  qui  a  créé,  par  un  acte  de  sa  '«olonté,  I 
le  r.i(vl  et  la  (erre  cl  toules  les  choses  Tisibles  et  invisiblt-sT' 

Mais,  dit-on,  le  caractère  ficlif  de  cette  histoire  se  trahit  pari 
la  langue;  le  mol  V?man  n'est  pas  hébraïi|ue;  on  l'aéii-l 
demnient  placé  là  pour  le  besoin  de  la  cause.  Car  -si  les 
IsraéLitesse  soni  écriés,  à  la  vue  de  celle  couche  de  rosée 
blanche  :  «  Qu'esl-celaî  «  ils  ont  dû  dire  Kinno  mah  Iwa, 
el  non  nvrî?  man  liou.  —Celle  objection  n'a  absolomeni 
aucune  valeur,  car  bien  que  ]TZ  ne  soit  pas  un  mot  iai^rro- 
gatif  dans  riiébreu  littéraire,  on  sait  que  les  mots  se  modi- 
fient fréquemment  daus  la  bouche  du  peuple,  et  l'nuleor  a 
.certainement  rendu  ici  la  prononciation  qu'on  donnait  à  ca 
.-tnoLpour  éviter  le  choc  de  deux  aspirées  identiques.  Ce  pro- 
,,cédc,  lout  spontané  cl  parlant  populaire,  est  profomlénicrt 
eiifthonique;  aussi  toules  les  langues,  les  unes  plus,  Its  anlm 
moins,  en  font-elles  usage;  |iar  exemple,  en  grec,  on  écril 
aggos,  aggehs  et  on  prononce  angos,  angelot.  Il  n';  a  donc 
riun  à  objecter  contre  l'hébraïcité  du  mot  manne  et  SonoH- 
gino  linguislifiue,  telle  que  notre  cfaapilre  la  donne,  est  jw 
failement  autorisée  par  des  procédés  l'ormatifs,  identiques  Ofl 
analogueft  de  beaucoup  d'autres  mots;  c'est  dire  qu'il  «A  liis< 


I  Matlh.  iTi,  9;  «are-,  viir,  19 
•  V.  Pline,  ffist.  Kat..  x%,  83 
qui  prospère  surtoDt  eu  Egypte. 
■  Ex.  lïi,  31  i  iluiii.  Il,  î. 


Reg.  : 


1  (lit  que  ]a  coriandre  cet  i 


e  pin  nia 
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-toriqne.  L'interrogatioa  qu'est-ce  f  a  formé  le  mot  mannej  de 
la  même  manière  absolument  que  la  phrase  interrogati've 

■aêae  ieê  dos?  qu'est-cela?  le  mot  français  vasistas,  ou  les 
exclamations  bei  Gott^  avec  (par)  Dieu^el  Aourova^  quelle  Toix! 
lés  mots  bigot  et  corbeau.  On  ne  serait  pas  eml>arrassé  d'en 
citer  beaucoup  d'autres  exemples  K 

Quant  au  prodige  des  cailles^  il  est  tout  aussi  atéré  que  ce- 
lui de  la  manne^  et,  en  outre^  il  est  moins  surprenant.  BufTon 
Ta  déjà  remarqué;  le  vent  qui  amena  les  cailles  élai^  le  vent 
do  midi^  car  il  venait  de  la  mer^^  et  les  cailles  sont  abon- 
dantes sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge  ^  plurimum  abundatj  dit 
Josèpbe^.  Ce  qui  indique  ici  le  prodige^  c'est  que  le  phéno- 
mène naturel  en  soi  se  produit  avec  une  augmentation  inouïe 
et  qu'il  arrive  au  moment  annoncé  d'avance  ^.  M.  Gahen  pense 
qu'un  prodige  ne  peut  pas  être  un  fait  historique.  «  11  s'agit 
»  icî, dit-il,  de  raconter  un  prodige  et  non  un  fait  historique^.» 
Je  donnerais  beaucoup  pour  savoir  pourquoi  un  prodige  n'est 
pas  un  fait  historique.  Me  dira-t-on  parce  qu'il  n'existe  pas  et 
qu'il  n'a  jamais  existé?  Fort  bien;  seulement  il  faut  le  prou- 
ver. Où  sont  vos  preuves?  Produisez  les. 

En  attendant,  disons  que  le  prodige  des  cailles  est  mani- 
feste. Mais  est-il  réellement  arrivé?  11  n'y  a  aucun  doute,  car 
il  y  a  un  témoin  irrécusable  du  fait,  savoir  Hibroth  Hâta- 
vak  (sepulcra  concupiscenliœ),  les  sépulcres  de  la  convoitise^. 
Ce  n'est  pas  un  endroit  inventé  pour  le  besoin  de  la  cause, 
car  nous  le  retrouvons  dans  un  document  d'une  authenticité 
incontestable,  dans  le  registre  des  lieux  de  campement,  au 
chap.  xxxui,  V.  16>  17  des  Nombres.  Il  y  avait  donc  dans  le 

*  Pluiieun  ont  peneé  que  le  mot  mai»  pouvait  être  de  l'égyptieD,  parce 
qu'il  est  probable  que  lef  iBraélites  par  enlte  de  leur  long  .séjour  en  Egypte, 
avaient  adopté  nombre  de  mots  de  cette  langue.  Us  auraient  donc  dit  en 
apercevant  la  manne  :  t  Voilà  la  manne.  »  Cette  explication  serait  certaine- 
ment fort  plausible,  si  les  mots  précités  n'étaient  suivis  de  ces  autres  :  «  Car 
«  Ils  ne  savaient  pas  ce  que  c'était  •  (Ex.  xvi,  15). 

>  JViim.  XI,  31. 

3  Buffon,  Hist,  nal.  des  Oiseatix,  ii,  462,  éd.  1771. 

*  Antiq.  jud.,  i.  m,  c.  1. 

*  Num.  XI,  18,  81. 

"  La  BihlSy  iv,  fol.  60,  note  81 . 
'  Num,  XI,  34. 
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désert  sinaïtique  un  lieu  appelé  «  les  sépulcres  de  convoitise.  » 
On  peut  même  le  voir  encore  à  l'heure  qu'il  est;  c'est  dû 
moins  ce  qu'affirment  les  témoignages  de  plusieurs  voyftgeuTfe 
peu  suspects  d'enthousiasme  religieux,  tels  que  Carsten,  Nié- 
buhr  et  Burckhardt  *. 

D'où  est  venu  à  cet  endroit  le  nom  singulier  de  Kibroih 
Baiavah?  Quon  lise  le  passage  des  Nombres  (xi,  31-34),  qui 
s\  rapporte  et  qu'on  nous  dise  si,  à  côté  de  celte  explication, 
il  y  a  place  pour  une  autre.  Nous  ne  risquons  rien  en  affir- 
mant que  personne  ne  voudra  même  essayer  d'une  autre 
explication,  tant  celle  qui  est  donnée  frappe  comme  un  fait. 
Or,  si  le  fait  qui  a  donné  lieu  à  établir  Kibroth  Hatavah  est 
réel  et  historique,  le  prodige  dés  cailles  Test  aussi. 

Les  objections  contre  les  faits  merveilleux  du  chap.  xvi, 
étant  écartées,  abordons  la  catégorie  des  démentis  qui  con- 
cernent l'unité  elconséquemment  l'aulhenticitédeson  texte. 
On  conteste  cette  authenticité,  parce  qu'il  parle  du  Sabbath, 
qu'il  dit  qu'une  mesure  pleine  de  manne  doit  être  déposée 
devant  l'arche  et  qu'il  constate  que  Us  Israélites  mangèrent 
la  manne  pendant  40  ans.  —  A  entendre  nos  critiques,  ce  se- 
rait là  Irois  fautes  graves  contre  la  chronologie  et  elles  ac- 
cuseraient un  auteur  postérieur  à  Moïse. 

Il  n'en  est  rien.  D'abord,  quant  au  Sabbath  qu'on  dit  être 
institué  plus  lard,  on  est  dans  une  erreur  complète,  carie 
septième  jour,  le  jour  de  repos,  est  de  date  primordiale  ^;  puis, 
il  en  est  question  dans  la  loi  pascale  ^  et  il  est  institué  dans 
ce  chapitre  à  l'occasion  de  la  jnanne.  On  confond  la  promul- 
gation solennelle  du  septième  jour  comme  jour  de  repos  con- 
sacré au  Seigneur,  promulgation  qui  eut  lieu  au  Sinaï,  avec 
son  institution  Ihéocratique  par  un  motif  Ihéocratique.  En 
00*01,  Dieu  en  dispensant  aux  Israélites  leur  nourriture  jour- 
nalière par  l'envoi  de  la  manne  et  des  cailles,  leur  montre 
ainsi  d'une  manière  sensible  qu'il  est  leur  maître  immédiat, 
et  c'est  en  cette  qualité  qu'il  leur  intime  l'ordre  d'avoir  à 

*  Niebuhr,  Voy,  en  Arabie,  i,  191.  —  Burckhardt,  Travels  in  Syna,  48t.  — 
V.  aii88i  Ch  Forster,  la  Voix  d'Israël  etc. 

*  Ccn.  II,  3. 

f  Ex.  xii,  16. 
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s'abstenir  de  recueillir  la  manne  le  septième  jour  j  de  plus, 
joignant  l'exemple  au  précepte^  il  ne  leur  en  dispense  point 
cejoûr-là.  .Nous  avons  donc  ici,  au  ch.  xvi,  le  moUf  histo- 
rique de  l'institution  du  sabbath,  et  c'est  une  nouvelle  preuve 
de  rauthenlicité  de  loul  le  récit.  Un  auteur  postérieur,  au- 
quel certainement  la  promulgation  solennelle  de  la  loi  du 
Sabbath  sur  le  Sinaï  ne  pouvait  cire  inconnue,  n'aurait  pu 
gagner  sur  lui  de  placer  ici,  se  rattachant  aux  besoins  vul- 
gaires de  la  vie,  une  loi  fondamentale  aussi  importante  et 
aussi  sacrée.  Comment  aurait-il  pu  avoir  Tidée,  lui  qui  vivait 
dans  de  tout  autres  temps  agités  |)ar  de  tout  autres  intérêts, 
défaire  de  la  dispension  de  la  manne,  prodige  peu  éclatant 
dans  la  série  des  autres  prodiges,  la  cause  prochaine  de  la  loi 
sabbathique,  le  pivot  delà  législation  théocratii|ue^?  Pour 
peu  qu'on  y  réfléchisse,  on  sentira  que,  dans  Tespèce,  ce  pro- 
cédé rétrospectif  aurait  été  irréalisable,  non -seulement  par 
rapport  à  celui  qui  aurait  voulu  donner  cette  origine  à  la  loi 
du  Sabbalh,  mais  aussi  cl  plus  encore  par  rapport  à  ceux 
.auxquels  on  la  destinait;  jamais  ils  ne  l'auraient  reçue.  Les 
Juifs  ne  pouvaient  reconnaître  l'institution  du  Sabbath 
qu'avec  la  certitude  de  la  vérité  historique  de  ses  origines; 
sur  ce  point,  il  aurait  été  absolument  impossible  de  leur  en 
imposer  ;  donc,  celte  institution  s'est  faite  dans  l'ordre  chro- 
nologique et  historique  où  la  place  le  ch.  xvi,  et,  par  consé- 
quent, le  texte  qui  s'y  rapporte  est  de  la  main  de  Moïse. 

Pour  ce  qui  est  de  l'omcr  plein  de  manne  qui  doit  être  dé- 
posé devant  Jehovah,  disposition  suivie  de  ces  paroles  : 
«  Ainsi  que  Je hovali  avait  ordonné  à  Moïse,  Aaron  le  dé[)Osa 
»  devant  Farche  {édoulh,  loi,  témoignage),  »  la  critique-  s'écrie 
qu'on  a  évidemment  ici  la  [)reuve  que  le  texte  est  d'un  tenqis 
postérieur  aux  autres  faits  racontés  dans  ce  cbaj^itre,  puisque 
Tarche  n'existait  pas  encore,  et  elle  en  conclut  que  ce  n'est 
pas  Moïse  qui  Ta  écrit.  La  conclusion  est  passablement  étourdie 
et  se  trouve  renversée  par  cette  remarque  fort  simple  que 
Moïse  a  écrit  le  Pentateuque  au  terme  de  sa  carrière,  ainsi 
que  le  prouve  du  reste  Deutéronome  xxxi,  9,  et  le  v.  35  de 

»  Cf.  Haevernick,  Uandb.  etc.,  i,  2,  437. 
*  Valer,  Commentar  etc.,  ii,  445  sqq. 


28t  L'ADTHJBlITICnÉ  MOSAÏQUE  DE  L'EXODC. 

• 

notre  chapitre  :  «  Les  enfants  d'Israël  mangèrent  la  manne 
x>  pendant  40  ans  Jusqu'à  leur  arrivée  dans  un  pays  habité  ; 
D  ils  ont  mangé  la  manne  jusqu'à  leur  arrivée  aux  frontières 
»  du  pays  de  Canaan,  t  Ce  verset^  qui  selon  nos  critiques  est 
UQ  allument  pour  la  composition  fragmentaij*e  du  chapitre^; 
tourne  ainsi  à  leur  confusion^  d'autant  plus  que  nous  savons 
que  cette  manière  d'écrire^  qui  donne  au  sujet  de  la  première 
afi^rition  de  la  manne  un  aperçu  historique  de  tous  lés  laita 
qui  s«  rattachent  à  la  manne^  est  le  procédé  que  Moïse  pré- 
fère, ainsi  que  nous  avons  eu  déjà  plus  d'une  fois  occasion 
de  le  constater. 

G.  Sgqgebel. 
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LA  SPÉmODi:  A  SUIVRE  EN  ETHNOGRAPHIE 
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llectUlonttoMM  h  Bpéwer  dans   le  yiNNii^  «pi^é 


Sous  le  litre  de  Société  d'Ethnographie,  il  s'est  formé  une 
société  ayant  pour  but  de  caractériser  la  race^  la  nation^  la 
famille  des  différents  |)eu|)les^soit  anciens  soit  modernes.  Cette 
société  publie  ses  travaux  dans  la  Itevue  ethnographique,  qui 
parait  tous  les  3  mois  dans  un  volume  de  132  pages '.  Le 
!•'  numéro  vient  de  paraître  et  contient  plusieurs  travaux 
importants.  Nous  y  remarquons  en  particulier  un  discours 
de  M.  le  vicomte  de  Rougé,  que  nous  croyons  devoir  faire 
connaître  à  nos  lecteurs. 

ils  y  verront  là  combien  est  dangereuse  cette  méthode 
d'énoncer  les  principes  à  priori,  si  usitée  dans  nos  cours  de  phi- 
losophie^ et  auxquels  bon  gré,  mal  gré^  on  plie  tous  les  faits; 
ornière  dans  laquelle  les  professeurs  se  précipitent  non  pas 
tant  par  une  pente  delà  nature^  que  par  une  application  de 
tous  les  éléments  qu'ils  ont  déjà  reçus;  et  c'est  ainsi  que 
l'on  prend  des  conjectures^  des  imaginations  pour  des  prin- 
cipes. Cest  l'ensemble^  ce  sont  les  faits  qu'il  faut  surtout 
examiner  et  constater.  Voilà  la  vraie  méthode  critique. 
L'homme  est  un  fait^  les  peuples,  l'humanité  sont  des  faits^ 
œuvres  du  Créateur.  Les  règles  de  la  morale,  la  croyance,  la 
religion  tout  entière,  sont  des  faits,  œuvres  de  Dieu  qui  a  créé 
l'homme,  et  qui  en  le  créant  lui  a  révélé,  imposé  ce  qu'il 
devait  croire  et  faire  pour  arriver  à  sa  fin  en  ce  monde  et  en 
l'autre. 

En  fait  de  critique  historique  le  savant  égy[)tologue  énonce 
un  fait  nouveau,  c'est  que  Thébreu  que  l'on  croyait  être  la 

*  A  Paris,  chez  Âmiot,  libraire,  rue  de  la  Paix,  8.  Prix  :  12  fr.  par  an. 
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langue  des  seuls  enfants  de  Sem,se  trouve  aussi  être  la  langue 
des  fils  de  Gham.  «  L'hébreu^  dit-il,  n'est  pas  autre  chose  que 
»  la  langue  des  Cbananéens.  » 

Ainsi  en  montrant  des  mots  hébreux  dans  Tégy  ptien,  le  ])he- 
nicien  et  Téthiopien,  M.  de  Rouge  nous  fait  voir  que  ces  trois 
groupes  principaux  de  la  prétendue  famille  sémitique  appar- 
tiennent à  des  petits-fils  de  Cham. 

Mais  la  principale  conclusion  que  M.  de  Rougé  tire  de  cet 
ensemble  de  faits,  c'est  Terreur  profonde  de  M.  Renan  et  de  ses 
adhérents,  qui  ont  voulu  former  un  groupe,  une  famille  se- 
miliquey  ayant  des  instincts  particuliers  et  propres,  au  moyen 
desquels  elle  avait  inventé,  trouvé,  confectionné  le  mono- 
théisme. On  voit  comment  tous  ces  systèmes,  toutes  ces  pré- 
tendues vérités  scientifiques  s'évanouissent  en  fumée. 

Voici  le  discours  de  M.  de  Rougé: 

«  Messieurs,  —  Il  eût  fallu  réfléchir  longtemps  pour  vous 
présenter  une  esquisse  qui  puisse  servir  comme  principe  de 
critique  propre  à  la  discipline  de  l'esprit,  plutôt  que  comiiie 
histoire  du  groupe  qu'on  est  habitué  à  désigner  sous  la  déno- 
mination impropre  de  groupe  sémitique, 

»  En  réfléchissant  sur  vos  publications,  j'ai  été  frappé  de  la 
grandeur  de  l'idée  qui  a  présidé  à  la  fondation  de  votre  So- 
ciété. Prendre  à  chaque  science,  à  la  géographie,  à  Tarchéolo- 
gie,  à  l'histoire,  à  la  linguistique,  au  droit,  à  ranthrof)ologie, 
à  l'étude  des  mœurs,  ce  qui  vous  fait  dire  :  voilà  une  nation  ; 
c'est  là,  Messieurs,  une  très- belle  et  grande  idée,  et  comme 
le  dit  très-bien  votre  dernier  Rapport  annuel  une  idée  extrê- 
mement féconde  en  grandes  conséquences,  susceptible  de 
devenir  l'origine  de  vues  politiques  supérieures,  plus  sages, 
plus  humanitaires  et  de  nature  à  effacer  les  différences  qui  ne 
tiennent  qu'à  des  erreurs  d'appréciation  et  non  pas  à  l'essence 
des  choses.  Il  y  a  là  certainement  matière  à  la  fondation  d'une 
science  nouvelle,  immense  par  son  but,  par  son  domaine,  trop 
vaste  peut-être. 

»  En  sorte,  Messieurs,  que  si  je  suis  frappé  de  l'intérêt  de 
vos  études,  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  signaler  les  dan- 
gers qui  les  accompagneraient  si  on  ne  s'appuyait  pas  sulfi- 
samment  sur  le  sol,  si  Ton^*  estait  trop  dans  la  métaphysique, 
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et'si  on  donnait  trop  de  place  aux  idées  générales^  alors  que 
les  principes  qui  les  appuieraient  ne  peuvent  être  dégagés  que 
par  les  efforts  lents  et  continus  de  la  science  investigatrice. 

»  Dans  ma  jeunesse,  j'ai  eu  le  bonheur  de  suivre  une  année 
un  cours  fréquenté  par  peu  de  personnes,  mais  dont  tous  les 
auditeurs  ont  conservé  le  souvenir.  Ampère  V Ancien,  celui 
qu'à  tous  égards  on  aurait  appelé  Ampère  le  Grand,  si  son 
ambition  n'eût  pas  été  à  Tinverse  de  son  génie^  après  avoir 
parcouru  comme  peu  de  personnes  Tont  foit  dans  son  temps 
le  cercle  entier  de  nos  connaissances,  eût  l'ambition  sublime 
de  réunir  en  un  système  général  et  sous  un  point  de  vue  mé- 
taphysique toutes  les  sciences  de  son  é()oque.  Ce  sysième 
général  des  connaissances  humaines  fut  un  des  plus  beaux 
monuments  du  siècle  :  il  voulut  en  frapper  une  médaille  et 
essaya  de  renfermer  en  peu  de  mots,  et  dans  une  petite  pièce 
de  vers  latins^ ,  Tesprit  de  sa  méthode.  Il  m'est  resté  de  ce  cours 
une  très-vive  impressii}n  et  des  principes  de  critique  qui  ne 
m'ont  jamais  abandonné  dans  mes  travaux. 

ï>  Ampère  envisagt^ait  toute  science  humaine  sous  trois 
points  de  vue  :  1°  le  point  de  vue  analyli(|ue  qui  consiste  à 
examiner  les  faits  sur  toutes  leurs  faces;  2°  le  point  de  vue 
critique  qui  tient  compte  des  lois  secondaires;  3"  le  point  de 
vue  qu'il  appelait  cryptorisiique,  et  qui  est  ce  qu'on  nomme 
communément  la  métaphysique  de  chaque  science,  point  de 
vue  sous  lequel  devaient  se  ti'ouver  réunies  les  conséquences 
les  plus  abstraites  qu'on  pouvait  tirer  de  la  réunion  des  lois 
secondaires. 

»  Quand  une  science  en  est  arrivée  là^  c'est  le  couronne- 
ment de  l'œuvre;  et  alors  Ampère  s'animant  s'écriait  :  a  De 
B  nos  principes  descendent  des  rayons  lumineux  qui  éclairent 
»  jusqu'au  moindre  détail  des  faits,  n  11  était  merveilleux  sous 
ses  cheveux  blancs  ! 

»  Pour  des  principes,  cela  est  très-beau;  mais  comme  il  est 
facile  de  les  mal  poser  quand  on  n'a  pas  encore  étudié  et 

'  Cette  pièce  de  vers  qui  renferme  le  tableau  complet  de  toutes  les  connais- 
sances humaines  se  trouve  dans  le  tome  xii  (1"  série)  des  Annales  de  philoso- 
phie. Elle  ne  se  trouve  probablement  que  là,  au  moins  aussi  complète.  Nous 
Tavoiis  transcrite  nous-méme  sous  sa  dictée,  la  dernière  année  de  la  vie  de 
cet  lUnstre  savant  et  sincère  chrétien,  (A.  Bonnetty). 
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comparé  assez  de  faits  !  Je  le  sais  fort  bien  :  vouloir  empêcher 
renonciation  des  principes  a  priori^  c'est  une  chose  à  peu  près 
impossible^  tant  il  y  a  là  une  tendance  naturelle  à  Tesprit 
humain;  et  c'est  pour  cela  que  ce  système  est  si  dangereux. 
Lorsqu'il  s'agit  de  Taslronomie  y  par  exemple^  n^est-ce  pas 
une  des  premières  questions  qu'adressent  des  esprits  superfi- 
ciels que  celle  de  savoir  si  les  astres  sont  habités.  Ah!  croyez- 
moi,  ne  suivez  point  ce  système,  et  gardez-vous  de  prendre 
les  conjectures  quelles  qu'elles  soient  pour  les  principes  de  la 
science. 

»  Il  est  certain  que  vous  fondez  une  science  nouvelle, 
comme  le  dit  très-bien  votre  secrétaire;  mais  au  point  de 
vue  spécial  de  ce  qui  doit  caractériser  la  racef  la  natiorij  la 
famille^  il  y  a  encore  peu  de  travaux  qui  aient  été  faits  d'une 
manière  vraiment  critique. 

M  II  faut  donc.  Messieurs,  marcher  avec  la  plus  grande 
prudence  et  ne  pas  tenir  un  compte  trop  absolu  de  telle  ou 
telle  circonstance  :  ni  la  linguistique,  ni  Tanthropologie,  ni 
la  mythologie,  ni  l'histoire  elle-même  ne  doivent  être  mises 
isolément  à  contribution.  Où  l'histoire  distinguerait  un 
peuple,  la  linguistique  n'amènera  pas  à  la  même  conséquence 
et  réciproquement.  Là  où  la  linguistique  ne  croii  voir  qu'une 
seule  race,  l'anthropologie  nous  en  révélera  parfois  plusieurs. 
Ces  réflexions  m'amènent  tout  naturellement  à  vous  donner 
un  exemple  des  erreurs  qui  ont  été  les  conséquences  du  sys- 
tème exclusif  qui  a  été  adopté  pour  l'étude  de  certains  peuples, 
et  de  la  nécessité,  que  je  suis  le  premier  à  reconnaître,  de 
prendre  les  principes  de  la  saine  ethnographie  et  non  ceux  de 
la  seule  linguistique  pour  le  classement  et  la  définition  des 
peuples. 

D  On  a  remarqué  que  la  languebiblique  paraissait  le  centre 
d'un  certain  nombre  de  langues  offrant  un  air  de  famille  et 
dont  le  caractère  a  été  de  plus  en  plus  contesté.  On  a  appela 
ce  groupe,  groupe  sémitique^  dans  la  pensée  où  Ton  était  qu'il 
provenait  de  Sem.  On  a  divisé  ce  groupe  en  hébreu,  araméen^ 
arabe,  ithiopienK  II  régnait  alors  un  préjugé  fécond  eo  con- 
séquences inexactes. 

*  Les  Annales  ont  donné  dam  leur  Dictionnaire  de  Diplomatique  toute  la 
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'  »  Les  premiers  commentateurs  de  la  Bible  s'étaient  ima- 
giné qu'il  y  avait  une  certaine  convenance  à  croire  que  la 
langue  biblique  a^ait  été  la  première  langue  de  rhumanité. 
A  cette  époque  on  ne  faisait  point  encore  de  ces  recherches^ 
de  ces  études  minutieuses  des  faits  qui  méritassent  le  nom 
A'ethnographiej  et  le  nom  de  Sem  fut  appliqué  au  groupe  avec 
tant  de  persistance  qu'on  ne  peut  plus  guère  s'en  débarrasser 
aujourd'hui.  Cependant  vous  allez  "soir,  Messieurs,  combien 
cette  dénomination  est  fausse^  et  comment  une  seule  erreur 
de  nom  a  pu  fourvoyer  des  savants  éminents  qui  se  sont 
adonnés  à  une  étude  spéciale  de  ces  langues.  Or^  il  y  a  un 
fait  que  personne  ne  peut  plus  nier^  c'est  que  Vhébreu  n'est 
pas  autre  eîiose  que  la  langue  d*.s  Chananéens.  Quand  Josué  et 
avant  lui  Jacob  arrivèrent  en  Palestine^  ils  trouvèrent  les  trois 
quarts  des  noms  propres  de  personnages  et  de  localités  qui 
étaient  non-seulement Aé6reua;  parleurs  radicaux  mais  encore 
(lar  leur  forme  et  par  tout  le  système  de  leur  agencement.  Il 
est  donc  évident  que  Jacob  entrait  dans  un  pays  où  Ton  par- 
lait hébreu,  et  c'était  le  pays  de  Chanaan.  On  se  fermait  les 
yeux^  parce  qu'on  répugnait  à  admettre  que  la  langue  sacrée 
fût  la  langue  de  ces  affreux  Chananéens  qu'il  avait  fallu  ex- 
terminer à  cause  de  leur  idolâtrie.  Divers  docteurs  ont  même 
prétendu  que  c'était  après  coup  qu'on  avait  donné  à  ces 
peuples  des  noms  hébreux. 

La  Bible  sainement  consultée  ne  permet  pas  cette  interpré- 
tation;  tous  les  noms  de  la  Palestine  sont  hébreux  quoique 
bien  antérieurs  à  l'arrivée  de  Josué  :  de  leur  côté,  les  monu- 
ments égyptiens  où  sont  relatées  les  campagnes  des  Toutmès, 
des  Seti  et  des  Ramsès,  nous  fournissent  des  formes  pure- 
ment hébraïques  pour  les  nombreux  noms  propres  Chananéens 
qu'ils  nous  donnent  ^ 

La  langue  appelée  aujourd'hui  hébraïque  était  donc  parlée 
dans  tout  le  domaine  des  fils  de  Chanaan.  Quant  au  phénicien, 

série  des  langues  que  Fou  a  fait  sortir  du  groupe  sémitique.  Voir  la  dernière 
énumératlon  de  toutes  ces  langues  au  nomlure  de  35  daus  TarUde  consacré  au 
Tome  111^  p.  18  (â«  série).  A.  li. 

*  Nous  ferons  observer  que  les  Annales^  dans  le  tableau  des  langues,  citié 
ci-dessus,  avalent  fait  remarquer,  les  premières  peut-être,  que  le  copie,  c*est- 
à-dire  Végfptienf  était  une  langue  attachée  à  Thébreu.  A.  B. 
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cet  antique  rameau  qui  a  mérité  le  nom  biblique  de  fik  aini 
de  ChanoaUj  nQUS  savons  à  présent  que  c'est  de  Vh&>reu  un 
peu  altérée  Le  peuple  de  Heth^  que  les  monuments  égypr 
tiens  appellent  Hat,  Hatiy  était  également  un  rameau  çhana* 
néen^qui  étendit  sa  domination  du  Liban  à  TEuphrate  et  dont 
Jes  rois  de  Syrie  se  firent  gloire  de  porter  le  nom  en  s'appe- 
lant  a  rois  de  Hetb.  d  Ce  fut,  en  ordre  et  en  dignité^  le 
deuxième  rameau  issu  de  Cbanaan.  Le  troisième  rameau,  ou 
rameau  éthiopien,  paraît  de  son  côté  intimement  lié  avec  la 
braacbe  couschite, 

.  ))Vous  le  voyez  donc,  les  trois  principaux  groupes  de  la  pré- 
tendue famille  sémitique  appartiennent  à  des  petits-flls  de 
Cham.  Tous  les  monuments  de  TEgypte  et  de  TAssyrie  sont 
là  pour  confirmer  cette  idée;  et  c'est  avec  cela  qu'on  nous  a 
fait  le  groupe  sémitique I 

»  Comment  cela  s'explique-t-il,  si  ce  n'est  en  disant  que 
Jacob  vint  s'établir  avec  sa  famille  en  Palestine  et  adopta  la 
langue  du  pays  au  milieu  duquel  il  avait  émigré.  Voilà  ce 
qu'une  saine  lecture  de  la  Bible  nous  laisse  parfaitement  voir. 
L'bistoire  de  Jacob  nous  permet  d*apprécier  le  mode  de  cons- 
titution d'une  telle  famille,  et  nous  y  voyons  le  petit  rameau 
implanté  prendre  naturellement  la  langue  d'une  nation  plus 
considérable  au  milieu  de  laquelle  il  se  trouve  incorporé. 
Aussi  avez-vous  signalé  avec  beaucoup  de  raison  Timpuis- 
sançe  absolue  de  la  linguistique  isolée  pour  résoudre  la  plu- 
part des  problèmes  des  origines  et  des  transformations  suc- 
cessives des  peuples;  c'est  également  avec  beaucoup  de  raison 
que  vous  avez  rappelé  Tintérêt  qu'il  y  avait  à  étudier  les 
législations  comparées.  Le  droit  est  une  des  choses  les  plu^ 
vivantes,  les  plus  caractéristiques,  même  chez  les  peuples  les 
plus  infimes.  Il  n'y  a  guère  que  la  religion  qui  ait  la  force 
de  déraciner  le  droit,  du  moins  la  religion  antique. 

D  La  détermination  des  peuples  appelés  sémitiques  est  loin 
d'être  achevée  d'une  manière  satisfaisante  pour  la  science,  et 

*  Le  phénicien  est  aussi  compris  dans  notre  tableau  des  langues  sëmitiqoes. 

'  Ceci  est  corroboré  par  le  texte  que  nous  avonà  donné  qu'eu  arrivaut  dans 
Je  pays  de  Cbanaan  Abraham  savait  deux  langues  ;  ÀnncUes,  t.  ix,  p.  430 
(5"  série). 
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H  rentre  dans  ,1e  cadre  de  nos  travaux  d'en  rechercher  les 
éléments,  de  tracer  la  h'mite  des  idiomes  cousehites  et  ^mt- 
ti^é,  de  caractériser  les  idiomes  intermédiaires  (els  qiie 
VBimyarite  et  V  Éthiopien. 

'-  10  Avec  ce  groupe  linguistique  bâtard^  qualifié  bien  mal  à 
•propos  du  nom  de  sémitique  y  on  a  constitué  un  groupe  ethno- 
ffraphique,  et  voilà  la  source  d'une  foule  d'erreurs  qui  se  sont 
propagées  jusqu'à  notre  époque.  On  a  dit  :  Tous  ces  peuples 
9im(  également  sémites,  donc  ils  doivent  avoir  des  instincts^ 
des  tendances  communes.  On  a  voulu  signaler  dans  leur  en- 
semble une  tendance  au  régime  pastoral  et  à  la  vie  contem- 
plative sous  la  tente.  Et  cependant,  parmi  les  divers  rameaux 
que  j'ai  énumérés,  nous  trouvons  tout  à  la  fois  des  pasteurs, 
des  agriculteurs,  des  marins,  et  de  nombreux  habitants  des 
villes,  c'est-à-dire  la  plus  grande  variété  dans  tout  ce  qui  a 
trait  aux  habitudes  de  la  vie. 

»  On  a  cherché  ensuite  à  établir  qu'il  y  avait  entre  tous  les 
membres  de  la  famille  sémitique  des  tendances  intellectuelles 
analogues.  Une  idée  de  ce  genre  a  été  soutenue  par  mon 
savant  confrère,  M.  Renan,  homme  certes  éminent  à  beau- 
coup de  points  de  vue  et  qui  a  eu  le  mérite  de  populariser  les 
études  orientales  dans  un  certain  monde  qui  les  dédaignait 
naguère.  Eh  bien!  M.  Renan  a  été  jusqu'à  reconnaître,  chez 
tous  ces  peuples  dont  nous  venons  de  constater  la  diversité, 
une  communauté  de  tendances  métaphysiques,  d'où  serait 
provenue  une  croyance  commune  à  .un, Être  suprême  et 
unique. 

»  Quelle  entorse  il  a  fallu  donner  aux  faits!  Quelle  subtilité 
il  a  fallu  avoir  pour  faire  rentrer  dans  cette  prétendue  fa- 
mille ces  idolâtres  fils  de  Chanaan  !  Toute  l'adresse  de 
M.  Renan  n'y  a  pas  suffi;  en  vain  s'est-il  appuyé  sur  (|ucl- 
ques  indications  philologiques,  par  exemple  sur  la  présence 
du  mot  EL  supposant  l'idée  de  Dieu.  Cette  particularité  elle- 
même  a  été  contestée  dans  de  récents  travaux.  Elle  était  d'ail- 
leurs bien  loin  de  suffire  pour  établir  la  réalité  de  sa  thèse. 

»  Tous  les  monuments  chananéens  qui  nous  parlent  de 
leurs  nombreux  Dieux,  de  leur  culte  impudique,  et  qui  étalent 
tous  les  désordres  du  plus  grossier  panthéisme  sont  venus 


tSHAPHIQlJfi 

témoigner  contre  ce  motiolhéisme  si  gratuilement  £Up|ioaé> 
L'idolâtrie  des  populalions  cbonanéenneB  est  des  mieux  coos- 
latùcs,  et  cepeadaQtcesontelleE  qui  forment  le  fond  le  TtlliS 
solide  de  ce  qu'on  a  voulu  appeler,  en  etlino|çrapbie  >  le 
groupe  sémitique.  Si  vos  travaux  eussent  été  accomplis,  il  y 
a  quinze  aas>  ]e  ne  crois  pas  que  cette  erreur  eût  été  pas- 
sible. IJX  variété  des  nations  qui  forment  ce  qu'on  appelle  2s 
groupe  sémitique,  la  disparité  rie  leurs  mœurs  et  de  leurs 
:  coutumes  eût  certainement  frappe  M.  Renan,  ol  un  tout  nutri^ 
^yetème  eût  présidé  à  la  composition  de  son  livre. 

B  Les  premiers  travaux  des  Sociétés  ethno^raphiquee  mé- 
riteut donc  d'être  médités  par  le  monde  saventi  et  pour  ma 
part  je  ne  doute  pas  de  l'avenir  qui  leur  est  réservé,  surtont 
s'ils  évitent  d'énoncer  de  trop  grands  principea  à  leur  début, 
ctauËsi  s'ils  s'attachent  à  bien  définir  les  groujhjs  qui  coiH' 
posent  le  vaste  domaine  de  leurs  investigations  (p.  los-113>.> 

C'est  par  ces  sages  paroles  que  M.  de  Rougé  oncourag»  la 
Société  naissante  en  lui  montrant  la  route  à  suivre  et  l'écueil 
à  éviter.  Nous  nous  associons  complètement  à  ces  consetk. 
Le  nom  de  quelques  membres  qui  ont  a  priori  (ait 
science  et  une  religion  personnelle,  en  allaquanl  la  religion 
générale  et  divine,  nous  imposo  quelques  craintes,  niM9  la 
sage  direction  du  savant  président,  dont  nous  venons  d'espo- 
Gor  les  principes,  nous  rassure  coinplêtemenl.  Aussi  Bonbti- 
tons-nous  accroissement  et  prospérité  à  la  Société  nouveUts. 

A  la  suite  du  discours  de  M.  de  Rougé,  un  membre  de  la 
Société,  M.  Eiclihoff.a  rendu  compte  d'un  ouvrage  de  M.  Jul«l 
Girard  sur  le  Sentiment  religimai  en  Grèce  d'Homère  à  £sckyUi 
Nous  n'avons  pas  lu  cet  ouvrage,  nous  voyons  sculemeni  pal 
le  compte  rendu  qu'on  exalte  grandement  ce  Senlimtnt  rtt 
gieux:  on  y  e):pDse  qu'il  est  l'expression  (i  de  certains  pdacipi 
n  gravés  par  Dieu  lui-même  dans  le  cœur  de  l'bomme,  et  qti 
a  ne  peuvent  s'elîacer  malgré  l'expression  différente  qu'il 
i>  empruntent  au  caractère  de  diaque  nation  (p.  113).  i 
Tbéorie  toute  Païenne  imitée  par  trop  de  professeur» 
M.  de  Rougé  fait  l'observation  suivante  sur  ce  compte  ronda 

a  Je  voudrais  savoir  si  le  livre  du  M.  Girard  dont  M. 
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boff  Tient  de  nous  rendre  compte  d'une  manière  si  intéres- 
sante, est  exempt  d'un  défaut  très-^ave  eu  point  de  vue  de 
<Vèihnographie  et  qu'on  trouve  bien  souvent  dans  les  ouvrages 
'ides  critiques  qui  l'occupent  des  peuples  de  l'antiqQîté  elas- 
sique  :  je  veux  parler  d'un  certain  mirage  dans  la  manière  de 
présenter  le  tableau  de  la  cimlisation  primitive  de  ces  peuples. 
Le  côté  philosophique  y  l'expression  la  plus  raffinée  du  progrès 
intellectuel  est  mis  en  avants  tandis  que  le  calé  vrai  des 
ttuBurêy  de9  coutumes  est  souvent  laissé  dans  l'obscurité.  Tout 
doit  être  dit,  les  faiblesses  comme  les  grandeurs  de  l'histoire 
•des  fénérations  passées.  Il  est  en  effet  très-intéressant ^  au 
:  point  de  vue  ethnographique^  de  mentionner  les  côtés  défec- 
'  tueux  delà  civilisation  de  nos  prédécesseurs,  et  d'en  recher- 
thév  les  causes.  Il  faut  éviter  l'écueil  qui  consiste  à  voir  tout 
en  beau  chez  les  peuples  anciens  dont  on  fait  un  sujet  spécial 
d'études.  Même  quand  il  s'agit  de  l'admirable  civilisation  de 
la  Grèce  ancienne^  je  ne  saurais  me  départir  de  ce  prin- 
cipe (p.  ii4).  D 

On  peut  voir,  dans  le  travail  que  nous  faisons  sur  la  Reli- 
gion romaine,  que  c'est  exactement  *cetlc  métliode  que  nous 
suivons  dans  les  Annales.  Ces  travaux,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  quelquefois,  nous  ont  mérité  l'approbation  d'un  très- 
grand  nombre  de  personnes  très-lettrées  et  très-savantes,  qui 
nous  ont  avoué  n'avoir  pas  connu  jusqu'alors  la  véritable 
Histoire  romaine.  Nous  trouvons  une  nouvelle  approbation 
dans  les  paroles  de  M.  de  Rt)ngé,  et  nous  espérons  avoir  celle 
de  tous  ceux  qui  veulent  connaître,  comme  le  dit  le  savant 
égyptologue,  le  côté  vrai  des  mœurs,  des  coutumes  et  des  reli- 
gions antiques, 

A.  BONNETTV. 
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APOSTASIB    DU    P.     HYACINTHE 

PREMimi    FnUlT   DU   RATIOSAUSME    CIIRÉTIEK. 

Un  grand  scandale  vient  d'être  donné  dans  Tliglise.  La  plu- 
pari  s'en  étonnent,  et  ne  savent  d'où  a  pu  provenir  cette  parle 
de  la  foi  elde  la  soumission  dans  le  prédicateur,  qui  imposait' 
la  soumission  de  l'esprit  aux  incrédules  et  aux  euuemis  de' 
l'Eglise  cnlholiiiue.  Les  lecteurs  des  Annales  n'ont  pas  en  lieu 
de  s'élounop.  Us  prévojaienl  cette  chute,  el  nous  pouvons 
dire  que  depuis  longtemps," avec  nous,  ils  l'avaient  prédite. 
Ils  l'iinnonfaient,  de  mêrae  gu'ils  en  annoncent  et  en  prédi- 
sent d'aulres. 

Le  P.  Hyacinthe  était  en  ce  moment  le  coryphée  et  le  {lorle-  ; 
voix  de  cette  école  qui  s'e^l  qualifiée  aulhentiquemcnt  elle-l 
même  de  Rationalisme  chrélitn;  c'est  celte  école  d'OntoIo- 
(fistcs  platoniciens,  qui  ra[tpelant  du  tombeau  Platon  etMale- 
hranche  enseignaient  cl  eusei^^nent  encore  que  l'homme  a 
naliirelleraent  ['intuition  directe  de  la  vérité,  que  la  raitoH 
kumaine  est  im  écoulement,  unu  participation  de  Dieu  in£mc. 
Nous  l'avonsEouvenldit:  il  est  impossible  à  un  homme  éclairé, 
directement,  intérieurcnicnl,  personnellement,  de  Dieu,  de 
se  soumettre  à  aucune  autorité  extérieure  humaine. 

Nous  l'avons  dit,  et  le  P.  Ilyacialbe,  qui  était  la  trompette 
éclatante  de  celte  école  vient  en  ce  moment  de  prouvi-r  lu» 
assertions,  de  réaliser  nos  prévisions. 

Que  l'on  nous  permette  à  ce  sujet  de  remettre  sous  les  yeui 
de  nos  lecteurs  l'exposé  que  nous  faisions,  en  1865,  des  prin- 
cipes philosophiques  de  celle  école  de  Raliimalisles  cbrélieos, 
el  des  audaces  rationalistes  du  P.  Iljacinlbc  falsifiant  impu* 
nément  une  des  propositions  émanées  de  Home. 
I 

Après  avoir  exposé  le  plan  apologétique  de  Mgr  de  Salinis  et 
tes  progrès  réels  qu'il  avail  fait  faire  k  ta  défense  de  l'EgUse, 
nous  ajoutions  : 
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c  Aussi  l'Eglise^  dans  la  réyolution  de  1848,  fut  respectée 
»  coinme  église  et  comme  science^  même  par  ses  ennemis. 

»  Nous  savons  que  depuis  un  certain  temps  l'influence  d<9 
ff  Eécole  de  Mgr  de  Salinis  a  cessé.  Par  la  porte  qu^elIe  avait 

>  ouverte  sont  entrés  à  flots  d'autres  apologistes.  Leur  pre- 
»  mîère  campagne  a  été  de  combattre  ceux  qui  leur  avaient 
»  préparé  la  place.  Exagérant  les  fautes  de  leurs  prédécesseurs, 

>  ou  leur  en  prêtant  d'imaginaires,  falsifiant  leurs  principes, 
V  les  récents  apologistes  se  sont  arrêtés  au  iV  siècle,  même  à 
n  la  fin  dû  i8*,el  passant  sous  silence  le  gouffre  où  renseigne- 
»  menttious  avait  jetés,  ils  ont  pris  pour  guide  cette  maxime  : 
»  Faisons  comme  nos  pères,  sans  se  préoccuper  s'ils  n'allaient 
»  pas  nous  précipiter  dans  le  même  gouffre,  où  nos  pères  nous 
»  avaient  laissé  tomber; 

1»  De  là  les  divers  systèmes  qui  régnent  en  ce  moment  en 
»  Philosophie  :  au  lieu  de  systèmes  nous  ferions  mieux  de  dire 

>  l'affreuse  confusion,  qui  y  obscurcit  toutes  choses.  En  effet 
9  si  Ton  fait  bien  attention  aux  diverses  écoles  et  aux  divers 
»  ouvrages  composés  récemment  et  enseignés  dans  nos  clas- 
»  ses,  on  trouvera  qu'en  Philosophie  il  règne  deux  écoles  : 

))  Les  éternels  Platoniciens, 
1»  Et  les  éternels  Aristotéliciens. 

»  Voilà  où  en  sont  les  Philosophes  chrétiens  après  19  siècles 
B  de  Christianisme. 

»  De  là  récole  de  ces  Rationalistes  chrétiens  comme  ils  s'ap- 
»  pelient  eux-mêmes  ^,  de  là  ces  concessions  faites  aux  Rationa- 
»  listes  purs;  de  là  leur  union  et  leur  accord  avec  eux  en  Phi- 
»  losophie  :  la  seule  différence,  c'est  que  les  uns  restent  dans 
A  le  Rationalisme  et  les  autres  vont  plus  avant.  Ce  système  a 
»  reçu  une  sorte  de  consécration  dans  l'église  métropolitaine 
»  de  Paris 2.  Là,  en  effet,  l'orateur,  citant  une  des  propositions 
B  soumises  à  notre  signature  en  1855,  la  donnée  à  son  audi- 
D  toire  en  ces  termes  : 

*  Voir  les  ayeax  de  ces  philosophes  dans  les  Annales,  t.  v,  389, 392  (S«  série). 

>  Voir  la  3*  coDférence  prôchéé  par  le  P.  Hyacinthe,  ayant  pour  titre  :  La 
raison  témoin  et  précurseur  (!!!)  de  DieUt  dans  le  Joum.  des  VUles  et  Camp. 
du  19  déc.  1864. 
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n  La  Raison  précède  la  fui, 
n  Matio  pracedit  /Wern, 
B  et  de  là  l'exaltatron  de  la  Baison.  Celle  déflnîtîoij  est  rraie, 
»  mois  elfe  est  tronquée  et  incomplète,  car  te  (»rédicalcHr  a 
»  Buppriiiié  la  fin  ctc  la  proposition  c]ui  contient  ceci  : 

»  El  y  conduit  â  l'aide  de  la  ftévélntion  et  de  la  Grâce. 
'"'"»  El  ad  eofn  çondifcit  ope  revelationisi  el  gr<iii(^,  , 

»  La  Raison  sey^a,  gons  intention  de  Rùvelalion  ou  de  Grâce; 
»  (elle  est  celle  qgeroa.eH$ejguedaii9  ik>8  pliUosopliiee  et  tulle 
»  que  l'exalteot  et  l'ainèneut  ^n  poléini<iiie  tes  récents  npolo- 
»  gisles.,  ,,,',, 

n  C'est  le  coptrcpied  de  toule  la  tendance  de  l'école  deMgr,J« 
»  Sidinis.  '  ■■  = 

»  Celle  nouvelle  tendunee,  (|U&  nous  quidiGons  dtt  tunest^t 
s  ne  pent  que  nous  précipiler  dans  uu  uoiiv^t  aliîine.  A.U?si 
B  croyons  que  la  nouvelle  lïcole  ne  peutdurer  et  qu'elle  ne  du? 
»  t:Gra  pas;  on  reviendra  îo^cément  à  l'école  tuâtorJqui& tradlr 
p  tionnetle  cbrétienne.  a  '  '  ■  t 

Nous  ajoutions  : 

0  En  nous  envoyatil  à  signer  les  *  propositions,  le  secrôlaîrè 
B  de  la  CongrégalioD,  le  P.  Modéna,  avait  dît  dans  une  lettre 
»  qiû  (i^taU  la  portée  de  cet  acte  :  aQue  la  sucrcoCongrct^tion 
»  no  proinulgnail  aucun  jugement  qui  déclare  ercoitée».' OU 
u  suspectes,  w  (JoDgeauses  les  opinions  de  fauteur  ()ui)et 
p  signe'.  0 

l£p.  HyaciDllie  (lit  ; 

«  Quatre  propositions.. .oui  Irappé  celle  nouïeUe  erreur  jnn- 
r  qutî  dans  sa  racine,  l'ont  desséclwe  à  jamais,  et  privéeds 
B  l'esitoir  d'avoir  des  rtîjetous^  » 

B  Que  l'on  comparu^!  » 

Ou  ypU  ai[i$i  comment,  descelle  époque,  la  P.Hyacinttie  «W 
parait,  audacieusenient,  la  Raison  de  la  Etiâvéliiltoii  et  tte  It 
Tirâce.  C'est  le  système  ijii'il  applique  en  ce  moiiitut  dans  M 
conduite,  en  opposant  sa  Raison  personnelle  et  sa  Consciciicc, 

'  Voir  In  lettre  enliire  dana  le*  ,4nnolM,  t.  xii,  p.  3Î8  (f  sodé). 
'  D'après  la  mdaie  relalion  da  Journ.  dri  rt{i«i,  etc.,  ibtd. 
•'•Anno(u,  I.  m,  p,  mi  (S»«ërie).  ' 


à  l'autorité,  qui  rient  lui  parler  au  nom  de  la  Rérélation  et  de 
la  Grâce.  On  va  voir  celte  application  dans  ses  lettres. 
.  ÇQWmPQCW»  PW  PwWier  Ift  lel,tr^  dlP  son  ^upérioMr,  parce 
aw  (^'^  >Hïr  eUa  qu'il  feit  porter  raccu^tion  diç  ravoir 
poussé  à  Tapostasie. 

H 

l^ettre  tfif  8a{iérie\ur  du  ^.  By^çinthe  lui  prescrivant  plus 

40  râiçrv^  Ai^^MI  9^  jfjBfif^ieB  et  flfa  conduite. 

Rome.23iiiiUet]a60. 

J'ai  ttça  TAtre  lettrf  da  tt  iqiU^  fournit»  f  t»  P«a  <l9  tfmps  tpeè«,  le  Oitconr» 
qoA  Tooii  &ve«  prononcé  k  (a  ^t()rue  d«  Ja  p^ix.  4a  o'ti  pas  trouvé,  heureose- 
^^U  4mii  ^  dlM^wrSf  la  phran/B  bétéro^oxe  qu'on  voua  attribua^  ^  11  feut 
tvDuar  ffpeodftQt  qu^ll  y  a  «lea  piVppQft|UoD8  vagues  qui  sa  prêtent  d'ell^- 
«toes  i^  clés  IrU^rpr^tat^s  fâc^«usMi  et  qu'un  t#l  discours  n»  va  pa^trop 
Map.  A  im  reli^iaux.  L'b«JM(  4m  Carm^l  n'était  pas  là  non  plus  oertain^meot  à 

Hon  Pi^  ^t  diar  ami|  vpus  saves  combien  a  été  grand  l'intérêt  que  je  vous 
al  toujours  porté.  Dès  le  commencement  de  vos  prédicfitions  à  Notre-Pame  de 
paris,  j4  v^HS  ^  vivsinant  exhorté  à  ne  pas  vous  mêler  des  questions  agitées 
parpii  les  c^tWMques  et  sur  lesquelles  tous  n'ét^iept  pas  d'aocord^  Car  du 
moment  04  vous  vous  f  ttaciiies  oitensibleroent  aux  uns,  votre  ministère  deva- 
Qf4t  plu|  pu  ipojnf  infructueux  pour  les  autres.  Or,  il  est  patent  que  vous 
q*4vei^  tepu  Auçup  çqippt^  des  avis  de  votre  Père  et  de  votre  supérieur  y  car 
voua  écnviez,  l'aonée  dernlèfe,  une  ^flre  à  un  oM  de,  Paris  dans  laquelle 
?fP!aa  f^isieE  vqM  flrauebamBut  v^Jl  opinions  là-d0ssus  en  faveur  d'un  parti  pas 
M^P  Hg#^  OA  opjmitlffi  «veo  ïm  sftfUimeots  du  l^intrPàre»  da  répisoopat 
«t4ii4eKgéiilP  général.  4'en  fus  i(iarmf§y  e^,  av^  moi,  ^  clergé  fraaçais. 

Je  vous  écrivis  immédiatement  pour  vous  febre  voir  U  fausse  voie  dans 
laquelle  vous  venies  d'entrer,  afin  de  vous  arrêter.  Mais  ce  fut  en  vain  ;  car, 
quelques  mois  après,  vous  autorisies  de  vous-même  mie  Aeims  périodique  de 
6'éner  à  pi^erune  aotns  lettre  qui  vous  a  vslu  à  vous  et  à  moi  tant  d'ennuis  ! 

^nfln»  dut ant  votre  dernier  séjour  à  Rome ,  je  vous  ai  lait  de  sérieuses 
observations,  même  des  reproches  un  peu  forts,  sur  la  fausse  position  où  vous 
vous  éUes  placé  par  votre  imprudence  ;  et,  à  peine  arrivé  à  Paris,  vous  avez 
fait  publier,  de  votre  propre  autorité,  une  lettre  qui  a  déplu  à  tousy  même  à 
tas  amia. 

fi  OenUèrementy  voira  présente  el  votre  discours  à  la  Ligue  de  la  paix  ont 
iait  naître  us  gr^nd  scandale  dans  toute  l'Europe  catholique,  comme  cela  est 
arrivé,  il  y  a  environ  six  ans,  à  l'occasion  de  votre  discours  dans  une  réunion 

*  Cette  phrase  était  celle  où  il  parlait  de  Z  religions  :  le  judaïsme,  le  maho- 
métisme,  le  catholicisme,  qu'il  semblait  mettre  dans  une  même  égalité. 

^  L'extrait  précédent  des  Annales  prouve  que  la  général  du  P.  Hyacinthe 
lui  donnait  un  conseil  très-prudent. 


»6 
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i  âi)  doDDer  ian»  «toute  quelque  préteile  i  de 

r  quelques  phrases  obscures,  hardies  et  iiulleraBat  prii- 


à  Paris.  Vous  av 
récrimlnatloDB  [i 
dentée.  ' 

J'ai  fait  juBi]u'à  présent  loQl  ce  que  J'ai  pu  pour  vou«  défendre  et  ponr  Ma* 
sauver.  Aajmjml'hul,  Il  rGul  que  je  penee  aussi  aui  intérêts  et  i  l'botuivtf  te 
noire  saint  Ordre,  que  vous  compromettez  â  votre  Insu.  nii  >, 

Vous  m'écriviez  de  Paris  le  19  novembre  IK6S  :  J'évite  <•  de  mêler  à  ces 
»  Mftea  de  chosea  le  Couvent  de  Paria  et  l'Ordre  àa  Carmel.  ■  Laissez-moi 
TOUS  dire,  mon  cher  Père,  que  n'eal  li  une  illusion.  Voua  éles  religleui  cl  lié 
par  des  yœux  solennels  à  vos  supérieurs.  Noua  avons  i  répondre  de  veus 
devant  Dieu  el  devant  les  hommes,  et,  par  canséituenl,  i  prendre  des  oiewres 
ù  votre  égard,  comme  6  l'égard  des  autrea  religieux,  quand  votre  munlira 
d'agir  peut  porter  préjudice  à  voire  Srae  et  A  notre  ordre. 

Déj4  en  France,  en  Delgique,  Icl-méme,  des  évéques,  le  clergé,  leS^Mi!!»* 
IjMmeni  les  Supérieurs  de  notre  Ordre  de  ce  qu'ils  ne  prennent  point  cerlaines 
mesures  A  votre  égard,  et,  de  II,  Ils  eonclneot  que,  daot  notre  Congrégation, 
11  n'y  a  pas  d'antorilé,  ou  que  l'aiitorllé  partage  vas  opinions  et  voire  maniirr 
défaire.  Je  ne  me  repens  pas  certainement  de  la  conduite  que  J'ai  observée 
Jusqu'à  présent  k  votre  égard  ;  mais  les  choses  en  sont  arrivées  i  un  tel  ipoint 
que  ie  comprometlraia  mn  Conscience  et  l'Ordre  entier  si  Je  ne  prenais  pu  It 
dessus  des  mesures  plus  efficaces  que  par  le  passé. 

Considérez  donc,  cher  et  révérend  PÉre,  que  vous  êtes  religieux,  que  veiU 
avez  fait  des  vœux  solennels,  et  que,  par  celui  d'obéissance,  voua  élDs  liél  Tbl 
Supérieurs  réguliers  par  un  lien  aulremeul  fort  que  celui  qui  attache  le  simple 
prêtre  à  son  Evéque.  Je  ne  puis  donc  plus  tolérer  que  vous  contlnuiei  i  eom- 
prometlre  l'Ordre  entier  pur  vos  discours  ou  par  vos  icrils,  comme  Je  ne  pub 
plus  tolérer  non  plus  que  notre  saint  habit  comparaisse  dans  des  réunlona 
qui  ne  seraient  pas  en  harmonie  avec  notre  profession  de  Carmes-DécIiauMJi. 

Donc,  dans  l'intérât  de  votre  flrae  ei  de  noire  saint  Ordre,  Je  «oui  ordOR'né 
formellenunl,  par  la  présente,  de  ne  plu*  faire  imprimer  loil  lettre,  toit  ilb* 
COUTS,  de  ne  plus  prendre  la  parole  en  dehors  des  églises,  de  ne  plia  «oui  prf- 
lenier  OUI  Chambre*  «(  de  ne  plus  intervenir  à  la  Ligue  de  la  paix,  tomiliA^ 
toute  autre  réunion  qui  n'aurait  pas  un  but  eiclusiveinent catholique  elVelT- 
gieui.  J'espére  que  vous  oliélret  avec  docilité  el  même  avec  amouf.  "  ' 

Huinlenant,  laissei-moj  vous  parler  â  ciuur  ouvert,  cOmme  un  pèr^  Isaii' 
Qls  '.  Je  vous  vois  lancé  dans  une  voie  exlrûmement  dangereuse,  qui,  mMfr' 
voa  Intenliom  présentes,  pourrait  vous  conduire  là  où  vous  serlet  anjèurd'hul 
désolé  d'arriver. 

Arrêtez-vous  donc,  mon  cher  fils,  écoulai  la  voix  de  votre  père  el  de  votre 
ami,  qui  voua  parle  le  cœur  déchiré  de  douleur.  Pour  cela,  voua  leriei  bien  M 
vous  retirer  dans  uu  des  couvents  de  la  province  d'AvigrWn,  pour  vous  j  rejù- 
ser  el  aussi  pour  y  faire  la  retraite  dont  Je  vous  avala  dispensé  l'annéa  ltr< 
Diére,  à  cause  de  voa  occupations,  ' 

Hédllei  dans  la  solitude  les  grandes  vérités  de  la  religion,  non  pour  le* 
préclier,  mais  jiour  le  profil  de  votre  àme.  Demandci  des  luinièrea  su  CM  »<ne 
no  cœur  conlrll  et  humilié.  Adressez-vous  à  la  sainte  Vierge,  *  nolr^  père 
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saiifttJbflephy  à  noire  aéntphique  mère  saiote  Thérèse.  ^  Un  père  peat  bien 
adrçssir  ces  paroles  à  nu  fils,  quoique  grand  orateur  1 

C'est  une  question  bien  sérieuse  pour  vous  et  pour  nous  tous. 
^'ifit  plie' te  Seignear  pourqu*il  daigne  tous  accorder  ses  lumières  et  ses 
gfete»;  jeme  recommande  à  vos  prières;  je  vous  donne  ma  bénédiction  et 
je  suis 

«i^D  >:  '    -De  Votre  Révérenee, 
•■•-'li      -     f      Le  très-humble  serviteur, 

Fa.  Dominique  db  Saimt-Jo6Cfs, 
'-.'.••:■  Prépoii  général. 

'Nous  n'âVons  pas  besoin  de  faille  remarquer  la  douceur  et 
ia  siagessë  de  ces  conseils.  Voici  comment  le  P.  Hyacinthe  y  a 
répondu  : 

m 

'  Lettre  du  P.  Qyadntbe  annonçant  son  flq[KMtaale. 

Mon  très-révérend  Père, 

Depuis  cinq  années  que  dure  mon  ministère  à  Notre-Dame  de  Paris,  et  mai- 
gré  les  attaques  ouvertes  et  les  délations  cachées  dont  J*al  été  i*objet,  votre 
estime  et  votre  confiance  ne  m'oot  pas  fait  un  seul  iustant  défaut.  J'en  con- 
serve de  nombreux  témoignages  écrits  de  votre  main,  et  qui  s'adressent  à  mes 
prédications  autant  qu*à  ma  perâonne.  Quoi  qu'il  arrive,  J'en  garderai  un  sou- 
y^epii  reconnaissant. 

.4^jourd'hui  cependant,  par  un  brusque  changement  dont  Je  ne  cherche  pas 
U  cause  dans  votre  cœur,  mais  dans  les  menées  d'un  parti  tout  puissant  à 
JSome,  vous  accusez  ce  que  vous  eucouragiex,  vous  blâmez  ce  que  vous  approu- 
viez, et  voua  exigez  que  Je  parle  un  langage  ou  que  Je  garde  un  silence  qui  ne 
seraient  plus  rentière  et  loyale  expression  de  ma  conscience. 
^  Je  n'hésite  j;mis  un  instant.  Avec  une  parole  faussée  par  un  mot  tordre,  ou 
mutilée  par  dès  réticences^  Je  ne  saurais  remonter  dans  la  chaire  de  Notre- 
^^e^  J'en  exprime  mes  regrets  à  VinteiXigent  et  courageux  aràxexéque  qui  me 
l'a,  ouverte  et  m'y  a  maintenu  contre  le  mauvais  vouloir  des  hommes  dont  Je 
parlais  tout  à  l'heure.  J'en  exprime  mes  regrets  à  Timposant  auditoire  qui  m'y 
environnait  de  son  attention,  de  ses  sympathies^  J'allais  presque  dire  de  son 
amitié.  Je  ne  serais  digne  ni  de  l'auditoire,  ni  de  Tévéque,  ni  de  ma  cons- 
<jifnce,  ni  de  />teu,  si  Je  pouvais  consentir  à  Jouer  devant  eux  un  pareil 
rôle. 

^,  Jem*éloigne  en  même  temps  du  couvent  que  J'habite,  et  qui,  dans  lescir- 
(^^tai^cea  nouvelles  qui  me  sont  faites,  se  diange  pour  moi  en  une  prison  de 
V^tne.  £n  agissant  ainsi.  Je  ne  suis  point  infldèle  à  mes  vœux  :  J'ai  promis 
rpi^iaçanee  monastique,  mais  dans  les  limites  de  Vhonnéteté  de  ma  conscience, 
de  la  dignité  de  ma  personne  et  de  mon  ministère.  Je  l'ai  promise  sous  le 
bépéfiçcLde  cette  loi  supérieure  de  Justice  et  de  royale  liberté,  qui  est,  selon 
l'apôtre  saint  Jacques,  la  loi  propre  du  chrétien.  C*est  la  pratique  plus  par- 
{Mte  de  cette  liberté  sainte  que  Je  suis  venu  demander  au  cloître,  voici  plus 
de  io  années,  dans  l'élan  d'un  enthousiasme  pur  de  tout  calcul  humahi,  Je 


^  APOSTASIB  BU   P.   HTACWTHB- 

n'ose  pua  njDUter  dégngé  de  toute  ilttut'm  de  jeuneif  e.  SI,  en  écliange  de  mss 
);acrinces,  nn  m'olTre  aujourd'hui  des  chainci.  Je  n'ai  pas  aeuleineuC  le  dmil, 
j'ai  le  devoir  de  les  rejeter. 

L'heure  préatote  esl  wlennellB.  l'Eglise  traverie  l'une  de»  crtsw  les  phi» 
VlolenttE,  lee  pluE  obscures  el  les  plus  décisives  de  son  existence  lul-bat.  Paor 
la  première  fois  depnis  300  nn«,  un  Concile  œcuménique  est  non-seiiieinoBl 
convoqué,  maie  déclaré  nécessnire.  :  ce  sont  les  eipreeetons  da  Satirt-Pgri. 
Ce  n'estpaB  dans  un  pareil  momeot  qu'un  ptédlcateur'ite  t'Ëvsngllt,  fùlf'lt  te 
dernier  de  toiu,  peut  oonsentir  à  se  taire,  cemuie  ces  chiens  muets  d'Isranl, 
gardiens  infldèles  â  qui  le  prophète  reproche  de  ne  pouvoir  painl  aboyer  : 
Canea  inwli,  non  valenles  latrare  ' ,  Les  saints  ne  se  sont  Jamais  (ua.  Je  no 
mii  pas  l'un  d'eu»,  mais  louleroisje  me  sais  du  leur  race,—  )-ïlu  îonc/nrum 
lUrrtui',  —  elj''ft''euJoUrB  ambiltnnnâ  db  meltrÈ  ftièh  pis,  UiM  tshM».  et, 
t'il  le  fallait,  mon  sang  dans  les  traces  où  lia  ont  laiaaé  lea  leurs. 

j'Élève  donc,  devant  le  Saint-Père  etdevant  le  Concile,  ma  PItOTESTATlON 
de  chrétien  et  da  prêtre  contre  uaa  doclrines  et  ce^  pratiques  igui  i^e  nptnmeni 
romaïnei,  mail  ne  sont  pas  (hr^Uenna^el'qiii,  dans  leurs  envahlssémenti 
toujours  plus  audacieux  el  plus  luneales,  teiident  k  changer  ta  eonslitntlen 
de  l'Eglise,  le  fond  comme  la  fnrme  de  son  enseignement,  et  juiiu'il  l'eepHt 
de  sa  pliti.  Je  PIlOTESTE  contre  le  divorce  Impie  autant  qu'maeDM^  ta'on 
B'effurce  d'accomplir  entre  l'Église,  qui  e»(  notre  mpre  selon  rMernlle,  et  la 
société  du  is'jfjcie,  dont  nous  sommes  les  nia  selon  le  temps,  et  envois  qUI 
nous  avrina  aussi  des  d«T6lrs  et  des  TenOressea. 

Je  PROTESTE  contre  eetle  opposition  pliia  radicale  el  ploa  efTrtaïùnle  êti- 
core  avec  la  ntniice  AumaiVip,  atteinte  et  révoltée  par  «es  Taiw  dOutenn  duia 
BBS  atpiTalions  les  plus  Indcstmctlbles  et  lea  p?us  suintes.  Je  PROTESTE 
par-dessus  tout  contre  la  pervcrsloa  sacrll^i^e  de  l'Evangile  du  FlU  db  Dtts 
lul-irtême,  dont  l'eaprlt  et  lu  lettre  sont  dgalcroent  foulés  wili  pieds  par  h 
pharisaïsme  de  la  loi  nouvelle.  Ha  convictloti  la  plus  proronde  (St  Hi/e,  tffli 
Pra.'i ce  en  particulier,  et  IM  races  latines  en  général,  eont  MVrt'éa  t  l'nnâ^diie 
sociale,  morale  et  religieuse,  la  Cause  princlpnle  en  etl  non  pas  sans  dmté 
datis  le  Calhollcteme  lul-ni£ine,  mats  dans  ih  vianièn  dont  h  Cuihulîcfisif 
tst  depuis  Icngtomps  compris  et.  pral'iiué. 

i'vt]  APPELLE  au  Concîlè  qui  va  se  réunir  prtur  chcrcWcr  des  trmWei  1 
rBïeèa  de  nos  mauï  el  pour  tes  appliquer  aver  niiisfll  de  fofe  (pie  <tt  lUo- 
eear.  Hait  si  dps  craintes,  qne  Je  ne  veux  point  partager,  venaient  àtarAill- 
M,  si  l'auguste  assemlitée  n'avait  pas  pHis  de  liberté  daaa  iM  d'à  libéra  II  OAt' 
qa'elU  ii'an  a  déjà  dans  fa  prépiiiation;  si,  en  un  mot,  elle  élail  privée  deV 
caractères  essentiels  i  uu  Onette  œcuménique,  je  CRIERAIS  vers  Ofroet 
vers  les  hMntffPa  peur  m  rii-laitifr  ui  antrf.  Térlia*l*'m«it  rPoftl  ikMiV 
suint-Esprit,  non  dans  l'esprit  iles  partis ,  repréienlaDi  i^elfenleirt  T^W 
universelte,  non  le  silence  des  uns  el  l'opprefteloii  dea  autres.    >  Je  t«ii|fr« 

■  cruelleoiefrt  t  cauBe  de  la  soulfruncc  de  la  fille  de  inun  peuple;  Je 

■  des  cris  de  douleur  et  l'épouvante  m'a  salai.  N'est-ll  plus  do  libunit 
'  haie,  Lvi,  10. 

'  Tobte,  vin,  à. 
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»  Galaad,  ft  n'y  a-t-ii  plus  là  de  médeciQ?  Pourqioi  donc  n'est-alle  pas  fer- 
•  inte,  la  Uèssure  de  la  fille  de  mou  peuple*  ?  » 

Et  enfin  j'en  APPELLE  à  Yotre  tribunal,  ô  Sefgheuir  ïésuBl  Àd  'tuum,  Do- 
wàtMjÉtii  WihéUilapifêih.  CkU  cfn  vetre  ()fj%èfice  ivk  J*èbrth  tes  ligifes; 
c'etft  à  ?e6  pieds»  t[firès  àvèlr  beauooo|^  ^é,  beauôottp  téÛéMt  behètMt^ 
souffert^  ])eaacoap  attendu,  c'est  à  vos  pieds  que  |e  les  siigie.  yPin  «t  la  eonr 
fiàneéy  si  let  ho^nmes  les  condamnent  sur  la  terrey  voxu  les  AP.PUGUVEBSÏ 
iHKs  (i  Àû,  ^k  itie  èuttt  pour  vivre  et  pour  mourir, 

Fr.  HYAdïrt^fe, 
(Si^rtHM*  Aés  CëmerJ&mUiiMè  ^e  MKk, 
diusMms  difiniiHfr  à$  VOrëre  dOtnu  to 
province  d* Avignon, 
t^lÀ-t^sy,  le  )lb  septembre  1869. 

t!^\tè  ïel'tre,  a^ant  d'être  adressée  à  son  supérieur^  fut  en- 
Voyée  ah  ï^tnps,  journal  protestant  de  Paris. Faisons  quelques 
courtes  remarques  sur  les  différents  principes  que  le  P.  Hya- 
.  cinllie  y  eïpose. 

IV 

l^"  un  voit  que  pardon  terme  de  protestation  le  P. Hyacinthe 
a  voulu  s*2lever  au  rang  de  Luther.  Mais  on  distingue  facile- 
ment qu'il  est  encore  plus  Philosophe  rationaliste  que  Protes- 
tant chrétien. 

2**  Comme  tous  les  Rationalistes^  il  applique  l'axiome  qu'il 
avait  posé  dans  la  chaire  de  Notre-Dame.  La  Raison  précède  ta 
^ot,  ce  qui^  avec  la  suppression  qu'il  a  faite^  signifie  que  la 
Raison  est  du-dessus  de  la  Foi. 

3?  E^  eta  effet  dans  toute  sa  lettre  toute  trace  de  Révélation 
extérieure  est  supprimée.  Sa  Conscience  et  sa  Raison  n'ont 
plus  qu^une  relation  directe,  personnelle,  intime  avec  Dieu. 
Le  médiateur  Jésus,  TEglise  qu'il  a  fondée,  le  Vicaire  qu'il  a 
établi,  pour  conserver  les  vérités  qu'il  a  révélées,  sont  sup- 
primés. 

A"*  A  la  vérité,  il  prononce  le  nom  de  Jésus,  et  en  afxp^^lle  à 
son  tribunal^  n\ais  c'est  à  Jésus,  résidant  au  Ciel,  et  u'éUàiil  i^as 
àescendu  sur  la  terre;  ce  n'est  plus  le  Jésus  agant  été  vu  panni 
l/es  hommes,  et  y  ayant  établi  une  Eglise  et  un  chef  pour  la  ré- 
gir^ —  Bien  plus  c'est  à  ce  Jésus  qu'audacieusemeni  il  dicte  la 
sentepce  qu'il  doit  pronoucer.«  Si  les  hommes  condamnent  ces 
»lighés  sur  la  terre,  votos  les  APPROUVEREZ  dans  le  ciel,»  lui 

*  Jérémie^  viii,  21. 


dil-il.  C'est  entciniii.  Le  Seignear  Jésus  doit  recevoir  le'ftM 
d'ordre  du  I',  Hyacinthe. 

5"  En  donnant  cet  ordre  à  Jésus,  il  refuse  de  lo  recevoir  dé 
Rome.  11  De  fait  pas  attenlion  que  l'unité  de  l'Eglise  ne  subsistd 
que  parce  que  tous  ceux  qui  veulent ôlre  Catholiques,  ne  (lèW- 
vent  l'èlre,-ne  le  sont,  que  parce  qu'ils  sont  soumis  au  moi 
d'ordre  de  Rome. 

6°  Nous  ne  parlons  pas  de  cet  appel  au  Concile  qui  va  se 
réunir,  et  puis  à  un  autre  si  celui-ci  ne  juge  pas  selon  ce  que 
le  P.  Hyacinthe  désire,  et  puis  au  concile  du  ciel,  etc.  Cala  est 
simplement  puéril  et  ridicule.  Il  valait  mieux  dire  tout  d'un 
coup:  a  Je  suis  la  vérité  sur  la  terre  et  dans  le  ciel,  iltnul 
»  qu'on  se  conforme  à  ma  Raison  et  à  ma  Penséel  n 

T  C'est  en  effet  lu  liberté  de  sa  pensée,  le  droit  pat  corisé- 
quentde  refçardercomine  vrai,  tout  ce  qu'il  pense,  que  ce  pau- 
vre Rationaliste  réclame  en  parlant  de  prison  rfe/'ritMe,  et  en  pré- 
tendant avoir  le  droit  et  le  devoir  de  ne  se  laisser  imposer  aucune 
chaîne.  C'est  la  suprême  prétention  des  libres  penseurs,  sans 
faire  attention  que  Dieu  seul  a  le  droit  d'identifier  sa  pemii 
avec  ta  vérité. 

8°  On  remarquera  cet  appel  qu'il  Tait  aux  aspirations  de  la 
Nature  humaine,  qu'il  ose  qualifier  de  saintes.  11  se  met  là  en 
opposition  àtoutesles  prescriptions  de  l'Evangile, qui  conseillé 
perpétuellement  de  lutter  contre  la  nature  et  ses  aspirations. 
11  nie  implicitement  la  chute  de  l'homme  et  le  péché  origiod^ 
dogmes  enseignés  par  l'Eglise.  Et  en  cela  non-seulerimnt  il  te 
met  en  opposition  avec  toute  la  Bible^  mais  encore  avec  tout 
le  genrehumain  qui  a  conservé  partout  le  souvenir  de  la  chutes 
11  est  même  en  cela  moins  chrétien  que  Cicèron  qui  avouait, 
»  que  dans  l'étal  présent  ia  iVaiwre  ne  nous  a  donné  que  des  pe- 
n  tits  feu}[(t<;ntcu/os),que  nouséteignons  bientôt  d'ime  manière 
«  telle,  par  nos  mœurs  corrompues  et  nos  opinions  perverits,- 
•  que  la  lumière  de  la  Nature  n'apparaît  plus  nulle  port  '.« 

Au  reste  nous  ne  regrettons  nullement  la  démarche  dui 
P.  flyacmttio.  La  position,  toute  rationaliste,  ontologisle.  ma-' 
lebrancliiste  qu'il  a  prise,  forcera  les  plus  aveugles  à  voir  où 

'  Clcéron,  luscul,  ut,  1 .  i  ;  voir  le  leite  entier  dans  le«  dMiaki.  I,  I1I4 
p.  3:fl  (â- série). 


PKEMIBR  rMJIT  DU  RITIONALISMI  eitKÈTlKN.  301 

conduisent  logiquement  œs  principes  de.parlicipation  ditine, 
d^écoulement  divin,  d^inluition  directe  et  personnelle  de  la  vérité, 
f^t  nous  avons  la  confiance  que  le  prochain  Concile  qui  s^occu- 
p^ra  sans  doute  de  œs  grandes  questions^ posera  des  principes 
q.ui  sépareront  nettement  la  Raison  humaine  de  toute  union 
|>qyfj^fbéiste  avec  la  Raison  divine.  11  dira  nettement  qu'il  n'y 
a  rien  dans  Fhomme^  créature,  qui  ne  soit  créé.  Et  ainsi  coran 
mencera  la  réaction  contre  ce  Panthéisme  que  renseignement 
répand  à  pleines  mains^  et  qui  aussi  nous  inonde.  Poursuivons 
VhJsiolre  des  égarements  du  P«  Hyacinthe. 

V 
Lettré  du  général  des  Cannes  mettant  en  demeure  le 
P.  Hyacintiie  de  rentrer  dans  son  oouvent  sous  peine 

d'excommunication. 

Rome,  26  septembre  1869. 

Au  Révérmd  Père  Hyacinthe,  définiteur. 
Mon  RévéreDd  Père, 

Ce  D'est  qu'hier,  26  septembre,  que  m*est  panrenoe  votre  lettre  eu  date  du 
20  courant.  Vous  vous  figurerez  sans  peine  à  quel  point  elle  m*a  affligé  et  de 
quelle  amertume  elle  a  rempli  mon  âme.  J'étais  loin  de  m'attendre-  de  votre 
part  à  une  chute  aussi  profonde.  Aussi  mon  cœur  saigne-t-il  de  douleur,  et 
est-ce  pris  d'une  immense  pitié  pour  vous,  que  j'élève  mes  humbles  sopplica- 
tious  vers  ie  Dieu  de  toute  misérieorde  afin  qu*il  vous  éclaire,  qu'il  vous  par. 
doiMie  et  qu'il  vous  faste  sortir  au  plus  tôt  de  la  vole  déplorable  et  fatale  où 
vous  êtes  engagé. 

^  tl  est  bien  vrai,  mon  Révérend  Père,  que,  depuis  cinq  années,  malgré  mes 
opinions  personnelles,  en  général  contraires  aux  vôlres  sur  bien  des  questions 
religieuses,  eomme  je  vous  l'ai  exprimé  plus  d'une  fois;  malgré  les  avis  que  je 
TOUS  .ai  dODiiési  à  plusieurs  reprises,  relativement  à  vos  prédications,  et  dont, 
#i'x>D  en  excepte  toutefois  txare  statûm  de  Carême  à  Rome,  vous  n'avez  tenu 
qu'^n  fort  médiocre  compte,  tant  que  vous  n'êtes  pas  ouvertement  sorti  des 
lUnités  Imposées  par  la  prudence  chrétienne  à  un  prêtre  et  surtout  à  un  reli- 
^Mx,  je  voué  ai  toujours  témoigné  mes  sentiments  d'estime  et  d'amitié,  et  je 
vous  aleneooragé  dans  vos  prédfasation».  Mais  si  cela  est  vrai,  11  est  vrai  aussi 
que,  4a  momeot  où  je  m'aperçus  que  vous  commenciez  à  franchir  ces  limites, 
je.dus  commencer,  de  mon  côté,  à  vous  exprimer  mes  craintes  et  à  vous  té- 
itaîoigner  mon  mécontentement. 

Vous  dcfvez  vous  rappeler,  mon  Révérend  Père,  que  je  l'ai  fait  notamment 
Uabndtf  demîàré,  ven  le  mois  d'oetobre,  lors  de  mon  passage  par  la  France,  à 
rj^poasioa-de  la  lettre  que  vous  avles  adressée  A  un  eM  de  Paris,  Je  vous  fis 
<;^pnaUr&  alors  combien  cette  lettre  m'était  désagréable. 

Vos  tettres  publiées  en  Italie  me  furent  également  fort  pénibles  et  vous  atti- 
xènnc  auasi'des  ohservalioes  et  des  reproches  de  ma  part,  lors  de  votre  der* 
nier  voyage  à  Rome. 
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EaÛRf  voire  prâaence  Et  eurtout  votre  iiuoiin  à  la  Ligue  de  la  pat»  nirenl 
le  comble  à  mes  appréhehsiona  el  à  ma  douleur,  et  me  forcéreni  à  voua  écrite 
la  mtrt  du  22  JuIllËt  dernier,  par  laquelle  je  voua  ordoiinals  tunnel  la  m  ont  île 
ne  plus  lalre]m)lrIU)e^,ï]'aVel)lr,  aucune  lettre  ni  Mitun  âlsconrs,  deneplU 
prendra  <i«aormniB  la  parule  en  dehora  d«a  égllBei,  <1«  tow  alMlenlr  4«  TOM 
presenLcrauiGbambres.de  prendre  part  à  la  LiguedGla'paU,<iu  i  t<mt<auti« 
réunion,  dont  le  tiul  ne  sérail  pas  exclusivement  catholique  et  TelÎBleux. 

ina  tféfenae,  chnime  tous  h  Voyei,  ne  s'adreesaîl  pas  le  raoinB  du  mcmle  A 
viis  pTéâicalions  dans  la  chiHre  sacrée.  Ë'fifit  au  contraire  à  tetlB  cïiùTï'e  do  té- 
rtlé  4(ua  jedëitraJB  Voui  voir  eoniBccer  ËtatlËreOHnt  M  UDlquetataul  votVA  tlttM 
et  voire  éloquence.  J 

Aussi  oat-ce  avec  une  pénible  surprise  que  J'ai  lu  dans  voira  JaUr*.  ^u  :  j 
avec  une  parole  faussée  par  un  moi  d'ordre  oumulilée  par  de*  rétieeMe*,oùuf  \ 
ne  saun'eî  retiwnier  don*  la  chaire  de  Nolre-Bame.  i 

Vous  derc*  bien  «avoir,  oen  Hdvéreiid  Pèra,  que  je  m  Voâs  àl  Jastai*  th- 
Urdil  de  prêcher,  ^e  jamais  Je  ne  vous  sidoniri  il'onlre  tni  hnpaii  dirts- 
Iriclims  i  vos  prédicaliopa.  Je  me  suis  permis  seulomeni  dt  toob  donner 
quelques  aile,  de  tous  ladresser  quelques  obaervattons,  notamment  au  sujet 
de  vos  dernières  eonfireHfts,  cooimc  Cela  Alnlt,  en  ma  qtiajlté  de  aupécieur, 
mon  droit  el  mon  devoir. 

Voue  dllM  donc,  pour  omitlinier  Vos  pn^dicationa,  «oit  h  PftrIM,  lolt  aDtents. 
tout  HUBBl  libre  qoe  les  années  précédenles  avant  ma  letlr?  66  91  jotlltt  der- 
nier, el  ai  voua  bvm  renoncé  ù  reparallre  dans  la  chaire  de  Kotre-Daaw  de 
l'ariï,  c'est  voioninircment  et  de  votre  plein  gré  que  vous  y  nvei  renencé,  rt 
non  pue  en  venu  de  mesures  que  J'aurais  prises  à  voire  égard. 

Voire  lettre  du  SO  m'annonce  qoe  vous  vous  éloignes  de  noire  couvent  i 
Parlt.  Lea  Journaux  A  dea  lettres  patilcuijèrss  m'ap(irenoent,  en  «ffeV  4 
voua  auriez  quille  votre  couvent  et  dépouillé  l 'ha tiit  religieux  sans  aucai 
autorisation  ecclésiastique.  Si  le  fait  se  trouvait  malheurouseraenl  vrai,  Je  vo 
ferais  remarquer,  mon  Riivércnd  l'ère,  que  vous  ne  rievei  pn»  ignorer  que  le  ] 
Religieux  qui  quitte  son  couvent  et  l'habit  de  son  ordre,  sans  permieslon  ri-  I 
gullire  de  ratilorité  compétente^  «at  considéré  comme  Un.  vrai  af>oilalel   I 
tombe,  par  conséquent,  sous  k  coup  des  pelnea  canoniques  mentionnéw  in 
oap.  Prn'culoio. 

Cea  peines  soni,  vous  le  aavea,  ïeteoiiimwni cation  majenre,  Ial#Mn(«iMr,  M, 
suivant  nos  CoiMltlulionjcoDflnnéea  par  le  Saînl-6lége,  V)art.  III,  oap.  nvi, 
D"  11,  ceux  qui  eortenl  de  la  Congrégation,  sans  autoMsatlon,  «nommnt 
t'exMmmflnicniion  majeure  ipio  faetn  et  la  note  d'inramie  :  (fui  o  «oMgftfa' 
tione  recttdvM,  prxter  aposlaaiam,  i-pao  facto  Bicommu?i*(aii(im!m  e(  tnfamiit 


En  ma  qualité  de votresupérleur, et  aUti  d'obéir itu\  prescription* deid4««u  I 
apostoliqni»  qui  me  coimnBodeut  d'emplovor  niémn  lea  oensurea  aDn  de  vi 
ramener  dans  le  iein  de  ri>rdre  que  voutavei  BiftéplomMcmentnbandnnni^.fe  1 
me  vois  daoslanécesâité'det'oux  ordoKtierdffeti^trdwi  te  foavfftt  ito  MHi  I 
qatvout  av«t  ifititti,  dont  Itterme  de  diiJoWB  dpM-Kr  tfc  la  rtetpHon'^  lu  I 
pTi*eMe  ktire,  vous  raisani  remarquer  que  il  voua  n'oMluelet  pas-t  eetin  pttr-  I 
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eripfloo  d«n8  le -terme  fixé-,  vous  serieK  privé  eaneDifaemeni^  toutes  les  «^r- 
ces  que  vous  exercez  dans  Tordre  des  Carmes  déebaHsséei  et  contiiNieriei  à 
vivre  sous  le  coup  des  censures  établies  par  le  droit  commun  et  par  nos  con- 
stitutions. 

'  Pulflsiez-voos,  mon  Révérend  Père»  écouter  notre  voit  et  le  eri  de  votre 
cionscienee!  puisses-vons  rentrer  promptement  et  sérieusement  envom-méme, 
voir  la  profondeur  de  la  chute  que  vous  avei  faite,  et,  par  uite  béfol^ne  réso- 
lution, vous  relever  généreusement,  réparer  le  grand  scandale  (|ne  vous  aves 
causé,  et  consoler  par  \k  l'Eglise  votre  mère,  que  vous  venez  de  tant  affliger  ! 
Ce  sont  là  les  vonix  les  plus  vrais  et  lee  idus  ardents  de  moli  cœur;  c'est  là 
aussi  ce  que  vos  frères  désolés  et  moi,  votre  Père^  demandons  de  tointe  la  fer- 
veur de  nos  âmes  au  Dieu  tout-puissant,  à  Dieu  si  fécond  en  miséricorde  et  en 
bonté. 

Fr.  iDOHIMIQUBDKfiAiNT-JOStrft, 

préposé  général  des  Carmes  déchaussés. 
VI 

La  précédente  lettre  nous  montre  le  P.  Hyacinttïe  mis  en 
dettfieùré  de  rentret*,  iseloti  ses  tobùx,  dans  son  couvent  isous 
peine  d'excommunication;  avant  de  dire  comment  il  y  a  ré- 
pondu, citons  quelques-uns  des  efTorls  infructueux  tentés 
pour  le  (aire  renoncer  à  «on  projet,  ou  le  foire  rentrer  dans  le 
devoir. 

Vil 

Lettre  de  Mgr  Dupanloup  an  P.  Hyadntlie.  ^  Béponte  du 

P.  Hyacinthe. 

OHéats,  1(B  25  Mpfèdobîrè.     . 
Mon  clier  confrère. 

Aussitôt  que  de  Paris  on  m*eut  appris  ce  que  vous  éties  sur  le  point  de  faire, 
j'ai  essayé,  vous  le  savei,  de  vous  épargner  à  tout  prix  ce  qui  devait  être  pour 
vôtfs  une  61  dra'nàe  faiA'ê  et  *ân  "si  grahd  malheur ^  en  même  temps  qu'une  pr6- 
fMde  tHfe^sse  pour  l'Bglfse  ;  j'ai  fait  panir  à  l'heiinre  tnéme,  et  de  nuit,  votre 
ancien  ^eormiiscil^le  et  vcftre  ami  peur  tous  arrêter,  s'il  était  possible.  Mais  il 
était  trop  tard  ;  le  scandale  était  cotisommé^  et  dès  maiutcBant  vous  pouves 
mesurer,  à  la  douleur  de  tous  les  amis  de  l'Eglise  et  à  la  Joie  de  tous  ses  enne- 
mis, le  mal  qùë  Vous  aves  fait. 

ÂujblQi^à^iful  je  be  "putà  phib  kjté  p'Mr  Dieu  ëi  Vodà  con)\j#ér  trlo(ulB-iÀi§me  de 
vous  arrêter  sur  la  pente  où  vous  êtes,  et  qui  conduit  à  des  abîmes  que  IVtoli 
troublé  de  vothe  àtne  n'a  pas  vus. 

Vous  avez  souffert,  je  le  sais;  mais,  laissei-moi  vous  le  dire,  le  P.  Lacor- 
daire  et  le  P.  de  Ravignan,  je  le  sais  aussi,  ont  souffert  plus  que  vous,  et  ils  se 
sont  élevjés  plus  baut  dans  la  patlenoe  et  la  force  par  l'amour  de  l'Eglise  et  de 
Jéstts^ist« 

Gomment  n^avei-voos  pas  senU  quelle  injure  vous  faislea  à  TEgllse  votre 
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mère  par  ces  préToyanoea  accusatrices?  E(  ijuclto  injure  A  Jttut-Oirini  ni 
voug  plaçai,  tomme  voui  le  [aitet,  saut  m  fact  de  M,  ait  miprû  de  «On 
Eglise  I 

Mais  Je  veax  eepdcer  et  J'espère  :  ce  ne  sera  qu'un  égarement  passager. 

Revenez  psrml  dous  ;  après  atolr  donné  au  mnnde  caiholique  i-olte  d'iuleur, 
donnei-lBl  une  grande  consolation  et  nn  grand  exemple.  Allez  voua  jeter  aux 
piedadii  Saint-Père.  Ses  bras  vous  seront  ouverts, et  en  voua  presaant  lar  hm) 
eisur  paternel.  Il  vous  rendra  la  paix  de  voiie  conscience  et  l'honneur  de 
votre  vie. 

Recevei  de  celui  qui  rut  votre  évâqne,  et  qui  ne  cessera  JamaUd'aimer  vain, 
tme,  ce  témoignage  et  ces  conaella  d'une  vérltaMe  l't  religieuse  alTectlon,    _^. 
t  KiLi.i,  Evlqiic  d'Orléans.  .  \ 

A  celle  lettre  toute  paternelle,  \oicî  quelle  a  été  la  réponse 
dn  P.  Hyacinthe. 

Paris,  ÎC  septembre  I8G9. 
Monseigneur, 
Je  suis  (rèfi- louché  du  sentiment  qui  lousa  dicté  la  lettre  que  vou»  me  fai- 
tes l'honneur  de  m'ëcrjre,  et  Je  suis  Irès-reconnalssant  des  prières  que  vut;« 
voulez  lilen  faire  pour  ami;  mais  Je  ne  yeux  accepter  nt  ta  riiiroehes,  ni  Iti 
eongeiU  que  vous  m'adressez.  ' 

Ce  que  vous  appelez  une  grande  fmiie  enmmw,  Je  l'appelle  un  prand  dratrfr 
awompU. 

Veuillat  agréer,  Monaeigueur,  l'iiommage  des  sentiments  reapectneux  tvec 
lesquels  Je  demeure,  en  Jésus-Oirlst  et  en  âon  Eglise, 
Voire  très-humble  et  obéissant  aervlteur, 

Frère  IIïacisthe. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  le  Ion  tiauluia , 
et  îprespectiieux  de  celte  lettre;  mais  elle  convient  à  celui  qui 
se  pose,  seul  et  infaillible,  en  face  du  Fils  de  Dieu.  —  Noos 
devons  noler  aussi  que  c'est  ta  position  forcée  de  tous  ceux 
qui  rejetant  la  Révélation  positive  et  extérieure  de  Uieu,  se  ■ 
donnent  lu  prérogative  de  l'intuition  directe,  do  la  participa- 
tion de  Dieu.  C'est  le  cas  de  tous  les  Ontologislea. 

Citons  encore  une  lettre  du  P.  Hyacinlhe  en  réponse  au«' 
compliments  que  lui  adresse  un  persécuteur  de  l'Eglise  en 
Italie. 

Turin,  le  ih  septembre  lUe.  i  r  ■ 
Intrépide  apiltre  du  progrès  et  de  lu  vérité!  .   't'A' 

Bravo I  pour  votre  leUre  et  pour  vos  nobles  et  courugou»  senlimenUl  11  «rt  f 
temps  que  dee  voix  puissantes  s'élèvent  pour  confondre  ceux  qu)  dénaturent 
la  religion  du  Christ  et  m  funt  trafic.  Il  est  temps,  grand  temps  que  la  sublime 
et  simple  vérité  dn  Christianisme  et  de  l'Evangile  triomphe  des  luenAn^M  «t 
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to  ténèbres.  Gomme  homme  Ue  cœar  et  comme  chrétien,  merci  pour  Totre 
QOl^le!  franehiM,  pour  Totre  coarage  indépendant  et  désintéressé. 
Comptez-moi  au  nombre  de  vos  admirateurs  et  amis. 

Marquis  de  Yillamarina. 

A  cette  lettre,  le  P.  Hyacinthe  a  répondu  dans  les  termes 
sàWànts  : 

Parity  le  M  ieptemlire  1889. 
Monsieur  le  Marquis, 
Les  témoignages  de  sympathie  comme  ceux  que  vous  me  faites  rhonneur 
de  m^adresser  sont  bien  laits  pour  m'encourager  dans  la  Tole  difficile  où  j'ai 
résolu  de  marcher. 

L'iUlie  peut  perar  hnmensément  dans  l*œaTre  de  la  TRANSFORMATION  de 
l'Eglise.  Temput  est  ut  incipicU  j%uUciun  a  domo  DH  K 

Quant  à  moi  personnellement,  je  ne  sais  si  la  protestation  q«6  j'ai  élevée  et 
le  sacrifice  que  j'ai  accompli  seront  féconds,  mais  du  moins  j'aurai  obéi  jus« 
qu'à  la  un  à  ma  conscience. 
Je  TOUS  remercie  de  m'avoir  compris  et  appuyé. 

Fr.  HTAGnrm. 

On  le  voit  ici»  le  P.  Hyacinthe  ne  vise  à  rien  moins  qu'à 
transformer  l'Eglise.  Voilà  ce  que  cachaient  les  phrases  sonores 
de  ses  célèbres  conférences  sous  ce  rapport.  C'est  un  grand 
bien  qu'il  y  ait  mis  fin  lui-même.  Car  il  y  semait  à  profusion 
des  principes  qui  n'étaient  ni  romains  ni  chrétiens^  et  qui 
étaient  un  scandale  souverainement  dangereux  pour  les  nom- 
breux auditeurs  qui  Tenaient  là  pour  s'instruire. 

VIII 
Appréoiatioii  de  la  Bévue  ontologiste  Le  Correspondant,  sur 

la  oondnite  du  P.  Hyacinthe. 

Les  journaux  et  revues  dévoués  à  Rome  ont  été  unanimes 
à  déplorer  la  conduite  du  P.  Hyacinthe.  VUniverSy  le  Monde, 
VUnionf  la  Revue  du  Monde  catholique,  etc.,  ont  montré  à  cet 
esprit  égaré  dans  quel  abime  il  se  précipitait.  Les  journaux 
catholiques  étrangers  aussi  ont  été  unanimes  à  blâmer  la 
démardie  de  Tcx-Père  carme^  et  à  réfuter  les  principes  sur 
lesquels  il  s'appuie.  Hais  les  journaux  gallicans,  et  encore 
plus  ontologistes  que  gallicans,  tels  que  la  Gazette  de  France 
et  le  Français,  ne  pouvant  s'empêcher  de  désapprouver  sa 
violente  séparation  de  l'Eglise,  en  ont  atténué  la  gravité,  plaidé 
les  circonstances  atténuantes,  rejeté  la  faute  sur  ses  adver- 
saires., Parmi  ces  journaux  il  faut  distinguer  le  Correspondant; 

}.  tPien»^  jv,  17. 
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c'est  ta  rsTue  spéciale  de»  rationatistes  chrétiens,  des  entohi- 
gisles,  c'était  la  Revue  dans  laquelle  le  P.  H  jacinllie  éfirivajt. 
A  ce  titre,  pcius  d(iyonsi(isérerici  Its  couries  réflexions  qu'elle 
fait  sur  r^postasit;  de  s,oa  çolli^boc^lçw*  dans  sa  (lffQniçmt..(iu 

2S  septembre  (t.  43,  p.  1 174)  et  sous  la  signature  de  son  gprftç^., 

•  Celta  rhroutquQ  oa  peut  te  termlaer  sans  parler  de  la  lettre  du  P.  (lyacin- 
tbe,  reproduite  par  Uias  lesjuurD3iii,et  qui  nous  a  lupprii  autant qa'a(lmtj«. 
NouB  deioni  au  Hërdreoil  Pars  la  vérllé  aveut  tout,  et  la  vérilA  c'eatiJuMla 
céii  h  uii  mouTernsnt  évldral  de  colère.  Or,  it  noiére  rend  inJasCe.  Il  a  éM 
injuste  envers  rEglise,  qoio'esi  pas,  coinmeilie  dit,  dominée  toMi  enîièrepar 
quelque!  fana  dnetturi,  »t  i\ai  n'a  Jamais,  nonl  Jnmaht,  candamné  la  SocWU, 
réïollé  la  Nature,  perïcni  l'Evaiiglk,  lorsqB'au  contraire,  d'un  bout  à  raulr* 
du  .monde  titUH,  elle  vît  an  paix  avce  les  peuples,  gntrit  lapaaTrenatare 
humaine  etr^ud  1«  via  généreux  du  pur  Evangile.  Ka  été  Injuale  envers  ee 
grand  Concile,  ûù  k  la  libre  et  souveraine  Initiative  de  Pie  IX  et  inausaré  jMir 
les  Evfqaes  allemands  dans  d«i  papolci  al  pleines  de  douceur  et  de  majoité.  Il 
a  été  injuste  envÈT»  cet  habit  de  sainte  ThérÉse  qui  i'envlroTiDait  comrae  d'un 
voile  de  sïiDteti  dam  cette  chaire  de  NotM-DanM;,  où  11  treuvalt  la  gloire, 
l'GQtlioutlaaiga,  Il  fËcQndilé,  et  dtint  il  deecend  en  déchareeRqt  coBtte  i'i«t»C 
un  discours  qui  peut  eOïcer  loue  led  autres  dans  lee  âmes  de  viaglvitl 

K  LeP.  Hyaciulhe  se  pUtntàamaax  gui  ne  sont  pas  tans  réalité,  i;nBLgi)|iti 
oe  sont  pas  sans  remède,  sans  compensation,  sans  précédents.  Il  j  a  des  frelufis 
autour  de  toutes  les  nichci.  Veti(>6tTe  l'étoqoeBt  religieux  a-l-iï  son/fert  phui 
qu'un,  nuira  ^{«urewilMtFt  de  l«Wf  fiq^lre».  Blete  leeMlUt,duiU  ilévo^u 
l'esemple,  ne  se  aont  jamais  ni  élonn^  ni  ejpfwrl^s.  SïPa  «uvHr  VilfHii»"  4tf 
saints,  nous  renTojons  le  P.  Hjaclnlhe  à  l'Apologie  du  P.  Newman  et  (i  la  Pic 
du  P.  Lacordaire.  Cesl  en  186t,  aprH  des  tribolatic-ns  de  toute  lorte,  que 
Ntwnian  écTiv^lt  :■  Jen'alpa&àoolK,  depuis  que  J'ai  embrassé  la  Tôt, une  aaub 

•  varUiiuu  dan«  ma  pensée,  un  «eul  truuble  daiu  moQ  ouur  ;  Je  suiï  au  porl, 

•  et  anr  ce  rivage,  Dia  pal^n'a  paaélé  liHerranipueun  ■eu]  Jour  ^.  ï7l]'i 

>  Le  P.  Lecordaire,  «  écrit  H.  de  Montalci;at)en,  ^levait  cancre  les  p<4^Wff 
de  la  Jalousie  le  même  reinparl  que  coulre  tes  orage?  les  plus  rprniidAbIfi  ; 
le  silence.  •  Le  tout  est  d'être  Iwéprotlinble,  dlsalt-il,  d'être  pnuleut  et  d'agir 

•  eous  la  protection  de  Dieu,  avec  une  énergie  invincible  et  un  silence  profund 
■  contre  ses  ennemis...  (p.  IG8).  • 

»  Mais  noua  ne  voploijs  pi«  adresser  ou  P,  Ujrai^ulbe  dos  fffmitV  ÀW*!* 
liestifs  que  nous  auiiuns  aimé  à  recevoir  de  Ms  lâvres.  S'il  a  manqyji  ({f  W- 
tience,  d'équité,  do  conllance;  s'il  a  sacrilté  en  gloire,  et,  ce  qui  en  bien  g\/lt 
iiue  sa  gloire,  sa  sainte  uileslDu,  que  c«ua  gui  i'ortl  pousti  à  bout  s'aCCOMM 
Bui-méifieï  eu  l'acousaat! 

•  BÉ|asI  la  position  ([v''l  a  pri^  fst  I>ien  f  4rUlepe-  H  M  i  ^*mlm»l* 
grUle,  son  f^ite  et  son  liuujclt»  contre  des  letiliitiuns  et  ûl!^  iuiiiifi<iiliVBf  if^ 
nombre.  Il  va  devenir  un  événement.  11  aura  h  douleur  de  voir  suç  nuni  ter- 
Tir  d'arguaent  contre  la  (ol,  et  w  placer  comme  une  pierre  dans  la  frunile  de 
tous  les  méchanb.  Mous  voulons  croire  qu'il  résliIerB  et  qu'U  na  (en  pu  mi 
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paAde-pliis.  Dlea  moi  garde  d'exagtor  sa  démardie  oa  d'être  h|gnu  eoTers 
80P  glorieux  passé  I  Noas  l^JbMmoDS  hautement  comme  ctthoUqae,  omis  nous 
n'onbltons  nt  ses  serrlees,  ni  ses  accents,  ni  set  douleurs.  Nous  prions  notre 
eèfmnua  IMtre  d'apaiser  son  âme  en  réToIte  et  de  fui  redire  à  Toreille  :  «  Ufin 
v/ou^'etf  douar  et  m(m  fardeau  légtr,  •  et  nous  ne  cessons  pas,  en  bjftqiaiit 
celai  qui  hier  encore  était  l'un  de  nous  dans  ce  Recueil,  de  le  plaindre,  de  l'at- 
tendre et  de  Faimer.  —  Le  Gérant  :  Ch.  Douniol.  • 

Nous  n^avons  pas  besoin  de  (aire  remarquer  la  phrase  où  1^ 

pur  queues  i^ux  ^Movm,  ce  quj  laîsse  à  eatondro  qii*elle 
Nst  iH  pwtiê.  Nous*  n'insistons  pas  non  plus  sur  quelques 
autres  expiressions  que  nous  avons  souliguées^  mai^  noqs  dja- 
Toos  noter  que  pppr  tqut  guidej^  V>ut  IxmlUr»  toui  prinoiSfM 
la  CQrH$pini/i(tii$i  ^e  retn^oie  la  p.  Hys^ntbe  911'à  lui-fnimê. 
C^  en  effet  la  ieuto  autorité  que  puissent  reconnaître  les 
rationalistes^  les  ontologistes,  et  tous  les  docteurs  qui  ne  sont 
plus.d^  thiQdoçtes,,o\i  des  théologiens,  mais  dçs  thiophQntef^ 
comme  le  r^proçbajt  Grégoire  1X>  ^u  1228,  aux  prO|(!(^^e^v« 
OntolQgialeif  4^,  ^w  tewp*  ^. 

IX 

Çpipmw^  lu,  4éqiMMKd^  ^K^  Hjractotlie  n  été  Jutée  pat  1m 

Rationalistes  séparés  de  TËglise. 

Il  ne  nous  reste  qu*à  faire  connaitre  quel  juRemei^it  ont 
porté  sur  l'apostasie  du  religieux  carme  ceux  qui ,  comme 
lui,  mettent  la  Raiscuè  au-dessus  de  la  foi.  On  va  voir  que  les 
adversaires  de  l'Eglise  lui  prouvent  qu'il  n'a  pas  moins  man- 
qué à  tous  les  devoirs  de  Thonneur  et  de  la  morale  mondaines 
qu'aux  règles  et  aux  d.eYoirs  imposés  par  l'Eglise.  Voici  com- 
ment s'exprioie  YA^nir  National  du  23  septembre  : 

Si  no«8  étions  an  tempt  où  les  Bohiimet  et  las  queations  d'orthodoxie  aT^ient 
une  porUfe  historique  et  étaient  une  m^nifefltation  du  mouvement  des  esprita, 
la  leUre  du  Fr.  Hyacinthe  ne  serait  pas  sans  importance.  A  cette  heure,  eUa 
R'a  que  la  valeur  d'un  acte  itidiTiduel  et  ne  peut  inspirer  d'autre  intérêt  que 
cet  intérêt  de  curiosité  pure»  qui  s'attache  aux  écrits  des  personnes  que  leur 
tftuaftioD  ou  les  circonstances  ont  mises  plus  ou  moina  en  vue.  Le  Fr.  Hya- 
cinthe rompt  avec  Fnltramontaniame. 

Ga  qui  a  porté  ce  religieux  (1  «a  tel  éelal,  oa  n'est  point  l'amour  de  quelque 
fériié  nonveHe  qui  a  lUamiaé  aon  esprit  et  toi  a  donné  la  fièvre,  TinspiraUoD 
0  la  oottra^a  des  graiida  réformateurs }  non,  il  sa  a^re  hautement  des  ultt a- 

• 

*  Voir  le  texte  dans  les  Antuiles,  t.  iii,  p.  168,  et  t.  xx,  p.  811  (4*  série). 
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monlains,  Il  quitte  son  coaTent,  il  descenddeBa  chaire  simplement  parce  qn'lj 
a  mciura  le  hldme  de  sa  svpérieurs,  et  que  sa  fierté  ne  peut  pal  te  pl>eT,4 
cftîe  uh^issanee  qu'il  a  jurée  kjour  cù  il  arevétii  In,  robe  du  corme.  Ignotalt- 
ii  cependant  quo  cette  DbéiSBan::e  éiait  la  première  coodltioa  de  la  vie  rnona- 
calev  IgnoraJt-U,  lorsqu'il  »e  courbait  soua  la  tonsure^  lorsqu'il  ehauïsait  «st 
pieds  de»  sandales  du  carme,  qu'il  renontiait  à  ta  pensée,  qa'H  renonçait  i  ses 
Ben [iraoQ la,  qu'il  rraonçait  i  senexIsleiiM  morale,  pour  n'avoir  d'autrepeniée, 
d'auLree  sentiments  que  ceux  de  l'Eglise,  manifestes  par  la  volonté  des  supé- 
rieurs ? 

S'il  ne  se  sentait  la  force  de  Ee  gnumettre,  a'il  n'avait  pas  l'énergie  l>a  II 
falUeBBS  d'une  entière  abnégation,  d'un  reuencement  complet,  e'tl  rlttillM 
Utrea.ambltioDB  de  la  pensée  indëpendanle,  que  nereMelt-fldinipIemeUt  Mi' 
tuimme  libre,  sans  recherulier  les  honneurs  et  le»  privilège»  .qitq  connia  1* 
robe  et  que  le  Catholicisme  ne  concède  h  ses  élus  qu'A  des  condillonl  ilTâTO*. 
cables  el  sur  la  portée  desquelles  nul  ne  peut  s'abuser  T  Ces  conditions,  H.  Hts- 
elnlhe  LojBon  les  h  connues  «Tant  de  devenir  le  frÈre  Hyacinthe;  il  Isa  a  li- 
brement acceptées,  et  [|  ne  peut  se  eouetralro  à  leur  accomplissement  qu'en 
se  dépouillant  de  sa  robe  et  de  sou  caraclère  de  prêtre  ealholique.  U  eatend, 
au  conlratre,  retenir  ces  deuï  choses  incompatibles  :  l'indépendance  ïis-i-ilà 
des  supérieurs  et  la  prëlrlse.  Il  entend  jouir  du  double  privile'ge  de  la  liberté 
et  deTautorlld;  il  no  s'aperçoit  pas  qu'il  caresse  la  plaa  folle  des  chimères, 
celle  de  rester  catholique  en  niant  ce  qui  est  le  tondemenl  même  de  Ih  Catho*' 
licite  :  l'obéissance,  la  hiérarchie.  Kous  n'avons  pasi  juger  une  telle  conduit* 
au  point  do  vue  religieux.  Si  nous  appartenions  à  l'Eglise  romaine,  notre  juge-, 
ment  serait  sévère.  Le  FT.  Bjraciitthe  a  commis  le  grand  péché,  le  péché  d'ni- 
gueil. 

Si  des  doutes  étaient  nés  dans  son  esprit,  son  devoir  de  catholique  l'oUI- 
geall  i  las  soumettre  à  son  supérieur  et  au  Saint-PÉre,  et  ù  accepter  avec  bu- 
mllllé  les  décisions  de  ces  autorilés.  SI  ces  doutes  s'élevaient  Jusqu'i  la  hao' 
teur  d'une  négation  absolue  de  l'autorité,  un  autre  devoir  naissait  pour  la 
Fr.  Hyacinthe,  le  devoir  de  l'homme  qui  ne  reconnaît  plus  que  les  prescrip- 
tions de  sa  Conscience  el  qui  proclame  haulemenl  l'erreur  dans  laquelle  il  a 
vécu  jusqu'alors.  .M,  H  jaclnlhe  a  pris  un  moyen  terme  :  il  a  voulu  être  et  n'être 
pas  i  il  veut  faire  échec  â  l'autorité  de  Rome,  et  rester  cependant  dans  le  gi- 
ron de  l'Eglise  romaine.  Celte  situation linntradîcloire  et  tonte  personnelle, 
née,  comme  U.  Hyacinthe  le  déclare  lui-même,  des  attaques  ouvertes  et  des 
délations  cachées  dont  11  est  l'objet  depuis  cinq  ans,  n'offre  rien  qui  puisse  in- 
téresser sérieusement  le  public.  Avant  de  se  trouver,  sur  ces  maUêres  reli- 
gieuses, i  la  hauteur  des  préoccupations  générales,  et  au  point  où  en  est  l'es- 
prit publie,  M.  Hyacinthe  a  plus  d'un  pas  encore  A  faire. 

Entre  loi  et  son  supérieur,  c'est  un  débat  de  prêtre  à  prêtre  qui  s'agite;  H 
eût  agi  plus  dignement,  plus  conformément  h  ses  vœui,  i  l'esprit  de  «oo 
ordre,  il  l'humilité  chrétienne,  en  ne  donnant  pas  â  ce  débat  le  relentiseement 
de  la  publicité.  Mais  si  en  ne  reculant  pas  devant  le  bruit,  il  a  cru  te  hlsaerÉ 
côté  des  grands  schismatiqnes,  à  cûté  des  Jean  Huss,  des  Luther,  des  WicLitX, 
Il  a  mécouDo  entièrement  et  eon  temps  ei  la  portée  de  ses  propres  aspintioiik 
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n  fdèele  agrès  Yoltaire,  le  Fr.  Hyacinthe,  deuxième  déHnitenr  de  l'ordre  dee 
iti&È  iiéskmMé»  dans  la  province  d'Avignon,  pent  se  fâcher  avec  le  R.  P. 
Aérai,  anqnel  il  doit  oMssaiiéè,  sans  qiiè  le  monde  s'en  émeuve  beaa- 

^'  X 

,. ,  fniowinliiion  àa  F.  Qyadntlie,  ta  ftdte  en  Amérique.  ' 

' 'Résumant  tout  œ  tfue  nous  ayons  dit,  nous  rappelons  que 
pfti^sa  l^tre  du  26  septembre  le  général  des  Carmes  avait 
Ifi^mé  le^  P.  Hyacinthe^  d'après  la  constitution  del^Ordre,  de 
crà^rdans  jù^n  couvent  après  le  délai  de  10  jours.  Cet  ordre 
lui  lut  intimé  par  deux  de  ses  confrères  vers  le  i"  octobre,  te 
délai  empirait  donc  le  10.  A  cette  époque  on  lit  dans  le  Journal 
désDibàti: 

ff  Kobs  apprenons  qiiiB  le  t^,  Hyacintlie  vient  de  partir  pour  les  Etats-Unis» 
dû  il  fera  on  sQour  de  courte  dorée,  car  il  compte  être  de  retour  à  Paris  à  la 
fin  de  rànnée,  au  moment  où  le  Concile  aura  véritablement  commencé  à  sié- 
ger.  11  est  partt  le  Jour  même  qui  lui  avait  été  fixé  par  le  préposé  général  des 
Carmes  pour  rentrer  dans  son  couvent.  » 

C'est  ainsi  que  Tex-carme  a  cru  se  délivrer  de  la  triste  posi- 
ûon  où  il  s'est  placé;  toujours  a-t-ii  délivré  d'autres  per- 
sonnes de  l'inconvénient  de  sa  présence.  H  annonce  son  re- 
tour. Viendra-t-il  comme  repentant  ou  comme  ennemi?  Dieu 
seul  le  sait. 

A.  BONNBTrV. 


V  siRU.  Tou  XX.— N*  118;  1860|^(79*  vol.  de  la  coU.)    îO 


^1^0  EÏÊilPLE  DE  RÊTliAtTATKIN   ET   DE  SOLlUlSSIOn 

^tcrorc^tc  catt)alti)ur. 

EXEfflPU  DE  RETRACTATION  £1  DE  SOUnUSStOU 

.,,.  OOFfRÉ  PAS  UGR  DE  SËGOS. 

'■  Une  dés  preuves  It;s  plus  frappantes  dt  la  divine  vilalilô  de 
l'Eglise,  c'est  qu'au  moment  où  quelque  prand  ficauJalà 
éclate,  Dieu  feil  toujours  apparaître  un  grand  exemple  de 
fwumission  et  de  ■vcdu.  Nos  lecteurs  counaissenl  tous  rap9Sr 
tasie  de  l'ex-Père  Hyacinllie,  résistant  à  son  Général,  et  sorv- 
Uuil  d£  l'Eglise  par  l'excommunication  qu'il  a  bravée.  C'est 
ainsi  qu'f^it  l'apostal,  avuuglé  par  sa  raison.  Voici  coniiiaua) 
a^it  ua  M»  dévoué  et  sincère.  Ou  litdane  tes  journaux  catlMV 
tiques  : 

•  PftrÎE,  fe  I J  fictobre  tBC9. 
B  Mou  cher  rédacleur, 

■B  Je  TÎeus  vous  demander  de  vouloir  bien  nrt'alder  à  rem- 
plh  un  doToir  qui,  dans  les  circonstances  présentes,  mi 
semble  plus  sacré  que  jamais.  Tout  le  monde  comprendra 
rimpurlanceijuc  j'attache  à  la  publication  de  ces  quelques 
lignes.  Enfant  de  i'Ëglisc  et  de  la  vérité,  je  dois  aimer  la  yé- 
rilé  et  l'Eglise  plus  que  moi-même  et  fouler  aux  pieds  lou^ 
amoup-propre,  toute  considération  personnelle,  dès  que  If 
sainte  cause  de  la  doctrine,  de  l'obéissance  et  du  bien  i&s 
èxnes  est  en  jeu. 

V  11  y  a  quelques  années,  j'ai  publié  sous  ce  titre  ;  Jêsia  Vi- 
vant m  nom,  un  opuscule  où  Je  tîcbais  d'expliquer,  ou  ^î| 
moins  d'exposer  le  grand  mystère  de  l'union  de  notre  àm 
avec  Notre-Seigneur.  Avant  de  publier  ce  petit  écrit,  je 
m'étais  entouré  de  précautions  minutieuses  :  me  déliant  de 
moi-même  dans  des  matières  si  élevées,  si  délicates,  si  peu 
définies,  j'avais  soumis  mon  tra\ail  à  plusieurs  doctes  ecctê- 
îiasliques  et  fait  droit  à  leurs  observations.  Prés  de  17,000 
exemplaires  de  mon  opuscule  se  sont  répandus  en  Pmna^ 
et  pas  u PC  observation  défavorable  ne  m'a  été  adressée;  an 
contraire,  de  nombreuse^  et  de  Irès-loucbatlles  IcllTCS  me 


■  ■  *     *   m  f 

.  pennettaient  àê  croire  que  le  petit  Uyre  en  qnestUm  faisait 
aux  âmes  un  bien  réçl, 

»  Mais  la  lumière  soUYéràiné  de  Itômè  discerne  des  erreurs 
m^  les  humèrps  j^riyéçs,  fo&fue,  ]ss  jplus  aiUorisées^  n'aper- 
^eûipMêk\(mm.^)9'^  a  dlMu^eil  4Éttfe  mW  travail, 

et €»\si im mî^^^ ^^Jbwi» Noti#Si)igi^uir et jiç m«  réjQuis de 

ce  que  sa  Proyidence  a  placé  ajnsij  au  sommet  de  son  Eglise^ 
une  autorité  souveraine^  infaillible;  toujours  vigilante,  et  qui 
iredï^ésse  immédiatement  ceux  <|ue  ht'  meHIeufë  vMenté  du 
monde  n'empêcherait  pas  dé  glisser  bors  de  la  voie  de  la  vérité. 

D  AppFéncAtt^daito'âe  sMr^  oertahie  que  l^utorMé  compé- 
tente trouve  dans  mon  opuscule  des  erreun  dogtnatiquêiy  je 
tiens  h  déclarer  immédiatement  que  je  le  réprouve  et  le  sup- 
prime, avec  tout  ce  qu'il  peut  renfermer  de  contrains  à  la  pure 
doctrine  catt^pliijue.  Je  j'ai  déjà  retiré  de  la  publicité,  et  je 
inrie  les  fidèle^  q\ii  Tauraient  lu  ou  entre  les  mainç  de  qui  H 
viendrait  à  tomber^  de  le  regarder  comme  non  avenu  et 
comme  réprouvé  par  le  Saint-Siège.  Avec  la  grâce  de  Dieuj 
je  serai  toujours  soumis  et  d'esprit  et  de  cœur  à  fous  les  juge- 
ments du  Siéje  ApostoUquCp 

p  J'^'outerai,  eq.  terminant,  que  je  i^uis  heureux  d'avoir  i^ 
prf^tiquer  à  mes  dépeuj?  ce  que  je  ne  cessç  d'enseigner  auK 
autrci?;  fl'autamt  plu?  que  le  Çaint-Pèrp  daigne  me  faire  savoir 
qu'il  me  conserve  toute  sa  bienveillance  ;  et  ?a  main  pater- 
X^U^f  qui  ne  frappe  que  pour  guérir^  m'envoie  une  spéciale 
bénédiction^  afin  de  m'aiijç;?  i  rçjBplir  dl^ement  mon 
devoir, 

D  Agréez^  mon  cher  rédacteur^  l'expression  anticipée  de 
ma  gratitude  et  ri^pmmage  de  mon  affectueux  dévouement 
en  jîûtre'-Seigneur  JésuKibrist. 

p  t  hrG'  PB  SÉGUR.  B 

O'/est  ainsi  que  s'honore  un  prêUe,  Cependant  poi|r  être  plus 
utile  nous  aurions  désiré  que  Mgr  d^  Seg^r  ^ut  4^çj04  quelles 
sont  les  erreurs  qui  sont  dans  âon  Uvre^  3i  Pffi  k^  b^.i  a  fait 
cfMHiditre.  ïoufr  ks  chréiiiena  «urai^t  vàwi  rçonp  u  ^  qu'il  faut 
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APOSTOUCITÉ  DE  L'ÉGLISE  DU  VELAY 

mssEBTATion    sim   la    date  de   l'évangéiisation    du    vniT 

IntroductloD  sur  Les  origines  du  Cbristianiame  dans  les 
Gaules  en  général. 

PAR  L'aBBË  FRUGËRE,   cubé  de  GHASPOZAI  ■. 

'Nous  nos  lecteurs  onl  dû  remarquer  avec  que!  empresse- 
ment M.  Bonnctty  signalait  toutes  les  publications  soutenant 
qneles  Gaules  ont  été  évangélisées  dès  le  premier  siècle  de 
l'ère  chrétienne.  Cette  croisade  a  porté  ses  fruits;  désormais 
l'école  de  Launoy  a  perdu  son  prestige  auprès  des  savants  im- 
partiaux ;  tous  iCs  jnùrs,  ces  derniers  l'ahandonnent,  et  l'école 
de  la  tradilion  fait  de  nouvelles  recrues  qu'il  importe  de  pré- 
senter au  public.  Ces  dans  ce  but  que  je  me  propose  d'ana- 
lyser VAposloticité  de  l'Eglise  du  Yelay,  et  je  remplis  celte 
tâche  avec  d'autant  plus  de  bonheur,  qu'il  s'agit  aujourd'btfi 
d'une  thèse  dont  la  défense  fournit  mes  débuts  dans  la  presse 
catholique  et  dans  les  Annales  de  philosophie  chrétienne,  cl 
que  cette  thèse  se  trouve  aujourd'tiuï  soutenue  d'une  façon 
plus  brillante  par  un  compatriote,  né  comme  moi  aux  pieds 
de  la  grande  Madone,  qui  reçut  Jadis  les  hommages  des  papes 
et  des  souverains. 

Au  mois  de  novembre  1861,  nous  avons  eu  rtiooneur  do 
ftnbWer  Anns  les  Annales  de  philosophie  chrétienne^,  une  D»- 
sertation  sur  l'Episcopat  de  saint  Georges,  premier  évéqf^  du 
Velay  ;  le  travail  dans  lequel  nous  avions  accumulé  le  ptos 
grand  nombre  de  documents  possibles,  pour  démontrer  quu 
les  Ciaules  avaient  été  évangélisées  dès  le  premier  siècW,  se 
tenninaitpar  un  vœu  :  Nouseiprimons  le  désir  que  ce&iDB- 
destes  études  pussent  inspirer,  à  quelqu'intelligence  d'élite,  h 

'  Vol,  [n-8*.  Le  Pay,  IS09. 

'  Voirinn<)l»,t.tT(iiart),  p.  «W;  tl*ut.],  p.  308  (&■  i«rle). 
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pîeuse  pensée  d'écrire  Thistoire  impartiale  de  VEglUt  d*Àniê. 
Ce  TŒu  u'a  pas  été  rempli  encore,  mais  il  ne  faut  pas  trop 
nous  plaindre^  notre  travail  a  inspiré  à  un  docte  curé^  Taillant 
disciple  de  TabbéGorini,  la  pensée  de  condenser,  de  complé- 
ter et  d'améliorer  notre  œuvre,  et  cette  pensée  à  été  mise  à 
exécution  avec  un  bonheur  dont  nous  sommes  le  premier  à 
féliciter  M.  Tabbé  Frugêre,  Aussi  ce  volume  in-S^"  qui  ne  con- 
tjeiit.pas  moins  de  244  pages,  peut  être  considéré  comme  une 
œuvre  originale  digne  de  Tattention  des  diploniatistes.  ' 

La  valeur  des  documents  contenus  dans  cet  ouvrage  rend 
impossible  l'analyse  chapitre  par  chapitre.  Nous  suivrons 
donc  dans  cette  étude  un  excellent  usage  souvent  pratiqué 
pdr  M.  Bonnetty  et  fort  commode  pour  les  hommes  d'étude. 
Nous  citerons  d'abord  la  table  des  matières,  après  quoi  nous 
relaterons,  en  les  accompagnant  de  réflexions,  tous  les  docur 
ments  inédits. 

Table  des  matières  de  l*Apo8tolicité  du  Velay. 

l'réface.  —  NotfoDS  générales  sur  les  Gaules.  —  Époque  de  rÉmngéUsaUon 
des  Gaules  en  général.  —  Deux  sentiments  opposés  sur  Tépiique  à  laquelle 
rÉvangile  a  été  prêché  dans  les  Gaules  :  école  anti-traditiooDelle  et  école 
traditionnelle. 

Les  fondateurs  de  Técole  anti- traditionnelle  et  ses  partisans  modernes.  — 
Leurs  opinions.  —  Coryphées  de  Técole  anti-traditionnelle.  —  Partisans  mo- 
dernes de  l'école  anti-traditionnelle.  —  Opinions  des  fondateurs  de  réooto 
anti-traditionnelle.  —  Opinions  des  parUsans  modernes  de  Técole  anU*tradi- 
tionnelle. 

Résumé  des  prétendus  griefs  de  l'école  anti-tradiUonnelle  contre  Técole 
traditionnelle. 

Réfutation  des  opinions  de  Técole  anti-traditionnelle  : 

V  Texte  de  Sulpice  Sévère.  —  Sens  donné  au  texte  de  Sulpice  Sévjère  par 
réeole  anU-traditionnelle.  —  Réfutation  du  sens  qu'elle  donne  à  ce  texte; 

20  Texte  de  S.  Grégoire  de  Tours,  invoqué  par  Técole  anti-traditionnelle.— 
RéfutAtion  de  ce  texte; 

30  Traditions  et  légencles  religieuses  de  Tantiquité  chrétienne  et  du  moyen 
âge.—  Inanité,  selon  l'école  anti-traditionnelle,  des  traditions  et  légendes  reli- 
gieuses. —  Critique.  ^  Valeur  historique  et  autorité  réelle  que  Ton  doit  recoB- 
naStre  à  nos  traditions  et  légendes  religieuses  de  l'antiquité  chrétienne  et  du 
moyen  ftge,  soumises  aux  règles  d'une  saine  critique.  —  Tradition.  — 
Légende; 

4«  Évangélisation  de  la  Provence  au  1«'  siècle  de  l'tiglise.  *-  L'^le  anU- 
traditioniÎBlle  n'admet  pas  que  la  Protence  ait  été  évtDgélisée  «u  1*'  siècle 


3U 


ohigises  do  caRistiASrtttï. 


par  S.  Lazare  de  CeihUiie,  1°'  èvtqne  de  IHnf  sellle  ■,  pAr  ttê  dMk  wmn 
9t«  Hsrtbfl  et  SU  Harte-Us^delfelBe  et  par  S.  MaUiMn,  an  dee  1S  dlieiiiJes 
Jbaus-Cfartst,  I''  éf^uo  d'Ali.  —  ËUe  nie  même  l'uiiiiê  de  penoane  di 
SIe  Uagdeletne,  de  aie  Marie,  sœur  de  Laiars  et  de  lu  pésberesae  dont  paila 
S.  Luc  —  Preuves  de  la  dilësIou  dans  la  Gaule  ruéridioDale,  —  La  Proveui^e. 
au  ["Siècle; 

5"  EnHti  envol daHl  leBGatiles,  nn  I*'  eiécle,  de  pluaCe^lra  aatr*!  Ntasloa' 
iMtret^  par  S.  Pierre  el  la  ftupe  S.  GMoiem,  S'  »uece«ieur  du  prince  ,di> 
apdtTea.  —  L'écate  «nUnlcaditloinieUe  conicate  que  S.  Plarre  et  )e  pape  S.  CU 
ment  aient  envoyé  d'aulrea  missioanalrea  dan»  les  Gaules  au  l*'  siècle.  - 
Preuves  de  l'envoi  de  plusieurs  autres  n 
I'*  slÈclé.  —  Ootbments  ^iftbllSïatit  la  mission  d 
1"  «IDoIe.  -  Dtnmmeati  ëiablUBaiit  la  inlssloD  de  ^ 
1"  tiède.  —  fiocunMnts  éUUisMuiI  la  i 


les  Gaulas,  âU 

S.  Trophime  à  A  rie»,  al 

Mariiai  à  Limoges,  M 

.  Paul  à  .Narbtnae.ai 


1"  aièole.  —  Dpcumonte  éta<blis8aiit  que  S.  Saturuin  a  été  euroyé  i  Tuulcuse^ 
au  I"  aiéole,  par  è.  Pierre  lui-même  et  par  S.  Clément.  —  ÛoCumÈnU  éta- 
blissant que  S.  AlilttetnâitiË  a  été  pnvoyé  aUx  Arvernes  par  S.  CifioiëM  I 
la  Od  do  l"  siècle.  —  Soeuments  «abilUaM  qm  a.  Catien  b  âl«  tmdfé  i 
Tuursnu  r'siècte  par  S,  Pierre  lui-même.  —  Documenta  tublUsont  lue 
S.  Catien  a  été  envoyé  à  Tours  par  S.  Ctément,  i  ta  Qn  du  I"  siècle  seule- 
ment. —  OoQumente  établigaanl  la  mUsIon  de  S.  Daaj»  à  t%ris  au  I"  siècle, 
par  te  pape  S.  Clément. 

Nos  tradillons  religieuses  et  les  Pères  de  l'ËglIse  dee  4',  3°  el  3'  siédec  — 
Témoignage  des  PéTei  de  ri^gUae  des  4*,  3°  et  2*  siècles  élabUsiaol  qiu,(U8 
l'origine  du  i^hrisllaDisme,  La  foi  évaugélique  a  été  prâoliée  dans  les  Caulsa.  — 
Nos  iraditioDS  sur  l'époque  de  l'ËTangélisation  des  Gaules  résumées  ïavWD- 
ment  au  1I>  «iècle  pur  nuire  compatriote  Jacipiu  BranclK. 

Motifs  qui  portent  des  savants,  d'ailleurs  distinguéi,  â  rejeter  Ua  dos  Jean 
encore  les  tradilions  de  dos  ^iees.  i  '< 

HeMur  dos  savants  à  ituttc  éuole  Iradittennellu.  —  Lettre  de  H,  FmÊéiUt 
Paru,  membre  de  l'Institut  è  l'auteur  de  cet  opuscule.  .  ,,^  , 

IHitenaVirm  lur  l'apostolMté  iei'égiùt  Ai  Vtlay.  i     .. 

S,  George*  a  éti,  au  I"  siècle,  envoyé  par  S,  Pierre  dans  te  Tfl»?,^' 
Quelques-uns  det  adversaU-Ës  contemporains  dé  la  ètojat»»  h  t'KpoUdUtlVéit 
l'église  du  VélSj  !  ■    "    ' 

1'  Notldna  sur  le  Vérsî  wltfiïue  «  es  MpHaîe  Bn  i"  Ulttft  d*"!*»  *»«i' 
tienne.  —  Le  Vélay  ueltique.  —  La  capitale  du  VélaV  celtiftoe  ;  i 

3°  L'époque  du  i"  siècle  est  bien  la  date  de  l'Ëvaugéi^attoB  dn  Vélày.  —  , 
L'EvangeWïàtloii  du  Vélay  aenlteuau  l"slêcte,  —  Docymems «oMMsant  là | 
mission  de  S.  Georges  dans  le  Vélay  au  i"  slèdc; 

S*  Solunoaa  des  objeclîuns  opposa  par  les  advensfres  de  ftpoctolMkf 'tfr 
IVgtise  dn  Vélay.  —  appendice,  note*  et  documenis.  '  ■  ■  '  ■  ;     't*li 

'  Voir  les  preuves  qui  ont  été  déJA  données  de  cette  mission  dnm  ont 
DiMerwKottdeHgrdeMweDod.évCquede  Marseflto,  dans  l«  iiwal*»,  t' ùu, 
p.  338  et  le  prooès-verbïl  de  la  découverts  de  son  corps,  p.  M  (8*  tkK),' 


APOSTQUCITfE  PB  l'tGUSE  DU  YELAT.  31  ;& 

Comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  lecture  de  cettq 
table  des  matières,  M.  Tabbé  Frugère  a  divisé  son  sujet  en 
deux  parties  bien  distinctes;  dans  la  1'*  il  a  traité  la  question 
générale^  et  la  2*  partie  a  été  consacrée  à  faire  l'application  de 
la  doctrine  à  la  thèse  spéciale  de  révangélisatîon  ide  saint 
Geor^ges  daps  le  Yelay.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  res- 
sortir la  sagesse  de  cette  division  déjà  adoptée  par  le  ^avanl 
abbé  Ârbellot;  mais  nous  devons  d'abord  signaler  la  lettre 
d'approbation  de  Mgr  TEveque  du  Pu  y.  C'csï  plus  qu'une  au* 
lorisation  d'imprimer^  car  uous  y  rencontroos  cette  pbras^K} 
significative. 

tt  Sur  des  questions  de  cette  nature,  si  la  certitude  absolue, 
D  si  la  démonstration  rigoureuse,  sont  presque  toujours  à  peu 
»  près  impossibles*  l'esprit  de  sy^f^tème  préconçu,  abrité  niémç 
»  derrière  certains  principes  de  la  critique  inadç^ne^  iiepour- 
D  rait  non  plus  avoir  la  prétention  de  s'imposer  invincible- 
s  ment  aux  esprits  sincères  et  désintéressés.  » 

Ces  j)aroles,  nous  pouvons  le  dire,  constituent  un  blâme  à 
radresse  de  ré()ole  ^ati-lrailitionfifillo. 

Marchant  sur  les  traces  de  ses  devanciers,  M-  l'aUié  Frur 
gère  examine  d'abord  la  fameux  texte  de  Sulpice Sétère  S  qui 
raconte  «  que  ce  ne  fût  que  sous  Marc-Aurèle  qu'on  vit  des 
»  martyrs  dans  la  Gaule,  la  religion  chrétienne  ayant  été  très- 
»  tard  acceptée  iXM  delà  des  Alpes.  »  Texte  qui  faisait  dire  au 
savant  Père  Sirmoud  «  que  les  paroles  de  Sulpice- Sévère  soni 
»  comme  le  couteau  qui  coupe  à  la  gorge  la  cuuse  de  Técole 
»  traditionnelle-  Jugulum  his  verbis  huic causœ  peti  sentwtH 
»  Areopagilici^.  »  Et  notre  écrivain  affirme  avec  Tabbé  Ar* 
bellot  que  le  mot  mart^i^ria  est  pris  pour  martyres,  c^'est-à- 
dire  exécution  en  masse;  par  conséquent,  la  citation  ne 
prouve  pas  qu'avant  Marc-Aurèle  il  n'y  a^ait  jamais  eu  de 
martyrs  isolés.  Quant  à  l'expression  suscepla,  die  signifle  que 
la  religion  n'avait  pas  été  généralement  acceptée  ;  mais  il  ne 
faut  pas  en  tirer  la  conclusion  qu'elle  n'avait  pas  été  prêchée 
dans  les  Gaules. 

Arrivant  au  £i«[>eMY  texte  de  Grégoire  de  Tours  q.iU  est  Ja 

'  BUtoria  sacra^  lib.  ii,  c.32^  Pal.  tel.,  t.  xx,  p.  147. 
^  SirmoDct,  dissertation  De  duùbus  Dyonisiis^  page  3. 
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forteresse  que  les  partisans  de  Launoy  considéraient  conlfnc 
imprenable,  le  savant  curé  du  Puy  répèle,  après  les  ahMs 
Arbellot,  Failloo,  etc.,  i'  que  dans  ce  te\le  S.  Grégoire<d4 
Tours  s'appuie  sur  une  citation  inexacte;  i°les  assertions <dÀ 
ce  texte  de  S.  Grégoire  de  Tours  sont  contredites  par  des  écrjî 
vains  aniérieurs  dont  l'autorité  ne  saurai!  être  révoquée  eà 
doute  ;  3'  qu'on  trouve  dans  ce  texte  de  S.  Grégoire  de  7<Mri 
des  faits  particuliers  dont  on  démontre  bîstoriquemeaf 'la 
faosselé;  i-  qu'enQn  dans  ce  texte,  S.  Grégoire  de  Tours  eé 
trouve  en  contradiction  avec  ce  qu'il  avance  ailleurs  luil^ 
même  '. 

On  comprendra  que  nous  n'entrions  dans  aucun  dévelop-^. 
pemeut  ici,  celte  partie  de  la  polémique  ayant  été  à  peu  pii» 
reproduite  dans  notre  travail  sur  S.  Georges. 

Il  est  un  chapitre  que  nous  voulons  signaler  en  passant  à 
tous  les  amateurs  de  l'histoire  sérieuse,  c'est  le  chapitre  de 
1b  critique  dans  lequel  le  judicieux  écrivain  s'appuie  sur  les 
excellentes  règles  tracées  par  le  Père  Honoré  de  Sainte-Marie, 
dans  son  savant  ouvrage  :  Réflexions  sur  les  règles  el  sur  l'utagn 
de  la  critique  (3  vol.  in-i°). 

Nous  signalerons  encore,  sans  nous  y  arrêter,  les  cha|>itre!) 
consacrés  à  l'évangélisatioa,  au  1"  siècle,  de  la  Provence,  du 
Limousin,  du  Languedoc,  de  l'Auvergne,  de  la  Touraine,  de 
l'Ile  en  France.  Les  abbés  Paillon,  Arbellot,  Darras,  etc.,  ont. 
dit  tout  ce  qu'il  y  avait  à  dire  sur  ce  sujet,  contenions-nous  de 
féliciter  l'abbé  Frugère  d'avoir  confirmé  ces  témoigaagïB  et 
arrivons  bien  vile  à  une  lettre  autographe  d'un  savant  mo- 
derne, lettre  d'une  extrême  importance. 

On  sait  que,  dans  son  Rapport  de  18S8  sur  les  anliquitii  d«, 
la  France,  M.  Paulin  Paris  qualifia  la  reprise  en  Frapce  dfr 
nos  traditions  el  de  nos  légendes  religieuses,  sur  la  date  du> 
la  prédication  de  l'Évangile  dans  les  Gaules,  d'étrange  reUKa^ 
aux  idées  du  iV  siècle.  k"I  •• 

I  Voir  une  réfutation  délBtllée  da  ce  tflxle  de  Grégoire  de  Toan  ixiç  ipW  ' 
ditUTlsUon  de  H.  Leeu;  de  La  Marche  ujanl  ponr  Utre  ;  De  l'auTorMy^ 
Gr/goire  de  Tours;  dans  les  Annales,  1.  ï,  p.  85  (S"  aérie(,  «  une  »ulr«  diïiw-' 
tatioD  de  l'abbé  Faydit  prouvant  que  tes  Gaulois  ob(  eoteiidu  poHar  Va' 
chrisUaaismtaTaBttonalesaatreepaj'a  [t,  TH,  p.  43S,  VBërte).        '  * 
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■j'Mi  Tabbé  Arbellot  releva  le  gant  et  publia  ses  documents 
tûéâitSj  reproduits  dans  les  Annales  de  philoMphie  chrétienne, 
1861 1 1.  m,  p.  i6S  (.V  série).  Cette  réponse  était  sans  réplique, 
diautant  plus  qu'elle  s'appuyait  sur  une  lettre  de  M.  Augustin 
XAterry  (sans  contredit  fort  injuste  vis-à-vis  des  savants  Béné- 
dietins  de  Solesme),  mais  donnant  gain  de  cause  à  Fabbé  Ar- 
bellot. 

>  En  face  de  cette  victoire,  un  vrai  savant  n'a  qu*un  parti 
benorable  à  prendre:  revenir  sur  ses  pas.  C'est  ce  qu'a  fait 
Mu  Paulin iPariSy  non-seulement  dans  des  notes  fournies  à  la 
nouvelle  édition  de  VHisloire  littéraire  de  la  France,  dont  nous 
parlerons  tout  à  l'heure,  mais  encore  dans  la  lettre  suivante 
adressée  à  M.  l'abbé  Prugère  qui  l'avait  interrogé  sur  ce 
sujet. 

î  «  Parig,  22  décembre  1868. 

}  »  Monsieur  le  curé^ 

'•»  Pardonnez-moi  de  répondre  si  tard  à  votre  lettre  du 
»  IS  nbvémbre  dernier.  J'ai  exprimé  très-rapidement,  dans 
9^ie&  notes  des  premiers  volumes  de  VHistoire  littéraire^  mon 
»  opinion  sur  les  premières  prédications  évangéliques  en 
»^  France,  et  les  raisons  qui  m'avaient  fait  changer,  sur  ce  point, 
«de  conviction^  depuis  mon  rapport  de  1858  sur  les  antiquités 
9  de  la  France,  lu  dans  la  séance  publique  de  notre  Académie 
fii<des  inscriptions.  L^ancîenneté  de  ceis  prédications  a  bien 
V  knieux  été  prouvée  par  l'abbé  Arbellot,  à  Toccasion  de  S. 
W  Martial,  et  par  l'abbé  Darras,  dans  son  livre  sur  S.  Deny^, 
r>'é»êque  de  Paris.  Pour  moi,  j*aî  soutenu  que  le  passage  de 
»  Sulpice-Sévère,  allégué  pour  prouver  que  le  Christianisme 
p  ti*avait  été  apporté  en  Gaule  que  sous  le  règne  de  Mai-c-Au- 
0  rèle,  prouvait  seulement  que  Jes  pro-oonsuls,  envoyés  de 
K  Rome,  n'avaient  pas  été  aussi  persécuteurs  en  Gaule  qu'en 
•Italie  et  en  Orient;  mais  que  la  vraie  religion  avait  pu  être 
»  longtemps  prêchée  auparavant,  sinon  généralement  ac- 
B  ceptée. 

^^'  rajoutais  qu'il  était  moralement  impossible  que  les 
»  Gàuleéi  centre  des  écoles  philosophiques  et  littéraires,  dans 
!».)és\premiers  siècles  de  Rome;  les  Gaules  où  tous  les  jeunes 
B  Romains^  qui  voulaient  se  perfectionner  dans  l'éloquence  et 


v  les  belles-lettres,  élaieat  eavoyés,  soit  à  Bordeaux,  scMlàUBr- 
D  seill>!,  à  Lyon,  à  Arles,  etc.;  il  élait,  dis-je,  jiiipossiblQ  d'adri 
n  mettre  que  la  foi  nouvelle  n'y  eût  pas  été  préchée  dè^  ,1e 
0  temps  des  premiers  pfipes  ;  et  que  rÂlIemagne,  l'^spa^Qe,. 
0  l'Auglelcrre,  en  eussent  reçu  le  bitaifait  avant  tlles.  Lw  re-, 
n  tenlissejnent  de  la  nouvelle  foi  avait  été  trop  grand,  pour- 
w  n'avoir  pas  d'abord  frappé  les  oreilles  de  nos  ancêtres;  cl,' 
»  quand  le  fameux  passage  de  Grégoire  de  Tours  ne, se  lafuT  , 
u  terait  pas,  et  de  lui  même,  et  par  ce  que  le  même  liisl,on^o 
»  dit  ailleurs,  il  n'en  serait  pas  moins  démontré,  aux  yeux  dtt 
a  tout  critique,  ijne  le  Christianisme  a  été  apporté  cliu  ouji^i 
D  non  â  la  Qn  du  3'  siècle  ou  au  3°  siècle,  mais  dès  lu  tunpe 
»  du  premier  Clément.  ,.  , ,/ 

nVoilà,  Monsieur,  ce  que  j'avaisditassezfaiblemeut,  et  jtiJi'^i 
n  pas  assez  d'autorité  daos  ces  matières,  pour  que  mon  «01% 
»  timent  ait  quelque  valeur.  Je  vous  le  rappelle  puisque  v 
B  voulez  bien  le  soubaiter,  et  je  suis  hcureiiK  de  profiter  du, 
»  cette  occasion  pour  médire  respeclueuseEaeatfMonâiHuitJqj 
B  curé,  ^  , .   ,;j 

»  Volro  très-bumble  et  très-obéissant  servîteqr,  ;,  ,\ 

B  Paulin  P*Hfs.  0  ,    ,,  ,| 

Cette  lettre,  non  moins  remarquable  par  son  objet  princi|)«)i 
que  par  l'excessive  modestie  de  son  auteur,  mérite  upt^  Mfl 
uene  que  M.  l'abbé  Frugèrn  s'csl  bien  gardé  d'omettre  :  c't»L 
que,  tout  en  donnant  raison  à  MM.  les  abbés  Arbellot  et  IWrrps 
et,  en  battant  en  brèche  les  citations  de  Sulpice-Sévèrc.et  dû' 
Grégoire  de  Tours,  l'illuslre  membre  de  l'instllul  ensciglUI 
que  le  Cbrislianisme  n'aurait  été  apporté  dans  les  Gaules  ijuit 
sous  le  Pape  S.  Clément,  tandis  que  toute  l'école  tradlUoB'l 
nelle,  et  M.  Frugère  avec  elle,  veulent  que  cette  inti-oduciwB . 
ait  eu  lieu  sous  le  pontificat  de  S.  Pierre. 

Sous  le  bénéfice  de  ces  observations,  arrivons  aux  notvs  ip-i 
séréee  par  M.  Paulin  Paris  dans  la  nouvelle  édition  de  VBîf' 
loire  liuéraire  de  la  France. 

ËIIës  ont  une  teUe  importance  dans  la  question,^) 
émanent  d'un  érudit  si  compéte-ni,  qu'on  nous  pardonnrrade^ 
les  citer  on  entier  el  4e  les  citer  aiirès  la  lettre,  qnoiqu'ete 
fassenl  parlfede  i'ÀppendicB  du  livre  de  M,  V^^tié  Frugére'ii: 
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On  lit  dans  VEiiUnre  litUraire  de  la  France,  p.  44i»  n"  ixii» 
nouvelle  édition^  1 866. 

(c  De  801H  dit  le  célèbre  Sulpice,  que  ce  ne  fut  qu'un  peu 
»  plus  tard  que  le  Cbristianisme  s'établit  en  deçà  des  Alpes^  et 
»  Vcn  ne  conunence  à  y  voir  des  martyrs  que  sous  Marc^ 
«  Avrèle.  1»  C'est  là^  comme  on  sait,  la  thèse  ardemment  sou- 
tenue par  les  Bénédictins  et  par  Launoy.  Les  travaux  de  la 
critique  moderne  jLendent  ai^ourd'hui  à  démontrer  d'une 
façon  plus  satisfaisante  que  ie  Christianisme  fut  apporté  dans 
tosGaûles  plus  d'ua  siècle  avant  Marc-Aurèle,  à  une  époque 
assez  rapprochée  de  l'apostolat  de  8.  Pierre.  Nous  n'avons  pas 
rintentioB  de  traiter  ici  cette  grave  question;  il  doit  nous  suf- 
fire de  renvoyer  à  un  très-remarquable  travail  de  Fabbé 
DairaS)  Samt  Iknys^  VAriopagyie.  Etude  sur  les  origines  cAri- 
titn0^sdeê  Gaules,  Paris^  Louis  Vives,  1863,  in*8^  D*ailleurs 
le  passage  cité  de  Sulpiœ-Sévère  n'est  pas  aussi  décisif  que  le 
pensait  Dom  Bivet  :  4  Snè  Ay^lio  (suit  la  citation....).  Sulpice 
avait  dit,  dans  la  phrase  précédente,  que  la  paix  de  l'Eglise 
n'avait  pas  été  troublée  sous  Antonin  le  Fieux^  prédécesseur 
de  Marc-Âurèle.  Les  premiers  martyrs  dans  les  Gaules  ont 
donc  pu  fort  bien  ne  pas  êlre  les  premiers  apôlres  des  Gaules. 
J'irai  mâme  «u  delà  de  UM.  Darras,  ArbeUot,  de  Bausset- 
Roquefort^  en  proposant  de  rapporter  le  serius  de  Sul|»ice  aux 
persécutions  qui  auraient  frappé  assez  tand  sur  la  Gaule  déjà 
convertie  au  Christianisme.  C'est  ainsi^  je  le  pense^  que  l'eût 
entendu  Dom  Rivet  luirmêmej  s'il  n'eût  pas  écouté^  dans  la 
discussion  des  faits  de  oet  ordre>  une  passion  regrettable. 
Chose  Singulière!  le  savant  Bénédictin  veut,  p.  i38,  que  l'édit 
de  Doaûtien,  rendu  en  94  eontre  les  phiii)fiopljkes,  ait  fait  refluer 
attssit&l  dans  la  Gaule  les  études  philosophiques^  et  il  n'admet 
pas  que  les  nombreuses  persécutions  faites  contre  les  chré- 
tiens^ durant  les  deux  premiers  siècles,  ait  fait  refluer  dans  les 
Gaules  les.chrétiens  cfaûssés  de  Rome  et  les  prédications  évan- 
géliques! 

#  Bien  qu'ici  l'opinion  particulière  du  nouvel  éditeur  {PauUn 
Paris)  n'ait  aucune  autorité  :  il  se  croit  obligé  d'av4iuer  qu'il 
a  loBgtenm>s  professé  les  mêmes  sentiments  que  Sirmond^ 
Tillement  et  Dom  Rivet  sur  les  origines  du  Christianisme» 
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Mais  les  nombreux  arguments  présentés  par  les  sotitiëns  '  (Te  j 
l'opinioa  contraire  l'ont  complétemeat  rappelé  à  la  convic- 
tion que  Home,  ov'i  le  Christianisme  faisait  chaque  jour  de  nou- 
\eaux  progrès  depuis  le  règne  de  Néron,  Rome  qui  avait  déjà 
fait  aux  partisans  de  la  foi  nouvelle  quatre  grandes  persécu-> 
lions  successives,  Rome  était  dans  un  rapport  trop  immédîHi,'' 
trop  continuel  avec  les  Gaules,  pour  que  les  prêtres  di  \ti 
confesseurs  chrétiens,  obligés  de  luller  dans  le  cirque  conlrt' 
les  lions  et  les  tigres,  ou  de  se  réfugier  dans  les  catacombes^ 
n'eussent  pas  fréquemment  passé  dans  les  Gaules,  pépinière 
constante  de  rhéteurs,  de  philosophes,  de  grammairiens  qiA 
ne  cessaient  d'aller,  de  venir,  de  Rome  à  Lyon,  Arles,  Mar-' 
seille,  Toulonso,  Tiîmes  et  Narbonne,  Non,  cela  nous  sembTd^ 
aujourd'hui  moralement  Impossible,  car  nos  graniles  citéï 
gauloises  vivaient  de  la  vie,  dos  sentiments,  des  mœurs  de  Ift 
Rome  impériale  ;  el  supposer  que  le  Christianisme,  qui  avait 
déjà  envahi  les  Germains  el  l'Espagne  n'eût  pas  alors  asses 
deretentissementpourquele  bruit  en  arrivât  dans  les  Gaules, 
c'est  aller  contre  le  sentiment  de  Sénèque,  de  Pline  et  dé 
Tacite.  C'est  fermer  les  yeux  à  la  lumière  de  l'histoire,  a  ' 
M.  P.  Paris  ajoute  dans  le  même  volume,  p.  447,  n"  xxvii'è 
0  Sulpice-Sévère  les  compte  (les  premiers  marlys  de  Lyon}; 
pour  les  premiers  qui  aient  souffert  dans  les  Gaules.  Je  scdl 
obligéderemarquer  que  Sulpice-Sévère  ne  parle  nulle  p3rl 
des  marlyrs  de  Lyon  et  qu'il  se  contente  de  la  phrase  nppdM 
précédemment:  SuO/lwreiiO,  etc.  Ala  page  suivante,  ligiw  flj 
Dom  Rivet  cite  Grégoire  de  Tours  pour  établir  que  S.  PoIWBj 
est  reconnu  ponr  le  l"évèqoe  de  Lyon,  Grégoire  de  Tonrsiltll 
seulement  que  «  le  premier  des  martyrs  de  Lyon  fut  PutMoJ 
»  évêque  de  Lyon.  »  C'est  ainsi  que  l'a  entendu  M.  Gaudei,"H 
premier  traducteur  de  cet  historien  :  o  In  Galiis,  muHi  pm 
Ckristi  nomine  sunl  per  marlyrium  gemmis  cŒlestibuÊ  wr»^ 

nali Ex  quibus  el  illeprimus  Lugdunensis  Ecclesiœ  Photmti^ 

epiicopus  fuit Beatissimus  vero  Jreneus,  hujm  aueeeisor 

marlyris,  qui  a  bealo  Polycarpo  ad  hanc  urbem  direetità  «f, 
admirabiH  virtule  enituit  '.  »  " 

«  Remarquez  celte  distinction  entre  8.  Polhin  et  S.  Irênéc, 
'  Grego.  Hiil.friine.,l.  i,  e.  IG  el  H;  Pol,  tar.,  l.  Tt.  p.  IT4. 
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son  successeur.  C'est  le  dernier  seulement  que  8.  Polycarpe 
aurait  envoyé  dans  les  Gaules^  non  pas  S.  Pothin  qui  s*y  trou- 
vait avant  lui.  Grégoire  de  Tours,  cité  précédemment,  ne  dit 
pas  que  S.  Pothin  fût  venu  d'Asie. 

»  EnÛn^  on  peut  assurénient  tirer  l'induction  de  la  prédi- 
cation de  la  foi  nouvelle  dans  les  Gaules,  à  une  époque  plus 
rapprochée  des  apôtres,  dans  le  passage  cité  par  Dom  Rivet, 
page  344  de  la  4«  lettre  de  S.  irénée.»  De  notre  temps,  y  est-il 
D  dit,  il  y  a  des  contrées  barbares,  telles  que  TEspagne,  la  Ger- 
»  manie,  qui  se  conservent  dans  la  pureté  de  la  loi  qu'elles  ont 
»  reçue  des  apôtres  et  sans  le  secours  d'aucune  écriture  ^  » 
Et  dans  le  livre  Contra  hœreies  lib.  /,  cap.  10  :  Nam  eUi 
in  mundo  loquelœ  dis$imile$  sunt,  sed  tamen  virtus  tradUionis 
una  et  eadem  est....  Et  neque  hœ  quœ  in  Hiberis  sunt,  neque  hœ 
quœ  in  Celtis.  À  qui  fera-t-on  croire  que  la  Gaule  seule  ait 
échappé,  pendant  près  de  deux  siècles,  à  ces  traditions,  à  ces 
prédications  qui  se  faisaient  en  Espagne,  et  m  Cellis?  » 

Enfin  M.  Paulin  Paris,  dans  le  3*  volume  de  l'histoire  litté- 
raire p.  781,  n**  XXVI,  s'exprime  ainsi  relativement  aux  vte^ 
des  saints  Speusippe,  Eleusippe  elMeleusippe,  martyrs  en  iG6, 
dont  Warna  Haire  avait  été  l'auteur,  à  la  fin  du  6*  siècle: 

a  Dom  Rivet  qui,  comme  on  le  sait  trop,  renvoyait  à  la  fin 
du  2*  siècle  la  premièreJntroduction  du  Christianisme  dans 
les  Gaules,  aurait  dû  peut-être  reconnaître  ici  qu'un  écrivain 
contemporain  de  Grégoire  de  Tours  était  persuadé  que 
S.  Speusippe,  Eleusippe  et  Maleusippe  avaient  été  martyrisés 
vers  l'an  i66,  et  que  cet  écrivain  ne  paraissait  pas  croire  qu'ils 
y  eussent,  des  premiers,  professé  la  religion  chrétienne.  II  ne 
s'agit  pas  ici  de  la  sincérité  plus  ou  moins  contestable  des 
actes  des  trois  saints  martyrs,  mais  de  l'opinion  qu'on  en  con- 
servait en  France,  dès  le  6*  siècle,  opinion  qui  tend  encore  à 
mieux  battre  en  brèche  le  fameux  passage  de  Grégoire  de 
Tours  dont  se  sont  armés  Launoy,  Tillemont  et  nos  savants 
auteurs  de  l'Histoire  lili^raire.  » 

.  On  nous  pardonnera  d'avoir  cité  in  extenso  ces  très-précieux 
documents,  mais  ils  sont  d'une  importance  majeure  dans  la 

Ml  n'existe  pas  de  Uttr»  de  8.  Irénée.  Voir  sor  ce  point,  Cont.  Hmetes.^ 
t.  m,  c.  4  ;  Pat.  gree,^  t.  tu,  p.  856,  et  Taatre  texte,  p.  SS4.         (A.  6.) 


I  CBEHTtAfllSSlI.  ^ 

iiiine.  que  nous  souIûdods.  Nous  serons  plus  cobc»  «lam  le 
Gouipk'  rundu  de  lu  S^  parlio  du  livra  (io  M.  Fru^ère.  La  (trar 
uiier  dueumenl  imporlaot  que  cite  M.  i'abbé  FïugùPtt. pour 
démontrer  que  S.  Georges  a  été  envoyé  nwr  S.  Piorro, 
Ift  légende  iaBèrée  dans  le  J!réu»tre  deiGtil;  car«  hélas.l  Ift 
manie  de»  réiorines  Ulurgiqvea  avait  pénolré  dans  Ua  oioaU^ 
gaeB  du  Velay.  Nous  renvoyons  dm  lecleura  à  e«Ue  légende  ea 
leurfaisant  observer  ^'elle  est  extraile d'un  ■^oncidro/ aujourr 
d'hui  enlre  It^s  mains  des  lî.  P.  Jésuites  du  \^li  i^rés  le  Puy, 
édile  par  André  et  Pierre  Lagardo,  imprimeur»  aijPuy.ea 
vertu  d'un  ordre  es  dalu  du  16  juillet  doaeû  par  Mgr  Haon 
de  Maupas  du  Tour,  évèque  du  Pny. 

Partant  de  U,  M.  Frugère  reraontanl  les  sièclo»  retrouve  la 
oiânic  lj'!ulJiion«onacrvée  inla£te.  Ainsi,  en  16tC,  le  pùiviuui 
Gautbi«r,  jésuil«,  dans  sa  ckronologie  de  l'Eglise  calholiquei 
en  1690,  TbêodoBC  de  Bigame,  en  la  même  époque  Od 
de  Tiessey,  l'un  dans  eon  Bistoire  admirable  dt  A'Mr^-Aame  du 
Puy,  le  second  dans  ses  Dixeoun  ItUlori^jUis  dt  ia  trêê-aimauie 
(Jm^fwnàiVotre-fiamerfui'u^,  soutiennent  l'opinion  légendaire, 

Au  M'  siècle,  \e  Sancloral  du  Just  de  Terrtse,  itnpdméea 
1 634  et  conservé  a  1.1  biblioUièt)ue  du  fiémifloiredn  Puy  ilr.ffiwr 
/ffrologe  (/aiiicon  d'André  du  8au66aydei637;4Qcque6  Branche, 
l'auteur  dn  la  Vie  det  mnlt  à'Àmerynt  du  Veioff;  le  père  G\rt 
dans  ees  Vies  de  saints;  le  frérti  Théodore  Bocbaxt  deSarrond<) 
Cb»tnpigny,  daua  t'Sisuiùre  anyéliqae  dtIfotreDame  du  JH^i 
e'âucnrdbO l  à  dire  que  S.  Georges  [ut  envoyé  par  S.  Pierre.  . 

Au  16"  siècle,  les  liturgies  de  Lyon,  d'Orléans,  d'Auch  utd* 
Maresille,  le  {Kie  Ribadeyra  dam  les  Vita  de  eaintt,  caatir*^ 
ment  cette  pieuse  tradition .  , 

Nous  fébcitons  M.  l'abbé  fugère  d'avoir  mentionné  un  in 
cunieutguË  je  n'avais  vu  relaté  nulle  part;  C'est  un  of/mnoli 
pour  la  fête  de  S.  Front,  qui  te  trouve  dons  IVglige  païuiuial* 
de  UoniifronI,  canton  deMaigueliiy,  diocèse  de  Beauvaib.  Ifnl^ 
légende  y  est  racontée.  ,7i 

Aa  i6'8i«cte.  S,  Antonin  dans  son  nUloriantm  opuêi   ,•,<■ 

Au iri^siéde^  Bernard  Gv'tdoo'a  dm»  ton  itiroir  mnttanl^- 
Foggini  dans  son  ouvrage  de  Rumauo  divifieiriUMtrAtilliit-^i 
copalu,  relatent  la  ti-adilioo  qui  nous  esi.  eliiLU'«. 


APOSlMfdtA'M  t*É6U8lS  DIT  VCLAY.  32) 

'i  AlIlë^'Mèdè,  Vidcent  de  Beauvais  dans  son  Jlfïrcrfr  hhtorial, 
éV  Pierre  le  Vônftrabfe  âu  iV  sièolè,  parlent  de  S*  Georges 
^ébmm&enyû^é par* S.  Pi^rc. 

'■  NôW  ne  parlerons  qne  potir  èfn  faire  menUon  an  Bréviaire 
Mfiàiiuticrit;  faisant  partie  des  archives  de  révëché  du  Fuy, 
Itdds  f  att>nfs  analysé  dans  notre  dissertation  (publiée  en  1861); 
tfiail'fl  est  nh  antre  doeninent  qui,  dans  la  circonstance,  peut 
droit*  son  utilité. 

'  -Ob  sait  qnetous  les  martyrologes,  le  martyrologe  rortîairi, 
éent  d*Adon,  d'Dsùard,  de  Notker,  relatent  notre  légende.  Il  y 
â  qtiatire  àns^  eil  parcourant  une  copie  du  martyrologe 
d*Usuard  qui  forme  len«  Î73  dtms  le  Catalogue  des  manuscrits 
3èlabibHoêhiquééPOrtéàn8,coii\e  que  nous  croyons  contem- 
poraine du 9*  siècle,  nous  avons  lu  le  passage  suivant  dont  nous 
avdns  envoyé  le  fac-similé  à  M.  Frugère.  On  nous  permcitra 
de  le  reproduire  ici  comme  pièce  originale. 

a  Eodê  die.  Petragorica  cîvitate,  S***  Frontonîs  q  Romœ  a 
»  bealo  Pelro  eps  ordinât  cm  Georgio  prbo  que  pâpti  bacûlu 
tf  în  itînere  socia  de  morte  recepit  ad  pdicta  civitalê  venicns, 
»  man^am  gentis  illius  multitudinêad  Xm  convertit  et  multis 
»  miraculis  clarus  in  pace  quievit.  d 

Après  avoir  cité  tous  les  témoignages  qui  proclament  la 
glorieuse  légende  Velavienne,  M.  Tabbé  Frugère  fail  appa- 
raître Topinion  des  détracteurs  de  la  sainte  tradition  et  n'a 
pas  de  peine  à  réfuter  les  objections,  la  plupart  du  temps, 
sans  portée.  La  seule  objection  sérieuse  est  celle  formulée  par 
M.  Maiidet  dans  son  Histoire  du  Vetay,  qui  cite  un  monument 
élevé  à  Ruessîum,  capitale  du  Velay,  à  la  mémoire  d*E(rus- 
cilla,  épouse  de  l'Empereur  Déce  qui  régnait  en  250.  «  Si,  dît 
j)  M.  Maudet,  en  230,  on  élevait  un  monument  à  Vépouse  de 
i>  T implacable  adversaire  des  chrétiens,  Ruessium  n*avait  pas 
B  été  évangélisé.  p  M.  l'abbé  Frugère  a  merveilleusement  ré- 
pondu en  citant  le  passage  de  noire  éminent  archéologue 
chrétien,  le  chevalier  de  Rossi.  «  Reconnaissons  que  rétablisse- 
ment dû  Christianisme  dans  les  Gaules  a  été  d'abord  modeste^ 
qu'il  a^pm  à  peu  et  my^lénevttmeni  grandi,  et  n'est  qu'à  la 
longue  devenu  maître  du  pays,  d 

Quant  à  Topinion  de  MM.  MaEoyer,  Roselat  et  Decatin  dont 


ORIGINES  DU  CflRlBTUniSMB. 

Tabbé  Frugèru  a  la  boi^ç,dç  s'çpcpiwr,  je  me  permettrai  de 
lui  dire  que  ce  sontdesi^(tit]Î9Df;<lQ  Rttéraleurs,  de  raiseursde 
guide.  ou_  même  (et  il,  9'agit.içi.d|i  derniwL  dçjoumalisle- 
étouràr,  sSils  iiftéraitiré  el  sans'iîruaiuon.  Car,  ou  M,  Decatia 
a-t-il  vu  a  qiM  h.siéc,U.fffi  ^t^mdes  tst  pasf^i  i>(()ui  a  proféré 
ces  paroles  a  q;uï/ /"aul  é(rc  soôre  de  wiirac/es,  si  l'on  nevo^ 
pas  avoir  hs rieurs  contre  m?  t>  y ea^a^e  fortement  l'impri- 
meur, (|ui  méprise  nos  légendes,  à  Krédilcr  la  lettre  dâ 
M.  Piiulio  Paris.  Celle  moditation  lui  apprendra  qu'il  est  plus 
facile  il'abi  ilcr  un  persiflage  de  rtKiuvais  aloi  derrière  un  ano- 

ffmrAralecTPgrn,  rfûOt/S  ail  Te  jeune  pôiHe  qui  a  corrig^ies 
épreuves  du  livrëde  M.  Frugère,  dans  une  épîlre  pleine  d'es- 
prit, de  cœur  el  de  foi. 

Eu  résumé,  M.  l'abbé  Frugère  a  bien  mérilé  du  Velay  ; 
l'église  du  l'uy  lui  sera  reconnais^imte  d'atiaîr  déltiiidu  sa 
^Lis  glorieuse  Inidîliun  avec  autant  d'énergie  qu«  deâciehce 
Blda  inodéralioa.  Son  nom  désormais  peut  être  InBcrit  sur  ij 
Ji»tië  d^s  laborieux  disciples  de  t'alibéGorini,  et  j'ajouIflOvëS 
boabeur  que  celte  savante  monographies  déjà  reçu  les lË^ 
«ilalions  d'uu  grand  nombre  déjuges  compétenta,  itarTïlt'Iét^ 
quels  se  trouvent  les  nouvcauiI'èresBoUandistes.  '  :■ 

C'est  donc  encore  dans  les  rangs  de  ce  clergé  ej  caloiiHtii 
piir  la  libre  pensée,  c'est  encore  parmi  ces  modestes  curé&d(l 
campagne  que  ae  rencontrent  souvent  les  pionniers  de  l'én^ 
diliou  contemporaine.  C'est  là  l'éternel  honneur  du  Catboli^ 
cismc  da  diriger  le  mouvement  intellectuel  et  de  lu  ssncllfler. 

i'our  iioius,  nous  éprouvions  eu  étudiant  cette  nionogrspbja 
une  douce  émotion,  nous  nous  rappelions  qu'en  iStit,  eoeoM 
bien  jeune,  nous  avions  quelque  peu  déblayé  le  sonliurd&irt. 
lequel  notre  savant  compatriote  vient  de  fournir  une  si  gliv- 
rieuse  carrière.  Nous  avions  donc  apporté  un  des  prilmieif 
notre  buiiible  pierre  à  l'édifice  destiné  à  gloriOer  l^ntiqui 
église  d'Anis  dans  laquelle  nous  fûmes  baptisé.  <  ] 

Gabriel  db  CHACuns. .  >^'l 
Le  fTi/priétaiTe-0(/r(mt  :  A.  Bonmettt. 

TuMilL».  —  In^nerlelafieiiDJeinM.radail'Oniugir».  sa. 
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CONFÉRENCE 

SUR  Ll  RELIGION  DES  ANCIENS  ÉGYPTIENS 

PAR  M.  LB  VICOMTE  DE  EOOGA. 

i 

•liiiemitton»  préltatlnuirMi. 

La  question  de  Texistence  d*un  Monothéisme  primitif  et  de 
la  Révélation  extérieure  faite  à  Thorame  de  ce  qu*il  devait 
croire  et  faire  est,  comme  chacun  en  conviendra^  de  fa  der- 
nière importance  pour  le  temps  présent.  11  8*agit,  en  effet,  de 
savoir  si  Thomme  a  été  doué,  en  naissant,  de  facultés  capables 
d'inventer  sa  croyance  et  sa  morale^  ou  'ils  a  reçu  Tune  et 
l'autre  révélées,  imposées  par  un  commandement  exprès  de 
son  Créateur.  De  là  la  grande  part  que  nous  donnons  dans  les 
Annalei  à  toutes  les  questions  historiques  qui  peuvent  nous 
éclairer  sur  les  croyances  de  tous  les  anciens  peuples. 

Or,  parmi  ces  peuples,  nous  avons  toujours  fait  une  part  spé- 
ciale au  peuple  Egyptien,  à  cause  de  ses  antiques  monuments 
et  de  la  découverte  toute  récente  de  la  lecture  de  son  écriture 
restée  si  longtemps  inintelligible. 

Nos  lecteurs  le  savent  assez;  cette  précieuse  lecture  est  due, 
pour  la  plus  grande  partie,  aux  savantes  recherches  de  M.  le 
vie.  de  Rougé,qui  a  continué  et  perfectionné  Tœuvre  de  Cham- 
pollion.  Toute  indication  sortie  de  sa  plume  est  toujours  très- 
précieuse  et  c'est  avec  reconnaissance  que  nous  publions  la 
Conféxmce  qu'il  nous  adresse  et  dont  le  but  est  de  nous  prou- 
ver que  la  religion  primitive  égyptienne  était  celle  d'un  Mono- 
théisme tout  à  fait  conforme  à  celui  de  la  Bible. 
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Ce  fait  a  été  conslatù-dârr^àrem^qf  par  M.  Rnbiou  (l4iiÇ:.tfl 
difserlation  que  nous  avons  publiée  dans  le  cabier  d'avril.dflr- 

p.  4G91,  nous  avons  donné  peut-clre  à  «iilendre  t|ue  cell^  np^'l 
Uon  du  MunolbéiâQie  pnimitit égyptien  élait  toute  nouvelle^Qt,  I 
il  y  a  déjà  longtemps  que,  dans  nos  Antiale$  niême,  M.  la  vicatjiil^  I 
de  Rongé  avait  conslalé,  démontré  celte  ^trimilive  crojanpc)  1 
I^i^r  ^esWles  les  plus  positifs. 

Avant  de  publier  donc  sa  conl^encc,  qui  n'tislqt^ç  Jft, 
résumé  de  ses  travaux  précédflnfs,  nous  croyons  devoir  Indi- 
quer  J».4tfEàBcalfl¥asia0^ioth  cotte  «rnyaseaf-prrnHlbrii  est 
exposée  d'une  manière  toale  spéciale,'  et  avec  le  leslc  égyptien  J 
mètne. 

'  DèsJSSi,  M.  de  Hougé  nou9ivontre«Neilli,  la  g'('alflâtf^ri>èrii'l 
B  génératrice  d'un  Dieu,  qui  esl  un  premicr-Dè,  el  qui  n'i^MJ! 
»  ras  engendré,  mais, enfanté^,  sans  Rcnêralron  phUtucIIl- 
o  masculifie  (p.  jiei).— Ce  Weu  est  oppeli'-  !'■  ^'■■''ijnntr  drs  sièc 
B(p.  356).  —  Grand  principal  [il>.).  —  ( 
rf'teh  vérité...  te  génÉrateurdesaulre* 
J  gendfe  Hil-même,.. Celui  qui  exiîle 'I 

■  les  Dlèint  de  la  demeure  céleslw  n'i  i 
fi  gendre  leurs  membres,  c'est  Toi  (|ui  1 
•  ensemble  (p.  386).  »  '   ' 
■En  )8^7,danslal.-i'tii  .  •V.,-  l/;.,'. 
(fémre  les  6,  n.  20  [. 
que  leliicu  supréni'.  i  ,    

■  <«Dieu  UN,  vU^ 
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tfén  de  M.  d'Anselme,  il  renouvelle  la  tnSme  déclarnlioo'. 

'RécetnmeDt  enconi,  devant  la  mfime  Académie,  on  le  voit 
FafiVelarit  ou  renouvelant  les' mêmes  principes  sur  le  Mono- 
ttldlsmé  primilîf  éf^ptien  *.  » 

t'On  voit  avec  quelle  clarté  et  quelle  certitude  l'éminent 
^^fitaiàgue  a  le  premier  introduit,  dans  la  science  et  dans 
Ptllsloiri:,  les  preuves  du  Monothéisme  igyplien. 

Ecoulons  maintenant  les  paroles  qu'il  a  prononcées  au  Ctr- 
^édtllo^iû»,  Le'14  avril  dernier. 
-if,niiio7:.!..  Il 

naiJ'i'rsJ  ai^"'  'f  '  "  ft»yi*i*"«. 
«II>)|  vptattdeiïauB'que  Champollion  commença  k  dûDhif- 
^1; l>hcs,  «t  w^ieiidant  les  résultats  de  la  science 
^'êvcore-, .  pctsst'is  dans  le  domaine  publie.  Aux  obs- 
i^'^pi  arrêté  leur  divulgaliou  an  peut  assigner  ptu- 
siiuir»  caus^.  C'est  d'aboixl  et  surtout  les  iléfatllance«  delà 
qrj^ffiBjnnderDe,  Notre  siècle,  auquel  on  donne  £ou\ont  le 
É(m  t'e  tiiclf-  de  la  critique,  justiâe  peulfélre  celle  ppétenlion 
li  conceniâ  lus  ïciktiiciiB-nalurelles;  maison  ne  peut 
L|ial,qUiUid  il  s!«iKi'deHgrandflS  découvert*» OPchéoio- 
MùWf  liMtc  faute  t.i  vie  contre  1^8  déncf^tiuns 
V'S.  Il  meurt,  el  la  critique  se 
~ •inmc soutenait  sout  lalutte; 
it;  silence  ai  n'ont  pns'miê<iM 
^■«ETtes; 
lÔna)' lorsque,  il  va  IKaOS, 
fi/i  attirer  l'attention,  et  s). 
»a  (ait  d'éclatants  pro- 
^faire  honneur  à  lacrir 
,  à'Celte  époque^'dft 
mue  donoer  depaw'na 


É^DT»  OU  laun  apidogleï. 
^ptfUMl.  A.  B. 
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:  Mais  au  nioias  les  assyriologuei  sont  assez  nombreux,  À  S»' 
avaient  la  ressource  de  se  critiquer  mutuellement.  La  TéH<f 
lable  raison  du  manque  de  popularité  que  les  grandes  décou- 
vertes de  Cliampollion  onl  rencontré  en  France,  c'est  q«"ilj 
était  à  p<m  près  seul  h  y  travailler  sérieusement  dansi  eOD; 
poîs  :  pour  qu'elles  fussent  adoptées  cher  nous,  il  a  faille 
qu'elles  nous  revinssent  de  l'étranger,  >        \  ■  ni 

On  a  reconnu  alOrs  qu'il  D'est  pas  une  seule  partie  du  raonUe 
aalique  qui  n'ait  été  éclairée  par  les  découvertes  de  GhamiratA 
lion.  La  France  a  eitQn  ouvert  les  jeux  et  reconnu  la  gloiret 
de  noire  illustre  compatriote;  elle  lui  rend  aujourd'hui  l'liûBi*> 
Diage  le  plus  digne  de  lui  en  fécondant  ses  méthodes  par  des: 
travaux  nomt^reuK.  ■     i'    m 

Le  savant  M.  Robiou,  dons  les  conférennet  qu'il  a  faites  ■-,) 
voua  a  expliqué  quelles  ont  été  ks  principales  conquêtes  de  la 
science  dans  les  45  dernières  années.  Il  vous  a  nommé  les < 
monumraU  qui  attestent  la  naissance  des  arts  en  ii^gypte;  ili 
vous  a  dépeint  leurs  périodes  de  splendeur  et  de  décadence;^ 
il  vous  a  raconté  les  relations  internationales  de  ce  peuple! 
avec  l'Afrique  et  l'Asie,  les  incursions  des  bandes  sémitiquost 
qui  ont  envahi  ce  pays,  les  débordements  de  l'Egypte  sur  J&, 
Syrie,  puis  l'Egypte  envahie  à  son  tour  par  les  Tyrrliéniensv* 
les  Sicules,  les  Sardes,  les  Lycieos  et  autres  peuples  des  câtesi 
de  la  Méditerranée.  i  i' 

Plus  lard,  c'est  l'Atsyrie  qui  triomphe  de  l'Eggple  ;  paitt 
viennent  les  conquérants  éthiopims,  qui  balaoceut  le  pouvoir' 
des  Pharaons  nationaux,  dont  l'existence  poUtique  se  termioei 
avec  la  victoire  de  (^mbyse.  i    > 

Mon  inlention  n'est  pas  de  repasser  avec  vous  les  savanleS' 
leçons  de  M.  Robiou,  ni  d'entrer  dans  des  récils  historiqueEJ 

Pour  utiliser  le  mieux  possible  le  temps  consacré  à  cetle< 
Conférence,  j'ai  cherché  dans  la  vie  du  peuple  égyptien  un> 
point  assez  haut  placé  pour  mériter  toute  votre  allenUon.'Dl' 
notre  temps,  la  manière  d'envisager  l'histoire  a  beaucoup 
dhangé.  Parmi  nos  grands  historiens,  beaucoup  d'esprits  d'un 
vol  élevé  ont  senti  que  les  mœurs,  les  lois,  les  idées  d'up 


•  Conféré'. 


lur  ViliiiBire  â^Bgypie.  au  Cerde  eitliollque,  ftrK.  RobMA 
i»  Conrérences  dons  le  iiréc&tent  volume  m,  p.  ISO.     A.  IL 
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peuple  mériUîétlt  j[)îeii'â'é(j[^  étbidférà  ël  prè^ntaient  plu^ 
dlintérât  que  l'énaméraUoip  deci  batatUea  évec  kUT'COrt^e 
ebiigéidè  iriompbes,  ou  de  revers. 

-li/liomme,  a  dit  un  grand  philosophe^  est  un  ammal  rdi^ 
^mpc.  C'est  là^  en  effet,  la  plus  haute  différence  que  la  sciatioe 
adtpuiCOQstater  entre  rbomme  et  tous  les  êtres  manls.  Aussi 
sdlsnj 6  assuré  de  vous  intéresser  en  vous  parlant  de  la  JteU^ii 
des  Égyptiens.  ,..».. 

oUtAîâsadt  dônc-dècâtéles  faits  gloirieux  des  Rhamsès  et  des 
Aménopbîs^  je  vous  parlerai  de.  la  Religion  égyptienne  dam' 
cei qu'eue  présente  de  plus  simple  et  de  plus  grand,  n'acoor*' 
dant:  qu'une  attention  secondaire  aux  détails  >  de  la  Mytholo-^ 
(^e  ',  :  et  pénétrant  aussi  loin  que  possible  dans  l'antiquité 
égyptienncj  nous  nous  tiendrons  aux  textes  les  plus  anciens' 
et  lês'pkis  vénérés. 

:  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  tout  ce  polythéisme  chargé' 
deipersoanages  allégoriques  et  de  symboles;  cette  mythologie 
éist  ;  morte,  et  comme  on  est.  obligé  d'en  faire  soi-même  les 
cpnunentaires' (qu'on  ne  trouve  point  tout  faits  comme  pour 
les  yédas),  on  est  souvent  obligé  de  s'en  tenir  à  des  conjec* 
tares.  Mais  heureusement  les  points  principaux  de  lacroyance 
antique  sont  définis  avec  une  précision  extraordinaire  et  avec 
dfis  expressions  absolues  qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  Je  n'ai 
cependant  abordé  >  après  dix  ans  d'études^  qu'avec  un  vif 
sentiment  d'anxiété  les  monuments  religieux.  Le  labeur  se- 
raiMl  ^^^éoompensé  ?  N'y  avait*il  qu'uu  grossier  fétichisme  ou 
des  jeui^  d'imagination  en  délire,  sous  toutes  ces  figures  bi*- 
zarrefilRecou Viraient-elles,  au  contraire,  un  fond  respectable 
et  quelques  rayons  divins  étaient-ils  restés  cachés  sous  ces 
voiles  si  épais  t 

Les^recs  me  donnaient  bien  quelque  espoir  :  Thaïes  était: 
un  disciple  des  prêtres  d'Héliopolis.  Je  savais  que  Platon  était 
venu  s'instruire  de  leurs  doctrines  et  qu'il  intxoduisait  un 
vieillard  égyptien  lorsqu'il  voulait  parler  de  la  tradition  sa- 
dée  appliquée  ^ux  choses  divines K 

:i1iè<livre>  attribué  à  Plutarque,  sur  Jsiê  et  (hiris,  et  surtout^ 

^*'Vbir  toutes  les  preoYés  des  rapirorts  de  Platon  svec  les  fisyptiens  dsits  liMr 
ÀWM4e9k  PU»f  •  ^n  (a»  cérle).  A.  B. 


f. 


le  traité  de  Jambliqiie  «w  (es  mysf^es,  étaient  aussi  de  n^ttt^ 
à  rehausser  la  valeur  des  doctrines  égyirtiennes;  mais  cH 
ouvrages  étaient  tellomeni  snspects  quant  à  leur  sini-érilévÈl 
les  G^ecs  nous  avaient  tellemenl  tromfiés  sur  FtiisLoire  d«s 
EgyptieiiB,  que  la  va)«ur  de  ces  témoignageB  devait  àépenài^ 
lotit  entière  de  la  conformité  qu'ils  présenteraient  avéclitt 
monuments.  ! 

J'ai  donc  exploré  les  textes  Sacrés,  les  liymnes  et  Ici  prtèrœ 
funéraires  les  plusanclenneB.  L'interfH-éialibnqUe  j'ai  (iropR^ 
sée  pour  ces  textes,  discufée,  fortifiée  par  tous  Ira  >(raTamL 
accomplis  Ôepuis  en  Fi'ance,  en  Allemagne  et  en  Anglelçrrej 
n'a  jamais  été  ébranlée.  i^'l 

Aujourd'hui,  ils  sont  devenus  classitjues,  et  perstonhe  n*t 
contredit  le  sens  fondamental  des  principaux  passa((cs  i-l%idl) 
desquels  nous  pouvons  établir  ce  '(tie  TEgyitte  antiqutt  aétt- 
seigné stir  Dteu,  sur  le  monde  et  siirrAomma.        '  m  ni.  i 

J'ai  dit  Dieu  et  non /es  diew.r.  Premier  caraetère^;:(^til' 
l'onité  la  plus  éner^iquement  exprimée  :  Dieuun.  seaUVHiqai, 
pas  d'autrts  avec  lai.  —  //  est  le  seul  être  vivant  en  rérité.^ 
Ttt  et  un,  ei  des  miilions  d'êtres  sortent  de  loi.  —  /(  «  inulfaH, 
etseulit  n'apas  éié  faii.  Notion  la  plus  claire,  la  plus  situjife 
et  la  plus  précise.  ;      ,  .,  i 

Mais  comment  concilier  l'unité  de  DicU  avec  le  pt^ythêtimt 
égijfiiien?  Peut-être  l'histoire  et  la  géographie  éclBireroni- 
elles  la  question.  La  religion  égyptienne  comprend  uncqoa»- 
lité  de  cultes  locaux.  L'Egypte  que  Mènes  réunit  tout  eBliàna 
sous  son  sceptre  était  divisée  en  nome*  ayant  chacun  une-vtlle 
capitale;  chacune  de  ces  régions  avait  son  Dieu  [irincipal  d*- 
eif^nè  par  un  nom  spécial  ;  mais  c'est  toujours  la  in^meduo- 
trine  qui  revienl  sous  des  nomsditrércnts.  Une  idée  y  domine: 
Celle  d'un  Dieu  un  et  primordial;  c'est  toujours  et  partout  Uns 
substance  qui  existe  par  elie-même  et  un  dieu  inaccessible.   ' 

Mais,  première  déviation,  —  la  religion,  dès  le  commmiw* 
ment  des  temps  bistoriitues,  paSise  au  Sabmme.  Le  gniuti,  iioti- 
sidéré  d'abord  comme  la  lumière  visibhi,  symbole  de  la  hi- 
roière  idéale,  esl  bientôt  pris  pour  la  manifestation  du  piçu 
lui-même;  sa  naissance clia(]uo  uialin  estatitribuéûiaafiroprs 
énergie  intime.  C'est  la  première  application  de  U'  doetrïH , 
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éé  ViHuèiàHon  '^iti  est  la  sottrce  de  Vï^Hlitrik  èj^ptleùne. 
Mais  au  milieu  de  foulB  ces  dieux  nouveaux  qu'elle  produit, 
l'idée  de  lUnilé  persiste  :  toujours  à  Thèbes  on  adorera 
iittifftofi»  dieu  caché,  pire  des  dieux  etdet  hbirimeSf  avec  Ammànr 
Ba  (dieu  soleil),  première  iTorîrne  où  àpparaflt  là  matérialisa- 
4ii)n  de  l'idée  divine. 

La -seconde  cause  Âe  déViatiofn  est  un  mystère  qui  fait  bcru- 
iMôr  à  Tesprit  ttiéologique  des  Egypiiens^:  Dieu  èiiisU  par  tut- 
méW0;iB*cst  letM'élfe  qui  naitpas  été  engendré.  Ils  conçoivent 
Bien  comfne  Ift  cause  active ,  la  source  perpétuelle  de  sa 
.propre  existence;  il  s'engendre  lui-même  "perpétuellement. 
Dieu  se  faisant  ÏHifu  ei  f  engendrant  p^erpituellement  Iw-mêin^^ 
de  là  ridée  d'aVorr  considéré  Dieu  sous  deux  fkcés  *:  le  père  et 
le  fUs.  Dans  la  plupart  des  hymnes  on  rencontre  cette  idée  de 
¥ïiire  double  qui;s*en|^endre  lui-vnéme;  l'Ame  en  ieuk  jumeauXf 
comme  dit  le  Rituel  funéraire,  pour  signifier  dcu^  personnes 
Inséparables.  Jambliqne  nous  disait  bieA  (|ue  le  dieu  deS 
Egyptiens  était  «fsâtoç  t6u  icpcorou,  a  Premier  de  premier.  »  Un 
hymne  du  musêâ  de  Lejde  dit  plus  encore  :  il  TappelleVe  Un 
de^  vn',  pouf  attester  l'Unité  qui  persiste  malgré  la  notion  de 

Jn génération,  d'où  résultait  une  dualité  apparente*. 

La  doctrine  primitive  à  Héliopolis  semble  prétehter  dei 
nuances  un  peu  différentes.  Le  même  personnage  divin  y  ap- 
pliralt  soiis  trois  formes  :  vie  Dîteu  inaccessible,  Atuin;  2°  le 
dieu  scarabée^  Choper,  symbole  du  Père  divin^  c'est-à-dire  de 
rélre  s'engendrant  lui-même  et  à  lui  ^ul;  3*  ROy  la  nlailifes- 
talion,  le  Soleil  visible. 

'  Telle  est  cerlainelment  la  doctrine  la  plus  ancienne.  Jus- 
qiï'icivpfits  de  Divinité  femelle;  c'est  un  Dieu  mâle  (repré- 

. sente  ëvec  h  barbe);  cette  génération  se  passe  dans  le  ciel. 

^    Le  dieu  primordial  de  Memphis,  Phthah^  semble  bien  avoir 
en  IM  mêmes  eàractètes,  et  je  ne  vois  nulle  part  qu'oti  lui 

-  attribue  une  véHtable  épouse  ^  ;  mais  il  n'eu  est  pas  de  même 
1  Thibes  et  à  Sais.  Nous  avons  là  également  le  père  et  le  fils  ; 

*  Jainblk}ue,/?jSify&Urti£i£yypi^torttm;  vuir  tout  le  ch.  Opinio  JEgyptiorum 
^Uebm,  deque  diis;  dans  la  md.  de  M.  Ficin,  Opéra,  t.  u,  p.  845,  in-r».  (A.  B.) 
'  '  >  B €«9tj  la  déease  de  BnbasUs,  pdrts  MmMdieiit  It  tttte  a»  «  Gmaée  «mante 
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mais  la  génération  se  passe  dans  le  sein  d'une  mère  divins^ 
origine  de  toutes  les  divinilés  fenieliest  dédoublement,  vl 
dédoublement  significalif.  C'est  la  doctrine  qui  paraît  aroto 
(fiompbé  dans  les  derniers  lempsj  et  à  Sais,  Neith,  mère  .du 
Soleil,  semble  même  obtenir  la  primauté  '.  ,  i 

Ce  simple  exposé  suflit  pour  faire  louctier  du  doigt  la  dift- 
férence  radicale  qui  existe  entre  l'idée  cbrétienne  de  la  Tri- 
nité ci.  la  Triade  égyplienne,  puisque  celle-ci  se  uomposait 
essentiellemenl  d'un  pèrt,  d'une  mère,  et  d'un  ^(s.  Rien  d'anav. 
logue  au  r61e  spécial  de  i'Espril-Sainl  n'a  sa  place  dans  1^ 
système  tjue  nous  avons  retracé.  .  i 

Considéré  dans  ses  rapports  avec  le  monde,  Di8u.<e8t, 
Créateur.  //  a  [ail  le  ciel,  —  il  a  créé  la  (erre  ;  —  il  a  fait  tavt 
ce  qui  eosiste.  —  Tu  es  seul,  el  des  milliom  d'èlret  pmviemtnt 
de  loi.  —  //  est  le  mailre  des  êtres  el  des  tion-Élres.  Ces  teiiles 
sont  de  l,i^0O  ans  au  moins  avant  Moïse.  D'après  les  même» 
bymnes.  Dieu  a  réglé  l'ordre  de  la  nature.  Il  est  difâcila  d'ittj 
Armer  plus  nettement  les  droils  souvurains  du  Ciéaleur^ 
mais  quant  à  l'époque  même  de  l'origine  de  la  matière,  lui 
Egyptiens  paraissent  avoir  cru  que  le  monde  est  enfanlééter*: 
neilement.  Comme  ils  conçoiveul  Dieu  éternellement  actit  e^ 
ce  qui  concerne  sa  propre  existence,  ils  le  conçoivent  »us5i 
produisant  éternellement  la  matière.  El  cependant  ils  recoo,- 
Daissentau  monde  un  conunencement  el  distinguent  le  bm-^ 
jours,  c'est-à-dire  le  temps  sansflu,  de  \'èlemilê  véritaJtloj 
«  L'éternité,  c'esila  nuit  primordiale;  le  temps,  c'esl  lejouryi 
dit  le /ttVtu'f,  au  chapitre  xvn,  c'est-à-dire  qu'il  coinmeoce  â 
la  première  apparition  du  soleil.  C'est  le  jour  de  vient  à  noM^ 
dit  le  même  texte,  ce  qu'il  explique  par  le  jour  où  le  Dieu 
suprême,  sous  le  nom  à'Osiris,  a  dit  au  iohil  :  Viens.  L» 
Création  ainsi  conçue,  c'est-à-dire  la  matière  chaotique  oarailf 
lée  éternellement,  nous  tombons  en  plein  dans  la  dootrioc  dâ 
Vétnanaiion  directe  ;  de  là  la  divini^attondu  Nil,  des  animaux! 
enûn  de  tout  ce  qui  existe.  Un  passage  du  même  chapitre  en- 
seigne  que  le  Soleil  s'est  mutilé  lui-même,  et  que  du  jet  69 
son  sang  il  a  produit  tous  les  êtres  '.  Voilà  le  principe  de  la. 

L.VVoIrle  JfiimuttvdelB&l  ctld  «l-deesus.  .-i  ■.^^^^>>^^i  • 

■  VtiJrl<mt«cit«(laa«U»J>na.'«t,t.  m,  p.  340(i'«itM..  )t*É.AlM4j 
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^viatioa  au  dogme  de  Tunité;  par  l'association  de  la  nature 
à  soa  créateur  on  arrive  rapidement  au  polylhiisme  le  plus 
éleodu. 

:> .Quant  à  Vhommey  quelle  idée  en  avaient  les  Ëgyptienst 
L'homme^  d'après  leurs  textes  sacrés,  est  une  Créature  toute 
spéciale:  Ammon-Cnouphis  a  pétri  Thomme  avec  de  l'argile, 
sur  un  tour  à  potier,  et  l'a  façonné  lui-même  ;  c'est  Touvrage 
direct  des  mains  de  Dieu^  Ostde  lui  que  vient  aussi  Télé- 
ment .  moral.  Le  meurtre,  le  vol,  Tadultère,  la  fraude  sont 
poursuivis;  m  son  nom,  dans  tous  les  délails  de  la  vie  sociale. 
Le  plus  ancien  monument  de  la  littérature  égyptienne  est  un 
papyrus  conservé  à  la  Bibliotbèque  impériale,  et  qui  contient 
les  préceptes  du  prince  Phtah^tlolep.  A  tonte  prohibition  im- 
portante il  çyoute  ces  simples  mots  :  Dieu  déteste  eela\ 
•:  La  sanction  à  cette  morale  si  complète  ne  manque  pas  : 
c'est  l'immortalité  de  Vàme.  Sous  ce  rapport,  on  le  savait  par 
les  témoignages  anciens,  TËgypte  devançait  tous  les  autres 
peuples.  Osirts  étaitle  souverain  du  séjour  des  morts;  il  était 
le  protecteur  de  Tâme  juste  et  présidait  le  tribunal  des  juges 
infernaux.  11  y  a  un  chapitre  spécial  au  Rituel  pour  enseignei^ 
que  rame  doit  être  réunie  à  son  corps  dans  la  résurrection. 
Voilà  la  véritable  raison  de  l'embaumement  des  corps.  L'âme 
qui  avait  subi  heureusement  le  terrible  jugement  sous  la  pro^ 
tection  d'Osiris,  devait  retrouver  le  compagnon  de  sa  vie  ter- 
restre, et  cette  nouvelle  vie  était  produite  par  le  germe  que 
l'âme  avait  déposé  dans  le  seiu  de  la  déesse  du  ciel,  par  une 
nouvelle  assimilation  de  l'homme  avec  la  divinité.  Quant  aux 
impies,  ils  subissent  une  seconde  mort,  une  vraie  mort  éter^^ 
nelle.  L'impie  meurt  éternellement;  il  meurt  toujours;  il 
s'appelle  le  double  mort.  Malgréxette  singulière  qualification, 
il  n'est  pas  anéanti,  car  ou  le  retrouve  encore  occupé  à  faire 
le  mal;  c'est  un  mauvais  génie  que  l'on  conjure,  comme  un 
Ilémon,  par  des  formules  terribles. 

-  iVoiià  le  tableau  sommaire  de  la  doctrine  égyptienne.  Il  est 
permis  d'en  codclure  que  l'Unité  et  la  simplicité  la  caractéri- 

'*  Où  voit  que  c'est  presque  mot  à  mot  le  texte  de  la  Genèse,        A.  B. 
>  Comparer  avec  la  théorie  de  Mgr  Hugonlii,  déclarant  fiux  le  principe  qu*il 
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Baient  à  Ton^ne;  maK\e  ay^\éfne  àe^'ithanaUon  divine âoûnn 
BUccessivemonk  Daissanee  à  des  combinaisons  mythologiques 
où  la  multiplicilé  des  persoiinnges  n'est  égalée  f\ae  (lar  ib 
variété  des  3i)penatioi1a  synibo1ii|Ui;g.  Dans  les  tent|»s  leEplut 
rticulés,  on  ne  dévorutt  leB  lombeaox  qu'avec  les  scènes  deifo 
vie  ordijnairf-,  de  te  vie  'dienviiétre  ïtirtout;  mais  lorsqs'on 
atriwà  la  is-dynaslic,  mi  les  trouve  rem|ilis  de  tableaux  dei 
régioas  inft;rnales,  (veuijK'es  d'une  (ouïe  d«  ptTsonnagps  tajr 
Iboloffiquos.  Ce)>endanl  la  doctrine  de  l'Unité  persiste  loujoart 
dans  les  titres  divins  et  semble  prolester  contre  Iiîs  ciiYahiss»- 
ments  du  Polythéisme,  même  jusqno  Bona  les  Ploléméts.  : 

Et  mainlennntqtitJlft  place  doivent  tt-nir  ces  notions  dans 
l'histoire  g^nilTale?  L'Histoire  de  l'idée  de  A'eudans.  le  nnuMk 
est  un  \aHte  cbatn^  de  recbercbes,  «I  à  coup  8iir  l'un  des 
plus  ioliipessanta  ppoWèmes  tju'on  puisse  se  poser.  Branoiilip 
d'esprits  pliilo90(>hiques  onl  èlé  conduits  à  ge  defliandefi: 
Puisque  l'idée  de  Oieii  (le  Monotb<'îsm«j  existe  dans  les  eaciè- 
toB  faftmuioes,  comment  y  est-elle  airiviSe?  Quelle  est  BOÔ 
origine  hislorique?  Et,  rtimarquons-le  bien  ,  c'est  un  sujet 
qui  s'impose,  une  élude  obliîratoire.  L'homme,  comme  l-a  dit 
un  j^rand  penseur,  esf  un  eondaïUné  à  Mort.  Il  sait,  H  s«nt 
qu'il  va  bîentôl  parlir;  il  faul  qu'il  sache  où  il  va.  — Diea'iH 
l'âme,  tels  sont  les  deux  points  précis  Sur  lesquels  ses  inteP- 
rogations  anxieuses  Eollicilent  en  vain  (a  Acfciîce.  Eli*  se  saU 
ni  nommer  te  Cnéaleur,  ni  renseigner  l'Homme  sur  sa  vraÎB 
nature,  ni  sur  In  but  d'un  voyage  inévilsible.  Ijes  plus  grandit 
genres  auX(]uels  nous  devons  les  profîrcs  des  science»  niitHr- 
relleH  ont  tous  avoué  l'itn puissance  de  leurs  moyens  d'in^Vee- 
Ugation  pour  résoudre  le.s  tfueslious  d'où  dépundHîlla  répMde 
à  l'étemelle  interrogation.  Ld  scalpel  ne  sufllra  jamnis  pour 
étudcir  le  point  immatériel  qui  réunit  sans  confusion  Jtf 
mouvements  divers  des  sensations,  qui  les  compare,'qol'lCS 
juge  et  qui  commaude  dans  sa  liberté'.  <  i  i 

'  Remarquent  cet  amu  parfnitmiDDt  vrai  qm  la  iciènm  ne  p«fl(  DMSBicr 
ni  Le.  Crla'eur,  ni  la  nature  el  le  but  de  la  eréalure  ;  et  eni'Uiiilmil  il  attU  pM 
un  (l«  nu»  Court  de  pMiosophi»  <fni  lie  préleude  enwigner  lotit  uUa  I  Ttil*  Ibi 
M  leHnee  méliitiliydqiu.  Cfswteun  ne  Cont  pus  èlteirtloa  qu'ai  dUAoi 
invatter  ce  qu'il»  oot  apprit.  Ai  tt    :  i 
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riiEcbnditft  ijmndm  s'adresse  aux  «iiences  physiques,  ne 
4f ouvaiiit  flOUTent  (|u^ane  darië  douteuse  dans  les  réponses  dû 
siiétapbysîcien/ le  questionneur  obstmé  {TaUfes^e  parf6îs  à 
^lé^îmim  «tel  ttnïpê  primitifs  ;  car  tin  instinct  secret  raTertft 
iq^'ies  mystères  de  sa  fin  sotat  dans  une  ifftitne  connexion 
a^w.'eeux  de  ton  origine.  Ve'sais  bien  que  la  critique  modeme 
conseille  d^étudier  toutes  ces  questions  avec  une  împasstityte 
iDdiflét^eoeet  -c  comme  du  haut  d^une  planète  étrangère^  » 
maïs 'Fâk^châologne! doit  avoir  des  entrailles  pins  humaines; 
4ftrsavant  est  homme  avant  tout. 

L'idée  d'un  6ieu  suprême  étant  constatée  ^yilme  uit  fait 
dacts  les  annales  de  Ptkumantté,  d'où  provient-elle?  Deux  sys- 
tèfyies'pfîncipauiontdiclé  les  réponses. 
'.  'Dans  le  premier,  fétichisme  on  naturalisme,  on  suppose  que 
niomme  primitif  était  à  l'état  absolu  d'ignbrance.  Effrayé 
devant  les  manifestations  des  forces  de  la  nature,  il  les  per* 
soomSe  et.ies  adore.  Ce  n'est  que  peu  à  peu,  et  par  la  marche 
des  siècles,  qu'il  est  parvenu  à  secouer  les  liens  de  rigno>- 
rancoen  fait  dèReligion,  comme  dans  toutes  les  sciences;  et 
d&  système  Naturaliste-  ou  ailleurs  du  Fétichisme  le  plus 
grossier,  il  se  serait  élevé  successivement  à  des  conceptions 
tpiuB  i^lesoptiiques,  éi  aurait  fini  par  reconnaître  le  Dieu  de 
Bocrate  et  de  Platon.  Cette  filiation  aurait  soivi  la  marche 
^rieuse  de  la  civilisation  générale,  et  Diea,  tel  que  nous  le 
concevons,  ne  serait  en  définitive  que  le  produit  du  progrès 
dans  t esprit  humain  ;  mais  alors ,  comme  tout  progrès,  il 
pourrait  sans  doute  disparaître  devant  un  progrès  nouveau. 

-'Dani  le  second  système,  l'homme  aurait  reçii  du  même 
MaMre  souverain  k  corps,  l'âme  et  la  connaissance  de  ses  de* 
wirsy  de  son  origine  et  de  sa  fin  ;  système  entièrement  opposé 
à-celui  qui  précède  ^ 

■Nous savons  que  dernièrement  il  s'est  créé  un  système  in^- 
termédiaire  et  qui  consiste  à  dire  que  Tidée  Monothéiste  n'est 
pas  venue  subitement  à  l'homme,  et  qu'elle  n'est  pas  davan- 

1  Nous  n*aT0n8  pas  besoin  de  faire  observer  que  par  ce  second  système 
M. 'de  Rougé  entend  «elui  soutenu  et  expUqué  dans  les  AnnaU»  de  Philoso^ 
^phiéf  '^ùtH  ca*pdliit  iAb  -vae  les  fftfs  wvnts  oompreMieat  bien  mtoni  les 
Décesiltéi  de  Tapolosétlque  actuelle  que  tous  les  méUpfayiieMs.       Ai  0v 


tage  le  résullat  du  progrès  (Iës  siècles;  elle  aurait  été  particu- 
lière à  un  climat,  à  un  pays;  elle  serait  le  frtlit  de  céflftiflôr 
prédisposi lions  naturelles  de  la  race  qu'on  a  appelée  SëH^r! 
iique.  Néiî  sur  ce  point  spécial  du  gtolie,  elle  se  serait  répan- 
due plus  tard  par  le  Judaïsme  et  ses  dérivés,  Maia  ee  àystêii^ 
a  peuà  peu  disparu  devant  la  crilique;  nous  ne  nocs  eu  OC|iii>^ 
peroDs  pas',  "^  ' 

La  question  reste  posée  entre  les  deux  premiers,  et'le"  té- 
moignage de  l'Egypte  antique  peut  y  apporter  quelques  llii' 
mières.  Est-ce  que  ces  belles  doctrines  y  sont  le  produit  liëi 
siëcIesT  Posiliyement  non;  car  elles  existaient  plus  àb  S.Otlfl' 
ans  avant  l'ère  chrétienne.  Tout  au  contraire  le  Po/^lAd^itné/ 
dont  nous  avons  signalé  tes  sources,  se  déveIopi>e  et  prugresfti 
sans  intcrruplion  jusqu'aux  temps  des  Plolémées.  ll'yaplns' 
de  S,ooo  ans  qu'a  commencé,  dans  Ift  vallée  du  Nil,  Chymnt' 
à  rVnUé  de  Dieu  et  à  l'Immortalité  de  l'âme  ;  et  nous  ■voyonS" 
dans  lis  derniers  temps  l'Egypte  arrivée  au  Polythéisme  le 
plus  effréné.  La  croyance  à  l'Unité  du  Dieu  suprême,  à  *« 
atlributs,  de  Créateur  et  de  Légisialeur  de  l'homme,  tfO'iia'dit^ 
d'une  dme  inimorlelle  :  voilà  les  notions  primitives  cocUâSs^iE^ 
comme  des  diamants  ïndeslructibliis  au  milieu  dus  supei;^^?- 
lions  mythologiques  accumulées  par  les  siècles  qui  ont  pasaé 
sur  celte  vieille  civilisation. 

Tel  est  le  fruit  que  je  voudrais  vous  faire  recueillir  de  celle 
étude,  et  ces  notions  historiques  sont  en  parfaite  liarmonie 
avec  les  grandes  traditions  Bibliques  sur  les  origines  hu- 
maines. Il  nous  est  permis  de  rappeler  ici  que  les  points  de 
contact  des  études  égypiienues  avec  les  livres  bisloriques  de 
la  Bible  ont  été  trè8-n(mihi«uvet.^uti  ^larlout  le  lexle  sacré 
est  sorti  victorieux  de  l'épreuve. 

Au  milieu  des  ruines  situées  à  Abou-Keicbed,  sur  le  sol  de 
la  terre  de  Goscheu,  on  voit  encore  un  bloc  de  granit  sur 
lequel  est  inscrit  le  nom  même  que  la  Bible  donne  à  la  ville 
où  les  Juifs  étaient  forcés  de  travailler  :  la  ville  de  Ramsis. 
Puis,  sur  les  murailles  de  Rarnak,  GbampoUion  a  découvert 

'  Nos  lecteurs  odI  deviné  que  c'est  celui  de  M.  Renan  que  H.  de  Rougi 
BcbËve  de  mettre  en  déroutedaus  le  Jlùeourt  que  nous  cluoi  dam  le  deitilei 
Mtiler  d-deHiUt  p.  3S4-  A.  B. 
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^  ipention  de  la  Tictoire  de  Sésac  sur  Roboam^  Nous  avona 
roçpiipu  nous-mfime  sur  le  moDument  d'uu  roi  d'Ethiopie 
rêjc^ctituàe  du  xix«  et  du  ixx*  chapitres  d'Isaie  qui  représen*- 
^f Î^d|L  l'Egypte  livrée  aux  guerres  civiles»  au  milieu  des  luttes 
^  '  ^i^tes^^ ,p]*jip|C^  n^guaient  a.  T^is,  à  Hêrac^éopoUs 
(ans  d'autres  parties  de  l'Egypte  K  Ces  textes  nouveaux  for- 
ti^é^.ft|èclair.çi3  df^ns  une  Xbul^, do  détails  par  1(^  documents 
tiiçj^^,j{nffipfitiim  à  la 

^f~  a||i^jli;^  ,c^  €)t  dçs  çéigîoDS  les  plus  distanteBii 

{^(llqf  ici  lumière  ânatiendue  les  chapitres  obaeurs^ 

o\j^(f[9Di|^t^  des  grands  prophètes  hébreux;  et  c'est  ainsi 
(^'jajP|rç$/ai^ir.  successivement  étudié  les  peints  les  plus  inté* 
r^j^^îijL&/]e|  Ci^tle  longtye  histoire  d'Egypte^  lUne  fois  de  plus 
nj^f^S .  aproDs  coQstaté  notre  droit  à  rester  caltne$  el  (ien  dam 

^.I      y    '  \     \  Le  Vie.  Eu.  db  RoogA. 

\.yçiiff  dft^«  iM  Ànn^kt  Ift  figun  de  es  roi  Ayee  rinsarlpUon  qui  y  a  apport, 
tjiup.j  160;  t.  TUirP'  113  (!'•  Bérle).  A.  B. 

'^  yoir  la  dissertation  insék'ée  dans  lee  ÀnnaUt^  t.  vdi,  p.  17S>  199  et  2QÛ 
(5»'iiérii).  y'"      ^'  '■  '-  '  A.  B. 
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Itiifftemie 

Qf(ç  le  trè9f sjky^niVèï^Jarquiiv^  ^aig^ie^ {igréer.ifli  i!biOiniiia«^^  p«lblto.d4#^ 
reÎDèrciepneûts.  Je  n'ouÙierai  pnE^  raccueil  gracieux  ^e  Jb  l^uyaLiit^voi^» 
d&fld'sa  celïùle'à  Bonie;  ni  U  bônfé  avec  laquelle  il  m*a  naguère  per/faf s. 4fl; 
trtthrtre-wmremifqûabtetlpavait».  «       ■     ■  ?     '    - 

JRien  encore  d'aussi  décisif  n'avait  été  écrit  suf  les  prekaférsèbaineineniBliM; 
d-uD  peuple  oélè|>re  ;  la  question. restaU  obscure' pour  toua^On  paît  dfiu  qûèr- 
leH.  P.  Tarqululat^uyéT6r{^Ifiôded  Ph^ielene.  - 

Du  reste  le  lecteur  en  jugerai  - .  J.-B.  GABAïuiii. .  •    ,- ■  :   , 

I .  Obâ(érvâiioa«  firélimiiiiatres,  .     •  ! 

Riôq,tpaQ4  cotUredit,  ne  serait  pluBi important  qU(e>d8'êon-> 
nailre  l'origine  des  Phéniciens,  soit  parce  qu'ilfl  furetifun' 
grand  peuple,  soit  aussi  parce  que  leur  histoire  doit  néces*^ 
sairement  se  trouver  liée  à  celle  des  plus  célèbres  nations  de  > 
l'antiquité  :  et  toutefois^  cette  origine  est  presque  entièreméfit 
ignorée  jusqu'à  ce  jour.  Tout,  ce  que  nous  en  sayons^  c'est 
qu'ils  descendent  de  la  race  de  Chanaan,  comme  l'indiquent 
Eupbléme*,  Philon  de  Byblos^  Etienne  de  Byzance*^  CM-, 
robosque^.    Saint  Mathieu  aussi  le  fait  entendre,  lorsqu'il; 

^  Les  vrais  amateurs  des  langues  anciennes  apprendront  avec  plaisir  que  le 
R.  P.  Tarquini  a  recueilli  tous  les  éléments  d'une  Grammaire  étrusque,  Ella 
est  enUèrement  achevée;  elle  est  complète,  et  sera  presque  aussi  volumineuse 
que  la  Grammaire  hébraïque  de  Géséjiins  ;  elle  conUendra  de  plus  les  règles  ' 
de  la  Poésie  étrusque.  Mais,  surchargé  de  travail  pour  le  Concile»  le  R.  P.  Tar- 
quini est  forcé  de  retarder  la  publication  de  cet  ouvrage. 

»  Cité  par  Eusôbe,  Prép.  Evang.,  u,  17;  Pat,  grecque,  t."  xxi,  p.  707;  et 
dans  les  Fragments  des  historiens  grecs,  édit.  Dldot,  t.  m,  p.  112. 

*  Dans  Eusèbe,  op,  cit.,  i,  10;  ibid.,  p.  75. 

*  Voce  XvS. 

*  Voir  Bekker,  Ànacd.  grxc,  t.  m,  p.  Ii81  j  Géséuins,  T/wt.  Hng.Mr:, 
p.  696,  B,  an  mot  W}. 
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apnellft  Ckoiian^ne  la  femme  Tenue  des.  ooritPééB/dè  Dyr  H 
D*«aprèft  le  témoigoage  de  saiat  Augmlin^,  les  Pliénieions, 
émigrés  en  Afrique,  atQrmaient  eux-mêmes  cette  descen- 
dance» ]$t..eoQffk  <tM4nd.Je  tairaîs.toulea  ces  autorités^  la  langue 
seuj^que  parlait  ce  peupWf.su  ffïrait  peut-être  pour  nous  le 
ré^^fér;.''En  debors  de  c^St  iodlealions».  nous,  ne  possédons 
qu'un^  feoseignemânt-  toH  vague,  fort  général ,  légué  par 
Hérodote^y  et  confirmé». il  est  ¥rai>  par  Denys  le  Périigèie*. 
\!^'t*^']S^éhins;*,/ei  d^autrod.  Lotisque  le&  PdiénicieiM  s'en 
û^jetillf^ç^pè^^        partijeiâe  la  Palestine  seplentrionate  où^ 
il§iJË|;(^reyqi  IaÎu'  dameu^   ils.pattireal  dea  bordsde-la  nier) 
Hûuga,  diaept  ces  aniteur^y  tans  préciser  cependaniiletir  point* 
dé  départ.  A;M66i'  d|^  écrivains  poatérilsucs^  avec  oea  données - 
fôh  l^ères^  se  sont  amusés,  au  gré  de  leur  capncc!^  à  ballot^ 
t§^,cett|ej(iatipq»d'un.lkiUi  à  ua  autire».  du  couchant;  àil-opient, 
dtlitgol&^HwooppUte.wgolCe  Ëianitej  et  même  de:  la  mer- 
Arabique  au  golfe  Persiquay  parée  que  celuî-^ci:  se  trouve 
quelquefois'appêié  ^Mer  Rouge. 

Désirant  aujourd'hui  soumettre  à. la  t«gacîté  de  votre  juge* 
m^fit  ce  quq  j'ai  eu  le  bonheur  de  pouvoir  ajouter  aux  notions 
a^quise^iiisqu'à  ce  jour»  je  ne  croîs  pas  inutik  de  suivre  ici  ' 
la^iWe  Wme  quioi'afaitttout  découvrir.  Si  je  ne  me  trompe, 
rKWdre^mîmfa- guidé i dans  mes-  recherches^  doit  jeter' une' 
claj^lé  pluiSiVtve  sur  rensemble  du  sujet. 

i  j       1ài  B0eha«liea  8iui4e  nom  dea  nènidem. 

'Itfrkijtté,  à  mon  tour,  jVi  voulu  sonder  ce  problème  histo-, 
rtqrie^  il  m*â  seniblé  qo*iï  fallait  tout  d'abord  trouver,  et,  à 
rkidte  d*ti'ne  bonne  critique,  mettre  hors  de  doute  la  véritable 
s^fliflcatlon  du  nom  même  de  Phénicien,  porté  par  ce  peuple 
célèbre;  car  tout  le  monde  le  sait,  les  noms  sont  étroitement 
liés  avec  les  faits  et  nous  en  offrent  très-souvent  la  révélation. 
Je  n'ignorais  pas  les  efforts  déjà  tentés  à  ce  sujet.  Je  savais, 
combien  les  investigations  basées  sur  les  langues  sémitiques 

t  s.  Matth.tXVt  32. 

2  Âiig.,  M  Epist,  ad  Rom,,  n.  13;  Pal.  loi.,  t.  35,  p.  2096. 

*  H(^rod  ,  1, 1  ;  vu,  89. 
,*  HDcDyi,  Yen,  905. 

*  Hé^ychius,  au  mot  Si^vioi. 
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avaient  6lé  inutiles  et  qu'elles  ne  pouvaient  aboutir  àî  tia  ré- 
sultat supportable.  Je  savais  encore  que,  déboulés  de  ce  potiil', 
les  savants  modernes  s'êlaienl  tournés  vers  le  grec;  cl  à  ce 
travail,  Gésénius,ei  d'autres  après  lui,  s'élaient  essayés  sans 
succès.  Tout  cela  m'avait  paru  le  comble  de  la  Gre'comartiV." 

Quoi!  les  Phéniciens  auraient  donc  aussi  reçu  leur  iioVi^ 
des  Grecs  !  Mais  de  Bon  temps  déjà  leur  compalrioté5(»iCÏiir- 
mnton  les  appelait  ainsi  ',  et,  au  rapport  ^'Eusêbe,  il  écti^dii 
avant  le  siège  de  Troie*.  Etdèsatant  le  siège  deTroieyTé's 
Grecs  auraient  imposé  on  nom  aux  Phéniciens,  et  les'Phé'ni- 
ciens  l'auraient  accepté  des  Grecs  I  Mais  dans  ces  temps  re- 
culés, assure  Thucydide^,  ces  mêmes  Grecs,  n'avalent  [liti 
encore  «n  nom  véritablement  à  eux;  confinés  tialis  leurs  re- 
traites, ils  R'osai«nt  pas  taire  un  pas  au  debors,  ni  par  terl^j 
ni  par  mer;  sans  villes  fortes,  snns  territoire  fixe,  ils  se  lais- 
saient chasser  d'un  lieu  à  im  autre  par  chaque  invasion  de 
nouveaux  émigrants.  Du  reste,  eux-mêmes  disent  que  le  frère 
aîné  de  Cadmm  s'appelait  Phénix  ;  ils  avouent,  qu'avant  l'aire 
rivée  de  Cadmus  en  Béotie,  l'alphabet  el  les  arts  leur  élaîctit 
inconnus;  ils  sorlaientk  peine  derétatsauvagc;on  les  voyait; 
couverts  de  peaux  de  bétes,  errer  presque  à  la  façon  dej 
Satyres  et  des  Faunes  '.  Et  l'on  veut  que  ces  Faunes  et  cjâ 
Satyres  ee  soient  transportés  près  du  berceau  du  fi-ère  aîD^ 
de  Cadmus  pour  donner  à  cet  enfant  le  nom  de  Phénix! 

"EiTTifièiialipïtçipicnûûiîvofia  tpoïviS.  Il  est  un  oiseau  qil'ODap' 
opelle  Pliénix.iiVous  le  savez  bien.  Messieurs,  eli/cro((ofe,qoe 
je  viens  de  citer  ^  affirme  avoir  appris  en  Egypte  mfimj 
l'existence  et  le  nom  de  cet  oiseau  appelé  Phénix.  Or,  dans 
pays,  on  le  regardait  comme  un  oiseau  sacré;  bien  des  Eu 
pendant  la  durée  des  cinq  siècles,  disaient  les  habitanU 
temporains  d'Hérodote,  on  l'avait  signalé,  mais  spécialeniÉtot 
d'après  Tacite*,  au  temps  de  Sésostris  et  toujours  sous  ce  nom 
de  Phénix.  Et  l'on  veut  encore  que,sous  le  règne  de  Sésostrfl 

■i  Prép.  Erang.,  i,  9-10;  Pat.  gnequt,  t.  «i,  p.  Tl, 
L  •  Fr&p.  Evang.,  i,  8,  ibii. 
'  V.  Thucydide,  Prtfaet. 
'  PaoBan.,  viit,  i. 

*  Hérodote,  ii,  72, 

*  Tnclle,  Àrwaltt,  vi,  19. 
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1^  Grecs-  gpjçnt  descendus  en  Egypte  pour  ^nner  à  cet 
qi^u  iç  nom  qu'il  porte,  et  c'est  d'eux  que  les  Egyptiens  et  le 
^^fand.Sésostris  L'auraient  appris!  Maisc*est  là  une  opinion 
m^l^;  c'est  le  digne  pendant  de  cette  étrange  prétention  tant 
aç'jt^i^soutepue>  que  le  mot  dont  se  servent  les  Grecs  pour 
jLÔixiaie^  un  mot  grec.  Comme 

si^  p^micr  était  un  arbre  indigène  de  la  Grèce  i  Gomme  si 
J-pjP^'pi^  savait  pas  que  les  plantes  étrangères  gardent  toujours 
sou^  4!^^lres  cieux  leur  qora  étranger  !  Aujourd'hui  encore 
Wj^pie^^au  moyen  d'une  légère  itération  de  l'antique  mot 
Ej^ypti^pj  appellent  fient  le  palmier.  Et  du  reste,  personne 
ne^  rigfjore,les  Cadméens^  en  occupant  la  Béotieoù  ils  bâtirejat 
jeàr  \ilie  sous  le  nom  égyptien  de  Thibe$,  transplantèrent 
aussi  là  ce  végétal  égyptien  ^  ;  or,  ils  n'allèrent  pas  demander 
aux.  Grecs  comment  il  fallait  l'appeler. 
.  :  â^  donc  le  mot  Phénix  n'est  ni  sémitique,  ni  grec»  à  quelle 
)àn^uepourra-t-il  appartenir?  Vous  l'entendez  déjà,  Messieurs, 
cW  yÂ  ierofie  égyptien.  De  Cait^  le  palmier,  Phanix,  est  un 
^hr€{  d'Egypte.  L'oiseau  Phcenix  est  un  des  oiseaux  sacrés  de 
r^gyple;  le  frère  de  Cadmus,  Phœnix,  était  fils  d*Agénor  qui 
étiail  fils  AtBel  égyptien  ;  et  enfin  ce  peuple  que  Sanchoniaton 
avant  le  siège  de  Troie,  appelle  Phénicimy  nous  le  voyons  pré- 
cisément apparaître  pour  la  première  fois  avec  ce  nom,  lors- 
que! entre  e,n^  fyyp^e  pour  y  fonder  la  dynastie  desPculeurg^ 
ManélhQn  écrit  en  eflct  sur  la  17«  dynastie  des  Pharaons-égyp- 
tijàns  :  «'17''  dynastie  des  Pasteurs,  qui  étaient  les  frères  PAé«' 
»  nici^i  rois  étrangers,  qui  s'emparèrent  de  Memphis  ^.  » 

9..  Ge  nom  est  égyptien  et  signifie  Hommes  des  temps  antiques. 

Ces  paroles,  rapportées  par  Eusèbe,  s'accordent  exactement 
avec  le  texte  cité  par  le  Scoliaste  de  Platon  sur  le  mot  Saïrixoç 
dans  le  Timie  ^,  et  aussi  avec  le  texte  de  Jules  l'Africain  que 

*  H^rpoippe,  dans  Athénée^  lib.  i,  c«p.  49,  pag.  marg.  27  et  suiv. 

'  MaDéthon,  dans  les  Frag.  hist,  grxcor,  de  Didot,  t.  ii,  p.  570.  IIotfAivcc 
^orav  dSeXcpol  ^o{vtxeç  ^évoi  êaaiXeTc,  ot  xal  McfAf  (V  tIXov,  etc.,  dam 
Chronique  d'Eusèbe^  part,  i  ;  Pair,  grecque,  t.  xiz,  p.  186. 

>  Ëdit.  d'Astius,  t.  y,  p.  12a,  1826. 
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nous  a  Iransmis  le  Syncelle;  senlemenl ce  dernier  texte  rec(ile 
un  |icu  là  dynaslio  des  Paslunrs  qu'il  nous  donne  coniRi^ 
la  1 5"  :  n  La  1 5'  dynastiu  est  des  Pasteurs  ;  or,  les  Pb^niçiej)^ 
B  oliiicnt  élrangers'.  n  ,  ,,1, 

Il  y  !i  |ilns  :  Hfanélhon  ajoute,  conforirnîment  au  Icmoîgnapç 
unanime  d'Iînsèlio,  de  l'Africain  et  du  Scoliaslo,  i|ue  ces  ^ué? 
nicieus  foridcrent  d'aliord  une  ville,  [irès  des  portes  de  .1'^, 
gypie,  dans  un  lii'u  t\\i\\dù  ]>Uis  tard  le  A'oHie  Sèlhroite;  piji^ 
dé  là  ils  Fc  jflovent  à  i'jnnirovislo  sur  ce  royaume  et  s'en  e^-] 
l^ia'rèrent  ;  a  (jui,  dans  le  Àoitw  Sélhroile,  fondisrenl  une  y\\\^^ 
■n  d'où' a;?iiii't  fait' irruption  ilssubjujinèreiitlcs  Egyptiens, enjtT, 
»  môme?^.  n  Or,  avec  un  peu  d'allorilion  donnéeâces  paroles, 
il  claitài^é  de  drconvrir  celle  ville  iiui,  dans  son  oppeliajliç|l, 
étryplîpnm',  conlii'nt  prccisériienl  cl  le  fait  inKton<|ue  rapporté, 
par  Manélfiou  cl  le  nom  même  de  Phcniden  qui  nous  ocçupçyj 
En 'cfTcf,  Juste  dans  le  Nome  Sélhro'ite,  }a&[ii  sur  les  portes  jif, 
l'Egypte,  se  Irouyailla  ville  de  Daphni  que  l'Ecriture  appejjç, 
onsn-"!  {Tahhphehehhs)^.  Ce  terme  est  évideroincnl  comiioâé, 
du  mot  égyptien  tak,  iransthis,  et  du  mot  PlietieiJtSf  PM-, 
nicîen.  .lablonski  l'a  fort  malbcurcusemeut  estropié  ;  il  lé  If^-, 
duil  presque  aussi  carrément  qu'improprement  par  a  cprfi-^ 
mencemenl  du  siècle ,  «  et  encore  poiu"  dii'e  a  por/e  rfc  /'^^ 
gypic.  »  Mais,  on  le  voit,  sans  qu'il  soit  besoin  de  le  dcBgufcr., 
et  tout  eii  s'accordant  avec  le  récit  de  Mauélbon,  cçiq^l 
Ta/th-phenehhs  signiGe  ;  passage  des  Pbênicietis  ;  perpétuante;^ 
Ilu  le  souvenir  de  cet  événement  mémorable  et  l'origine  ^e 
l;icf[êlj;ltie.    '  .;/ , 

C'esï  donc  là  un  tait  corroboré  par  une  mulUlude  de  Çij|A 
qui  concordent  tous  entre  eus:  Phénicien  esi  un  niotég;^|itJei|^, 

I  JuleaAfrttoin,  dans  le  Syncelle  p.  Oî,  cU^  cri  noie  Pol.grfi;.,  t.iii,  p.'irf.'    ' 

>  HanëUibn,  Aaot  ^Yag.  hUt.  graK.,  t.  ii,  p.  SIO;  A'aprH  le  Sjneelie',  p.  W'.'X 

>  Les  UaïaiiEètei  (mi  varié  la  pnneluiitiiin  da  ce  mol.  Voli^i  cummcnt  Ilfl 
récriTcr>l-dBnaÉiëi;liliiI,S[!Lï,  Ig  iDnjçnn;  etdansJéttniie.  >:L!Ji,T,8.fc,>U»,i 
1;  iLïi,  14,  CnJlEnri,  heChetbib{iéTém,,  ii,  Jfljauit  une  leçon  mein»  maj/r,. 
Taise:  US'^n.  I^  l'nit  èA  qu'on  ne  pouvait  pas  bien  ponctuer  ce  mM:  car. 
camwe  te«  ilBux  ilcrnlèfea  consonnes  (on)  sont  DÉcessniros  pom*  eifirlmUr' 
la  .leUro  égyptiaine  ;i,.ll  nurnlt  falla  hs.  luieger  loulee  deux  mhb -toyellMï" 
DrUE]nn,_et(?e  n'est  Jamais  permis  dans  l'ccrtlure  liebroiqaG.  AosBl  le  CAeifift 

a  pris  ce  mufea  terme  de  relraucher  Je  dernier  n-  ^^ 
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Mais  que  sîgnifle-t-il?Et  les  Phéniciens,  peuple  de  race  Cha- 
nanéenne^  comment  prirent-ils  ce  nom  étranger?  Deux  ques- 
tions fort  naturelles,  qui^  une  fois  résolues,  nous  mèneront 
droit  au  but  de  nos  recherches.  —  Au  reste,  l'origine  du  terme 
Phénicien  étant  reconnue,  il  est  impossible  que  sa  signiQ- 
caflon  reste  obscure  pour  nous.  Un  lexique  et  une  grammaire 
nous  rindiqueront  sur-le-champ.  D'après  la  grammaire,  la 
lettre  initiale  P  aspiré  est  un  article.  Suivant  le  dictionnaire, 
le  mot  eneh  a  le  sens  de  œvum ,  c'est-à-dire,  d'âge  antique, 
sll  s'agit  du  passé,  d'éternité,  si  on  regarde  l'avenir,  ou  bien 
encore  ces  deux  sens  à  la  fois. 

Je  ne  parle  point  ici  de  choses  qui  vous  soient  inconnues; 
car  aucun  de  vous.  Messieurs,  ne  peut  ignorer  la  belle  inter- 
prétation du  surnom  égyptien  Wovôo|jLcp«v^x(^'2iprès  la  leçon  des 
Septante]  imposé  en  Egypte  au  patriarche  Joseph.  Dans  une 
séance  du  7  juillet  1842,  le  très-savant  Père  Barnabite  Unga- 
relîi  eut  Thonneur  de  lire,  en  présence  de  cette  Académie,  un 
remarquable  travail  ^;  analysant  alors  ce  surnom  composé,  il 
éveilla  l'attention  sur  le  terme  même  qui  nous  occupe  et  sur 
l'article  qui  le  précède,  c'est-à-dire  sur  le  mot  ph-eneh  ;  et 
après  avoir  exactement  traduit  la  première  partie  du  surnom, 
P'SÔnt'O  par  Salvator  ou  sustentator  mundi,  puis  le  préfixe 
m  par  la  préposition  usque  in,  il  donna  fort  justement  au  der- 
nier mot  phenehhs  le  sens  de  œvum  ;  et  ce  nom  tout  entier, 
Vov6o|iL<pav^X>  ^i^'^l  alors,  signifie  :  Salvator  mundi  in  œvum. 

Singulière  coïncidence,  digne  d'être  remarquée  !  Cetteannée* 
là  Gésénius  publiait  le  premier  fascicule  du  3*  tome  de  son 
Thésaurus^  et  l'explication  qu'il  donna  de  ce  mot,  fut  absolu- 
ment la  même.  Ainsi  ph-eneh  en  égyptien,  comme  en  hé- 
breu ^lij,  veut  proprement  dire  :  (6mps  long  oiitemps  antique, 
priscum  tempus,  dans  les  dictionnaires  hébreux.  Or  soit  que  les 
Egyptiens  aient  donné  à  ce  terme  abstrait  (ce  qui  du  reste  ar- 
rive fort  souvent)  un  sens  concret;  soit  que  pour  avoir  le  sens 
concret,  ils  aient  simplement  changé  la  seconde  voyelle,  comme 
nous  le  voyons  chez  les  Coptes  modernes  qui,  pour  dire  a  éter- 
nel, »   écrivent  toujours  Phœniilih  ,  il  est  évident  que  ce 

<  Ce  travail  a  été  traduit  et  inséré  en  enUer  dans  les  Annales,  t.  vu,  p.  340 
(3«  série). 
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lerpie,  api)lii|ué  à  des  hommes,  signifie  ;  hommes  des  lemp$ 
antiques  Ikomines  prUci  teinporîs).  j. 

Vous  voytiz  inaîntenanl  comme  tout  s'éctajrcit  et  pourquoi 
ce  peunle  célèbre  partagea  le  munie  nom  avec  l'oiseau  u[>|jelé 
Phénix  Éi  avec  hipalmier.  Le  |ialmier,  eroyait-OD,  ne  vieillis- 
sait que  fort  tard,  larde  senescil,  écrit  Pline  ■  ;  et  oq  le  DQmme 
,Pho:nix,  c'est-à-dire  arbre  de  longue  durée.  On  croyaitausst 
que  le  fameux  oiseau,  "vénéré  en  Egyple  sous  le  nom  de  Phé- 
nix, élail  <i  celui  d'enire  les  animaux  qui  vivait  lu  plus,«  m»- 
nium  maxime  longœvum  animai,  dit  Uornpollon.^,  et  W  môme 
auteur  ajoute  qu'on  le  sculptait  souvent  dans  les  hiérogiypiies 
pour  indiquer  uuaépoqm  trésrreculi:e^  :,  de  là  son  nom  de 
Phéiiixi,  cVst-à-dire  oiseau  qui  parvient  à  un  âge  tré^-avaiicé. 
Ht  enHti,  voilà  pourquoi,  tandis  <|u'un  des  pelils-fils  de.Bel. 
.é^i'Ijlien  ou  un  des  f|ls  J'Agénor  est  désigné  houS;  le  nom  de 
Cadmm,  l'autre  reçoit  celui  de  f/tpn(x.  Cadmus,  en  langae 
hébraïque  ou  cliauan^enne,  a  le  même  sens  que  Phiniieeti' 
égyptien,  et  \ùuli\'irc:  qui.  priscttemporis  eH;c!iv  Cadmus 
vient  de  D7iî>  et  nous  l'avons  vu,  ^2  8igni(ie  :  priscum  tem- 
pus.  11  arrive  par  là  que. les  deux  frères  de  naissance  furenl 
égatomenl  frères  de  nom;  l'idiome  seul  distingua  Phénix  de  ' 
C'admiia.  Etnou^  pouvons  ainsi  rcctitier  en  passant  la  signifi- 
cation de  Cadriitfs,  jusqu'ici  traduit  avec  peu  de  bonlieur  par 
Orienta/;  non  pas  que  ce  mot  n'ait  encore  par  lui^in^iine  ce 
sens;  mais  ee  sens  ini  peut  évidemment  ^Ire  admis  à  cause  de  ' 
la  relation  qui,e,\isle  entre  les  noms  des  deux  frères,  et  snr-  ' 
tout  pour  une  raison  plus  cachée  que  nous  dévoilerons  ■ 
bienttkt.  '  i 

Ce  n'est  donc  pas  une  simple  conjecture,  mais  un»  vérité'* 
cerlaine  et  évidente  :  Phénicien  est  un  mot  égyptien  qui  si- 
gnifie :  hommes  du  temps  antique;  nous  dirions,  nous  :  afN>P'>  " 
gènes.  Il  uous  reste  à  voir  comment  cepeuple  a  pu,  quoiqul*  i 
cAonaneenjsedonni^rceQom  habillé  ainsi  à  régyptiennc.         ' 

■'  tlioD,  ttim.f/ai.,  I.  XIII,  c,  31. 
*'*  llorap.,  Bierost..  i,  3t.  ^ ,, , 
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4.  Gomment  les  Phénidens^  peuple  Chananéen,  se  sont 

'  donné  un  nom  égyptien. 

Nous  ravons  déjà  fait  observer,  Manélhon  appelle  PfténtctVns 
ces  étrangers  qui  commenœnl  à  bâtir  une  ville  sur  IVxtrôme 
frontière  du  pays  de  Chanaariy  du  côté  de  TEf^^pte,  et  qui  des 
lors  partiront  de  ce  même  pays  pour  envahir  Tempire  des 
Pharaons  et  y  fonder  la  dynastiedes  Rois-pasteurs.  C'est  là  une 
révélation  de  la  plus  grande  importance,  et  elle  rious  apprend 
deux  choses  :  !•  Le  peuple  conquérant  de  l'Egypte  fut  le  pou- 
pie  Phénicien:  2°  par  cela  même  qu'il  occupa  TEgyptc,  îl 
trouvait  une  occasion  favorable  ou  de  prendre  ou  de  recevoir 
un  nom  égyptien.  Le  prit-il  pour  se  décorer  du  titré  pompeux 
de  i  Hommes  du  temps  antique^  et  pour  se  rendre  aîn?i  véné- 
rable aux  yeux  des  Egyptiens?  Ce  serait  là  une  assertion  tout 
à  fait  gratuite,  basée  sur  Timagination  pure  (|ue  je  n'ai  point 
rhabitude  de  suivre;  cela  du  reste  me  paraît  fort  improbable. 
Car  au  lieu  de  s'attirer  le  respect  et  la  vénération,  il  eût  réussi 
à  se  couvrir  de  ridicule  :  on  sait  qu'en  ftiit  d'aiili(|ui(é,  les 
Egyptiens  ne  voulaient  K?  céder  à  personne  et  qu'ils  se  croyaienft 
le  plus  ancien  peuple  du  monde.  De  plus,  la  nation  et  \h  dy- 
nastie des  Pasteurs  n'inspirèrent  jamais  que  de  la  haine  et  du 
méi^ris  aux  Egyptiens.  Il  est  donc  évident  (|ue  ceux-ci  ne  les  au- 
raient jamais  désipm's  par  un  titre  dlionneur,  et,  siirtout  après 
Texpulsion  des  Hyksôs,  ils  n'auraient  [las  continué  à  les  appeler 
du  nom  de  Phéniciens:  et  Ton  est  contraint  de  penser  (|ue  ce 
nom  fut  absolument  le  noîïi  propre  de  ce  peuple;(m  ne  pouvait 
pas  le  lui  refuser.  Seulement  il  fut  alors  traduit  ou  par  eux- 
mêmes,  c'est*à-dire  par  les  Phéniciens  ou  par  les  E{»yptiens. 

Puis  donc  que  les  Phéniciens  descendent  de  la  race  chana- 
néenne,  puisqu'ils  viennent  du  pays  de  Chanaan,  on  ne  sau- 
rait plus  en  douter,  le  mot  qui  dans  leur  langue  natale,  cor- 
respond au  mot  égyptien,  c'est  cpjûtî?.  «Car,  en  hébreu  et 
chananéen,  Q^^lî?  est  justement  le  mol  dont  le  sens  précis 
donne  :  hommes  du  temps  antique,  comme  en  Egypte  Phini- 
ciens.  Quelle  heureuse  fortune,  si  l'on  pouvait,  sans  le  secours 
de  l'hypothèse  ou  de rimaginalion, trouver  de  fait  eten  vérité, 
parmi  les  nations  c/mnanrenne5,un  peuple  dont  le  nom  propre 
f ut  :  ca^JûTî? l  Eb  bien!  oui,  Messieurs,  on  le  trouve.  Lisez-le 
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au  sv°  chapitre  de  la  Genèse.  Dieu  s'adresse  à  Abraham  et  il 
parle  ainsi  :  o  Je  donoerai  cette  terre  à  ta  race,  depuis  le  fleuve 
Il  d'Egypte  jusqu'au  grand  fleuve  i'Eupbrate  ;  les  Cinéens,  les 
B  Cénézéens,  les  Cadmonéens  p'^li?),  elc...»  Voilà  donc  les 
Phéniciens!  Voilà  leur  berceau  !  Ne  les  perdons  pas  de  vue,  car 
nous  sommes  arrivijs  au  but  que  nous  nous  étions  proposé. 

Qu'advint-il  de  ces  Cadmonim  qui,  dans  les  vieux  jours 
d'Abrabam,  babitaieut  la  couirée  cbananéennc?  Que  nous  en 
(lisent  les  Livres  saints?  Silence  profond,  Depuis  lors  ce  nom 
ne  parait  plus,  quoique  l'on  trouve  en  plusieurs  endroits  de 
la  Bible  rénumération  des  peuples  de  Cbanaan.  les  Cadmonim 
furenl-ilsexlerminésîPar  qui?  Et  quand?  Abraham  passade 
longs  jours  encore  au  pays  de  Cbanaan  dans  la  plus  grande 
paix;  fsaac  y  demeura  aussi  fort  longtemps,  et  après  lui  son 
fils  Jacob.  Et  on  ne  til  pas  un  seul  mot  qui  ait  trait  à  une  ca- 
tastrophe aussi  étrange,  aussi  ex  Iraord  inaire  que  la  desiriictjon 
complète  do  tout  un  peuple.  Il  taut  donc  dire,  ce  qui  est  plus 
naturel,  qu'un  jour,  après  la  mort  d'Abraham,  le^  Cadmonim 
émigrèrent  loin  de  ce  pays. 

S.  Les  Pbénicieiis  sont  les  Cadmonim  de  la  Oenèse. 

Or  voici,  messienrs,  un  admirable  rapprochement  entre  les 
Cadmonéens  et  les  i'^^ni'etfns.  Ceux-ci,  dans  leur  langue  natale, 
durent  s'appeler  Cadmonim;  car  PAcm'nert,  mot  venu  d'iilgîplo, 
ne  peut  se  traduire  en  hébreu  que  par  Cfyù'y^^  et  le  peuplé 
dont  il  est  parlé  au  chapitrexv  delà  Gefièse,  porte  précigémenl 
ce  nom,  et  s'appelle  cpJîîTj?,  Cadmonim. —  La  patrie  priitiilive 
des  Phéniciens,  avant  leur  invasion  en  Egypte,  l'ut  la  région' 
chananéenne  :  la  patrie  primitive  des  Cadmonéens  fut  aussi 
Chanaan.  —  Les  Phéniciens  habitaient  encore  cette  contrée 
dans  les  vieux  jours  d'Abraham  ;  car,  comme  nous  le  verrons 
bientôt,  ils  ne  s'emparèrent  pas  de  l'Egyple  avant  l'époqnfi 
d'Isaac.  C'est  aussi  pendant  la  vieillesse  du  patriarche  quv  les 
Cadmonéens  résidaient  en  ce  pays.  —  Peu  après  ce  lei^^,  \t» 
Phéniciens  émigrèrent;  et  peu  après  ce  même  temps  (car  on  aé 
trouve  plus  rien  sur  eux)  les  Cadmonéens  durent  aussi  émi- 
grer. —  Ainsi  les  faits,  le  temps,  les  lieux,  le  même  nomj)rû* 
pre,  tout  est  commun  à  ces  deux  nations.  N'est-il  pasoianit: 
Teste  que  c'est  là  un  mfme  peuple? 
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0.  lies  Phéniciens  sont  les  Pasteurs  qui  envahissent 

i'Égypte. 

:  Voyez  :  la  dynastie  des  Phéniciens  ou  des  Rois-Pasteurs  avait 
été  expulsée  de  TEgyple.  Agénor,  dans  la  personne  de  son  fils 
GadmuSf  est  expressénient  désigne  par  Diodore  comme  le 
chef  de  cette  race  étrangère  chassée  f)ar  les  Egyptiens  vers 
répoque  où  les  Hébreux  quittèrent  Tempire  du  Pharaon  *, 
juste  répoque  de  Texpulsion  des  Rois-Pasteurs  2;  il  est  aussi 
communément  appelé  fils  de  Bel  Egypiieny  c'est-à-dire,  &e^ 
(^netirdtf  r£y2/P^6.  C'est  la  signiflcation  du  mot  Bely  *??,  eu 
chananéen  et  en  hébreu.  Eh  bien!  lors(|u'il  voulut,  selon  la 
coutume  constante  des  homn!es,  renonveler  dans  le  nom  do 
ses  enfants  les  antiques  souvenirs  de  sa  race  et  de  i^a  famille^ 
que  fit  Agénor?  Il  les  ap|)ela  tous  deux  du  même  nom,  et  il 
n'y  eut  de  différence  que  dans  la  langue.  11  nomma  Tun 
Phénix,  en  égyptien,  pour  rappeler  la  récente  domination  de 
ses  ancêtres  sur  TEgypte,  et  l'autre,  Cadmus,  dans  Tidiome 
de  son  pays,  c'est-à-dire  en  chananéen,  pour  perpétuer  en  Iqi 
le  souvenir  de  sa  primilive  origine  qu'il  tirait  des  Cadmonimf 
peuple  de  Chanaan.  Et  il  indiquait  ainsi  que  Cadmonéens  cï 
Phéniciens  étaient  les  noms  d'un  même  peu[)le,  je  dirais  pres- 
que d'un  même  père,  dont  lui  se  déclarait  le  descendant. 

Mais  nous  devons  pénétrer  plus  avant  encore  dans  cette 
découverte  et  recueillir  des  détails  plus  circonstanciés. 

Eusèbe  jouira  toujours  d'une  grande  autorité  pour  sa 
science,  le  soin  ({u'il  mit  à  rassembler  les  anciens  souvenirs, 
la  critique  sûre  qui  brille  dans  toutes  ses  œuvres,  Tàge  où  il 
écrivit,  âge  riche  en  manuscrits  et  monuments  nombreux 
aujourd'hui  disparus.  Or,  dans  sa  Chronique,  et  son  récit  sera 
conQrmé  par  un  témoignage  (|ui  peut  bien  passer  pour  con- 
teymporainau.faiten  question,  Eusèbe  rapporte  que  les  lioiS" 
Pasteurs  entrèrent  en  Egyi»le  l'an  90  d'Isaac.  —  J'ajouterai^ 
Messieurs,  si  vous  daignez  prêter  foi  à  ma  parole,  qu'avant  da 
r.çivoJr  consulté,  après  avoir  confronté  les  écrivains  profanes 

^  Kffcerp.  Phot.yiL,  Ecl.  1.  Voyei  enoore  ce  iBxte  dans  :  Fragn.  hiatoric. 
grxç.j,  t.,n,p.  301,  édiL  Didpt. 

^  Éx.  i^B]  et  tbtd.,  Rex  novus,  —  Comparez  avec  le  témoignage  de  Mané- 
tlicM  d'ans  iosè'phe,  comme  quoi  lès  I^astéurS;  chassés  de  l'intérieur  dé  l'Egypte, 
se  UnreDt  ([uelqne  temps  dans  Avàris. 
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avec  la  Sain  te- Ecriture,  les  faits  antérieurs  avec  les  faits  subE^ 
quenis  qui  tous  se  raliect  en  quelque  manière  les  uns  «UI, 
autres,  j'avais  moi-même  fixé  celte  année-là  comme  se  ni(t-| 
prochant  de  l'invasion  susdite.  Ainsi,  quand  je  vis  celle  dai^j 
si  expressément  marquée  par  Eusëbe,  mon  plaisir  fut  f;i-ani);i 
non  point  par  une  satisfaction  d'aniour-pro]>re,  c'eût  éft^ 
puéril,  mais  parce  que  je  voyais  là  le  sceau  de  la  vérilcl 

Et  maintenant,  ouvrons  un  peu  le  livre  sacré  de.  la  G<nài;f| 
considéré  au  ïeul  point  de  vue  profane,  il  a  bien  pour  nuu6.1a[ 
valeur  d'un  témoignage  contemporain;  et  voyons  si  par  Kasa^d 
en  l'an  90  d'isaac,  on  ne  raconterait  |ias  quelque  fail  ,i|iùf\ 
puisse  se  rapporter  à  cet  événement  si  fameux  de  la  cooquiJtej 
de  l'Egyple  pur  dasms  Chananéens. — Juslemenlje  lrouvti,4u 
cbap.  ssvi,  26,  le  récit  d'un  fait  coïncidant  avec  celle  année'! 
là,  c'est-à-dire  avec  la  ao*  année  à'Esaii  dont  Isaac  étai,l  à/gr-, 
venu  père  à  l'âge  de  60  ans.  Nous  le  voyons  en  elTel  dans.^, 
verseU  qui  préeèdenl  immédialemenl  ce  chapitre;  Esi-il  était 
déjà  devenu  chasseur  intrépide  et  grand  agriculteur,  cciqui^ 
indique  ta  jeunesse  et  la  vigueur  de  l'âge  ;  puis,  dans  la  mibu, 
du  lexle,  on  lit,  qu'arrivé  â  sa  JO*  année,  Esaû  prit  pour 
femmes  deux  Ctiananéennes.  Le  fail  enqueslion  supposa dAtKfi 
une  époque  intermédiaire  entre  ces  deux  dates,  çtc'«sl  b^^i 
le  30*  année  d'Esaiiet  la  90' d'isaae  qu'il  désigne.  .  ,r:\<-  '' 
7.  Preuves  par  la  comparaison  de  l'histoire  de  la  9Sb!t«  m'' 
de  l'histoire  égyptienne. 

Or,  ce  fait,  le  voici.  Isaac  demeurait  avec  ses  nombreux'i 
troupeaux  sur  tes  terres  d'^bimêJcc,  roi  des  Pbitistim 
eux  aussi,  étaient  pasteurs.  Ayanl  eu  beaucoup  à  soutlrirdei 
leur  part,  il  s'éloigna  pour  un  bien  do  paix,  et  se  retira  v«nt 
l'exlréme  fro&tière  méridionale  du  pays  deChanaan,  c'estrè-: 
dire  tout  près  de  l'Egypte.  Voilà  que  tout  à  coup  il  voitop*': 
paraître  dans  sa  lente  le  roi  Âbimétec  en  personne,  le  cupilatoa  < 
général  de  son  armée,  Pichol,  et  un  prince  allié  d'Abimél«i  ' 
uommén?iK,  ^eAiisaifA.  ■    -il 

Notez  ce  nom  queCésénius  fait  venir  de  la  racinelWifl'' 
traduit  par /Jo^ession  :  il  obtient  ainsi  une  forme  appt^lée«w»-'* 
(rui(<?  qui  passe  régulièrement  et  improprement  à  l'olata^JH^  '' 
Or,  sans  recourir  à  une  pareille  irrégolarité,  od  peut  avec 
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ptas  de  raison  considérer  ce  mot  comme  une  forme  contracte 
âen^pp^y  fraler  olivœ;  absolument  comme  ^T^  (|ii'on  trouve 
trois  fois  dans  les  saints  livres  pour  V»r2|K.  en  vertu  d'une  con- 
tiftetion  vulgaire  qui  a  lieu  non-seulement  dans  les  noms 
propres  (chose  commune  à  toutes  les  langues,  y  compris  la 
langue  hébraïque),  mais  encore  et  surtout  dans  les  mots  ap- 
partenant à  la  forme  r^.  Cette  élymologie  qui  appartient 
d'ailleurs  à  Texcellent  maître  d'hébreu,  Maurin  Guarin,  nous 
lâTerrons  bientôt  admirablement  confirmée. 

;A  la  vue  de  ces  trois  personnages,  AbimiUc^  Pichol  et 
i4^hw5aïtt,'l8aac  fut  rempli  d'élonncment.  «  Qu'y  a-t-il  donc 
»  de  nouveau  ?  s'écria-t-il.  Naguère  vous  m'avez  chassé  de  vos 
»  terres,  et  maintenant  vous  venez  à  moi  1  Que  voulcE-vous  ? 
»  -^Nous  sommes  venus,  répondirent-ils,  pour  que  tu  nous  ' 
»  Jures  de  n'être  pas  notre  ennemi,  de  ne  nous  point  faire  du 
»  mal.  D  Et  ils  ne  se  retirèrent  pas  qu'Isaac  n'eût  juré. 

■Sans  doute,  le  prédécesseur  d'Abimélee  avait  demandé  à' 
A^braham  un  serment  semblable.  Mais  les  circonstances  étaient 
toutes  différentes.  Ici,  Isaac  témoigne  son  étonnement,  et  il 
avait  raison.  Ce  qu'il  y  a,  en  outre,  de  très-remarquable,  c'est 
la  présence  d'Achusaïth,  qui  n'est  pas  Philistin,  comme  Taf- 
firhie  gratuitement  Gésénius,  car  alors  il  aurait  été  le  sujet 
d'Abimélec*  mais  bien  l'allié  de  celui-ci,  d'après  le  texte  sacré, 
et:{^ar  conséquent  chef  d'un  autre  peuple*  De  phis,  on  ne  lit 
pas  qu'Isaac  ait  eu  jamais  des  rapports  avec  ce  prince  qui,  lui 
aussi,  exige  le  serment  du  patriarche. 

JlQvérité,  il  n'est  pas  nécessaire  d'être  très-versé  dans  les 
arcanes  de  la  diplomatie  pour  s'apercevoir  du  premier  coup* 
d'œilque  ces  trois  hommes  devaient  se  trouver  dans  une  de 
ceftcireonsiances  graves  où  Isaac  pouvait  leur  inspirer  quelque 
craintle;  et  puisqu'enfin  il  s'agissait  de  paix  à  demander, 
VQiûîquel  devait  être  le  cas  :  lis  avaient  conçu  quelque  projet 
hostile  contre  les  pays  d'alentour,  et  puis  ils  s'étaient  mis  juste- 
ment à  craindre  qu'Isaac,  se  souvenant  des  torts  qu'il  avait 
reçusy  ne  vint  à  se  lier  avec  l'ennemi  et  ne  leur  tombât  sur  le 
dos  au  plus  fort  de  Taction.  Or,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
ditv,c|ea:co0itrée&  étaient  limitrophes  de  rËgyi)te  :  cette  entre- 
prise hostile  ne  pouvait  donc  être  que  l'invasion  de  cet  em- 
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pire.  Et  rappelez-vous,  Messieurs,  que  nous  eoninies  à  I 
00'  année  d'haac,  juste  celle  où  lus  Phéniciens,  c'ËSt-s-dire-ki 
Ckananéens,  se  jelèrcot  sur  l'Egypte  et  s'en  rendirent  matlrM 

Voyez  maiatennnt  quelle  vivo  tuiniêre  rejaillit  sur  m 
Achusaïlh,  Abiinijlec,  le  Lcxle  esl  clair  cl  précis,  était  rai  dO! 
riiilistins  ;  Aeliusaïlh  duvait  donc  Être  le  chef  des  Cadmonim, 
Ce  qui  pour  noua  l'éclairé  d'un  jour  plus  grand  eucoro  et  loifi 
noiivciui,  c'tist  son  alliance  mèuie  avec  Jcs  l'iiilislins.  Ca 
Pliitistins  el  Cadmonéens  sont  di^ux  uoins  élioitement  ,liâ 
entre  eux  par  une  naturelle  relation  :  Cadmoitéen  eigoilk 
peuple  d'aborigènes,  Phitislin,  peupled'étratitfevB,  c'est-à-din 
peuple  qui  u  émigré  de  son  pays  natal  et  s'est  retiré  sur  iH 
terres  d'un  autre  peu  plu.  Et,  par  là,  il  est  facile  -d'entrevoir  li 
i;ause  et  L'occasion  de  Vcntrcpriso  sur  l'I'ïgyptc  :  les  étpa»ipi^ 
s'élaienl  accrus,  ils  cbiienl devenus  puissants;  les  aln>ri(jén9 
se  voyant  Tort  resserrés,  et  pressentant  un  avenir  plusdifUcill 
encore,  durent  facilementse  résoudre  au  parti  lie  céder  U 
terres  à  leurs  alliés,  pourvu  quoteux-ci  les  aidassent  dn  toiita 
leurs  forces  à  conquérir  l'Èlgypte,  —Kl  de  fait,  toutes, < 
données  relatives  aux  deux  princes,  MkusaUh  el  Abimiit 
correspondent  a  celles  que  nous  fournil  Manélhon  au  t 
des  rois  qui  soumirent  ce  pays. 

Manéllion  écrit  :  a  La  dynastie  des  Pasteurs,  qui  ilami 
»  frères  pliénlciens,  dils  étrangers,  qui  s'eniparérout  i 
n  de  Uemphis,  et  dont  le  premier  avait  réfiiné'...  «  Ettl'atN 
quelques  remarques  ;  1°  Manéltiou  afDrine  que  les  ma  i\ 
seurs  de  l'Egypte  étaient  plus  d'uu,,ei  alliés  eiitiv-  eux-  «  £rafi 
fraUts  Phmnicei,  peregrini  reges.  a  car  frnlres  lui  loujoun!  Ij 
terme  employé  pour  désigner  des  alliés;  2°  ils  élnkiit  \i 
leurs,  «  dynoitia  paalarum;  »  T  ils  s'enipnréivut  cnscmble.tli 
Mempliis,  puis  de  loule  l'EgypIe;  mais  lue  d'eux  rt»t(^SFM 
pour  en  élre  le  roi,  n  (/ui  Memiihm  ettam  caperunl,  qtiorvfH 
primus  Saites  reynavit,  etc.  ,   ■  , 

Lorsque  dans  des  familles  on  découvre,  êpars  çh  pi  ,1 
divers  débris  d'inscriptions  ou  de  statues,  et  qu'en  les  njllf; 

*  Dyna9tliiPa»torum,  qui  eraat  tratrea  Misoice^,  pBr«grtDt  reges,  qallli 
phlm  elinni  cirperuut,  qmirnm  primus  Saitaa  regnavlt  diiiiU,  gIc  (MutfU 
dans  Fragm.  hitt.  grxc,  d^jt  ei<â. 
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tant  on  s'aperçoit  qu'ils  se  relient  parfaitement  entre  eux, 
aussitôt  on  s'écrie  que  ces  tronçons  appartiennent  véritable- 
ment à  une  même  statue,  à  une  même  inscription,  c'est-à-dire 
à  cette  inscription  et  à  cetle  statue  ainsi  raccordées.  De  même, 
si  toutes  ces  données  se  rapportent  complètement  et  d'une 
façon  évidente  aux  deux  rois,  Achusdilk  et  Abimélec;  si  Ton  y 
ajoute  surtout  les  détails  énumérés  plus  haut  sur  toutes  les 
circonstances  de  Tenlrevue  de  ces  princes  avec  Isaac,  on  ne 
pourra  plus  en  douter,  Abimélec  et  Achusatth  furent  les  rois- 
pasteurs  conquérants  de  TEgypte.  —  Or,  voyez  si  les  traits 
divers  recueillis  jusqu'à  Theure  ne  nous  dépeignent  vraiment 
pas  ces  deux  personnages. 

8.  Preuves  par  la  similitude  des  noms. 
Les  envahisseurs  de  l'Egypte  étaient  plus  d'un;  et  dans  le 
récit  biblique  nous  en  trouvons  précisément  deux,  Achusatth 
et  Abimélec.  —  Manéthon  les  appelle  fralres,  c'est-à-dire 
alliés;  et  le  texte  sacré  dit  aussi  qu'ils  avaient  fait  alliance 
entre  eux.  —  On  les  désigne  encore  sous  le  nom  de  Pasteurs  ; 
et  la  Bible  est  expresse  sur  Abimélec \  elle  nous  enseigne  qu'il 
était  roi  d'un  peuple  adonné  à  la  vie  pastorale.  Or,  sans 
crainte  d'erreur,  on  peut  aussi  l'affirmer  d'AcAujaï/A,  que 
nous  voyons  habiter  les  mêmes  lieux.  —  Après  la  conquête 
de  TEgypte,  un  seul  des  rois  agresseurs  demeura  pour  la  gou- 
verner, et  l'autre  dut  retourner  chez  lui  ;  des  deux  alliés, 
Àckasdiih  et  Abimélec,  un  seul  a  disparu  de  Chanaan,  parce 
qu'il  s'est  établi  ailleurs,  c'est  Achusdiih;  l'autre,  Abimélec^ 
nous  le  retrouvons  toujours  là  où  il  était  déjà,  dans  le  pays 
dfc  Chanaan.  —  Le  roi  resté  en  Egypte  s'appelait  Saith;  et 
celui  des  deux  princes  qui  n'est  plus  à  Chanaan  porte  aussi 
le  nom  de  Sdithj  c'est-à-dire  A'AchurSdithy  nom  équivalent.  Je 
dis  que  Achu-Sdith  équivaut  à  Saith;  car  Achu-Sath  est  com- 
posé de  deux  mots,  inx,  frater^  et  rrr  oliva.  Or,  non-seule- 
ment les  Hébreux,  qui  nous  en  fournissent  plusieurs  exemples, 
mais  encore  les  Egyptiens,  avaient  la  coutume,  conservée 
encore  aujourd'hui  parmi  les  Coptes,  de  tronquer  ces  noms 
composés  et  d'en  retrancher  très- souvent  une  partie.  C'est  la 
remarque  du  savant  bollandiste  le  P.  Sollier  S  dans  son  cata- 

*  BalUmdiêtes,  t.  ▼  de  juin. 
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logtio  des  patriarches  d'Ale\.iii<lrie.  Lo  S3'  de  ces  palriarchl 
avait  nom  Michad  et  on  l'appelait  cominiinénieni  CAoW,  j 
aphœrnim  Coptis  usitatam,  à\i  ce  Père.  Quant  à  ce  inëin 
sysiéme  usité  chez  les  anciens  Eiiypliens,  il  nest  pas  rare  d^e 
rouver  des  tiaces  dans  Ideier;  on  disait  Mon  ou  Men  pAQ 
Amon  ;  Suph,  au  lieu  de  Sen-Semph:  Thutmosis  au.lieii^d 
Stisphrà-ThuOnosis,  elc...  Ainsi  tontes  les  données  qoe  Mané 
thon  nous,  a  laissées  sur  les  Rpis-Pasleiirscotii)iiéraota;( 
rEjgypie  conviennent  à  merveillâ  aux  deux  {IrinoeR  Attim^ 
ef  Achasutik. 

Tout  ce  qu'on  peut  encore  remarquer  à  leur  sujet  vioi 
conlïrrner  celte  même  conclusion  :  Abimétec  et  Aehtaàii 
furent  les  usurpateurs  del'Egyple. 

Oans  le  récit  de  Manétbon,  un  point  demeurait  fort  obacm^ 
il  y  eut  plus  d'un  roi,  par  conséquent  plus  d'un  peuple  fMi] 
envahir  l'Egypte;  et  nt^aumoins  un  seul  resta  ptiur  en- être) 
chef.  —  Or,  maintenant  que  dans  ces  rois  nous  avons  bM 
reconnu  Ackusaiih  et  Abimélec,  cette  difficulté  sevam 
comme  nous  l'avons  observé  plus  haut;  hien  plus,  idlciteTl^ 
un  admirable  trait  de  lumière,  et  nous  révèle  le  molif  de  letl 
entreprise.  11  était  certes  naturel  que  l'idée  de  conqmSrI 
rEgj|)te  vîntàdes  peuples Toisias et  liinitropbes,  pliitM  qu" 
dessalions  éloif^nées;  et  précisément  les  terres d'^friméitOtil 
je  puis  dire  aussi  d'Achmailh,  se  trouvaient  être  les  plus  ra[ 
procbôes  de  l'Egypte;  elles  la  bornaient,  —  D'apriiS  ManétbOt 
les  euvahisseare  commencèrent  piir  fonder  une  vitlis'ôi 
portes  même  de  l'Egypte,  sans  (]ne  les  Egyptiens  en  \}dtM 
ombrage;  en  sorte  que  firruption  des  Pasicurs  partant  ( 
cette  cité  arriva  pour  eux  à  l'improviste.  Mais  un  pareil  fatWfc 
saurait  être  vraisemblable  qu'en  supposant  deux  cas  i  vH 
coDquérants,  déjà  maîtres  de  la  frontière,  no  durent'pôfi 
sembler  faire  chose  étrange  en  y  bâtissant  une  viHeV' 
comme  leurs  autres  possessions  étaient  attonanles  a  celte  vffli 
ils  purent  de  tous  les  poinis  réunir  secrètement  et  tout  à  IW 
aise,  dans  la  nouvelle  cité,  des  forces  considénVilcs .  sBIi 
éveiller  les  soupçons  de  l'enrtemi:<»r,  tout  cela  n'a  pi»  *■  t' 
User  que  dans  la  t*rsonne  d' Abimélec,  et  A'Achu$iiïih,  A 
l'empire,  nous  l'avons  vu,  devait  confiner  avec  l'iigyplc.  — 
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2*  Pour  subjuguer  une  puissance  aussi  forte^  il  ne  fallait  pas 
être  le  premier  venu;  il  fallait  un  prince  à  la  lête  de  soldats 
nombreux  et  aguerris.  Eh  bien!  entre  tous  les  princes  de 
Ghanaan^  Abimélec  est  le  seul  que  le  texte  sacré  nous  montre 
toujours  avec  ujn  capitaine  général  à  ses  côtés  :  Abimélec  et 
Piàhol  princeps  exercitus  ejus^  Abimélec  et  Pichol  dux  mililum^  ; 
iLiaiTait  par  conséquent  avec  lui  une  armée  toujours  prête  et 
bien  exercée. 

iiAinRi^  toutes  les  conditions  nécessaires  pour  s'emparer  de 
)>!!g7.pte,  toutes  les  données  positives  sur  les  envahisseurs,  la 
circonstance  précise  du  temps  et  de  Tannée  où  ce  royaume 
futconquiSy  le  récit  rapporté  plus  haut  du  26*  chapitre  de  la 
G/aiise,  le  nom  même  de  Sallhy  qui  fut^  dît  Manéthon^  le  nom 
du  premier  conquérant  de  l'Egypte,  tout  concourt  à  désigner 
Aek»Sa%th  évidemment  le  chef  des  Cadmonim,  c'est-à-dire 
des  Phéniciens,  et  avec  lui  son  allié,  Abimélec^  Hpfelé  aussi  à 
boa  droit  Phénix  par  les  Egyptiens;  car  ils  le  Toyaient  uni 
à  iAchU'Sdilti,  et  savaient  qu'il  habitait  la  même  contrée. 
Djfnasiia  Pastorum^  qui  erant  fratres  Phœnices,  peregrini 
r^Sjf  etc.. 

Et  maintenant,  Messieurs,  récapitulons,  en  suivant  Tordre 
historique,  tout  ce  que  jusqu'ici  nous  avons  démontré  pas  à 
pas;  nous  verrons  clairement  et  dans  tout  son  ensemble  To- 
rigine  de  cette  nation. 

9.  Récapitulation  historique. 

Le^  Phéniciens,  peuple  incontestablement  issu  de  la  race  de 
Chanàan,  durent  s'appeler,  dans  leur  idiome  natal,  Cadmo- 
né(^nSy  synonyme  de  Phéniciens  en  langue  égyptienne  ;  el  à 
l'époque  d'Abraham  nous  les  trouvons,  en  termes  exprès, 
mentionnés  sous  ce  nom,  dans  la  Genèse,  comme  les  habi- 
tanjts  primitifs  di^  pays  de  Chanaan.  Or  cette  époque  étant  fort 
reçjulée,  çt,le  nom  de  Cadmonim,  porté  par  ce  peuple,  signi- 
fiant ^bmm^s  du  temps  ancien  ou  AborigèneSy  il  faut  en  conclure 
qu^  du  vivant  même  de  leur  père  Chanaan  et  dès  la  première 
..div^çfon  de  la  grande  famille  humaine,  ils  allèrent  se  fixer 
^§  ce  pays.  Peu  aprës^  il  survint  chez  eux  des  hommes  de 

*  Qinèiê,  XXI,  23  ;  xxvi,  36. 
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Caphlor,  dit  le  texte  sacré,  qui  furent  admis  en  qtiaMIé'di 
citoyens  de  la  même  pairie  :  par  opposition  au  nom  do  Cfflï 
monéen  ou  A'Aborigéne,  ces  nouveaux  Tenus  turent  appelé 
Philistins,  c'ast-à-dire  étrangers  ou  émigrés;  et  tons,  PftiHi 
tins  et  Cadmonéens,  vécurent  ensemble  jusqu'à  la  90'  anfléj 
d'iEaac.  En  ce  teni]is-lii  un  Abimétee  régnait  sur  les  PhilUlinJ 
et  un  Achu$alh  ou  Acku-Saïlh  sur  les  Cadmonéens.  Cétl 
même  année,  les  deux  peuples  qui  s'élaient  accrus  OUlr 
miisure,  prévoyant  que  leur  territoire  serait  bientôt  trop  étwA 
pour  les  contenir  tous,  conclurent,  à  ce  qu'il  parait,  (Il 
accord  :  Ackmaïlb  abandonnerait  le  paye  lout  entier  à  'Ab( 
mélec,  et  celui-ci  le  dédommagerait  lat^emenl  en  lui  prÊtan 
là  concours  de  toutes  ses  torées  pour  contiuiïrir  l'Egypte.  Wal 
ils  craignirent  d'avoir  contre  eux  Isaac  qu'Abimélec  avài 
offensé  et  qui  s'était  établi  sur  les  confins  de  l'Egypte;  oe  W 
alors  que  les  deux  princes  prirent  avec  eux  le  capifsir 
général  Ficbol  et  allèrent  de  rancert  trouver  Isaac,  pOV 
obtenir  de  lui  le  serment  qu'il  no  leur  ferait  aucun  mat.  ï 
aussitôt,  on  les  vit  bâtir  une  ville  sur  l'extrême  trontiite'* 
leur  pays,  près  de  l'Egypte,  dans  un  lieu  appelé  depuWl 
Nome-Sêlhroïle. 

Cette  ville  devait  être  siluée  sur  les  bords  de  la  MôtHtei 
ranée,  qui, dans  ces  âges  lointains,  selon  les  belles  obsorvatioi 
de  l'illustre  professeur  Bianconi,  couvrait  le  Delta  et  s'avatf 
çait.  jusque  près  de  Memptiis.  Ils  y  rassemblèrent  toute  leu 
armée;  puis  à  l'improviste,  et  peut-être  en  combinant  ttli 
attaque  par  terre  et  par  mer  (on  sait  que  de  lout  temps  1< 
Chananéens  turent  de  vaillants  marins),  ils  se  jetèrent' si 
Mempbiseiremportérent;  et  sans  laissera  l'ennemi  le  tijnif 
de  respirer,  ils  traversùreut  toute  l'Egypte  et  la  soumlrettl 
Après  cela,  les  Philistins  retournèrent  dans  les  lieux  oii  on  M 
trouve  toujours  plus  tard,  c'est-à-dire  dans  le  pays  de  CM 
naan;  et  AchitSailh  dont  les  Egyptiens,  selon  leur  coulaiM 
écourtèrent  le  nom  en  Saïih,  resta  seul  maître  de  l'Kgypte  et 
ouvrit  l'ère  de  la^dynaslie  des  Rois-Pasieurs.  Les  Cachnunéctu, 
devenus  avec  lui  citoyens  de  l'Egypte,  virent  leur  nom  tradi 
dans  la  langue  du  pays;  ils  s'appelèrent  Phénicieni.  Enfin, 
Tille  [ondée  par  eux  et  qui  avait  été  leur  tôle  d'alla(|ue  poar 
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gfUiqDéte^  fut  nommée  Tah-p^ieh  (Dapbné)^  c'est^à-dilie  pas- 
sçi^Bdes  Pkéniciens. 

^  .Le^évéoiemenls  postérieurs  sont  suffisamment  connus.  Les 
Cadm^néenSf  que  nous  appellerons  désormais  Phéniciens,  se 
TAjant  dépassés  de  beaucoup  en  nombre  par  les  Ep:yptiens^  en 
y^^rent  bientôt  à  prendre  le  parti  ordinaire  des  minorités  qui 
VQplent  dominer  la  multitude  Je  veux  dire  le  parti  de  la  ter- 
reur,,— C'est  le  témoignage  de  Manélhort  dans  Josèphe  *.  — 
44on9,  s'alluma  chez  les  Egyptiens  cette  haine  mortelle  contre 
Ij^^rs . tyrans»  et  en  général  contre  les  Pasteurs,  haine  qui  ne 
s'éteignit  jamais*  Cependant  Satlh  mourut,  et  le  trône  pa^sa 
pins  tard  à  Apophis,  qui^  dans  la  note  d'Eusèbe  et  du  scoliaste 
dfi.Platoo»  est  le  3*  roi  de  la  dynastie.  Una  omnium  voce,  écrit 
Ija^^ncellô  ^,  ce  fut  sous  le  règne  d'Apophis  que  Joseph  fut 
vf\ff  à. la  tête  de.  tout  le  royaume,  et  que  Jacob  vint  en  Egypte 
aii^.twte  sa  famille.  Joseph  meurt,  et  voilà  que  du  fond  de 
Ethiopie  où  ils  s*étaient  réfugiés  (c'est  là  sans  doute  la  cause 
dejrerf^urde  Diodore  qui  attribue  aux  Egyptiens  une  origine 
ât^ppi^oe  ,^),  voilà  que  du  fond  de  TEthiopie  les  descendants 
dq  l4i  dynastie  chassée  du  trône  par  les  Phéniciens,  s'ébran- 
lent; et,  après  une  longue  guerre  et  une  lutte  acharnée,  dit 
ManiiihM  dans  Josèphe^,  ils  réussirent  enfin  à  chasser  leurs 
rivaux  et  à  recouvrer  tous  leurs  étals.  Seulement  les  Phéni- 
eio^  ;Eje  rallièrent  et  allèrent  se  retrancher  dans  la  cité  d'Ava- 
fû^j  ^tqée  v^rs  la  pointe  non  pas  orientale,  car  elle  est  tout 
eq, dehors  de  l'Egypte,  mais  occidentale  de  la  mer  Rouge,  à 
l'entrée  même  de  l'Egypte;  et  en  même  temps  ils  entourent 
de<  fortifications  1,000  arpents  de  terre.  Circonstance  remar- 
q^ii^^e,  rapportée  encore  par  Manélhon  dans  Josèphe,  et  sur 
laquelle  jette  un  grand  jour  la  belle  découverte  du  savant 
Bianconi;  car  d'après  le  célèbre  professeur,  la  Méditerranée, 
dap8  069.  temps  reculés,  couvrait  le  Delta  et  touchait  presque  à 
la  mer  Bouge. 
•Onivoit  ainsi  que  ces  vaillants  Phéniciens  avaient  appuyé  les 


\\ 


*  Josèphe,  Contra  Apion^  1. 1. 

»  Salvani  Eusèbe,  la  17«;  suivant  le  Syncelle,  p.  62;  15«  dynastie. 

'  Diodore,  1.  m,  au  commencement. 

^  fofi^he,  CofUra  Jpioiiy  L  i. 


deux  côtés  de  leur  immense  camp  sur  les  deux  mers,  pool 
mettre  l'ennemi  dans  l'iinpossibililé  de  les  cerner  et  pour*! 
recueillir,  sur  les  mers  dont  ils  étaient  les  maîtres,  tous  lesj 
avaritagi^s  de  position,  inappréciables  surtout  en  temps  di 
guerre.  De  fait,  ajoute  Manétkon,  toutes  les  armées  et  louf' 
les  efforts  des  Egvplieus  furent  impuissanls  à  les  déloger;  il 
fallut  en  venir  à  un  accominodemenl.  D'après  le  traité,  les 
Phéniciens,  après  avoir  obtenu  les  conditions  qu'ils  voulaient, 
quittèrent  ce  pays;  et  des  bords  de  la  mer  Houge  où  se  trou- 
vait la  ville  d'Avaris,  ils  s'en  allèrent  tout  droil,  selon  ffiro- 
doie  qui  afiirme  Tavoir  appris  des  Phéniciens  eux-mêmes ', 
vers  les  rivages  de  la  Méditerranée,  vers  la  contrée  qu'ils 
habitèrent  toujours  dans  la  suite  et  (]ui  reçut  d'eux  le  nom  de' 
Phénicie.  Ces  détails  se  lient  partaitement  avec  l'histoire  tfA 
génor  qu'on  dit  être  fils  de  Bel  Egyptien,  c'est-à-dire  d*nn 
Pharaon  qui,  après  être  parti  de  l'Egypte,  «ccupa  Tyr  et 
Sidon;  it  dut  sans  nul  doute  suivre  la  voie  de  mer,  chose 
facile  aux  Phéniciens,  puisque  leur  camp  s'élendail  jusqu'à  la 
Méditerranée.  El  ainsi  s'explique  en  même  temps  la  facililô 
avec  latiuelle  ils  purent  suspendre  et  subjuguer  ces  coo- 
trées;  par  la  voie  de  terre,  ils  n'auraient  pas  certainement 
pu  les  conquérir  sans  de  grands  dangers  et  de  longs  com- 
bats. 

Les  Phéniciens  étaient  déjà  maîtres  de  ce  pays,  et  ils  avaient 
à  Stdon  leur  capitale,  lorsque  Sfdise  écrivait  hPmtaUuqiu. 
Au  X*  chapitre  de  la  Genèse,  il  a  jeté  deux  mots  très-courts 
qui  mettent  le  dernier  sceau  à  la  découverte  de  l'origine  (le 
ce  peuple  et  nous  conduisent  jusqu'à  sa  première  appnrition. 
Dans  ce  chapitre.  Moïse  fait  le  dénombrement  des  peuples 
venus  de  C/ianaanqui  existaient  alors,  et  il  commence  ioDl 
juste  par  les  habitants  de  Sidon,  c'est-à-dire  par  le  peuple (]ui 
nous  occupe  et  qui,  à  celte  époque,  habitait  là.  Or  il  dît  qne 
celte  nation  était  issue  non  pas  seulement  de  Ckanaan,  mais 
encore  de  son  preniier-né  ~1"03,  ïlTS;  Sidon,  pWmoj/eni(iB 
tjus.  —  Et  en  eETet,  dans  plusieurs  auteurs  de  ranliquité,  on 
trouve  qu'AgénoT  s'approprie  le  nom  même  de  CAnnoo»'. 

■  llérodole,  1.  vu,  89;  et  i,  1, 

1  ClucrobosqQe,  Phllon  de  BfUos,  et  tous  ceux  qui  ool  lierll  qoi  la  nam  di 
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'xffH , qui:  ^ièot  d'une  (açon  admirable  confirmer  le  texte  de 
.jMoise^carle  droit  de  représenter  la  première  souche  appartient 
;,tQqjoUrs  au  fils  aîné,  de  préférence  aux  autres  descendants. 
^|.  Voilà  donc,  Messieurs,  Torigine  des  Phéniciens  que  je  dési- 
^^:aîs  soumettre  à  \otre  jugement.  Elle  nous  déhyre  de  cette 
{(étrange  illusion  qui  fait  venir  du  grec  le  nom  d'un  peuple 
gi^ssi  ancien,  aussi  illustre;  elle  nous  présente  ce  peuple  noja- 
fff^jdsn!^ni  comme  issu  de  Chanaan,  mais  encore  comme  son 
.(^ins^ier-né;  elle  nous  le  niontre  dans  ces  Cadmonéens,  habi- 
.||^q|ip  |u:imiti&  de  Çhauaan,  que  la  Genèse  place  vers  Tépoque 
d^rat^am,  et  qui  disparaissent  ensuite  de  ce  pays;  elle  nous 
Upp^end  sur  ce  peuple  que^  parti  de  Cbanaan,.  il  envahit 
.,i!Egïpte;etiopda  la  Dynastie  des  Pasteurs;  elle  nous  révèle  le 
,]po^  et,  la  personne  de  ce  roi  des  Phéniciens,  qui,  15  ans 
,Apfès  la  mort  d'Abraham,  entreprit  la  conquête  de  TEgypte; 
.elle  somme  Fallié  de  ce  roi,  et  jette  ainsi  un  grand  jour  wv 
,,we  époque  regardée  comme  un  des  pivots  de  la  chronologie 
^^i^tjque;  puis,  à  travers  les  vicissitudes  bien  connues  de  la 
:  Dynastie  des  Pasteurs,  elle  nous  conduit  enfin,  en  le  détermi- 
.paot  et  réclaircissant,  jusqu'à  ce  point  même  des  bords  de  la 
^mer  Rouge,  d'où  Hérodote,  sur  leurs  propres  indications,  fait 
,partir  les  Phéniciens,  lorsqu'ils  se  dirigèrent  vers  celle  contrée, 
devenue  leur  demeure  fixe  et  appelée,  de  leur  nom,  Phénicie. 
j;  De  cet  ensemble  de  crconstances  frappantes,  quelque  nou- 
velle lumière  pourra  peut-être  encore  rejaiUir  sur  l'histoire 
;de  ce  peuple  et  des  peuples  qu'il  civilisa.  Mieux  que  moi, 
jfnessieurs,  vous  qui  savez  avec  quelle  abondance  l'élément 
^yptien  domine  dans  les  opinions  religieuses  et  dans  les 
mœurs  de  celle  nation,  vous  serez  en  mesure  de  l'apprécier. 

C.  Tarquini,  S.-J, 

Obserratlons. 

.  Pour  avoir  connaissance  de  ce  que  Ton  connaît  de  posilif 
.sur  l'histoire  de  TEgyple,  voir  Tarlicle  de  M.  de  Rougé,  inti- 
^jtulé  Élat  actuel  de  toutes  les  découvertes  faites  en  Egypte 

,Tarrede  Cfmnaan,  fut  proprement  celai  de  la  PMntcte.  Voyez  Étieiine  de 
Byzance  ;  Hérodien^  P*  8,  8;  et  d'autres. 

,1  V  .sÉaiB.  TOME  XX,—  NM 1 9;  1 869.  (79*  vol.  de  la  coU.)   23 
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dans  leurs  rapports  avec  la  Bible,  dans  les  AnnaleSy  t.  xii, 
p.  245  (i«  série). 

Et  en  ce  qui  concerne  spécialement  les  Pasteurs^  voir  l'ar- 
ticle du  même  égyptologue,  ayant  pour  titre  :  Notes  »ur  les 
principaux  résultats  des  fouilles  exécutées  en  Egypte  par  M.  le 
vicomte  de  Rougé;  on  y  verra  que  ces  Pasteurs  sont  des  Gha- 
nanéens,  contrairement  à  ce  que  dit  le  P.  Tarquini;  ils  viennent 
de  Tisthme  de  Suez;  mais  aussi  ils  sont  refoulés  en  Palestine 
et  dans  le  pays  de  Chanaan.  Nous  sommes  étonnés  que  le 
P.  Tarquini  n'ait  pas  parlé  de  ce  travail  et  des  Monuments  qui 
concernent  ces  peuples^  et  nouvellement  découverts.  (Voir 
Annales,  t.  iv,  p.  205  (5*  série). 

Voir  aussi  sur  l'identité  des  mots  Âdam^  Edom^  Âdamites^ 
EduméenSy  Phéniciens,  Erythréens^  Himyarites,  qui  tous 
signifient  rouges,  la  disisertation  sur  la  Sibylle  érythréenne^ 
dans  les  Annales^  t^  xi^  p.  3?9  (5*  série). 

A.  B. 
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L'AUTHENTICITÉ  MOSAÏQUE  DE  L'EXODE 

DÉFENDUE  CONTRE  LES  ATTAQUES  bV  RATIONALISME  ALLEMAND  «. 

Chapitre  IX. 

Le  cha(>.  rvu  nous  présente  deux  autres  prodiges  :  l'eau 
sortant  du  rocher  que  frappe  Moïse,  et  la  victoire  d'Israël  sur 
Amalek.  Pour  ce  qui  est  du  premier,  la  critique  des  Vater  et 
des  Hartmann  le  déclare  une  fiction  d'auteurs  divers,  attendu^ 
disent-ilS;  que  le  même  fait  dont  Tidenlité  se  révèle  par  le 
nom  identique  des  lieux  où  il  se  produit^  est  raconté  cepen- 
dant tout  autrement  et  avec  d^autres  expressions  dans  les 
Nombres  xx,  8  et  suivants. 

Toute  cette  argumentation  est  échafaudée  en  Pair.  De  même 
que  le  prodige  des  cailles  s^est  fait  plus  d'une  fois  et  en  des 
lieux  divers,  de  même  aussi  celui  de  Teau.  Pour  apaiser  la 
soif  de  cette  grandef  multitude  qui  campa  pendant  40  ans 
dans  le  désert,  mais  pas  dans  le  même  endroit,  Dieu,  cela  est 
évident  de  soi,  dut  reproduire  plus  d'une  fois  les  prodiges  qui 
avaient  pour  but  immédiat  d'empêcher  les  Israélites  de  mou- 
rir de  faim  et  de  soif,  et  nous  avons  des  arguments  positifs 
pour  constater  que  celui  dont  il  s'agit  ici  est  différent  de  celui 
des  Nombres.  En  même  temps,  nous  verrons  que  ces  deux 
prodiges  sont  historiques,  et  qu'un  seul  et  même  auteur  nous 
en  a  transmis  la  connaissance. 

L'argument  que  la  critique  invoque  pour  établir  que  les 
deux  événements  sont  au  fond  un  seul  et  même  fait^  est  que 
les  lieux  où  la  chose  se  passe  reçoivent  les  mêmes  noms.  — 
Eh  bien^  cela  n'est  pas.  Le  lieu  où  se  fit  le  prodige  de  l'Exode 
reçut  les  noms  de  Massa  et  de  Mériba  ^;  Tendroit  du  prodige 
des  Nombres  fut  nommé  Kadesch  et  En  Mischpat.  a  En 
j>  Mischpat  est  Kadesch,  »  dit  l'auteur  dans  la  Genèse,  xiv,  1, 
et  ce  texte,  pour  le  dire  en  passant,  est  une  nouvelle  preuve  do 

'  Voir  le  dernier  article  N"  précédent,  ci -dessus,  p.  170. 
»  Ex.  xYii,  7. 
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ce  que  nouB  disions  plus  haut,  qiip  Moïse  a  composé  le  Penla- 
teiiqiie  vers  la  fin  de  sa  vir.  Il  est  vrai  que  les  noms  d'£n 
MUcftpai,  fontaine  du  jugement,  et  Kadesch,  snncliliù  oa 
consacré,  ne  sont  pas  rormellement  dans  le  récit  dli  prodige 
des  Nombres;  n'împorie,  ils  y  sont  virluelieinent.  Le  texte 
nous  présente  Jébovab  qui  jiif^e  Moïse  et  Aaron,  parce  qti'ila 
ne  l'ont  pas  sanclifié  par  une  ferme  fol  aux  yeux  des  enfants 
d'Israël  '.  Par  contre,  l'expression  Mé  Méribah,  eaux  de  la  dis- 
pute, y  est  en  toutes  lettres^;  mais  remarquez  bien  qu'il  n'est 
pas  dit  que  le  lieu  recul  ce  nom  ;  le  terme  de  n  eaux  de  la 
»  dispute  B  n'est  pas  ici  un  nom  propre,  comme  dans  le  récit 
de  l'Exode;c'est  un  simple  qualificatif,  parce  que  celte  nouvelle 
demande  d'eau  que  les  Israélites  firent  à  Moïse  et  à  Aaron  ne 
se  passa  pas  non  plus  sans  dispute,  et  il  paraît  qu'il  en  tut 
ainsi  toujours^.  La  manière  dont  il  faut  entendre  ici,  aux 
Nombres,  le  «  voilà  les  eaux  de  la  dispute  (Me  Méribah),  *  est 
clairement  exprimée  par  le  «  voilà  les  eaux  de  la  dispute  \Mt 
0  Méribah]  deKadescli,  b  du  v,  li,  cit,  xxvui.  Voyez  aussi 
Deut.,  xxxn,  51.  Celte  expression  de  Méribah,  loin  donc  i)(i 
confondre  les  récits  de  l'Exode  et  dos  Nombres  en  un  seul  el 
même  récit,  les  distingue  au  contraire  profondément,  en  ce 
que  Meriba  dans  l'Exode,  est  un  nom  géograpbiqiie,  t;iDdis 
que,  dans  les  Nombres,  il  est  simplement  un  mot  qualiflcnlit. 

Gomment,  d'ailleurs,  ces  deux  récils  pourraient-ils  être  des 
variantes  d'un  seul  et  même  fait,  quand  le  ciractère  de  l'un 
est  foncièrement  difTérent  de  l'autreî  Y  a-t-il  dans  le  récit  de 
l'Exode  la  plus  légère  trace  du  doute  que  manifestent,  daDs 
celui  des  Nombres,  Moïse  et  Aaron,  et  dont  les  cunséquencct 
furent  si  graves  pour  ces  deux  cbefs?  Non,  il  n'y  en  a  pas;  ut 
cependant,  si  ces  deux  récits  étaient  des  variantes  d'une  reta* 
lion  primitivement  une  et  identique,  cette  identité  s'y  vcrrail 
à  coup  sûr.  Donc,  encore  une  fois,  les  deux  faits  sont  ab-^olu- 
nient  indépendants  l'un  de  l'autre;  chacun  a  sa  physionomie 
parliculière  et  nettement  déterminée. 

Maintenant,  pour  ce  qui  est  de  la  prétention  que  ces  dcui 

>  jrum.  1.x,  i:.  Cr.  D«ut,  11X11,  âl. 
'  Num.  ïh.  ï,  13.   . 
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récits  distincts  appartiennent  à  des  auteurs  différents^  elle  est 
tout  aussi  insoutenable.  D'abord,  la  langue  est  la  même  dans 
les  deux  récits.  On  le  conteste^  et  on  dit^  par  exemple,  que 
le  î™^  réunion  ou  communauté,  qui  est  dans  le  récit  des 
Nombres,  n'est  pas  employé  dans  celui  de  TExode,  où  on  lit 
en  place  Q?^,  peuple.  Il  y  a  de  fâcheux  pour  nos  critiques  que 
le  mot  édûA,  réunion,  se  trouve  dans  le  récit  de  l'Exode  dès 
la  première  ligne  :  «Toute  la  réunion,  ^1^?,  des  enfants 
»  d'Israël,  etc.  ^  »  C'est  vraiment  jouer  de  malheur.  —On  dit 
que  l'expression  de  l'Exode  'jçt^.  ''M,  les  anciens  d'Israël,  est 
remplacée,  dans  les  Nombres,  par  le  termo  ^^  assemblée.  Ar- 
gument absurde.  Est-ce  que  par  hasard  TExode  ne  connaît  ni 
n'emploie  ce  terme  de  kahal  ?  On  ne  le  lit  pas,  il  est  vrai,  dans 
le  chap.  XVII,  mais  on  le  lit  dans  le  ch.  xvi  (v.  3),  qui  est  dans 
la  connexion  la  plus  étroite  avec  le  chap.xvii.  L'auteur  ne  pou- 
vait pas  employer  le  mot  kahal  dans  le  récit  du  ch.  xvii, 
attendu  que  son  sujet  ne  l'exigeait  pas.  En  effet,  le  prodige  de 
l'Exode  ne  se  fait  que  devant  les  anciens  d* Israël  (v.  5,  6), 
tandis  que  celui  des  Nombres  a  lieu  devant  toute  Y  assemblée 
(kahal),  terme  qui  est  synonyme  de  réunion  (édah),  et  signifle 
le  peuple 2. 

On  le  voit,  l'argument  qu'on  veut  fonder  sur  l'usage  lin- 
guistique des  deux  récits,  pour  les  attribuer  à  des  auteurs 
différents,  ne  tient  pas  contre  un  examen  sérieux.  Cette  langue 
est  identique  et  accuse  un  seul  et  même  auteur,  qui,  d'ailleurs, 
se  fait  connaître  encore  d'ime  autre  manière.  Dans  le  récit 
des  Nombres,  il  y  a  plusieurs  rapports  avec  celui  de  l'Exode, 
qui  ne  pourraient  être  tels  qu'ils  sont,  si  chaque  récit  avait 
son  auteur  partUîulier.  Hengslenberg  ^  l'a  remarqué;  dans  les 
Nombres,  v,  7,  il  est  dit  laconiquement  :  o  Prends  le  bâton.  » 
Quel  est  ce  bâton?  Un  auteur  autre  que  l'auteur  du  récit  de 
l'Exode  nous  l'aurait  dit;  mais  l'auteur  des  deux  récits  étant 

'  Ex,  XVII,  1. 

'  Num.  xx«  8,  10,  12;  Cf.  Liv.  iv,  13,  14,  où  la  synonymie  des  deux 
termes  édah  et  kahal  est  clair  comme  le  joar.«  Si  toute  la  réunion  ou  commu- 
nauté a  péché,  elle  iy assemblée)  oUïriia  un  sacrifice  sous  la  présidence  des  an- 
ciens de  la  communauté  (y,  15).  C'est  un  sacrifice  de  péché  pour  V assemblée 

*?T^  (V,  21). 
^  Beitrâge  xur  Einl.  etc.,  m,  382. 
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idetiliquc,  il  n'avait  pas  besoin  de  le  dire  dans  le  rccil  des 
Nombres.  Poiirquoiî  Parce  qu'il  l'avait  déjà  dit  dans  le  récit 
de  l'Exode,  où  on  lit,  v.  S  ;  u  Prends  le  bâton  avec  lei}iicl  tu 
I)  frappas  le  Nil,  n  —  Puis,  il  faut  suppléer  encore  du  récit  dti 
l'Exode  :  H  Et  lu  frapperas  le  rocher  (v.  s).  «  —  Mais,  dit-on. 
Moïse  ne  devait  pas  frapper  Ig  rocher;  il  devait  lui  parler 
seulement.  —  Pas  du  tout;  s'il  ne  s'agissait  que  de  pnrler  au 
rocher,  l'ordre  de  prendre  le  bàloo  était  inutile;  et  la  preuve 
qu'il  devait  servir  pour  frapper  le  rocher,  c'est  que  Moïse  s'en 
servit  ainsi.  —  Mais,  objecte-t-on  encore,  c'est  précisément 
parce  qu'il  frappa  le  rocher  qu'il  fut  jugé  indigne  de  coa- 
duire  Israël  dans  la  terre  promise.  —  Non  encore,  car  il  fut 
jugé  parce  qu'il  douta  et  qu'il  frappa  deux  fois.  L'aulDur 
n'aurait  pas  dit  ce  a  deux  fois,  o  si  Moïse  n'avait  pas  dû  frapper 
du  loutj  car,  s'il  n'avait  pas  dû  Frapper,  sa  fiiuleaurail  été  la 
même  en  ne  frappant  qu'une  fois.  Un  second  coup  .ne  pouvait  ' 
consommer  la  faute  consommée  déjà  par  le  premier  coup. 

Il  reste  donc  prouvé  contre  la  crititiue  adverse  que  1«  récK 
de  l'Exode  et  celui  des  Nombres  se  rapportent  chacun  k  un 
événement  distinct  et  spécial  et  qu'ils  sont  écrits  par  le  méiue 
auteur.  Maintenant,  pour  conslater  la  réalité  de  ces  événe- 
ments merveilleux,  il  y  a  une  raison  qu'on  ne  peut  guère  ré- 
cuser et  qui  s'offre  d'elle-même  dans  les  noms  de  Afassah  tep- 
talion,  Méribah  dispute,  et  En  Mischpat  fontaine  du  Jtigemeot. 
Voilà  assurément  des  noms  qui  sont  parfaitement  en  rapport  ' 
avec  les  faits  que  retracent  nos  récils;  ce  sont  donc  des  noma 
motivés.  Ces  noms  auraient-ils  pu  Ctre  invenlés  |iur  un  auteur 
postérieur  à  Moïse  î  Impossible  ;  car  comment  cet  auteur  ou- 
rait-il  pu  avoir  la  pensée  d'élever,  de  dessein  pj-émédJléjUnino- 
uumenl  à  ta  honte  du  peuple  auquel  il  appartenait  ainsi  qu'à 
celle  du  héros  national?  Non,  un  tel  dessein  ne  pouvait 
entrer  dans  sa  tête,  et  cependant  ces  noms,  on  ne  saurait  le 
contester,  sont  réellement  un  déshonneur  pour  IsraÇl  ul  poiU" 
Moïse.  Si  un  autre  que  Moïse  les  avait  légués  aux  contempo- 
rains (^t  à  la  postérité,  on  ne  l'aurait  pas  cru,  et  on  n'nurail 
pas  adopté  son  récit  si  malsonnani  pour  l'orgueil  tlicocralique 
de  la  nalioii.  Mais  la  chose  change  du  luut  au  tout,  si  les.^4-  1 
uemcnts  que  résument  ces  noms  sont  réellemeiit  arrivés  et 
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qu'ils  soient  consignés  par  celui  qui  en  a  été  l'agent  principal. 
Alors,  ces  noms  étant  positifs  comme  las  faits  qu'ils  rappel- 
lent, existent  en  vertu  de  Thistoire,  et  il  n'y,  a  pas  de  sentiment 
national  >  si  raide  qu'il  soit^  qui  ne  se  voie  forcé  de  se  cour'* 
ber  devant  le  fait  accompli.  C'est  ce  qui  en  effet  a  toujours  eu 
lieu  pour  ces  récits:  les  Juifs  les  ont  tenus  pour  aulbentiques. 
Par  conséquent,  les  faits  dont  il  s'agit  ici  ont  bien  eu,  lorsqu'ils 
sont  arrivés,  le  caractère  de  prodige  sous  lequel  le  texte  nous 
les  présente,  et  la  main  qui  nous  en  a  conservé  la  mémoire  est 
celle  de  Moïse,  puisque  Moïse  y  apparaît,  dans  les  Nombres  du 
moins^sousun  jour  défavorable.  Qu'on  pèse  bien  cet  argument. 

Quant  au. prodige  de  la  victoire  d'Israël  sur  Amalek  que  de 
Wette  traite  de  mytbe,  nous  n'avons  rien  à  dire  aux  sceptiques, 
parce  que  ne  croyant  pas  à  l'efficacité  de  la  prière  sur  laquelle 
repose  ce  prodige,  ils  désertent  le  terrain  sur  lequel  il  fau- 
drait livrer  le  combat. 

Il  n'en  est  pas  de  même  d'un  passage  qui  fait  partie  de  ce 
récit  et  dont  ils  se  font  une  objection  contre  l'autbenticité  du 
chapitre.  Ce  passage  est  dans  le  v.  14  :  a  J'effacerai  entière- 
d  ment  Amalek  de  dessous  le  ciel,  d  Hartmann  ^  dit  qu'il  ne 
peut  être  de  Moïse  et  que  même  il  doit  être  postérieur  au 
temps  0e  Saniuel,  attendu  que  Samuel  l'aurait  certainement 
rappelé,  qujand  il  ordonne  à  Saùl,  au  nom  de  Jebovahj  d'ex- 
tirper les  Am^lékiles  ^.  Cette  objection  n'est  qu'une  grande 
distraction,  car  il  sufflt  de  bien  lire  Tordre  que  Samuel  adresse 
à  Saûl  pour  voir  que  c'est  la  paraphrase  du  passage  précité  de 
l'Exode,  et  que  Samuel  n'aurait  certes  pu  le  donner,  s'il  n'a- 
vait pasçonn^i  le  texte  de  la  Thorah.  Lorsque  Samuel  donne 
cet  or^lre,  Amalek,  en  effet,  n'avait  rien  fait  de  si  grave  con- 
tre Israël  pour  mériter  d'être  extirpé  «  jusqu'à  l'âne.  »  Il  faut 
remoaier  Jusqu'au  tqiiips  de  Moïse,  et  précisément  jusqu'au 
temps  que  marque  le  ch.  xvii  de  l'Exode,  pour  trouver  le 
motif  valable  de  cette  injonction  terrible,  motif  qui  consiste 
en  ce  qu'Amalek  déclara  le  premier  la  guerre  à  Israôl,  guerre 
qu'il  lui  lit  d'une  manière  atroce  et  perfide,  et  qu'il  en  agit 
ainsi  avec  Israël,  parce  qu'Israël  était  le  peuple  de  Dieu.  Aina- 

>  Hist,  krit.  Forschung.  etc.,  716  leq. 
2  /  Reg.  XY,  2,  a. 
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lek  «  leva  la  main  sur  le  trAne  de  Jehovah  b  dit  le  luxle  '. 

Le  rapport  rétrospectif  *  des  paroles  de  Samuel  avec  le  Pen- 
lateuque  est  donc  clair  comme  le  jour,  ce  qui  fait  que  l'arpu- 
ment  de  Harlmaim  ne  l'est  pas  du  tout. 

Nous  pouvons  passer  au  cli.  xvin. 

Chapitre  X. 

Le  chapitre  xvni  donne  Tliistoirc  de  l'origine  d'une  institu- 
tion qui  concerne  l'état  social  des  Hébreux,  l'institution  dcî 
juges.  Elle  était,  sous  une  autre  formcj  le  rétablissement  de 
celle  juridiction  naturelle  qui  avait  gouverné  les  Israélites 
tant  qu'ils  avaient  pu  conserver  la  conslitution  (latriarcale.  A 
la  bonne  beure  s'écrie  la  critique  adverse,  voilà  uu  cha|jitr«  ù 
mon  goût;  tout  s'y  passe  natui'elleincnl  ^  —  Si  la  satistaclion 
de  la  critique  esl  à  ce  prix,  nous  sommes  fâché  de  la  désilln- 
sionner,  car  ce  chapitre  confirme  expressément  tous  les  é\é- 
nementsmiraculeux  relaies  dans  les  cbapiires  précédents,  s  tout 
B  ce  que  Dieu  avajt  Tait  à  Moïse  et  h  Israël,  son  peuple.  Tout  ce 
BqueJchovah  avait  fait  à  Pharaon  et  à  l'Egyteà  cause  d'Isravl 
»  et  comment  Jehovali  les  avait  délivrés  *.  n  Puis,  les  choses  de 
ce  chapitre  ne  sont-elles  pas  rapportées  à  Dieu? Moïse  s';^  mon- 
tre faisant  connaître  les  ordonnances  de  Dieu  et  ses  doC' 
trines  ^.  Notre  chapitre  est  donc  lout  imprégné  de  l'élément 
divin  ;  il  n'y  a  pas  moyen  de  le  nier. 

De  Wettc,  œpendant,  pour  satisfaire  sa  soif  du  naturel  et 
croyant  le  tenir  ici  à  pleines  mains,  veut  que  ce  chapitre  n'ait 
rien  à  démêler  avec  les  mythes  des  autres  chapitres,  parce  que, 
selon  lui;  il  sort  de  l'ordre  chronologique,  qu'il  parle  do 
choses  qui,  d'après  les  chapitres  suivante,  ne  se  sont  réalisées 
que  plus  tard,  depuis  le  séjour  au  Sinal.  D'où  il  résulte  qui' 
nous  avons  ici  un  fragment  de  quelque  aulre  auleur  et  moinit 
auii  du  merveilleux.  Vraiment  !  Mais  quel  est  donc  lu  lieu  on 


'  E*.  x\i\,  16.  Cr.  rtum.,  »»rv,  30;  Deut.  sut,  11 
'  A  ce  Bujet  cf.  enwtra  11  Itcg.,  vu,  1,  avec  Deul..  : 
'  V.  de  Wette,  BtUrâse  etc.,  ri,  m. 
'  V.  1,  8  aqq. 
*  V.  IS,  10. 
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se  passent  les  choses  du  ch.  xviii?  N'est-ce  pas  qu'elles  se  pas- 
sent a  au  désert,  près  la  montagne  de  Dieu?  d  (y,  5.)— Oui,  ré- 
pond-on, mais  la  montagne  de  Dieu  est  leHoreb,  le  nom  général 
du  massif,  et  non  le  Sinaï,  la  montagne  particulière, ainsi  qu*il 
résulte  du  ch.  m,  i  •  ^y^  Q^*?^  T.— La  raison  n'est  pas  abso- 
lument concluante,  car  le  Sinaï  aussi  est  appelé  la  montagne 
de  Dieu  S  et  ici  c'est  bien  le  Sina!,  parce  que  c'est  au  Sinaï 
seulement  que  le  Pentateuque  fait  séjourner  Israël  pendant 
uu  temps  considérable,  et  qu'on  voit  clairement,  par  le  con- 
tenu du  chapitre,  qu'il  y  a  en  effet  ici  comme  une  installation 
à  demeure.  C'est  donc  au  pied  du  Sinaï  que  se  passe  ce  que 
nous  lisons  ici,  d'où  il  suit  que  le  ch.  xvnicst  chronologique- 
ment bien  placé  après  le  ch.  xvn,  qui  parle  du  séjour  à  Raphi- 
dim.  C'est  en  effet  en  partant  de  Haphidim  que  les  Israélites 
arrivèrent  dans  le  désert  du  Sinaï.  L'auteur,  il  est  vrai,  ne  le 
dit  qu'au  ch.  xix  (v.  i),  d'où  il  résulte  que  notre  chapitre  n'est 
pas  dans  l'ordre  chronologique  par  rapport  au  ch.  xix  ;  mais  il 
y  a  une  raison  qui  justifie  cette  anticipation,  et  cette  raison, 
c'est  le  caractère  purement  social  de  l'institution  des  juges. 
Remarquez  bien  quelech.  xix  commence  l'histoire  de  la  lé- 
gislation toute  di\ine  du  Sinaï,  histoire  qui  va  jusqu'au  ch.  x, 
V.  li  des  Nombres.  Eh  bien,  le  récit  de  l'institution  des  juges 
n'ayant  rien  de  commun  avec  le  tableau  des  institutions  di- 
vines que  l'auteur  va  dérouler,  il  est  placé  ici  à  part  dans  le 
chapitre  que  Téconomie  du  livre  lui  assigne. 

Justifié  de  l'attaque  de  de  Wette,  le  ch.  xviu,  qui,  par  le 
premier  verset  même  se  rattache  étroitement  à  toute  This- 
toire  qui  précède,  et  qui,  par  les  versets  suivants,  ramène 
sous  nos  yeux,  d'une  manière  parfaitement  appropriée  au 
sujet,  la  famille  de  Moïse,  avec  laquelle  nous  avions  com- 
mencé à  faire  connaissance  au  ch.  ii,  pour  la  perdre  de  vue 
ensuite  depuis  le  v.  26  du  ch.  iv;  le  ch.  xvui  est  accusé,  par 
Vater^,  de  contenir  des  passages  qui,  à  l'en  croire,  lui  don- 
nent un  caractère  fragmentaire.  Cela  n'est  pas.  Mais, 
voyons. 

D'après  le  ch.  r^^  10^  Moïse,  partant  de  Madian  pour  l'Egypte^ 

'  Ex.  xziY,  13. 

'  Comment,  ûb.  d.  Pent.  m,  445  seq. 
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emmène  avec  lui  sa  femme  el  ses  enfants.  D'après  notre 
chapitre,  le  beau-père  de  Moïse,  venant  Itouver  le  chef  d'Is- 
raël au  mont  Sinaï,  lui  ramène  sa  famille  de  Madiao.  — 
Comment?  celte  famille  élail  à  Madian?  Nous  n'en  savionS' 
rien.  —  Nous  n'avions  pas  besoin  de  le  savoir;  le  Penlaleutiii» 
n'est  pas  l'histoire  domestique  de  Moïse.  Le  fait  est  que  pen* 
danl  tonl  ce  temps  qui  s'est  éeoulé  depuis  le  cli.  iv,  la  femma 
el  les  enfants  de  Moïse  n'étaient  pas  avec  lui.  Peut-être  aussi 
qu'ils  étaient  encore  avec  lui  en  Egypte,  puisque  le  nom  du 
puîné  fait  allusion  aux  combats  que  Moïse  eut  h  soutenir 
contre  le  Pharaon  ^.  Toujours  est-il  que,  dans  un  temps  ou 
dans  un  autre,  Moïse  s'était  séparé  de  sa  fumille,  qu'il  l'avait 
renvoyée  au  pays.  Moïse  ne  nous  l'avait  pas  dit,  parce  qu'il 
u'avail  aucun  motif  pour  cela.  Mais  niainU.'n.int,  au  cb.  xvui, 
le  texte  étant  amené,  à  cause  de  la  visite  de  Jéthro,  à  nous 
parler  de  nouveau  de  Sépbora,  qui  accompagne  son  père,  il 
doit  nous  dire,  el  il  nous  dit  en  effet  ce  qui  était  arrivé  d'elle 
pour  qu'elle  pùl  ainsi  venir  de  Madinn;  il  npns  ditqueMofe^ 
l'avait  renvoyée  (v.  2).  Vater  trouve  ce  renseignement  tout  à 
fait  arbitraire,  —  voUig  mllkiiJirlich,  —  el  invraisemblable,  e 
il  en  conclut  à  un  défaut  de  rapport  qui  lui  paraît  assez  gcuvO 
pour  déclarer  ce  chapitre  un  fragment  détaché,  il  qc  eait 
d'où.  Voiià  qui  serait  sinfîulier.  IS'csl-il  pas  évidenl„au.t»Jii 
traire,  que  parcelle  remarque  relative  à  la  séparation  ika 
deux  époux,  ce  chapitre  nous  offre  une  preuve  fort  uiiUile 
qu'il  fait  |iartie  intégrante  de  l'ensenible  du  texte?  Celuaie 
nous  parait  nullement  conlcsluble;  la  réalité  et  la  nuttâlti  d() 
rapport  qu'exprime  le  naprès  qu'il  l'eut  renvoyée,  »  ne  laisaoni 
rien  à  désirer. 

Quant  au  sentiment  de  M.  Drach^,  qui  combine  CR  passage 
avec  celui  du  cb.  iv,  pour  un  inférer  qu'il  y  a  une  lacuntiiui 
omission  dans  le  texte,  parce  qu'il  n'y  est  pas  dit  o  DÏ  quanti, 
n  ni  pourquni,  ni  comment  Moïse  avait  renvoyé  en  MudianU 
j>  fenmje  et  ses  enfants ,  u  je  dis,  quant  à  ce  sentiment,  il  n'Mil 
pas  soutenable,  {lour  la  raison  que  nous  avons  déjà  indiquai' 
!>e  Penlateuquu  n'est  pas  l'hiitoir*;  iicrsonncUe  de  Moïse,  cl 

'  Ex.  lïiii,  (. 

■  t.i  livrt  Taickar,  col.  lOIl  leq. 


DiFSHDCB  OORTRE  UB  BATI0NALI8IIB  AUiElUND.  367 

lorsqu'il  ne  parle  pas  de  cette  histoire^  il  n'omet  rien»  parce 
que  rien  ne  l'oblige  de  dire  ce  qu'il  ne  dit  pas. 

Un  autre  indice^  selon  Vater  et  de  Wette  *.  que  le  ch.  xvni 
pourrait  être  un  morceau  intercalé,  ne  relevant  que  de  lui- 
même^  c'est  que  l'institution  des  70  anciens^  relatée  au  ch.  xi^ 
16,  i7  des  Nombres,  parait,  suivant  ces  critiques,  faire  double 
emploi  avec  l'institution  des  juges,  surtout  si  l'on  tient  compte 
de  l'énoncé  des  v.  i  et  9,  ch.  xxiv  de  TExode,  où  il  est  déjà 
parlé  de  70  anciens.  Vater  fait  bien  de  nous  exprimer  son 
sentiment  avec  beaucoup  de  précaution,  et  pour  peu  qu'il  y 
eût  regardé  à  deux  fois,  ses  doutes  n'auraient  pas  manqué  de 
s'évanouir.  En  effet,  il  est  clair,  pour  quiconque  sait  lire,  ap- 
titude qui  n*est  pas  départie  à  Hartmann ^  que  l'institution 
des  70  n'est  pas  une  institution  judiciaire  proprement  dite; 
c'est  comme  qui  dirait  un  sénat  directeur  ou  un  conseil 
d'Etat.  Sa  mission,  émanant  directement  de  Dieu,  le  distingue 
on  ne  saurait  mieux  des  magistratures  établies  par  Moïse,  sur 
le  conseil  de  Jélhro,  pour  débrouiller  et  juger  cette  masse  de 
petites  et  grosses  affaires  courantes  d'un  peuple  nombreux,  et 
auxquelles  les  forces  d'un  seul  homme,  cet  homme  fùt-il 
Moïse,  ne  pouvaient  sufflre  ^.  On  voit  que  les  doutes  de  Vater, 
la  déclaration  de  de  Wette  et  la  décision  de  Hartmaun  sont 
mal  fondées  :  l'institution  des  juges  n'a  rien  à  démêler  avec 
l'institution  des  anciens,  et  le  ch.  xvm  de  TExodc  ne  fait  par 
conséquent  pas  double  emploi  avec  le  ch.  xi  des  Nombres. 

Nous  passons  sous  silence  quelques  autres  objections  de 
moindre  importance  encore  que  celles  dont  nous  venons  de 
faire  voir  l'inanité,  et  nous  arrivons  à  l'emploi  qui  est  fait, 
dans  ce  chapitre,  des  noms  de  Dieu.  11  y  a  quelques  remarques 
à  faire.  Ainsi,  au  v.  1,  il  est  dit  :  «  Jéthro  avait  appris  tout 
»  ce  que  Elohim  avait  fait  à  Moïse  et  à  Israël,  son  peuple;  car 
»  Jéhovah  avait  fait  sortir  Israël  de  l'Egypte.  »  L'emploi  du 
Elohim  s'explique  du  point  de  vue  de  Jéthro;  le  Jéhovah  est 
le  jugement  de  l'auteur.  Dans  les  v.  10  et  suiv.,  Jéthro  se 
sert  du  mot  Jéhovah.  Pourquoi?  Moïse  vient  de  lui  raconter 

1  Beitràge  %ut  EinL  ii,  345. 

»  v.  HisL  krit.  Forschungen  etc.,  196. 

•  Cf.  Deut,  I,  9-17. 
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les  faits  et  gestes  de  Jébovab  ;  les  paroles  de  Jéthro  sont  l'écho 
des  paroles  de  Moïse.  Néanmoins,  le  Madianite  offre  ensuite 
des  sacrifices  à  Elohim.  Gela  s'explique  encore.  Jéthro  met 
naturellement  Jehovah  au  rang  le  plus  élevé  qui,  selon  lui, 
est  le  rang  du  Dieu  qu'il  adore  ;  or,  ce  Dieu  étant  Elohim,  c'est 
sous  ce  nom  qu'il  offre  des  sacrifices  à  Jehovah,  ainsi  que 
rinterprète  fort  bien  l'auteur  qui,  à  la  fin  du  verset,  remplace 
le  Elohim  par  Haélohim,  c'est-à-dire  Jébovab.  Si  Moïse,  dans 
la  conversation  avec  son  beau-pèi'e,  se  sert  ensuite  du  mot 
Elohimy  qui  ne  voit  que  c'est  une  concession  identique  à  celle 
qu'Abraham,  par  exemple,  fait  à  AbimélechS  concession  qui, 
bien  entendu,  n'a  rien  de  répréhensible ,  puisque  Moïse, 
comme  Abraham,  entend  par  Elobim  le  vrai  Dieu,  c'est- 
à-dire  Jébovab,  devant  le  sanctuaire  duquel  les  sacrifices 
s'accomplissent  :  DVi^xn  ^^xh  ^.  Cette  expression  nous  fait  en- 
tendre que  le  ch.  xvui  anticipe  sur  le  ch.  xl,  où  nous 
trouvons  le  récit  de  l'érection  de  l'arche  et  sa  consécration. 

G.   SCHOEBEL. 

^  Gen.  XX,  11  seqq. 
^  Ex.  XVIII,  12. 
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CONCILE  GÉNÉRAL  ET  DE  LA  PAIX  RELIGIEUSE 

PAR  H6R  MARET^  É\ÊQUE  DE  SURA  ^ 


Suscepêre  duo  Manipulares ^  dit  Tacite,  imperium  populi 
Romani  transferendum  ^et  translulerunt  ^. 

a  Deux  soldats  entreprirent  de  transférer  le  pouvoir  du 
i>  peuple  romain^  et  ils  le  transférèrent,  d 

Voici  un  Évêque  sans  juridiction  qui  a  aussi  entrepris  de 
transférer  le  pouvoir  dans  i*Église  romaine.  Mais^  disons-le 
tout  de  suite,  il  ne  le  transférera  pas. 

L'œuvre  de  Mgr  Maret  a  déjà  reçu  de  nombreuses  et  savantes 
réfutations.  Les  évêques  à  juridiction  se  sont  élevés  contre 
la  forme  de  gouvernement  qu'il  veut  donner  à  l'Église.  Nous 
ne  reproduirons  pas  leurs  réfutations^  parce  qu'elles  ont  été 
insérées  dans  la  plupart  des  journaux,  et  sont  connues  par 
conséquent  de  nos  lecteurs. 

1.  Observations  préliminaires. 

Mais  il  est  un  point  de  vue  sous  lequel  on  n'a  pas  considéré 
l'entreprise  de  Mgr  Maret.  C'est  le  point  de  vue  philosophique. 
Or,  c'est  sous  ce  rapport  que  son  œuvre  est  capitale,  parce 
qu'elle  a  de  nombreux  et  puissants  partisans  dans  Tautorité 
civile  et  même  dans  le  clergé,  et  c'est  ce  qui  la  rend  souve- 
rainement dangereuse. 

En  effet,  quand  on  examine  soigneusement  la  pensée 
intime,  le  but,  le  moyen  de  Mgr  Maret,  on  voit  qu'il  veut 
introduire  dans  TÉglise  l'élément  rationnel, et  la  réduire  à  une 
simple  auxiliaire  de  Félément  humain.  On  connaît  son  sys- 
tème qu'il  a  exposé  et  défendu  dans  tous  ses  ouvrages^ 
nonobstant  contradictions  et  rétractations  nombreuses  : 

Il  y  a  deux  révélations  dans  le  monde  :  l'une  naturelle^ 
intime,  personnelle,  incessante,  première,  don  de  la  création; 
elle  constitue  l'Humanité;  Tautre  positive,  extérieure,  seconde, 

*  2  Tol.in-8%chex  Pion,  libraire.       "^ 
'  Tacite,  HUt,  1. 1,  c.  25. 
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don  de  l'enseignement  du  Christ,  elle  conslilue  TÉgUse, 

La  Rêvélalion  naturelle  noua  donne  tout  ce  qu'on  enseiRM 
en  pliilosophie.  Dieu,  l'homme,  sesdevoirssociaux, 

L'atflre  ajoiMe  à  œe  connaissances  naturelles,  U  conmis- 
sance  des  choses  surnaturelles. 

Les  premières  vérités  sont  les  \éritcs  naturelles  révélées  pai 
la  raison,  flambeau  divin,  rayon  divin,  émanation  de  la  ïu6» 
tance  tnême  de  Dieu,  se  révélant  perpétuellement.  Nous  alloni 
voir  que  ce  sont  là  les  propres  paroles  de  Mgr  Maret. 

Les  secondes  vérités  sont  les  vérités  cbréliennesj  révélée) 
par  le  Christ  et  enseignées  par  l'Église. 

Or,  il  s'agit  clans  tout  l'ouvrage  de  Mgr  Maret  de  savoirs! 
dans  celte  Ëglise  il  y  a  un  Chef  dont  l'autorité  soit  înFaillible, 
non  pour  révéler  de  nouvelles  vérités,  mais  pour  conservei 
celles  qui  ont  élé  enseignées  positivement,  extérieurenienl 
par  le  Christ.  Mgr  Maret  le  nie,  et  prétend  qu'il  faut  qu'à  l'eo- 
seigneraent  de  ce  chef  se  joigne  l'enseignement  des  évèques, 
et  même  l'assenliment  des  prêtres  et  des  laïques. 

En  vertu  de  quel  droit  Mgr  Maret  ôte-t-ilau  Pape  le  pouvoir 
de  Chef  supérieur,  de  quelle  source  tire-t-il  l'autorité  des  Evè- 
ques, et  pour4uoi  fait-il  intervenir  les  prêtres  et  les  laïques? 

Quoi  qu'il  dise  et  quoi  (ju'il  pense,  ce  n'est  point  de  l'assis- 
tance du  Christ,  homme  autant  que  Dieu,  et  ayant  enseiftiié 
extérieurement,  mais  de  la  révélation  incessante  de  la  Raison, 
qu'il  fait  dériver  ce  qu'il  accorde  aux  évèques,  aux  prêlresel 
aux  laïques. 

Voilà  ce  que  nous  appelons  transférer  le  pouvoir.  Ce  n'cïl' 
plus  l'Église,  c'est  l'Humanité  qui  enseigne  cl  conserve  la 
'  vérité. 

Or,  celte  thèse  est  dangereuse  parce  qu'elle  n'est  pas  saiu 
apparence  de  raison. 

En  ell'et,  s'il  existe  dans  l'Humanité  une  révélation  de  Dieu, 
incessante,  nalurelle,  commune  à  tous,  il  faut  bien  que  ren- 
seignement du  chef  de  l'Eglise  s'y  conforme,  et  il  y  a  plus  du 
certitude  que  cette  révélation  est  conservée  par  tous  que  pir 
un  seul.  Cela  est  d'une  logique  rigoureuse. 

Déjà  cette  doctrine  a  prévalu  dans  les  gouvernements;  ils 
appliquent  la  doclrine  philosophique  qu'on  leur  a  eugeijftiée; 
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ib'  s'idn  tfletlnént'à  la  Révélation,  à  la  Religion  naturelles. 

Or  qué'oef  soient  là  led  vrais  principes  de  Mgr  Maret^  et  que 
ce  soient  ceux  qu'il  veuille  faire  prévaloir  dans  l'Eglise,  c'est 
ce  que  ptouvent  tous  ses  ouvrages,  c'est  ce  (lui  ressort  de  celui 
qu'il  vient  de  publier  sous  ce  titre  ;  Du  Concile  général  et  de  la 
paix  religieme. 

Pour  prouver  cette  vérité,  il  est  nécessaire  de  connaître  les 
principes  que  Mgr  Maret  a  semés  dans  ses  ouvrages  anté- 
rieurs. Les  lecteurs  des  Annales  savent  les  nombreuses 
critiques  que  nous  en  avons  faites. 

Il  ne  sera  besoin  que  d'en  faire  l'analyse  en  ce  moment. 

2.  Cîoiirte  analyse  des  diverses  opinions  philosophiques  de 

Mgr  Maret. 

I.  H.  l'atotoé  Haret  en  t940. 

M.  l'abbé  Maret  publie  son  Essai  sur  le  Panthéisme  dans  les 
sociétés  modernes  ^ . 

C'est  l'ouvrage  qui  commença  à  le  faire  connaître.  Nous  en 
rendîmes  compte,  nous-même,  sur  sa  demande,  et  en  fîmes 
an  grand  éloge.  En  effet,  il  contenait  une  philosophie  qui 
était  toute  traditionnelle  et  basée  sur  la  révélation  primitive, 
tbëse  qu'il  n'a  cessé  de  contredire  dans  tous  ses  ouvrages 
subséquents. 

Alors,  avec  raison,  il  soutenait  contre  M.  Cousin  que  sa 
théorie  de  la  création  prétendant  que  la  a  manifestation  de 
B  Dieu  est  impliquée  dans  l'idée  de  Dieu  même,  et  que  Dieu 
•  passe  forcément  dans  sa  créature,  est  le  pur  [lanthéisme  ^.» 

Il  y  attaque  les  théories  de  Jouffroy,  de  Cousin,  de  Dami- 
ron,  de  Michelet,  de  Guizot,  et  montre  que  cette  proposition 
dé  Lerminicr  :  «  L'esprit  humain  est  une  perpétuelle  et  né- 
»  cessaire  révélation  de  Dieu,  d  est  le  pur  panthéisme  ^. 

Et  là,  déjà,  avec  M.  Maret,  nous  indiquions  la  cause  de  ce 
panthéisme  et  le  remède  : 

«Quelle  est  la  cause  de  ce  déplorable  égarement?  N'en 
»  omettons  pas  la  remarque,  et  n'en  perdons  pas  le  souvenir. 
B  C'est  toujours  parce  qu'à  la  naissance  do  la  société  ces  phi- 

^  Vol.  in-bo,  chez  Sapla.  U»  édition. 

*  Voir  Annales^  t.  i,p.  323  (3*  série). 

*  i6td.,p.  S25. 
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a  tosophes  oui  oublié  que  Dieu  s'est  mis  en  relation  aTe( 
»  rbomme  ;  c'est  qu'à  la  naissance  de  l'individu  ils  onl 
»  encore  oublié  que  la  société  est  auprès  de  lui,  Taccepli 
M  rélève,  l'instruit,  lui  révèle  ce  qu'elle-même  a  reçu  de  la< 
s  révélation  de  Dieu.  Ils  ont  placé  la  société  et  l'individu  daasl 
B  l'état  de  pure  nature,  et  ce  qu'ils  voient  de  leurs  yeux  ne- 
B  leur  a  pas  appris  ce  qui  s'est  passé  au  commencement.  Au 
»  contraire,  ce  qu'ils  ont  supposé  sans  preuves  s'élre  passé  aOi 
H  commencement  des  sociétés,  ils  s'obstinent  à  soutenir  que 
1)  cela  se  passe  à  la  naissance  de  l'individu,  malgré  les  preuïcs 
D  du  contraire  qu'ils  ne  nient  pas  d'ailleurs;  tant  l'homme 
1)  est  aveugle  une  Cois  qu'il  est  sorti  du  l'école  de  l'Eglise  '  I 

Ce  sont  ces  principes  que  M.  l'abbé  Maret  applique  alors 
pour  répondre  aux  théories  de  Pierre  Leroux.  Gu  senties 
propres  principes  des  Annales. 

a  Le  Christianisme,  dit-il,  nous  apprend  qu'une  Bévélalion 
s  divine  Cul  laite  au  premier  homme,  et  ensuite  aux  pieux 
I)  patriarches,  pères  des  races  humaines;  que  cette  révflalion 
n  renfermait  toutes  les  vérités  nécessaires  à  ces  temps,  et 
D  constituait  un  véritable  Christianisme  primitiL  Cette  révé- 
»  latiou  primitive  est  la  source  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'universel 
B  et  de  vrai  dans  les  traditions  générales  et  dans  les  philo&o- 
D  phies  des  divers  peuples....  Le  Christianisme  avait  doue  ses 
B  racines  dans  le  passé,  mais  dans  un  passé  divin.  Il  dérivait 
»  directement  de  la  Révélation  patriarcale  el  mosaïque,  et 
Il  ramenait  au  foyer  de  la  révélation  pt'iniilivc  toutes  les  vérités 
H  éparscsel  Uotlantes  dans  les  traditions  des  peuples,  vériléS' 
»  qu'il  regardait  à  bon  droit  comme  sa  propriété  -.  • 

Ces  principes  étaient  exceljenis.  M.  l'abbé  .Maret  les  com- 
plétait par  une  définition  exacte  du  Panlbéisme. 

Le  Pa&thélscae  se  divise  en  religieux  et  [ihilosopliique.  Le  panthéisoM  nll- 
gieux  [iroTienl  du  système  (te  i'iaiaaation  mis  i  lu  plaee  de  la  tréaiio».  — 
La  criation  est  la  réaliâïllon  de  ce  qui  n'était  pas;  Vémanaiion  est  II  maol- 
leatalion  de  ce  qui  était  cacbé.  —  Ce  n'est  pas  une  produelion,  o'eU  an  dM- 
toppemenl  ;  c'est  Dieu  dans  ses  œuvres,  ce  sont  ses  luuvics  divInlBËcs  (p.  U4- 

M.  Maret  montre  ce  système  régnant  dans  les  andeaiiisi' 
écoles  païennes,  et  le  signale  suiloul  au  moyen  âge  dan! 

'  ÀnnaUs,  1. 1,  p.  3!0  (3'  série). 

>  Jnnolei,  l.  il,  p.  90.  —  EHai,  p,  SOG. 
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Scot  Erigène,  Guillaume  de  Cbampeaux,  Amaury  de  Char- 
tres, David  de  Dinan,  et  au  15*  siècle,  il  le  montre,  comme 
nous,  dans  la  Renaissance  et  dans  l'élude  renouvelée  des  au- 
teurs païens. 

C'était  là  une  base  certaine,  historique  et  profondément 
chrétienne  donnée  à  l'apologétique,  et  nous  ne  manquâmes 
pas  d'accorder  les  plus  grands  éloges  à  son  auteur  ^ 

En  effet,  il  soutenait  toutes  les  théories  que  nous  avions 
exposées,  toutes  celles  qui  alors  étaient  appliquées  par  l'Ecole 
catholique,  qui,  sous  la  direction  de  MM.  les  abbés  Gerbet  et 
de  Salinis,  défendait  l'Eglise  et  lui  avait  donné  cette  belle 
position,  qui  lui  valut  le  respect  et  souvent  l'assentiment  de 
ses  adversaires. 

M.  l'abbé  Maret  reconnaît  parfaitement  tous  ces  principes 
apologétiques  dans  le  court  exposé  suivant  : 

L'intedtgence  qui  est  toute  la  dignité  de  l'homme  n'est  qu'une  capacité  de 
recevoir  el  de  conserver  la  lumière  divine.  Les  idées,  qui  sont  cette  lumière 
dlYine,  reyétent  des  caractères  propres  à  la  raison  divine  elle-même.  Unes, 
absolues,  nécessaires,  immuables,  les  mêmes  dans  tous  les  temps,  dans  tous 
les  lieux,  pour  tous  les  hommes,  elles  se  montrent  icûniment  supérieures  aux 
sens,  à  Texpérience,  au  moi  humain.  Elles  ne  peuvent  provenir  des  sens,  de 
l'expérience,  du  moi  humain  ;  car,  on  ne  déduira  jamais  l'universel  du  parti- 
eolier,  le  nécessaire  du  contingent,  l'immuable  du  variable,  l'absolu  du 
relatif,  l'infini  du  fini.  Ces  idées  existent  donc  indépendamment  de  notre  rai- 
son individuelle;  elles  subsisteraient,  n'y  eût-il  aucune  intelligence  humaine 
pour  les  comprendre.  Nous  sommes  donc  forcés  de  les  rapporter  à  rintelll- 
gence  divine  elle-même,  où  elles  subsistent  toujours  et  sont  toujours  parfaite- 
ment entendues,  suivant  l'expression  de  Bossuet. 

Mais,  puisque  nous  participons  aux  idées  sans  les  faire,  il  suit  que  nous 
les  recevons,  qu'elles  nous  sont  données,  il  suit  que  les  idées  sont  une  véri- 
table  révélation. 

Et  comme,  dans  notre  condition  terrestre,  ces  idées  n'existent  pour  notre 
esprit  qu'autant  que  nous  en  possédons  Yexpressiorif  qu'une  idée  innommée 
est  pour  nous  comme  si  elle  n'était  pas^  il  suit  encore  que  la  Parole  nous  est 
donnée  avec  les  idéeSy  qu'elle  est  révélée  comme  elles. 

Ainsi,  l'origine  de  la  pensée  humaine  est  une  révélation  à  la  fois  intérieure 
et  extérieure  ;  le  Verbe  divin,  la  parole  substantielle,  manifestée  dans  le  verbe 
et  la  parole  humaine^  éclaire  tout  homme  venant  au  monde  ';  notre  intelli- 
gence s'allume  à  l'éternel  foyer  de  la  lumière  et  de  la  vie. 

*  Voir  les  deux  articles  consacrés  à  l'ouvrage  danslesinnalex.t.  i,  p.  321  bis 
et  t.  H,  .p.  85  (3«  série). 

'  Erat  lux  vera  qus  illuminât  omnem  hominem  venientem  in  hune  mun- 
dnm.  (Jean  I,  9.) 

V«  SÉRIE.  TOME  XX.— N^"  119;  1869.  (79*  voh  de  la  coll.)    24 
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II  a  donc  existé  dès  Torigine  une  société  sainte  entre  Dieu  et  Thomme.  Diea 
a  manifesté  à  l'homme  les  vérités  qui  lui  étaient  nécessaires  pour  arriver  à  sa 
fin;  il  lui  a  donné  des  lois  ;  il  s'est  fait  aimer  de  lui  ;  il  Ta  orné  dans  Tordre 
naturel  et  dans  Tordre  surnaturel  des  plus  beaux  privilèges.  L'homme  a  donc 
commencé  par  la  science  et  par  la  perfection.  Toutes  les  traditions  procla- 
ment cette  glorieuse  origine,  et  notre  dégradation,  les  ruines  de  notre  être  at- 
testent aussi  cette  vérité.  Ainsi^  lorsqu'on  est  en  face  des  débris  d'un  anliqne 
édifice,  on  peut  en  concevoir  la  grandeur  et  la  beauté  passées. 

Les  mêm^  traditions^  qui  nous  font  connaître  Tétat  de  perfection  où 
Thomme  fut  créé,  témoignent  aussi  de  cette  antique  déchéance  qui  a  laissé 
de  si  profondes  traces  et  dans  l'homme,  et  dans  ta  nature,  et  dans  This- 
toire  ^ 

Telle  était  alors  la  belle  et  chrétienne  théorie  de  Mgr  Haret. 
Aussi  son  livre,  convenablement  loué  par  les  journaux,  fit 
sensation  et  attira  l'attention  sur  son  auteur.  Mgr  Affre  le 
distingua  et  le  nomma  professeur  de  dogme  à  la  chaire  de  la 
Sorbonne. 

Or,  là,  qu'arriva-t-il?  La  confraternité  avec  M.  Cousiu,  aussi 
professeur  en  Sorbonne^les  conférences  avec  les  autres  profes- 
seurs, tous  rationalistes,  donnèrent-elles  de  nouvelles  lumières 
à  M.  Tabbé  Maret?  On  ne  sait.  Le  fait  est  quMl  changea  com- 
plètement de  principes,  sur  Torigine  delà  raison, sur  l'origine 
de  la  parole,  sur  les  idées,  sur  la  création,  sur  l'émanation, 
comme  nous  allons  le  voir.  Le  changement  complet  est  dans 
le  sens  donné  au  texte  de  saint  Jean  :  a  II  était  (le  Verbe)  la 
»  lumière  véritable  éclairant  tout  homme  venant  en  ce 
D  monde.  »  Gomme  nous  venons  de  l'entendre,  cette  lumière 
était  le  Verbe  se  révélant  par  la  parole  au  commencement  du 
monde,  et  surtout  dans  son  habitation  corporelle  sur  celle 
terre,  et  se  continuant  dans  l'enseignement  quotidien  de 
TEglise.  IM.  iMaret  va  bientôt  avouer  qu'il  a  abandonné  ce  sens 
pour  adopter  celui  donné  par  M.  Cousin,  que  a  la  Raison  est 
»  précisément  le  Verbe  qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce 
jo  monde.  » 

Au  verbe  extérieur,  historique,  fixe,  reconnaissable,  trans- 
mis, enseigné,  M.  Maret,  dans  tous  ses  écrits  postérieurs,  et 
encore  dans  son  dernier  ouvrage,  le  Concile^  y  substitue  une 
révélation  naturelle,  personnelle,  incessante,  celle  de  la  Rai- 
son et  de  la  Conscience. 

'  Essai  sur  le  panthéisme,  etc.,  p.  269. 
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Cest  ce  qu'il  est  important  d'exposer  pour  se  rendre 
compte  de  toute  l'œuvre  de  Mgr  Maret. 

II.  m.  VmMêé  naret  en  1944. 

M.  Tabbé  Maret  publie  la  1'"  édition  de  sa  Théodicie  chré- 
tienne^ et  renie  la  plupart  des  principes  qu'il  a  établis  dans  son 
Essai  sur  le  Panthéisme, 

Dans  son  Essaie  il  avait  dit  que  l'bomme  tenait  la  notion  de 
Dieu  de  la  révélation  extérieure  et  primitive  de  Dieu  ;  ici^ 
voici  comment  l'homme  connaît  Dieu  : 

Mais,  ô  prodige,  je  ne  puis  prononcer  ce  mot  de  fini  sans  qae  mon  esprit 
ne  prononce  en  môme  temps  la  négation  de  ce  fini,  de  cette  borne,  et  sans 
que  ridée  de  l'Infini,  ou  Vid^.t  de  Dieu,  ne  se  love  sur  ma  pensée,  comme  Un 
soleil  majestueux,  éclatant  de  ses  mille  rayons. 

Je  trouve  donc  trois  faits,  trois  idées  fondamentales  dans  ma  eonteienee^ 
dans  ma  raison  :  ridée  de  mot,  l'Idée  du  monde,  ridée  de  Dieu  *. 

Comme  on  le  voit,  ce  n'est  plus  à  là  révélation  primitive, 
c'est  à  la  conscience  et"  à  la  raison  qu'il  doit  là  connaissance 
de  Dieu.  Tout  son  livre  est  fondé  sur  cette  théorie  toute 
rationaliste.  C'est  de  là  qu'il  tire  immédiatement  tout  ce  que 
Fhomme  doit  faire^  c'est-à-dire  la  loi  morale. 

An  milieu  de  ma  conscience  s'élève  une  grande  voix,  qui  me  prescrit  à 
Végard  de  ce  JHeu,  père  et  maître  absolu  des  honmies  et  du  monde,  l'adora- 
tion et  r  obéissance  ;  à  Végard  de  mes  semblables,  le  respect  de  leurs  droits. 
Elle  m'ordonne  à  Végard  de  moi-même  de  tendre  à  toute  la  perfection  dont 
ma  nature  est  susceptible  *, 

C'est  ainsi  que  l'bomme  connaît  ce  qu'il  doit  croire  et  ce 
quMl  doit  faire.  El  c'est  cette  origine  première,  fondamentale, 
que  Mgr  Maret  veut  introduire  dans  l'Eglise.  Et  il  ne  s'en 
cache  pas,  il  le  dit  positivement. 

Nous  ne  voudrions  pas  laisser  inférer  que,  selon  notre  pensée,  In  méthode 
suivie  dans  ce  cours  ne  convient  qu'aux  laïques.  Nous  croyons  fermement  au 
contraire  que  les  progrès  de  la  théologie,  en  France,  sont  attachés  à  Tadop- 
tion  d'une  méthode  semblable  à  celle  que  nous  avons  cru  devoir  suivre  ^. 

C'est  en  vain  que  postérieurement  il  parle  de  la  faiblesse  de 
la  raison.  Elle  a  toujours  pour  soutien  la  nature  humaine  : 
a  Si  l'évidence  et  le  raisonnement  défaillent^  l'aspiration  hu- 
»  maine  ne  défaille  pas  (p.  9). 

Et^  en  effet,  il  établit  a  que  les  conditions  de  la  révélation 

*  Theodicée,  1'*  leçon,  page  6. 
'  Théodicée^  p.  7. 

*  Théodicée.  Préface,  p.  xv. 
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B  ont  toujours  été  calquées  sur  la  nature,  la  constitution  et  les 
»  besoins  de  V humanité  (p.  11).  » 

C'est  donc  toujours  dans  l'Humanité  qu'il  faut  chercher  les 
conditions  de  la  Révélation,  puisque  celle-ci  n'en  est  que  le 
calque. 

En  vain  il  veut  ajouter  à  cette  constitution  première  une 
révélation  nouvelle  et  postérieure;  ceci  est  son  opinion  per- 
sonnelle; la  voix  de  la  conscience  et  de  la  raison  est  toujours 
la  plus  divine.  L'Ecriture  et  la  tradition  ont  été  calquées  sur 
elle.  Et,  en  effet,  c'est  sur  la  nature  humaine  que  M.  Maret  va 
asseoir  même  la  révélation  du  Christ  : 

Le  cercle  des  révélations  a  été  fermé  lorsque  le  Verbe,  la  Sagesse  de  Dieo, 
fi*étunt  montré  visiblement  à  la  terre,  est  venu  accomplir  toute  la  destinée  ha- 
maine.  Les  conditions  de  la  révélation  ont  été  calquées  sur  la  nature,  la  cons- 
titution et  les  hesoir^s  de  l'humanité  (p.  11).  Et  un  peu  plus  loin  :  Des  révé- 
lations successives,  toutes  calquées  sur  la  constitution  de  la  nature  humaine^ 
sont  venues  continuer  et  achever  Téducation  du  genre  humain  (p.  28.) 

Sur  cette  étrange  théorie,  nous  disions  à  M.  Tabbé  Maret  : 
a  Ceci  donne  gain  de  cause  aux  Humanitaires  qui  préten- 
»  dent  :  r  Que  c'est  dans  l'étude  de  la  nature  humaine  qu'il 
»  faut  chercher  la  révélation,  la  parole,  le  Verbe  de  Dieu,  et 
»  non  dans  renseignement  de  l'Eglise;  2°  qu'il  n'y  a  rien  de 
x>  surnaturel  dans  une  religion  calquée  sur  la  nature;  3""  que 
B  Dieu  ne  peut  rien  changer  à  des  lois  qui  sont  calquées  sur 
»  une  nature  qui  ne  change  pas  ^  b 

Or  si  c'est  sur  la  nature,  la  constitution,  les  besoins  de  l'âme 
qu'il  faut  chercher  la  révélation  du  Christ,  il  est  clair  qu'on  la 
trouvera  dans  la  voix  d'un  grand  nombre,  plutôt  que  dans  la 
voix  d'un  seul.  De  là  son  appel  au  corps  des  pasteurs,  aux 
prêtres  et  même  aux  laïques,  qui  est  le  sujet  des  deux  volumes 
qu'il  vient  de  publier.  Et  cette  théorie  est  établie  dès  la  2*  leçon. 
On  n'y  a  pas  fait  attention.  Voici  : 

11  y  a  dans  i^Ëglise  un  ministère,  un  pouvoir  enseignant,  fondé  par  Jésas- 
Christ,  et  toujours  assisté  par  lui.  Ce  ministère  est  le  corps  des  premiers  pat^ 
leurs j  des  évéques  unis  au  Souverain-Pontife...  S'élève-t-il  au  sein  de  TEglise 
des  controverses  doctrinales,,.,  il  est  évident  qu'il  appartient  au  corps  des 
pasteurs  de  terminer  les  discussions...  Ce  Jugement  est  porté  par  le  corps  des 
pasteurs  unis  au  Souverain-Pontife,  dansles  Conciles  généraux,  ou  hors  de  ces 
Conciles,  peu  importe  (p.  l$.) 

*  Anrukles,  t.  xx,  p.  384  (3«  série.) 
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Nous  trouverons  plus  loin  l'appel  aux  prêtres  et  aux  laïques. 
On  voit  donc  que  la  théorie  de  Mgr  Maret  date  de  loin.  — 
Suivons  Texposé  de  son  système  : 

La  théologie  ne  peut  non  plus  se  passer  de  la  philosophie,  car  alors  elle  De 
correspondrait  pas  à  fous  les  besoins  de  Vâme.  La  théologie  et  la  philosophie 
sont  deux  soBurs,  qui  ne  peuvent  vivre  Tune  sans  Tautre^  qui  ont  besoin  de 
8*aider,  et  qui  doivent  marcher  unies.  Une  philosophie  théologique,  une  théo- 
logie philosophique,  voilà  ce  qui  convient  au  monde,  surtout  au  monde  d'au- 
jourd'hui (p.  24.) 

Ici  encore,  la  tliéologie  est  calquée  sur  les  besoins  de  Vàme^ 
et  la  |)hilosophie  devient  la  sœur  de  la  théologie,  et  qui  phis 
est  la  sœur  aînée,  par  conséquent  supérieure  à  sa  cadette.  Celte 
théorie  des  deux  sœurs  a  élé  clairement  combattue  dans  un 
mandement  de  Mgr  de  Mazenod,  évêque  de  Marseille,  à  Tocca- 
sion  d'un  discours  prononcé  à  la  Chambre  par  M.  Thiers, 
dans  lequel  cet  orateur  disait  que  Tune^  la  philosophie,  régnait 
sur  l'esprit,  et  Tautre,  la  théologie,  sur  le  cœur.  Mgr  de  Maze- 
nod  prouvait  que  la  philosophie  était  la  subordonnée,  l'élève 
de  la  théologie^  et  montrait  la  fausseté  de  toutes  les  théories 
de  M.  l'abbé  Maret  K 

Continuons  à  les  exposer  et  à  les  comprendre,  si  nous  le 
pouvons.  M.  Maret  nous  dit  dans  sa  !'*  Leçon  : 

Tant  que  la  raison  n'a  pas  été  fécondée  par  la  parole  et  par  Vidée,  elle  est 
à  rétat  de  pure  puissance^  de  puissance  inerte;  elle  est  ensevelie  dans  une  lé- 
thargie profonde.  Mais  dès  que  Thomme  a  reçu  de  la  société  le  don  extérieur 
de  la  paroley  et  qu'il  a  perçu  le  sens  des  mots  par  nilumination  intérieure  de 
l'idée,  aussitôt  la  raison  entre  en  activité  et  développe  toutes  ses  facultés  ^ 

Maintenant,  dès  sa  â""  Leçon,  on  passe  sous  silence  le  don  de 
la  parole,  et  on  insinue  une  transformation  de  la  raison. 

La  raison  humaine,  qui  est  etio-méme  une  révélation  naturelle,  peut  con- 
duire l'homme  jusqu'au  parvis  ciu  monde  divin...  Dieu,  à  Torlgine,  créa  la 
raison  par  le  don  de  la  vérité  (p.  28.) 

Il  semble  que  le  don  de  la  vérité  eût  dû  suffire  à  Tbomme, 
mais  M.  Maret  ne  le  juge  pas  ainsi  : 

Des  révélations  successives,  toutes  calquées  sur  la  constitution  de  la  nature 
humaine,  sont  venues  continuer  et  achever  l'éducation  du  genre  humain, 
(p.  28.) 

Comprenez-vous?  Jésus-Christ  calquant  sa  révélation  sur  la 
nature  humaine?  Eh  bien  !  c'est  là  toute  la  théorie  de  Mgr  Ma- 

*  Voir  Annales,  t.  i,  p.  184  (4«  série). 
^  Théodicée,  !'•  leçon,  p.  4. 
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ret.  Il  invente  un  je  ne  sais  quoi  qu'il  appelle  raison,  cons- 
cience, nature,  aspiration,  émanation,  écoulement,  et  qui  doit 
servir  de  base  à  la  science  divine  cl  humaine.  Nousallow 
voir  se  développer  ce  système  rationatiste. 

Dans  sa  3*  Leçon,  M.  l'abbé  Irtaret  trompe  ses  lecteurs  en 
disant  qu'au  12"  siècle  et  au  IV,  l'Eglise  lama  faire  l'esprit 
Autnain  dans  ses  spéculations  phiiosopliiques';  il  leur  cache 
la  belle  et  énergique  protestation  de  Grégoire  IX  conlre  ren- 
seignement de  runiversilé  de  Paris  ^,  et  quant  à  la  philosophie 
de  Descartes  et  de  Malebranche,  qu'il  préconise  el  continue 
comme  quelque  chose  de  divin,  il  cache  encore  que  l'Eglise  a 
mis  à  l'index  tous  les  ouvrages  de  ces  deux  auteurs  ". 

Dans  sa  4"  Leçon,  il  annonce  que  quoique  i  les  théories 
n  philosophiques  se  soient  montrées  sonvent  fausses  cl  per- 
»  nicieuses,  elles  attestent  cependant  le  réveil  des  plus  saintei 
B  aspirations  de  notre  nature  (p.  84).  h 

Nos  lecteurs  se  souviendront  que  ce  sont  les  propres  exprès^ 
sions  du  P.  Hyacinthe,  el  que  ce  sont  ces  aspirations  qu'il 
oppose  à  la  voix  de  Rome  el  à  celle  des  conciles  (présents  et 
futurs  *.  —  Poursuivons  et  voyons  les  produits  de  ces  aspiror 
lions  dans  M.  l'abbé  Maret  : 

La  quBBIloD  de  l'origine  des  dogmti  est  une  des  plus  graves  qui  puissent 
être  traitées  Ici.  Let  véTilii  théoiogxqtics  sont  de  deux  sortes,  parce  qu'elles 
proviennent  de  d«u2  aources  di/férenies.  Il  y  a  dea  vérités  de  conscience,  du 
vérités  de  raison,  provenaol  de  la  révélation  primitiv»  que  Dieu  accorda  aa 
monde  à  son  origine  (p.  88}. 
Nous  lui  disions  : 

0  Faisons  bien  attention  à  ces  paroles,  car  nous  touchons 
Il  au  fondement  même  de  toutes  les  erreurs  de  M.  Maret.  Plus 
a  haut  il  avait  dit  que  les  sources  spéciales  de  la  Ibéolo^e 
»  étaient  l'Ecriture,  la  tradition,  el  les  difijiitions  de  l'Eglise 
»  (p.  16),  de  telle  sorte  qu'elle  avait  pour  objet  propre  et  spé- 
»  cial,  la  révélation  positive  el  !i«rrM(«re//e,  toutes  les  vérilis 
•  révélées,comeTvées  dans  l'Eglise  [\).  H).  Ici  il  nous  apprend 
0  que  ces  vérités  spéciales  proviennent  de  dtvx  sources  dijfé- 

■  IlxéoiiUée,  p.  n. 

>  Voir  cette  liulle  dans  les  Annaltt,  t.  xvi,  p.  36!  (3°  série). 

•  Voir  ibid.,  t.  y,  p.  93  et  103  (*•  série). 

'  Voirlecabisrd'octohred-desius,  p.  !9ii,  1 
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»  rentes,  la  Raison  et  l'Ecriture,  révélées  toutes  les  deux,  mais 
»  l'une  par  une  révélation  qu'il  appelle  primitive,  naturelle, 
»  intérieure,  faite  directement.de  Dieu  à  l'homme;  Taulre  par 
»  une  révélation  extérieure,  surnaturelle,  vérifiable.  Or,  c'est 
»  là  la  thèse  même  soutenue  par  les  Rationalistes.  Seulement 
0  ils  ajoutent,  que  puisque  la  communication  directe  et  inlé- 
»  rieure  de  Dieu  à  l'homme  est  une  chose  naturelle^  ils  ne 
»  voient  pçis  ponnjiioi  les  autres  révélations  seraient  surnatùr 
0  relies.  De  plus  ils  prétendent  que  par  cette  communication^ 
0  de  Dieu>  ils  participent  à  Dieu  lui-même  et  que  participant  à 
»  Dieu,  ils  sont  eux-mêmes  divins,  au  moins  dans  leur  raison 
»  et  leur  conscience.  Nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  ré- 
»  po;idre  à  ce  raisonnement,  et  en  effet  M.  Tabbé  Maret  n'a 
0  pas  essayé  de  le  faire.  »  Il  ajoute  : 

Cette  rëvëlation  (la  primitive)  se  renoDvelIe  toutes  les  fois  q«i'un  homme 
naît  à  la  vie  intellectuelle  et  morale  (p.  88)....  Aussi,  noua  chercherons  rori- 
gine  de  ces  vérités  dans  la  conscience  et  dans  la  raison,  qui  est  une  révéiation 
véritable,  mais  ruiturelle;  nous  demanderons  Dieu  à  l*dme  humaine  (p.  89), 

Nous  lui  disions  encore  : 

a  Les  rationalistes  les  plus  décidés  n'en  demandent  pas  pins. 
»  Chaque  individu  jouit  de  cette  révélation  véritable  et  natu- 
»  relie;  il  est  en  communication  directe  avec  Dieu.  Plus  besoin 
»  n'est  de  médiateur,  ni  d(3  Christ,  ni  de  son  Eglise,  ni  de  la 
»  tradition.  C'est  la  philosophie,  la  philosophie  pure,  c'est  la 
»  maxime  de  M.  Cousin  :  la  Raison  est  une  incarnation  du 
»  Verbe, 

»  C'est  cette  méthode  (juc  nous  n'hésitons  pas  à  dire  philo- 
»  sophique,  protestante,  anlichrétienne,  destructive  du  Calho- 
»  licisme.  » 

M.  Maret  ajoute  ensuite  : 

Les  autres  vérités  thénlngiquh  n*ont  pas  lenr  origine  dans  la  conscience  et 
dans  la  raison  ;  elles  onl  été  révélées  par  Dieu  d'une  manière  positive,  et  histo- 
rique, et  proposées  à  la  foi  de  l'homme  (p.  89). 

Faisons  sur  cette  funeste  méthode  quelques  remarques. 

«  i**  M.  l'abbé  Maret  n'assigne  pas,  et  ne  saurait  assigner  de 
»  division  entre  les  premières  vérités  et  les  secondes.  Chacun 
p  peut  donc  chercherdans  sa  conscience  et  sa  raison  lesvérilés 
»  qu'il  lui  plait  :  il  les  déclarera  révélées  directement  de  Dieu. 

n  2<>  Il  donne  gain  de  cause  à  ceux  qui  disent  que  l'eosei- 
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■  gnement  direct,  immédiat  de  Dieu  leur  suffil,  qu'ils  n'ont  pas 
»  besoin  de  renseignement  des  hauimes  '.  u 

M.  Uaret  avait  dit  dans  sa  1"  Leçon  :  a  Je  trouve  trois  faits, 

>  trois  idées  fondamentales  dans  ma  conscience,  dans  ma  rai- 
•  son  :  moi,  le  monde,  Dieu  (p.  7).  u  ' 

Maintenant,  il  va  eu  trouver  quatre  : 

Je  dis  qu'il  y  a  dana  la  pensée  bumaine  quatre  id/tt  mérei  ;  le  Pan'héùmt, 
qui  part  de  l'anllë  de  euligtaoce;  le  Dualisme,  qui  affirme  deux  priticipo 
coéteruela  ei  nécessaires;  le  Déisme,  qui  sépare  Dieu  du  m  onde  ;  cntlu,  le 
Christianitme,  dont  le  point  de  départ  est  l'Idée  de  ta  Irinité  dans  l'unité  ii- 
tlne.  Tous  ces  principes  eogendreat  une  série  de  ConBéqneDaeB  qui  soutien- 
nent  entre  elles  un  paralUiiime  abiolu  (p.  9h). 

Nous  lui  disions  : 

0  On  ne  sait  par  où  attaquer  les  aberrations  phîloso|ibiqite9 
B  etihéologiquesqui  fourmillent  dans  ce  peu  de  mots,  Rappe- 
B  Ions  bien  qu'aux  yeux  de  M.  l'abbé  Marel  Vintelligence  Âu- 

>  maine  a  été  conslituée  par  une  révélation  directe  et  immi- 
»diate,  que  les  principes  qui  la  constituent  sont  éternels, 
«  nécessaires,  immuables,  que  c'est  à  l'âme  humaine  qu'il  faut 
i  demander  Dieu,  et  puis  plongez  dans  cette  intelligence,  in- 
o  torrogez  cette  pensée,  et  la  première  idée  «leVe  que  vous  y 
»  trouverez  est...  quoiî  le  panthéisme?  Je  renonce  à  dévoiler 
»  les  antinomies  de  ces  principes.  Nos  lecleurs  les  verront  bien 
u  d'eux-mêmes.  Nous  devons  de  plus  noter  la  fausse  définilion 

■  du  déisme,  qui  ne  sépare  pas  Dieu  du  monde,  mais  l'y  intrà- 
«  duit  seulement  avec  la  seule  voix  intérieure  de  la  conscience 
»  et  de  la  raison,  adressée  directement  à  tous  les  individus,  el 
B  celle  du  christianisme,  qui  ne  prend  pas  son  point  de  départ 
»  de  la  trinilé,  mais  de  la  première  parole  prononcée  par  Dieu  à 
B  Adam,  des  premiers  dogmes  qu'il  lui  ordonna  de  croire,  el 
»  des  premiers  préceptes  qu'il  lui  ordonna  de  pratiquer.  Ces 
D  dogmes  et  ces  préceptes  formaient  alors  le  Christianisme 
6  complet  de  cette  époque  (p.  389).  o 

Dans  la  a*  Leçon,  parait  une  aspiration  nouvelle. 

On  vient  de  dire  bien  clairement  qu'il  y  a  deux  sources  des 
vérités  tbéologiques,  celles  trouvées  dans  la  conscience  pldau 
lii  raison,  révélation  véritable  mais  naturelle;  celles  données 
par  la  révélation  bislorique  et  positive  de  Dieu. 
'  JmalM,  t.  II,  p.  nû  (3*  (érte). 
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Ici,  forcé  de  rentrer  dans  l'orthodoxie^  il  trouve  dans  ses 
aspirations  qu'il  n'y  a  plus  qu'une  origine.  Il  faut  voir  : 

Nous  voulons  chercher  Dieu  dans  Vènne  humaine,  nous  vouions  y  découvrir 
toutes  les  traces  de  Vempreinte  divine  *  ;  mais  la  conscience  où  nous  voulons 
pénétrer  est  la  conscience  formée  par  le  Christianismef  la  conscience  chré- 
tienne. Nous  voulons  demander  à  la  raison  tout  ce  qu'elle  peut  nous  apprendre 
sur  Dieu  ;  mais  c'est  à  la  raûon  éclairée  par  le  Christianisme  que  nous  nous 
adressons  (p.  104). 

Ainsi,  toute  cette  révélation  naturelle  primitive,  don  de 
Dieu,  empreinte  de  Dieu,  n'est,  en  dernière  analyse,  que  la 
révélation  chrétienne.  C'est  bien,  très-bien  ;  mais  si  la  cons- 
cience et  la  raison  doivent  être  formées  par  le  Christianisme, 
que  deviennent  votre  raison  et  votre  conscience  naturelles? 
Pourquoi  depiander  votre  Dieu  à  la  conscience  et  à  la  raison, 
plutôt  qu'au  Christianisme  qui,  de  votre  aveu,  les  a  formées. 
—  Confusion  et  confusion. 

En  effet,  voici  qu'immédiatement  M.  l'abbé  Maret  va  nier 
cette  formation  de  la  raison  par  le  Christianisme  : 

L'idée  de  Dieu  ou  de  Tlnflni  est  tout  à  fait  primitive  dans  la  raison  hu- 
maine; elle  est  un  de  ses  éléments  intégrants;  elle  a  été  donnée  à  la  raison 
par  la  révélation  primitive  et  naturelle  qui  l'a  constituée  rp.  106). 

Et  après  avoir  dit  que  cette  idée  ne  se  développe  que  par 
l'excitation  de  l'enseignement  et  de  la  parole,  il  ajoute  : 

Je  sais  bien,  et  Je  le  répète  à  dessein,  je  sais  bien  que  ei  nous  n'avions  pas 
antérieurement  et  par  une  communication  ditine^  l'idée  de  Dieu,  toutes  ces 
démonstrations  ne  nous  la  donneraient  pas  (p.  107). 

Il  s'en  suit  évidemment  que  ce  n'est  pas  la  révélation  chré- 
tienne qui  a  formé  la  conscience  et  la  raison.  Et,  en  effets  on 
va  voir  que  tout  découle  de  Dieu  d'après  une  méthode  toute 
panthéiste.  Continuons  : 

Pâles  reflets  de  l'éternelle  lumière,  faibles  écoulements  de  cette  mer  immense, 
de  TEtre,  les  créatures  reproduisent  quelques  traits  de  l'éternelle  beauté  (p.  122.) 

C'est  là  un  élément  panthéiste.  Voici  du  pur  traditiona- 
lisme : 

Remarquez  bien  qn'Aristote  et  Platon  n'étaient  pas  dépouivus  de  toute  tra- 
dition; car  qu'est-ce  que  Thomme  sans  la  tradition?  IL  N'EST  PAS  (p.  130). 

Jamais  les  traditionalistes  n'ont  parlé  aussi  absolument.  Et 
un  peu  plus  loin  : 

Il  me  semble  que  Desc^rtes,  dans  sa  méthode,  a  totalement  négligé  ïélément 

*  NetoiiB  que  la  révélaUoD  primitive  n'est  plus  qu'une  empreinte. 

*  Ibid.,  p.  106. 
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traditionnel  et  dt  cfoyanee  qni  se  trouve  dam  la  conBdtniion  <le  la  raUoD.d 
qu'il  a  enlièr^meot  sacriDé  cet  élément  A  l'élément  de  l'évldenct  (p.  171.) 

Naguère  pourlaoi,  la  liaison  était  constituée  sculomcut  par 
Vidée  de  Dieu,  posée  par  Dieu  lui-même.  Avançons  d'iin  pas, 
c'est  ce  qu'il  va  dire  : 

Il  n'y  a  pas  d'abord  de  raUonnement  ;  Il  y  a  une  il/uminoii'on  intérirwt, 
on  éclair  qui  pénétre  l'âme;  il  y  a  une  manifsslalion  difine;  tranchonsle 
mot,  il  y  a  une  r^Malion,  une  rëvélation  naturelle  (p.  186). 

Il  avait  soutenu  que  cette  révélation  avait  tin  besoin  në- 
cessairc  de  l'enseignement  et  de  la  parole,  et  de  plus  d'être 
formée  par  la  religion  cbrélienne.  Tout  cela  est  changé,  car 
il  ajoute  : 

Dieu  se  montre  à  rdme,  il  élalilU  dèn  ce  premier  moment  son  élernel  rap- 
fxn-I.Kon  rapport  Tirant  avec  elle;  et  l'âme,  ilaua  ce  moment  auprâmo,a'unirme 
elle-même,  afOnne  Dieu  avec  une  Invincible  aeeurancu,  avec  une  certllad*: 
inébranlable,..  L'homme  possédant  alnai,  par  le  fait  même  de  la  eonilitvUv^ 
de  son  inlelligeme  ou  de  la  révélatioD  naturelle,  l'idée  de  Dieu,  it  Hin' 
rapport  avec  Dieu,  et  la  certitude  inébranlable  de  la  réalité  dea  eiiatenow, 
(p.  IB6), 

On  se  demande  nalurellement  ce  que  la  révélation  positive, 
ce  que  l'enseignement  ont  pu  ajouter  à  la  connaissance  de: 
Dieu,  et  au  rapport  de  l'iiomme  avec  Dieu.  N'est-ce  pas  là  tout 
le  dogme  et  toute  la  morale?  Aussi  loiirnons  quelques  pages,, 
et  nous  allons  voir  que  le  Christ  n'a  rien  appris,  il  a  seule- 
ment agrandi  l'œil  de  l'homme,  afin  ^u'il  pût  voir  Dieu  TaM 
à  face.  Il  faut  lire  : 

Le  rationalisme  énerve  les  ressorts  de  l'âme,  la  prive  de  ses  ailes  divines, 
ellarendiDcapablede  a'étrver  aux  pures  régions  dennQnl.  Le  Ctirlttianlaai*, 
an  contraire,  avait  prodîgieusïment  épuré  le  regard  intérieur  de  l'âme;  Ui 
rayait  rendue  capable  de  contempler,  prenque  face  à  face,  Dieu  dans  son  et- 
sence  (p.  lae). 

C'est  encore  là  une  de  ces  transformations  que  M.  l'abbé: 
Marel  veut  faire  subir  à  la  notion  chrétienne,  qui  a  cru  jus- 
qu'à ce  jour  que  le  Christ  n'a  pas  ouvert  l'œil  pour  faire  voir 
l'essence  divine,  mais  a  révélé  et  exprimé  ce  qu'il  y  avait  n 
lui-même.  C'est  de  par  M.  Tahbé  Marel,  l'œil  de  rhouime  mis 
à  la  place  de  l'œil  du  Christ. 

Or,  c'est  cette  méthode  tonte  rationaliste  que  H.  Marel  va' 
appliquer. 

Nous  voulons  nous  élèvera  la  pure  conception  de  la  Divinité;  ettijerinaA 
1  dégager,  aux  yeux  de  votre  raison,  l'idée  de  Dieu  ;  si,  aiirés  celte  leton,  trot 
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voyex  clairement  la  «uiiit^e  d^étre  que  cette  Idée  exclut  et  celle  qu'elle  eon- 
Hent,  ce  que  Dieu  n'est  pas  et  ce  qu'il  est,  tous  monterez  dè8  ce  moment  à  un 
point  de  Yue  bien  supérieur  à  celui  des  écoles  modernes  (p.  200). 

On  le  voit,  ce  n'est  plus  le  Christ  qui  révèle^  qui  est  média- 
teur,  rame  reçoit  son  enseignement  directement  de  Dieu. 
(Test  toujours  le  soldat  qui  veut  transformer  l'empire  romain. 
Écoutons  : 

Il  me  semble  éyident  que  Dieu  seul  peut  nous  apprendre  ce  qu'il  est,  car  lui 
seul  se  connaît  yéritablement. 

Cela  est  de  toute  vérité. 

Mais  où  nous  parle-t-il  ?  où  nous  fait-il  entendre  sa  Toix  ? 

Question  essentielle.  Le  chrétien  répond  :  Dieu  nous  a  parlé 
par  la  bouche  du  Christ^  et  c'est  l'Eglise  qui  conserve  et  trans- 
met son  enseignement.  M.  Maret  transforme  cela  : 

Diea  nous  parle  dont  fe  sancluat're  tnltfn'eur,  au  fond  le  plus  intime  de 
Vdme.  C'est  là  où  il  ««  révile  à  nous  par  l'iDÉE  qu'il  nous  communique  de  son 
infinie  perfecUon.  C'est  donc  cette  idée  qui  sera  pour  nous  la  source  de  la  lu- 
mière. Cette  idée  méditée  et  approfondie  nous  révélera  TOUTE  la  grandeur^ 
TOUTE  la  magnificence  de  VÉtre  divin.  Dans  cette  idée,  comme  sur  un  autre 
Sinaî,  rÉtemel  va  nous  apparaître,  non  plus  entouré  d'éclairs  et  de  foudres, 
mais  paré  dé  l'infinie  beauté  que  récèle  la  perfecUon  souveraine  (p.  201). 

Sur  cela  nous  disions  à  M.  l'abbé  Maret  : 

«  1®  Le  Christ;  la  parole  vivante  et  extérieure  de  Dieu,  est 
a  mis  de  côté;  Dieu  parle  intérieurement  et  directement  à 
D  chaque  individu;  le  Christ  est  donc  inutile. 

aS""  Ce  n'est  plus  l'Evangile  ou  la  Tradition  qui  contiennent 
))  la  révélation  de  Dieu,  c'est  Vidée  et  l'idée  personnelle;  ce 
»  n'est  donc  plus  aux  Ecritures  qu'il  faut  recourir,  ce  n'est 
D  plus  la  Révélation  extérieure  qu'il  faut  suivre,  mais  Vidée  qui 
»  est  en  chacun  de  nous. 

»  3"*  Comme  chacun  de  nous  a  au  dedans  de  soi  l'td^e  dimne, 
p  la  parole  divine,  la  révélation  divine,  tout  ce  que  nous  dira 
•  cette  idée  sera  vrai. 

»  4*  Puisque  l'idée  est  le  Stnaï,  nous  n'avons  plus  besoin  de 
)>  consulter  les  tables  de  la  loi  du  Sinaï  histori(]ue.  Nous  avons 
u  à  consulter  le  Sinaî,  qui  est  en  nous,  et  suivre  la  loi  qui  y 
»  est  écrite. 

»  5*  Chiicun  jouissant  de  tous  ces  privilèges  qui  sont  nalu- 
0  rels,  donnés  de  Dieu,  chacun  est  maître  de  sa  croyance^  de 


D  sa  foi,  doit  croire  de  Dieu  ce  qu'il  trouve  en  soi,  praliquen 
B  la  loi  qu'il  trouve  en  soi.  J 

D  Enfin,  je  vois  bien  que  c'est  ce  qui  se  imidans  l'état  acttuM 
0  de  î'exprU  humain;  c'est  ce  que  font  les  rnlionalistea,  éclec-9 
a  Uques,  panthéistes  ;  mais  que  ce  soit  là  le  CAmf t'ani'sme,  JH 
»  défie  M.  l'ablié  Maret  de  le  iirouver,  je  défle  Itiut  profËaseun 
»  de  philosophie  ou  de  théologie  de  soulenir  que  c'est  ïh  la  i 
»  doctrine  deJ'EgJise,  et  j'attends  réponse '■  B  I 

Nous  pouvons  ajouter  en  ce  moment  :  Mgr  Maret,  qu'allex- 
TOUS,  s'il  vous  plaît,  demander  au  concile?  Mais  que  sont  les 
évêques  assemblés,  qui  est  le  Piipc,  devant  Dieu  (jui  directe- 
ment vous  illumine  î  Ah!  nous  comprenons  maintenant  votre 
livre  sur  le  Concile,  et  votre  présence  à  Rome  ;  voyant  de  Diou,i 
éclairé  de  Dieu,  vous  allez  révéler  aux  évêques  assemblés  et 
par  eux  an  monde,  ce  que  Dieu  voua  a  directement  révélé. 

Ah  !  que  nous  sommes  loin,  et  bien  loin,  de  l'enseiguemen 
de  Mgr  Manning  qui  se  bornait  à  répéter  ce  que  le  Christ 
avait  enseigné! 

Or,  il  ne  faut  pas  croire  que  nous  falsifions  l'e 
de  M.  l'abbé  Maret,  poursuivons  : 

Osons  majnienaat  élever  ven  l'idée  de  la  pcrrectlon  iciuT#raiDe  dit  rti 
pleins  de  respect;  osons  envisager,  fact  d  face  {fade  ad  fatitm,  M 
,HoJae  '),  l'inUnl,  Dieu  lui-même.  Nous  savons  ce  qu'il  n'est  pas,  qu'il  d. 
lui-uiême  noua  apprendre  ee  qu'il  eit  (p.  ïoa). 

Hàlons-nous  de  connaître  ce  que  M.  l'abbé  Maret  a  vu  dan& 
cette  face  à  face  avec  Dieu. 

Lorsque  dans  le  silence  de  la  iii^^itallaa  noas  noua  élevons  à  ta  coneepUm 
de  l'unlte,  de  la  siinpIidU,  de  l'inllnilé  divines,  nous  quus  trouvons  en  préMOM 
d'uns  existence  indéterminée,  où  nuoB  voyous  que  toute  perfection  est  MrtS- 
prise,  et  où  cependant  noua  ae  pouvons  en  ditcmiar  aucune...  Tant  qna  iMH< 
D'avons  pas  sonpu  ces  propriétés  divines,  l'inllni  oi-t  pour  noua  un*  abttrat- 
lion,  un  nom,  uni  lettre  morte  (p.  286). 

Sur  celte  conception  de  Dieu  nous  disions  à  M.  l'abbé  Maret  :. 

a  Approchez,  chrétiens,  vous  tous  simples  d'cspril,  petit* 
s  enfants,  hommes  et  femmes  du  peuple,  approchez,  c'est  li 
D  ce  qu'on  appelle  la  première  conception  ptàloiophiqut  di 

'  Annales,  t.  xx,  p,  394  (3*  série). 

'  Loquebalnr  auteni  Dominus  ad  Moyeen  faeie  ad  (aciem,  sicut  %olel  loqui 
taoDiD  ad  omicum  suum  {,Etoie,  xxxiii,  11}. 
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»  Dieu,  ou  plutôt  n'approchez  pas^  contentez  -  tous  de  la 
M  connaissance  de  Dieu  que  vous  donne  votre  catéchisme^  elle 
s  est  la  seule  raisonnable  et  par-dessus  cela,  elle  esl  la  seule 
9  vraie.  Le  Dieu  dont  ou  vous  donne  connaissance  n'est  point 
»  un  être  indéterminé,  ni  une  lettre  morte.  Bien  loin  de  ne 
D  pouvoir  discerner  en  lui  aucune  perfection  déterminée,  vous 
»  connaissez  en  même  temps  ses  perfections  que  son  exis- 
B  tence,  vous  apprenez  tout  de  suite  qu'il  est  bon^  qu'il  est 
B  tout-puissant,  qu'il  est  éternel,  qu'il  nous  a  créés,  etc.  Or, 
h  c'est  là  le  seul  Dieu  réel  et  traditionnel,  tous  les  autres  ne 
»  sont  que  des  dieux  fantastiques,  je  veux  dire  philosophi- 
»  ques  *•  » 

M.  l'abbé  Maret  continue  à  nous  dire  ce  qu'il  trouve  dans  sa 
face  à  face  avec  Dieu,  et  ici  il  se  rencontre  qu'il  a  trouvé  la 
même  chose  que  ce  qu'avait  déjà  trouvé  l'abbé  de  Lamennais. 
Nous  mettons  les  deux  trouvailles  en  présence. 

M.  rabbë  Maret. 


Je  trouve  que  la  première  propriété 
de  l'Être  ioûni  est  la  puissance.  Avant 
d*étre  il  faut  pouvoir  être.  L'être  sup- 
pose une  furce,  une  énergie  première, 
une  activité,  une  CAUSALiTÉf  qui  le 
soutient,  le  porte  et  le  RÉALISE  sans 
cesse  {Théodieée,  p.  290)  '. 


Bl.  Tabbé  de  Lamennais. 

Que  si  contemplant  TÉtre  infini, 
nous  essayons  de  découvrir  ses  pro- 
priétés nécessaires,  nous  trouvoru  que 
ridée  de  l'Être  renferme  premièrement 
celle  de  force  et  de  puiisance;  car  pour 
être  il  faut  pouvoir  être  et  l'existence 
implique  la  notion  d'une  énergie  PAR 
LAQUELLE  elle  est  perpétuellement 
RÉALISÉE  {Esquisse  d'une  philoso- 
phie, t.  I,  p.  48). 

Sur  cette  étrange  théorie,  nous  lui  disions  : 

a  11  ne  nous  sera  pas  difficile  de  prouver  que  toutes  ces  no- 
»  tions  sont  erronées  et  fausses.  Et  d'abord  VÉlre  en  Dieu  ne 
^  suppose  rien,  absolument  rien  de  premier  à  lui;  il  n'existe 
»  ni  force,  ni  énergie^  ni  acti\ité,  ni  causalité  qui  puisse  s'ap- 
h  pliquer  à  la  substance  de  Dieu;  il  n'y  a  rien,  absolument 
»  rien  qui  la  soutienne,  la  porte,  la  réalise.  Non,  l'être  en  Dieu, 

»  Annales,  t.  xiii,  p.  302  (3-  série). 

>  Voir,  en  outre,  dans  les  Annales,  la  continuation  du  parallèle  et  de  ridentité 
des  principes  de  M.  Tabbé  Maret  et  de  M.  de  Lamennais,  Annales,  t.  xiii,  p.  298, 
803, 310  (3*  série). 
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Il  OU  pliilôt  l'Etre-Dieu  est  sans  principe,  sans  racine,  sans 
1)  premier,  sans  précédent  réel  ou  supposé.  Cet  être  EST,  et 
»  de  lui  commencent  tous  les  premiers,  Tiennent  toutes  lut 
»  forces,  tontes  les  énergies,  toutes  les  causes.  Il  ne  faut  pas 
»  dire  qu'il  est  parce  qu'il  est  possible,  il  faut  dire  que  c'est 
»  parce  qu'il  est,  qu'il  peut  y  avoir  des  possibilités  et  (les  puis- 
»  sOHces  d'être  dans  l'univers  '. 

Voici  une  nouvelle  découverte  faite  par  M.  l'abbé  Maret, 
dans  sa  face  à  face  avec  L'inflni.  Jadis  les  Manichéens  avaient 
inventé  deux  principes;  M.  l'abbé  Maret  ea  voit  trois. 

La  (loclrinc  des  symboles  de  Nicfe  et  de  Conïtnntliiojite  se  résume  slnti 
11  ji'ï  a  qu'une  nafuri!,  une  guliBiBtice  divine,  qui  sans  aucune  dlvlgtoaMMM- 
muntque  i  trois  prineipes  coétsmels.  Ces  trois  prineipet  «ont  troSa  penonnei 
tabsieUDles  et  dlsUucles,  malB  égales  en  toutes  cho«eB(p.  3SS). 

Ici  nous  faisions  observer  que  M.  Maret  avait  pris  celte  dû- 
Qnitiou  dans  M.  l'abbé  de  Lamennais,  qui  dit  ;  o  Trois  per 
s  sonnes  ont  dû  concourir  à  la  création,  puisque  trois  j)rïn> 
»  dpes  actifs  et  inllnis  y  ont  coocuru  nécessairement  ',  s. 

Or,  ce  n'est  pas  ici  un  lapsus  plumœ  échappé  h  la  rédaction. 
L'expression  de  (rots  principes  est  répétée  12  fois  dans  l'ou- 
vrage ". 

Ici  nous  faisions  observer  en  outre  à  M.  l'abbé  Maret  qui 
la  nature  divine  ne  se  communique  pas,  qu'elle  est  seulemeot 
commune  aux  trois  personnes,  et  nous  cilions  longuement 
textes  des  Pères  qui  établissent  celte  vérité. 

On  ne  conçoit  pas  non  plus  comment  il  peut  ensuite  re- 
procher aux  Fouriériates  d'adopter  trois  principes,  et  leur  de- 
mander commenï  leurs  trois  principes  peuvent  n'en  faire  qu'vt 
[p.  -110).  C'est  ce  qu'il  fait  lui-même. 

Et  puis  après  arrivent  encore  les  expressions  du  panthéisme 
le  plus  pur,  dans  la  contemplation  de  Dieu. 

Ld  pensée  BuccoinLe.la  parole  est  muette  1  mais  riDtïUloenue  et  la  irnur  Ma- 
tent là  le  [T.jslére  mime  de  lu  vie.  Ils  se  seuteut  aUiréa  vers  ce  foyer,  eopudI 
voient  que  tout  es  qa'll  y  ■  diM 


<  Annalet,  t.  xiii,  p.  305  (3*  térie). 

'  Eiq»itte  d'une  philosophie,  t,  i,  p.  101. 

'  Voir  rWoiiiî.'e,  pp.a48,  Sfil,  363,  Î83,  Ï84,  Î88  {1"  édIUon). 
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le  monde  d'être^  de  vérUé^  de  vie,  n'est  qn'an  faible  écoulement ,  nn  imper- 
ceptible éclat  de  cette  Trinité  divine  (p.  298). 

Tout  dans  rhumanité  un  écoulement  de  la  trinité!  n'est-ce 
pas  là  le  pur  panthéisme? 

Cependant,  tout  en  se  servant  d'expressions  panthéistes, 
tout  en  disant  que  tout  ce  qu'il  y  a  d'élre  dans  le  monde  est 
un  écoulement  de  la  trinité;  tout  en  disant  que  la  raison  est 
une  participation  de  la  raison  divine,  M.  Tabbé  Maret,  trai- 
tant de  la  création  était  obligé  de  repousser  le  panthéisme. 
Aussi  il  ne  manque  pas  de  dire  : 

Le  panthéisme,  dans  son  expression  la  pins  générale,  consiste  à  affirmer  que 
le  monde  appartient  à  la  substance  de  Dieo  (p.  Ml)...  Répétons  que  le  dogme 
chrétien  repousse  toute  matière,  toute  substance  préexistante  à  l'acte  créateur, 
tout  germe  antérieur  et  latent,  toute  participation  à  la  substance  ditine 
(p.  335). 

Cela  est  bien,  très-bien  ;  c'est  renseignenoenl  chrétien.  Mais 
avançons  de  quelques  pages  et  écoutons  ce  que  M.  Maret, 
à  la  16*  Leçon f  c'est-à-dire  8  jours  après,  voit  dans  sa  face  à 
face  avec  Dieu. 

Dieu  étant  la  bonté  essentielle  veut  se  communiquer  et  se  donner  ;  il  appelle 
les  créatures  à  la  yie,  au  bonheur,  à  la  participation  de  son  essence  (p.  353). 

Voilà  la  participation  de  l'essence  que  M.  Maret  vient  de 
déclarer  panthéistique.  Ce  n'est  pas  tout. 

Dieu  ne  choisit  pas  un  monde  entre  les  mondes  possibles,  mais  il  réalise, 
dans  Tindéûni  de  l'espace  et  du  temps,  tous  les  mondes  possibles.  Dieu  mani- 
feste TOUT  ce  qui  est  en  lui;  tout  ce  qui  doit  naitre,  naît  au  moment  marqué 
par  l'éternelie  sagesse  ;  l'être  le  plus  infime  est  réalisé  comme  le  plus  sublime  ; 
tous  les  mondes  sont  appelés  successiTement  à  l'existence  (p.  367). 

Nous  faisions  sur  cela  les  remarques  suivantes  :  D'abord 
qu'il  avait  pris  cette  théorie  dans  M.  Tabbé  de  Lamennais  qui, 
critiquant  la  théorie  catholique  de  la  création,  ajoute  : 

a  Tous  ces  graves  inconvénients  disparaissent  dès  qu'on  se 
»  représente  la  création  comme  la  manifestation  progressive 
»  de  tout  ce  qui  est  en  DieUj  et  dans  le  même  ordre  qu'il 
»  EXISTE  en  Dieu;  car  il  est  évident  dès  lors  que  tout  ce  qui 
»  PEUT  ÊTRE  devient  être,  il  n'y  a  pas  même  lieu  à  imaginer 
»  un  choix  ^  » 

Nous  faisions  observer  en  outre  que  M.  Maret  aggravait 

*  Esquisse  d'une  philosophief  t.  i,  p.  117. 


rnéme  l'erreur  de  M.  J'abbé  àe  Lamennais  en  oppet&nt  '  r 
sance  l'acle  de  la  ccuaLioa  '. 

De  iilus  notis  lui  re|trochions  de  raldfier  l'opinion  de  S. 
Thomas  en  trnduisanl  son  expression  : 

Nihii  habel  raHonem  boni  «I  o^pflibilû,  nist  secundum  quoi  partiifpaê  Ori 
tiniililuiiin^m,  p^r  :  «  Jwl  i\re,  en  jouiaMNl  du  lionbaur  auquel  II  est  1 
.  k  par  eu  nature,  par/i'c^'eà  i>i«ii  Iji.  jSï).  » 

S.  1'lio.mas  d'il  :  pai-(içipe  à  la  ressemblance  de  Dieu,  c'eij,  (c 
terme  de  la  Çeiifîsa  et  i|ui  excli^t  l'identilé,  M.  l'atibà  Hf^r^ 
dit  :  participe  à  Dieu.  Terrao  ,qi('il  a  déclan:  être  une  €jtp^)^ 
sion  de  pantbeiso^.  Co.arusion,  co^tueiou.  .  ^<, 

■    TelétaitM.l'abhé  Mareten  1844.  .i>.,i:)b 

III,  81.' l'»li|»6,ina«>e*  en  184&,,     ,,.,;;.) 

M.  Maret  publie  driiis  ic  Correspondasit  un  article^u'H  n^ 
tilule  :  tes  philosophes  et  le  clergé;  Uiéorîe  oalliolique  deSTttp- 
porls  de  la  religion  avec  la  pkilosojikit  *,  et  li  encore  te  \mii~ 
tliéisme  de  la  défiuition  de  la  raison  est  clniremenl  linohcc  : 

La  (aison  luimalnc  est  un  éemiletnent  de  ente  él^mMIe  et  tnlfeUtgUilg 
lumière  '^ui  éclaire  Dieu  lai-memi-:  dlki  eit  tuic  parUcipaiicm  IMI  UM 
tteruellea  nae  l'Intelligence  divine  |)09u  cammu  Ici  ijjivs  iiuniiitlilM,'ilt^ 
choses;  elle  n'eiiate  qu'à  la  condition  d'une  union  rédle  a\ec  la  raison  InBiili 
(p-IM).  ■■  "    ^"-^^ 

Nous  examinâmes  cetie  théorie  et  nous  lui  disions  :  '  ' 
Il  Qu'est-ce  «nie  le  mot  cmanatio»,  si  ce  n'est  le  ntbiMifi 
«  emanalto,  francisé?  et  qii*est-ce  que  le  mol  écbulemenliè\cé 
0  n'est  le  mot  emanalio,  /mduf'l?  Émanation  e(  êcoulemCiit 
n  sont  deux  synonjnies,  ou  pliilôt  c'est  le  même  mot,  l'uti 
»  latin,  l'autre  français.  Or,  en  Ihi^olo^ie  comme  en  pIillogo> 
»  phie,  on  ne  peut  pas  se  servir  de  ce  lennc  en  parlunt'd^ 
n  dons  que  Dieu  a  faits  à  sa  créature,  en  partant  d'Quciine  diS 
M  qualités  que  possède  l'bomme.  Il  n'y  a  qn'nnc  senle  0;nandl- 
Il  lion,  qu'un  seul  écoulement  en  Dieu,  c'est  celui  qui  a  ^Hat 
B  terme  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  l'un  par  (îcniTiilion,  el  fau- 
N  Ire  par  procession.  Ainsi  est  épuisée  eu  Dieu  la  faculté  éttui* 
»  nante;  c'est  le  langage  de  la  théologie,  qui  doit  être  aasd 
D  celui  de  la  philosophie,  c'est  le  lan|^a|^e  du  bons  senS',  éma- 
n  nation,  écoulement  impliquent  l'idée  de  consubstantiatité, 

'  Voir  ÂnnaUt,  t.  r,  p.  16?  {*•  série]. 

'  Le  Correipaiidant  du  %!,  avrU  IMi,  I.  x,  p.  liiO. 
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»  or  il  n'y  a  de  consubstantiel  à  Dieu  que  les  trois  Personnes 
»  divines. 

c  Et  puis  combien  d'autres  termes  peu  exacts  dans  ce  peu 
»  de  paroles  ?  Qu'est-ce  que  c'est  que  cette  lumière  itemelù  et 
0  ùUelligible  qui  éclaire  Dieu  et  Vhomme?  Est-ce  que  Dieu  peut 
»  être  éclairé  par  quelque  chose  que  par  lui-même?  Qu'est-ce 
»  que  c'est  aussi  que  celte  union  réelle  de  la  raison  avec  Dieu? 
»  Nous  croyions  qu*il  n'y  avait  que  l'âme  du  Christ  qui  fût 
»  unie  réellement  à  Dieu.  Est-ce  bien  dans  un  moment  où  le 
»  Panthéisme  nous  gagne^  qu'il  convient  de  se  servir  de  pa- 
B  reils  termes  en  parlant  des  rapports  qui  existent  entre  le 
0  Créateur  et  sa  créature  ^  ?  » 

Là  encore  M.  l'abbé  Maret  transforme  la  révélation  du  Christ 
en  révélation  philosophique. 

Tous  les  grands  théologiens,  dit-il,  depais  saint  Jean  josqu'à  MaUbran^  et 
Botmet  ont  enteigné  cette  glorieuse  origine  de  la  raison  (p.  190). 

Nous  lui  disions  : 

a  Nous  demanderons  à  tous  les  théologiens  et  à  tous  les  phi- 
»  losophes  s'il  est  convenable  de  mettre  sur  la  même  ligne 
»  Malebranche,  Bossuet  et  saint  Jean,  comme  ayant  enseigné 
»  les  uns  et  les  autres  l'origine  divine  de  la  raison.  Bien  que 
»  M.  Maret  donne  ailleurs  (p.  200)  à  Malebranche  le  titre  de 
n  divin^  aux  yeux  des  catholiques^  il  n*est,  non  plus  que  Bos- 
B  suety  qu'un  Cartésien  d'une  autorité  très-contestable.  Sur 
B  l'origine  de-  la  raison^  ces  deux  philosophes  n'ont  pu  rien 
B  nous  enseigner  dans  le  sens  de  l'enseignement  de  saint  Jean. 
B  Cet  apôtre,  ou  nous  a  rapporté  les  propres  paroles,  paroles 
0  divines^  réelles^  du  Christ^  ou  il  a  été  dirigé,  guidé,  inspiré 
B  par  le  saint  Esprit  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit.  Rien  de  sem- 
B  blable,  ou  d'approchant,  ne  peut  se  dire  de  Malebranche  ou 
B  de  Bossuet.  Son  autorité  est  donc  toute  différente  de  celle 
B  de  ces  deux  philosophes.  Unir  deux  autorités  si  éloignées, 
B  c'est  tenir  le  même  langage  que  les  Rationalistes,  qui,  n'ad- 
B  mettant  pas  d'inspiration  divine,  mettent  précisément  sur 
B  la  même  ligne  nos  auteurs  inspirés,  et  Malebranche,  et  Bos- 
B  suet,  et  Socrate,  et  Platon.  Quand  on  ne  pense  pas  comme 

*  ^finales,  t.  zi,  p.  329  (3«  série). 

v«  sÉRiB.  TOME  XX.—  NM  i  9  ;  i 869.  (79*  toi.  de  la  coll.)    î5 
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D  eu%,  {)ourq«oî  >parler  de  mémo  ?  Et  6nQor>ei  egtrce  j)ie*  fi*ei- 

D  primer  convenablement^  cl  d'une  manière  Ibéologique/que 

0  de  caractériser  la  réoélalion  positive  A\ne  saint  Jeap  nous  a 

D  faite  des  paroles  ou  des  inspirations  divines,  par  les.  cxpros- 

;.i>  âions  suivantes  ;  L'aspect  purement  inlellectuel  de  ee  tnagm- 

:h.fique  phénomène  (wait  surtout  fixé  Vallention  de  ces  ^andê 

.  A^Aorn^ttes/iLesR^tionalisttis,  quinieni  rinspiration  directe  de 

»  Sc^iat.  Jean,  s'iexprimeraient. volontiers  danç.ces  q^jê^ief/ter- 

'  r>.m^ù.  Qiue^M.-  Uarei.jQpus  pardonne  ÇjOçol^siîryMJon^i. Ailes 

;  »(..nous  fiOAt  di!età«$>par  h  Dé<^&ssii,^  que  nau§  a;  fa^W:  is^  ifvQi^- 

D  mique  de  notre  époque,  de  ne  s'exprimer  dans  tout^^qes 

;;))  questioDJS  qvi'a^ee:.qnB  réserY^j  «Ane  x^irppps^i^ecliap,  ptiune 

»  précisiopiexlraofdineires^i»  •     •  .,    ;   .     ;-.,;.-?:;.! 

Là  <^coro,  nous  lui  reprocbioqs  de  difeàl^l..  Saisset  i   .h 

>  =  Aiilnom  dé  'la.ralsori,  «t  de  la*  raison  ««uk,  noia  «vons  c^nMi^  «la  ,pAn- 
théisme.^.  Qette  démonstfatiQri  fk  été  donnée  nu  nom  de  ^  «eif if  raffpn, 
appuyée  par  sa. çeule  autoriee  (Corr,,p,  ÎOI). 

Et  nous  lui  disions  : 

a  Si  VOUS  faites  cette  démonstrution  avec  la  Raison  .touîe 
»  seule,  vou|s  êtes  ypus^^m^mei  rationaliste,  car  vojus  avçz  dit 
D  peu  de  p9ge^  avant  à  M.  Seûsset:  Lq  mot  de  ratior^l^m^  ^- 
»  prime  parfajtemenjl  )L'^^'n,c^  mêpie  de  yotre  ^ystème^  qui 
»  veut  tout  tirer  de  la  raison  seule,  tout  appuyer  sur.  ellfi  sey^e 
»  (Corr,y  p.  189.)» 

Nous  ajoutions  :     .       .,         ,  • 

0  Non^  non^  ce  n'est  point  avec  la  raisoq  totUfi  seule  que 
»  vous  avez  combattu  le  Pantbéisme^  c'est  avec  votre  raison 
»  sans  doute,  mais  formée^  mais  aidée^  mais  éclairéo  de  la 
D  révélation  primitive,  de  la  révéiaîion  sociale  faite  par-  le 
»  langage,  et  de  toutes  les  lumières  (|u'il  renferme  en  ce  mo- 
ù  ment  ».  »  i 

Nous  ne  faisions  là,  que  lui  rappeler  la  thi^orie  qù^i!  avait 
posée  lui-même  en  1844.Nou8  pouvons  hiî  rappeler  eh  «?*()- 
ment  qu'il  se  met  aussi  en  o|)|)osition  directe  avec  la  3*  propo- 
sition imposée  à  tous  les  pbilosopbes  et  à  tous  les  tbéologieDS 
en  1855. 

*  Annales f  t.  xi,  p.  330. 
^  Annales  f  \bïù,  p.  341. 
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"''  '  «I  La  raison  humaine  précède  la  foi  et  nous  y  conduit^  à 
')]»  Taide  de  ta  révélation  et  de  la  grâce  K  » 

■  'M.  Tabbc  Maret  supprime  celte  dernière  partie  de  la  pro- 
position et  n'accepte  que  la  première,  comme  l*a  fuit  le  P. 

■flyacinlhe  *;  en  effet,  après  avoir  cité  cttte  3»  pro[)Osition  en 

''latin,  il  ajoute  :  a  Dans  notre  livre  1:»  raison  conduit  l'homme  à  la 

i»fûi,  avec  le  secours  de  la  grâce  *.  »  (.a  révélation  est  confisquée. 

M.'  Tabbé  Maret  répondit  à  nos  observations  par  une  Lettre 

'"■  à  nous  adressée  dans  le  Correspondant  *,  en  nous  priant  de  la 

'^  i^eproduire  dans  les  Annales.  Nous  la  reproduisîmes  avec  notre 

^^éporise  \ 

'j  'îbi  édcore  il  répète  et  aggrave  sa  définition  panthéistique  de 
la  Raison.  Sur  sa  définition,  que  la  raison  est  un  écoulement 
de  eette  «  éternelle  et  intelligible  lumière  qui  éclaire  Dieu 
iiiiii-'ntém^,  »  nous  lui  avions  demandé  quelle  était  cette 

'  lumière  qui  éclairait  Dieu,  Il  nous  répond  :  «  Qui  ne  voit 
»  que  Dieu  ne  peut  être  éclairé  que  par  sa  propre  substance 
ji  (Corr.,  p.  61)?» 

]\'''  Sur  cela  nous  ajoutions  : 

■  <  Ainsi  donc  on  peut  construire  votre  phrase  de  la  sorte  : 
»  la  raison  humaine  est  un  écoulement  de  la  substance  de  Dieu. 

*'  i»  Non,  non^  vous  ne  pensez  pas  ainsi  que  vous  vous  exprimez 
{Ann.j  p.  SO). 
Nous  ajoutions  : 

a  Ici  encore,  M.  Maret  pose  la  base  de  toutes  ses  aberrations, 
j>  dans  ces  paroles  : 

H  y  a  dans  Vintdligence  humaine  des  vérités  étemelles ,  immuables  et  néees' 
'■  saires...  Elles  sont  en  eU»,  mais  elles  ne  soot  pas  elle...  Elles  sont  m  Dieu  ; 
.  .  elle»  soot  Dieu  même  ;  c'est  en  lux  que  nous  les  voyons  (p.  58). 

Nous  répondions  : 

il  Ces  vérités  sont  Dieu  même,  Dieu  ne  peut  pas  se  morceller; 

.  fi  si  elles  sont  dans  Thomme^  ce  ne  peut-être  que  par  écoule- 

»  mentj  émanation...  Et  si  Dieu  les  a  mises  en  nousj  qu'est-il 

*  Voir  le  texte  authentique  de  cette  proposition,  dans  les  Annales^  t.  xii, 
p.  330  (4*  série). 

9  Voir  son  discours,  dans  le  N»  précédent,  ci-dessus,  p.  294. 

*  Dignité  de  la  raison ,  etc.,  p.  538. 

*  Voir  Corresponda/nt,  t.  xi,  p.  57. 

^  Voir  Annales,  t.  xii,  p.  31  (3*  série). 
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»  besoin  que  nous  les  voyions  en  Dieu,  ne  pouvons-nous,  ne 
»  devons  nous  pas  les  voir  en  nous-même?FA  dès  lors  cela  ne 
»  nous  mène-t-il  pas  au  syslème  des  rationalistes  (p.  39)? 

M.  Maret  n'a  jamais  répondu  à  cela;  el  de  même  qu'alors 
il  supprimait  le  Médiateur  pour  les  vérités  philosophiques,  il 
amoindrit,  et,  en  effet,  supprime  en  ce  moment  le  Médiateur 
que  Dieu  a  mis  dans  son  Eglise,  pour  conserver  les  vérités 
qu'il  a  révélées  de  sa  bouche  divine. 

Nous  y  établissions  expressément  que  ce  n'est  point  en  jot, 
mais  en  dehors  de  soi,  dans  la  révélation  extérieure  et  dans 
la  tradition  qu'il  faut  chercher  ce  qu'il  faut  croire  et  ce  qu'il 
faut  pratiquer,  c'est-à-dire  la  vérité  religieuse  (p.  39.) 

Et  pour  cela  nous  lui  disions  : 

a  Vous  confondez  la  raison  divine,  qui  n'est  pas  de  Thom; 
«  me,  avec  la  raison  humaine  qui  est  bien  de  l'homme.  Ouî^ 
p  quand  la  société  a  instruit  Thomme,  quand  il  a  été  élevé 
B  par  elle  ;  quand  il  a  participé  aux  lumières  et  aux  inistruc- 
x>  tions  qui  font  Thorame  social  el  raisonnable  ;  oui,  avec  ces 
»  secours,  l'homme  se  forme  une  raison  qui  est  à  lui  I  C'est  son 
i>  âme  même,  raisonnant,  voulant,  niant,  accédant  avec  liberté, 
x>  c'est  lui-même  dans  le  fond  et  l'essence  de  son  être  (p.  44}.» 

M.  Maret  disait  : 

La  vérité  universelle  et  invisible  me  montre,  comme  par  morceaux  poor. 
l'accommoder  à  ma  portée,  TOUTES  les  vérités  que  J'ai  besoin  d'apereenoir. 

Nous  lui  répondions  : 

a  Si  vous  admettez  ces  principes,  si  vous  ne  faites  pas  io- 
»  tervenir  la  révélation  extérieure  comme  origine  de  la  vérité 
»  religieuse,  comme  la  règle  qu'il  faut  consulter,  pour  savoir 
»  si  vos  idées  sont  vraies,  je  vous  défie  de  prouver  l'erreur  du. 
B  rationaliste,  du  brahmane  et  du  chinois.  Vous»  aurex  vos 
»  idées,  ils  auront  les  leurs,  fondées  les  unes  et  les  autres  sur 
B  les  vérités  qui  sont  en  dedans  de  vous,  qui  sont  Dieu,  que. 
»  vous  devez  seules  consulter,  vous  avez  également  raison  ou 
B  déraison  logiquement,  les  uns  et  les  autres  (p.  49.)  b 

Et  sur  ïunion  de  la  raison  humaine  avec  la  raison  divine,^ 
nous  lui  citions  Mgr  Affre,  le  seul  archevêque  de  Paris,  qui 
ait  eu  la  vraie  compréhension  du  danger  de  rOntologisine^iQt 
qui  disait  : 
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•  ■  ■  • 

^  5  Le  syslème  que  nous  combattons  professe  une  sorte  de 
»  consubstahtialité  et  une  union  naturelle  de  la  raison  humaine 
»  avèjC  l'éternelle  vérité.  Cette  doctrine  n'est-elle  pas  clairement 
B  démentie  par  tout  ce  que  nous  apprend  l'histoire  de  la  pbi- 
n  tôsopbie,  des  contradictions  de  l'esprit  humain  sur  la  notion 
»  même  de  Dieu,  et  sur  toutes  les  vérités  de  la  religion  natu- 
»  xelle...  Comment  la  raison  peut-elle  affirmer  le  oui  et  le  non, 
)»  si  elle  ési  esseniiellement  unie  à  l'étemelle  vérité  ?...  11  sufÛt 
D.de  poser  un  tel  problème  pour  en  démontrer  Tabsur- 

^''Ajprès  avoir  inséré  la  réponse  de  l'abbé  Maret  dans  nos  An^ 
naîes,  nous  lui  demandions,  par  réciprocité^  de  faire  insérer 
notre  réponse  dans  le  Correspondant  qui  avait  admis  ralta(|ue. 
Mais  p^Blgré  nos  droits^  malgré  la  justice  et  nos  protestations 
nous  ne  pûmes  jamais  l'obtenir.  Nous  ne  voulûmes  pas  nous 
adresser  à  la  justice,  et  nous  eûmes  tort;  car  lorsque  Ton  dé- 
fend une  cause  juste^  il  ne  faut  jamais  céder  de  ses  droits^. 

IT.  H.  l'abbé  Slaret  en  1648. 

'  M.  Tabbé  Maret  publie  un  article  ayant  pour  titre  :  Le  néo- 
christianisme  de  Mf  de  La  Mennais  et  sa  traduction  des  Evan- 
giles^; et  là  encore  nous  trouvions  les  principes  panthéistes 
toujours  posés  par  M.  Tabbé  Maret.  Là  il  assurait  «  que 
i^Mns  la  révélation  surnaturelle^  la  raison  ne  saurait  acquérir 
»  toutes  les  vérités  nécessaires  à  son  développement  divin^ 
»  (p.  168).  D 

•  Nous  lui  disions  : 

iji«iE8t*ce  que  ce  qui  est  divin  a  jamais  pu  se  développer? Esi- 
ïi'Ceque  Thomme  a  jamais  pu  se  dfvmwer?  Développement  et 
i>J?divin,  ne  sont-ce  pas  deux  idées  qui  s'excluent  dans  le  lan- 
^^ gage  catholique?  elles  s'excluent  triplement  si  vous  y  ajoutez 
©l'idée  d'ftowitne.  Ces  termes  n'ont  de  sens  que  dans  le  langage 
^  panthéiste  :  en  effet,  dans  ce  système,  l'homme  arrive  sur  cette 

1  liUfoduetioh  philosophique  à  V  Étude  du  Chrittianitmej  p.  147  (4*  édition), 
et  Atmaks,  t.  ^n,  p.  72. 
>  Voir  tontes  ies  circonstances  de  ce  refos  dans  les  ÀnfULles^  t.  xiii,  p.  221 

(3*  série). 
*  Dans  le  Correipùndant  dn  25  airril  1846,  t.  xiy,  p.  161. 
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B  terre  petit  embryon  consuhstantiel  à  Dieu,  tefjuel  embryon, 
»  de  développement  en  dévelopiicment  devient  i-aisonnaH*/ 
»  puis  divin,  et  enfln  rentre  de  nouveau  dans  la  substancffi 
0  divine  d'où  il  est  sorti  '.  « 

Ici  encore  M.  l'abbé  Maret  Fait  dériver  la  tliéologie  de 
philosophie,  en  assrirant  que  le  vrai  Platonisme  n'a  rie»' 
à'humain  ni  de  païen,  et  que  cette  doctrine  a  été  perpétuée  par 
saint  Jean,  et  même  par  Jèsus-Chrisl,  et  de  plus  par  loua  lefl 
Pères,  tous  les  Docteurs,  tous  les  théologiens,  y  compris  mah^ 
branche,  dont  tous  les  ouvrages  ont  été  mis  méchamment  4{ 
l'index.  Nous  lui  disions  ; 

0  D'après  vous,  les  idées  éternelles  sont  en  nous  comme 
»  participation  divine.  Cette  phrase  exprime  la  même  cbOS^ 
»  que  le  Verbe  éclairant  toute  créature  de  S.  Jean.  Cd&  éliuit, 
0  qu'avons-nous  besoin  d'autre  maître,  d'autre  règle,  d'autra 
»  révélation  extérieure?  Ne  sommes-nous  pas  prophètes  el 
»  messies  *ÎD™ Et  n'avons-nous  pas  raison  dédire  qvie  M.  Ma- 
ret veut  transformer  la  doctrine  de  l'Église, 

Ajoutons  qu'il  indique  ici  Àris(oie  et  Descarles  comme  lii> 
deux  législateurs  de  ta  pensée  humaine  (p.  75);  avant  eux  U 
pensée  humaine  n'avait  donc  pas  de  règle  I 

Ces  énormités  théologiques  n'étaient  soutenues  par  \Ktw 
sonne,  quand  un  religieux  bénédictin,  dom  Gardereai),  vint, 
par  la  plus  malheureus»  des  suggestions,  se  jeter  duns  cette 
discussion  et  faire  un  éloge  complet  de  la  métiuide  et  des  éeriu 
de  M.  l'abbé  Maret.  Il  dit  : 

Leeëcrils  de  M.  l'aliLé  Maret,  par  leur  aolidilé,  lettt  mélliode  préclielA 
loglqiif,  leur  merlle  d'eipoiilJan  el  la  lucidité  coosiante  de  la  poliinli)ne, 
nom  «eniLlent  appelés  A  devenir  de  vrais  manutls  philozophtquet.ptt^  ti 
clergé  et  la  jeunetie  chrétientie  '  (p.  aoB|. 

Cette  apologie  nous  étonna  fort,  et,  pour  en  montrer  l'iB- 
cohérence,  nous  mîmes  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  k'S  pa- 
roles précises  de  dom  Cardcreau  enseignant  unts  théorie  toale 
traditionnelle  dans  r^w^iViatre  catholique*. 

>  Vair  AntuUn,  l,  k»,  p.  ns  (3'  «drie). 
'  Annalu,  ib.,  p.  1î,  73  et  T4. 

*  Arllcla  didom  Garderrau  dani  le  Corraponioat  iw  UjuilM  isiC,  I 
p.  IH!  et  dans  lei  Jnnalii,  I.  iiv,  p.  !03. 

•  Voit  innolri,  th.,  p.  2I>3.  oL  i' AUtilviiri,  I.  t,  ]>,  iM. 
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.  Dam  Gardereau  répondit  trùs-longuemenl  a  nos  observa- 
tUxQS.  Toute  sa  théorie  peut  se  résumer  dans  le  Luxte  suivant. 

..L'borome  voUTOUT  dans  ct^tte  clurté  primitive  qui  illumine  même  les  objets 
finis  dont  l'âme  acquiert  la  connaiësunce  par  riiiterméUiaire  des  sens;  il  voit 
TOUT  en  elle,  et  cette  lumière  inncp  est,  dit  saint  Buiiav<*nturp,  là  LUMlflRH) 
ÉMAMl^K  de  l'Être  infini,  quelque  reçue  ddn<)  l'àmc  d'une  manière  oNjectlve 
at  nnie  «  (Corn,  p.  193). 

•  d'est  là  le  système  que  dom  Gardereau  soutint  avec  acliar- 
aehienidans  7  articles  successifs.  Nous  le  suivîmes. pas  à  pas, 
eii  Ilii  proovant  que  c'était  là  du  Panthéisme,  et  qnc  ce  n'est 
paé- la 'doctrine  de  S.  Boiinvonlurc,  dont  nons  trâ^ltisimcs 
presque  tout  Topuscule  :  Ilinerariinn  mentis  in 'Deum. 'Noms  lui 
dtions;  en  particulier^  ces  fiaroles  décisive^  du  doctei^  séra- 
pfaique  : 

Jiii  Quaifit  àia  contemplation  des  cmoiMUtons...*  le  souverain 
i> bien  tend «ssentiollement et éminemmcntà se  commuyiiquer. 
i'OiP,  là  suprême  diffusion  ot  contemplation  ne  PKL'T  ÊTRE 
V  4^^àctueIIe  et  intrinsèque,  substantielle  et  hyposilalique  ^.  t 

Mais  ces  textes  précis  tïc  firent  j>oinl  céder  dom  (îài^<!eroau, 
jukiin'k  te  queyen  i8G3,  dans'un^  discussion  uv^k?  le  P.  Ra- 
làievèi,  il  se  rétracte,  cl  convient  (|uc  cette  lumière  n'est  pas 
émanée,  mais  que  c'est  une  ftimilitude  de  la  vérité  incréée,  une 
image  créée  de  latérite  incréée,  une  similitude  de  l'Etre  divin  ^. 

CVist  là  notre  théoii^*,  c'est  là  ce  que  nous  avons  toujours 
sbutcnu.  Mais  alors  poun^uoi  ne  pas  en  convenir  tout  de 
^ite/On  D*a  eu  que  le  plaisir  d'éterniser  les  disputes,  avec 
celui  d'une  palinodie  complète  *. 

^'  T.  mr.  l'abbé  maret  en  jL^M. 

'■:  fin  1 848,  le  P.  Lacordaii  (î  fonde  VEre  nouvelle^  dont  M.  Tabbé 
Maret  devient  le  directeur  et  lè  principal  collaboratenr,  avec 
m.  biartatn.  La  encoîiu,  il  est  pantTiéiste  :  '  ■ 

-i'IiSr  iiii86D  et  là  dvlllsaiion,  Tordre  naturel  et  l'ordre  surnaturel  partent 
.'d'inDlmémepHneipe,  de  la  aoureo  de  toute  lumière,  de  toute  vie,  de  tout 

'  Annales,  t.  xiv,  p.  217,  et  t.  xv,  p.  290  (3'  série). 

*  Annales t  t.  xvi,  p.  396  (3*  série). 

»  Voir  Annales,  t.  viii,  p.  387,  388  (5*  série). 
.>.*  Voir«n  particulier  on  Appendice  où  noi»  montrons  que,  comme  M.  Maret, 
dom  Gardereau  a  pris  la  plupart  dft  ses.  Idées  dajis  II.  l'abbé  4e  La  Menais. 
Annaleif  t.  iv,  p.  397  (3*  série). 
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bien  !  de  Dlen.  ÉMANES  du  mtme  foyer  divin,  as  rot/ont  diriiu,  d'une 
Térité  divine,  doivenlfloir  par  convergerdan»  une  magnifique  LTilTE'. 

Nous  lui  faisions  observer  que  dire  qui!  l'ordre  naturel,  d 
l'ordre  surnalurel,  émanés  du  foyer  divin,  doivent  devenir  OH, 
c'est  encore  le  panlbéisme. 

On  sait  comment  ce  journal,  après  avoir  subi  la  réprobalifltf'^ 
d'un  grand  nombre  d'évèques,  finit  faute  de  lecteurs  '^ 

Nous  ne  faisons  que  meulionaer  ici  le  secours  ioes, 
que  le  P.  Cbastel  vint  apporter  à  M.  l'abbé  Maret,  touji 
dans  le  Correspondant.  Il  nous  suffira  de  citer  les  inincjpfj 
suivants  qu'il  y  pose  : 

Anlirieurement  i  la  prescription  ilo  Tolonté  divine,  Il  y  s   bien  .et, 
moral,  il  y  a  obiigalion  mnTaU  (p.  119);  car  û  Dieu  ordonne 
faut  qu'il  y  nll  en  noua  une  ration  antéritvTe  d'accepter  ea  v 
Ruivre  {ibid  ).  Il  y  a  loujoun  ehligalUm  momie,  dctoir  Téfl,aM^^^^I(e  .OAj 
ferait  abslraetiondt  Dieu  elà6iateUg\ùa{ibid.j.       ■■     -  -  ■    •-' 

getloD  lia (urelle,  quand  m£iue  on  orcorderait,  ce  qui  B|^p^H^u'i|n'tl  i^ 
p«ini  d«  0iii»iV,  nu  en  Taisant  aLsiraction,  pour  un  iQ^Bn,^Kn  existence  \ 
Comme  on  le  voit,  c'est  une  mélbdde  jf^d(|Aur  bc  jumir 
de  Dieu. 

TI.  Ht.  l'dbbé  Rlaret 
En  1849,  M.  Maret  publie  une  2*  édÊon  f^^Thêoâiciil  IX 


là  il  corrige  la  plupart  des  conceptions 
sur  Dieu  et  la  Trinité.  Elles 
nous  les  signalions  ici;  de  iiHià  IS49| 
traire  dans  sa  face  à  face  avec  l'infini. 

En  l»)4  (date  de  la  1"  édit.),  H.  l'abbé  Marel' 
Dieu,  trouve  une  existence  ind/terminfr,  une  alitrâ} 


1  avait  .^ueç, 

porlailK  pour  que 

^pt  le  conJ 

Kncrjilion  a 
I,  une  leart 


Eu  1849  (date  de  la  2'  édît.].  H,  l'abbé  Uarel,  s'élerant  à  la  coneepiianila 
Dieu,  y  voit  clairement  que  toute  per/eciioQ  s'y  trouve  renfermée;  Il  voH  èell 
d'une  vue  pure,  11  eu  fait  l'ubjet  d'une  affirmation  ebeoltie.  Quotle  eit  li 
meilleure  conception  el  la  meilleure  vueT  * 

En  1841,  M.  l'abbé  Maret  trouvi  que  la  première  propriété  de  MeQ  tUt'd 
pouvoir  itre,   que  cet  être  supposait  une  cauialilé  qui  réalltaH  tà"(alj 


37S  t^'iirle),  et ÈrtnoweUfia  iftoe^abrelSrt. 
la  fondation  de  ce  lourna!.  el  en  partlcnRer  unt 


'  Voir  annale», 

'  Voir  quelquei 
IfUre  de  M.  le  cnmie  de  IHunlalemberl  contre  les  doctrines  de  rSrt 
dans  les  Jnnalci,  t.  XVIII,  p.  40!  (8*  série).  '         '"  '    ""' 

•  Corrapondani  du  a  stAI  1849,  l.  ittr,  p.  lit;  cl  JNiwMl,li  blj^^^H 
«•s*rie).  ■ ^■<i»* 
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.En  1849,  il  trouve  qne  ressenee  de  Dieu  est,  par  elle-même»  qu'elle  est  la 
fburce,  et  la  cause  première,  etc.,  sans  supposition  de  causalité  réalisant  la 
Mibstauce.  Qui  croire  de  M.  Maret  de  1844,  ou  de  M.  Maret  de  1849? 

En  1844,  M.  l'abbé  Maret  voyait  qu'il  y  avait  en  Dieu  des  faèuUit. 
.  fin  1849  il  n*en  volt  plus,  et  voit  que  tout  est  en  acte  en  Dieu. 

En  4844,  M.  Tabbé  Maret  concevait  et  voyait  en  Dieu  trots  principei  formant 
ffpû  fer$onnu. 

En  1849,  H.  Tabbé  Maret  supprime  les  trois  prlDcIpes,  il  ne  voit  plus,  ne 
Con.çoit  plus  que  trois  personnes. 

^  Eùita,  en  1844,  M.  Tabbé  Maret  concevait  et  voyait  que  la  natmè  âMne  te 
^mmumqUe  à  trois  principee  coétexnéli. 

'f^ff^  184Â„  ^1  êOMçoii  et  voU  que  la  nature  ditlne  est  seulement  cpmmune  à 
Ifols  personnes  coétemellet. 

I  I 

!  Nous  lui  disions  alors  : 

Yûllà  tout  ce  qu'a  conçu  et  vu  successivement  M.  Tabbé  Maret  en  1844,.  Et 
Aiaitftenant  il  ne  peut  pins  soutenir  qu'il  ait  conçu  on  vu'  quoi  que  ce  soit, 
detotites  ceï  choses-là.  II  avoue  par  le  fait  que  sa  conception,  que  sa  visiott 
ont  été  illusoires  et  fausses,  Ouelle  preuve  a-t-il  que,  s'il  voit  et  conçoit  diflé^' 
remmenten  1849,  ce  soit  exactement  à  sa  vision  et  à  sa  eonc^ltofi  qu'il  U 
doive.  Sa  conception,  faible  et  impuissante  en  1844,  n'a  pas  gagné  en  1849« 
Tdie  elle  ^alt,  telle  elle  est.  SI  donc  11  a  conçu  et  vu  différemment  eo  1849, 
c'est  qu*on  lui  a  donné  des  notions  nouvelles  ;  si  nous  ne  l^avions  averti,  il  est 
sûr  qu'il  aurait  cofifimié  à  eoncevoir  et  à  voir  trois  principes  et  trois  personnes 
m  Dieu.  Si  d^nc  il  ne  voit  plus  trois  principes,  c'est  qu'on  lui  a  mis  la  tra- 
dition, la  révélation  sous  les  yeux.  Il  y  a  cédé;  mais  de  quel  droit  vient-il 
attribuer  tout  aussitôt  ce  changement  à  sa  conception  et  à  sa  viskmf 

Oui,  voilà,  voilà  le  vrai  point,  la  question  aétnelle,  contre  tout  le  rationa* 
lisme,  le  panthéisme  et  l'homanltarisme. 

En  effet,  supposé  quelqu'un  (l'abbé  de  La  Menais,  par  exemple,  à  qui  vous 
avez  emprunté  ces  erreurs),  quL  vienne  vous  dire  :  «M.  l'abbé,  c'est  en  1844 
»  que  vous  voyiez  bien  ;  en  1849,  vous  êtes  dans  l'illusion.  »  Que  lui  répondrez- 
vous,  si  vous  n'avez  recours  à  la  révélation  ? 

Que  répondrez-vous  à  celui  qui  viendra  vous  dire  :  «  En  1844  vous  voyiez 
f  trois  principes  en  Dieu,  c'est  bien  ;  en  1849,  vous  n'en  voyez  plus  qu'un, 
t  c'est  bien  ;  mais  moi  je  ne  vois  pas  de  personnes,  Je  ne  vois  qu'un  Dieu 
»  seul  (c'est  Lamartine  qui  parle  ainsi),  »  et  un  autre  qui  vient  vous  dire  : 
p.  n^oi,  je  ne  vois  lien  du  tout  (c'est  Proud?ion). »Qu'avez-vou8  à  leur  dire,  vous 
d^iii  vous  attribuez  le  privilège  de  vous  élever  à  Dieu  ;  de  vous  mettre  eu  pré- 
sence de  Dieu^  de  voir  en  Dieu,  de  eoncevoir  les  perfections  de  DIeuT  —  Ce 
privilège,  vous  êtes  obligé  de  le  reconnaître  aux  autres,  de  leur  dire  comme 
lis  vous  disent  :  c'est  bien.  Hors  de  là,  vous  êtes  obligé  de  convenir  que  vous 
«e  .connaissez  de  Dieu  que  les  notions  qu'il  a  révélées  lui^mémef  que  la  tra- 
<d^U0Q  conserve,,  que  l'Ëglise  enseigne. 

Votre  méthode  de  coruxption  et  ^'intuition  divine  est  donc  radicalement 
it  mfttérieliemeat  fausse,  et  c'est  de  cette  méthode  que  découlent  logiquement 
et  forcément  toutes  les  erreurs  actuelles  sur  Dieu.  Tous  les  panthéistes  et 
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tous  les  homanifaires  font  ce  que  faisait  H.  l'abbé  Maret  eu  1844  s  ils  pré-^ 
tendent  avoir  une  conception  qu'ils  n'ont  pas  :  Us  prétendent  voif  ce  qu'ils  ne, 
voient  pas. 

Nous  croyons  avoir  poussé  la  démonstration  de  ces  principes  Jusqu'à  leur 
dernière  évidence  ^ 

Nous  le  croyions  en  eflfet  et  le  croyons  encore;  mais  en  cor- 
rigeant et  rétractant  ses  erreurs,  M.  Tabbé  Maret  ne  rétracta 
pas  la  méthode,  qui  les  lui  avait  fait  connaître. 

Aussi  cliercbions-nous  dans  le  texte  suivant  à  lui  montrer 
toutes  les  conséquences  rigoureuses  de  cette  méthode. 

1o  Le  Christ,  la  parole  vivante  et  extérieure  de  Dien,  est  mis  de  cdté  ;  Dieo 
parle  Intérieurement  et  directement  à  chaque  individu  ;  le  Christ  est  donc 
inutile. 

20  Ce  n*est  plus  l'Évangile  ou  la  tradition  qui  contiennent  la  révélation  de 
Dieu,  c'est  Vidée  et  Vidée  personnelle  ;  ce  n'est  donc  plus  aux  Écritures  qu'il 
faut  recourir,  ce  n'est  plus  la  révélation  extérieure  qu'il  faut  suivre,  mais 
Vidée  qui  est  en  chacun  de  nous. 

30  Comme  chacun  de  nous  a  au  dedans  de  soi  Vidée  divine,  U  parole  divined 
la  révélation  divine,  tout  ce  que  nous  d>ra  cette  idée  sera  vriii. 

4"  Puisque  Vidée  est  lo  Sinaî,  nous  n'avons  plus  besoin  de  consulter  les 
tables  de  la  loi  du  Sinaî  historique.  Nous  avons  à  consulter  le  Sinal  qui  est  éii 
nous,  et  suivre  la  loi  qui  y  est  écrite. 

ô^  Chacun  Jouissant  de  tous  ces  privilèges  qui  sont  naturelsy  donnés  deJHeu, 
ehacun  est  maître  de  sa  croyance,  de  sa  foi,  doit  croire  de  Dieu  ce  qu'il  trouve 
en  soi»  praUquer  la  loi  qu'il  trouve  en  sui, 

"Enflu  je  vois  bien  que  c'est  ce  qui  se  fait  dans  Vétàt  actuel  de  Vesprit 
humain;  c'est  ce  que  font  les  rationalistes,  éclectiques,  panthéistes  ;  mais  que 
ce  soit  là  le  Christianisme ^  Je  déûe  M.  Tabbé  Maret  de  le  prouver  '. 

TH.   m.  rabbé  SEaret  en  flS&O. 

Or,  ce  que  nous  croyions  impossible,  deux  prêtres,  M.  Tabbé 
Darboy,  alors  directeur  du  Moniteur  catholique  de  Paris,  el 
M.  l'abbé  Freppel,  alors  proftsseur*  au  petit  séminaire  de 
Strasbourg,  vinrent  le  tenter  et  défendre  la  méthode  philoso- 
phique et  tbéologique  de  M.  Tabbé  Maret. 

Quand  M.  Tabbé  Darboy  publia,  en  18455,  sa  traduction  de» 
Œuvres  de  S.  Denys  Taréopagite,  nous  lui  écrivîmes  pour  lui 
proposer  de  traduire  pour  les  Annales,  le  Panégyrique  de  touf 
les  martyrs,  que  le  diacre  Constantin  avait  composé  vers  le 
5^  siècle,  qui  avait  été  lu  au  7*  concile  général  deNicée,  et 
que  le  card.  Maï  venait  de  publier  dans  le  10»  vol.  de^n 

*  Annales,  t.  xx,  p.  398  (3*  série).  i        .^    .  i  ' 

^  Annales,  t.  xx,  p.  394  (3«  série).  ' 
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Spieikgimn  Ramamun.  M.  l'abbé  Darboy  s'en  excusa  par  la 
lettre  suivante  : 

Langres,  30  JaoYier  1845. 
Monslenr  le  Directeur, 

Je  lois  très-sensIble  aux  cboBea  bienveillantes  que  tous  voolei  bien  me  dire 
sur  ma  Traduction  de  taint  Denys,  et  flatté  que  vous  -daiguiei  penser  à  moi 
pour  la  traduction  de  l'opuscule  du  diacre  Constantin.  Comme  vos  jugements 
me  sont  une  loi,  vos  désirs,  Monsieur,  me  sont  des  ordres.  Je  regrette  donc 
beaucoup  que  des  engagements  formels  m'obligent  à  écrire  d'ici  à  Pâques 
quelques  pages  qui,  avec  le  reste  de  mes  occupations,  ne  me  permettent  pas 
de  traduire  V Apologie  des  Martyrs  dans  l'espace  de  tempe  que  vous  indiques. 
C'est  un  vrai  chagrin  pour  moi  de  ne  pouvoir  vous  faire  plaisir  à  cette  ren- 
contre et  vous  donner  une  preuve  de  l'estime  respectueuse  que  Je  professe 

pour  vous. 

Votre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Darbot. 

Nous  regrettâmes  de  n'avoir  pu,  dès  ce  moment,  iuscrire 
M.  Tabbé  Darboy  au  nombre  de  nos  rédacteurs  habituels  > 
mais  i)eut-être  lui  donnfimes*nous  l'idée  de  venir  à  Paris,  où 
il  nous  favorisa  de  plusieurs  articles  pour  nos  revues,  et  où  ses 
mérites  l'ont  élevé  successivement  aux  chaires  épiscopales  de 
Nancy  et  de  Paris. 

En  1849,  M.  l'abbé  Darboy  publia  dans  le  Correspondant 
un  article  ayant  pour  titre  :  Comment  y  a-tUprogris  doctrinal 
dans  r Eglise?  Ei  un  de  nos  rédacteurs  crut  devoir  en  extraire 
le  texte  suivant  : 

VHumanité^  prise  en  masse,  n'échappe  pas  à  cette  loi  d'un  mouvement 
graduel  dans  la  connaissance  explicite  de  la  vérité.  Placez-la,  par  supposition, 
en  présence  d'une  doctrine,  elle  ne  peut  tout  de  suite  ni  en  appliquer  tous 
les  principes,  nt  en  formuler  toutes  les  conséquences,  parce  qu'elle  ne  com- 
prend et  n'agit  qu'avec  des  forces  collectives,  dont  chacune  s'ébranle  et  apporte 
apn  concours  d'idées  progressivement  acquises.  Ce  que  VUumanité  fait  aussitôt, 
le  voici  :  elle  proclame  avec  une  tranquille  autorité,  soit  rensemblo,  soit 
quelques  détails  de  la  doctrine  reçue;  vous  en  niez  un  point,  elle  TafArme 
contradictoi rement,  après  s'être  interrogée;  vous  en  faites  des  applications, 
ell^  les  condamne  ou  les  ratifle  d'une  manière  expresse,  après  avoir  examiné; 
et,  ainsi,  chaque  jour,  elle  applique  à  des  cas  particuliers  sa  croyance  générale; 
elle  arrive  à  une  conscience  plus  distincte  et  plus  précise  des  choses  qu'elle 
admettait  réellement,  mais  vaguement;  elle  réduit  en  formules  fixes  et  nettes 
ci  qui  est  ta  substance  et  l'ôme  de  ses  convictions  et  le  résultat  de  ses  ewpe?- 
tiences,  L'uvénement  du  Christianisme  n'a  pas  changé,  en  ced,  la  condition 
naturelle  de  l'humanité  '. 

*  Dans  le  Correspondant,  t.  xxiii,  p.  284,  et  dans  les  Ànnaks,  t.  xx,  p.  340 
(S*  série). 


Nous  joignîmes  à  cet  extrait  une  note  où  nous  faisioiis  ob* 
server  que  ce  n'est  pas  l'kumanilé  qui  conserve  et  proclainQ 
les  dogmes  mais  VEglise  ',  ce  que  d'ailleurs  il  soulenail  m» 
même  aussi.  —  M.  l'abbé  Darboy  répondit  à  ces  reinarqutô. 
qu'il  terminai!  par  celle  déclaration  :  a  £a  résumé,  je  main- 
a  tiens  et  j'al'firmc  de  nouveau  toules  les  paroles  extraites  dtt 
»  Correspondant  et  censurées  par  tous.  »  —  Nous  publi§ntes< 
sa  réponse  accompagnée  de  nos  observations  et  nous  ntfiià 
contenlàmes  de  mettre  purement  et  simplement  ses  parol^i 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs*. 

La  lettre  de  M.  l'abbé  Darboy  est  du  âS  janvier,  le  l^dumAis 
de  février,  11  iaséruà^nsït) Moniteur  caiholiqve,  dont  jL  était  Ici 
directeur,  un  articit;  où  se.  trouvait  la  dcclaralioii  suirajitB:iii  i 

A  noire  nvis,  la  partie  du  livre  de  M.  Mareî  qui  .mérite  la  plus  na'm-f'7 
arrËte,  le  point  qui  appelle  le  plue  l'Hllen lien,  c'est  la  méûtodi  suivit  jiaj-  if, 
savant  professetir  ;  PÔn  pas  qa'elle  lui  soit  personnelle,  mais  il  y  a  lon^lJemtia 
quelle  n'a  éiépuWiqoenienl  employée  dans  dne  étole  françHife  de  théolô^' 
avieun  li  grand tuixès.  Aussi,  ««tte  miihode  lui  a-i-clle  valu  II'  «éiAwrè'^ 
(le  je  ne  eais  plua  nuels  ipaâiisgînt  ihéologiquir,  qui  ont  l'haliliuâB ,  de  livnv  ' 
des  balailles  sur  la  pointe  d'une  aiguille,  et  qui,  reotetoié»  dins  cet  étroit, 
espace,  condamnent'  [out  ce  qu'tia  ne  peuveot  atteindre  et  uomoieiil  llnltonà. 
lieme  (ouf  ce  7K1'  dépasse  Icarparife.  Naturellement,  la  méthode  de  M.  Mai«t|' 
comme  celle  de  plusieurs  autres, a  dû  être  décrétée  par  eux  d'iielèrodAila^/' 

Nous  nous  bornâmes  à  faire  observer  â  M.  l'abbé  Darboy  > 
qu'il  changeait  complètement  la  méthode  de  M.  l'abbé  Marel^  r 
et  lui  attribuait  celle  «les  ÀiinaUf,  en  lui  attribuant  de  partir  ^ 
des  vérilès  révélêe$  positivement,  et  de  l'obligaiion  de  ne  poinlii 
s'écarter  de  la  doctrine  tradilionnelU  de  />ï>u  *.  —  Nous  teniii-[> 
nions  eu  déclarant  que  a  nous  lui  pardonnions  de  boa  cœuri 
»  de  nous  avoir  appelés  des  spadatsins  Ihéologiques  et  des  pefili  i 
e  peseurs  de  diphthangues.  »  Depuis  lors  nous  n'avons  plus  eti 
aucune  relation  ni  avec  M.  l'abbé  Darboy  ni  avec  Mgr  Darboy,  1 
ce  qui  ne  nous  a  pas  enipccbé  de  rendre  hotuiiiage  à  ses  ittd-H 
rites,  et  de  louer  convenablement  sa  Vie  de  S.  Thomas  Becket  * 

1 

'  Voir  te  texte  enlier  de  H.  t'ablié  DariHiy  et  doi  observalious  dane  les  iMolo 
t.  Kl,  p.  34a  (3'  série). 

'  Vuir  dans  les  Annales  la  lettre  et  notre  réponse,  t.  1.  p.  SG  l-i"  «érie). 

'  Monilfur  catholique  du  là  Tévrlcr,  et  Annales,  1. 1,  p.  IIi3  |4*  série). 

■  Voir  tout  l'artide  dans  les  Ànnahi,  1. 1,  p.  I6S  (1*  lirie). 

*  Vgii  inMter,  (,  itiu,  p.  131  (4'  térîe). 
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-  Pour  défendre  M.  Tabbé  Maret,  M.  Tabbé  Preppel  nous  écri- 
tit  denix  lettres.  Il  avoue  tout  d'abord  qu'il  ne  veut  pas  faire 
une  apctogie  complète  de  H.  Haret  ^,  mais  il  en  défend  à  peu 
prèd  tout  le  système.  Ainsi  il  approuve  ces  principes  : 

~  La  raison  est  udo  révëlation  natarelle;  les  rëyélations  soccesslves,  posté- 
rieures, cmt  été  talqué»  sur  la  nature  humaine  (p.  139)  ;  la  raison  est  une 
poflic^arîoA  à  la  Yérlté  infime  dans  la  créature  raisonnable  (p.  141,  S02)  ;  11 
fa^t  demander  Dieu  à  Tâme  humaine  (p.  143).  —  Dieu  est  réYélé  par  Vidée 
(p.  jlSÔ);  11  excuse  Pexpression  concevoir  Dieu  (p.  2&8).  Comme  M.  Ifaret,  11 
alibftbàe  à  saint  Thomas  la  participation  directe  en  cachant  le  parlicipatio 
simiUtudinis  qui  est  le  terme  propre  (p.  803). 

-  Voilà  les  propositions  de  M.  Tabbé  Maret^  que  M.  Pabbé 
Preppel  approuve  et  qu'il  accompagne  des  explications  les  plus 
embrouillées,  qu'aucun  philosophe  ait  jamais  employées  '. 

Nous  accompagnâmes  ses  deux  Lettres  de  notes  précises,  et 
répondant  à  chacune  de  ses  phrases.  Hais  à  la  fln  nous  le 
sommâmes  de  s'expliquer  sur  les  divers  principes  que  M.  Maret 
avait  trouvés  par  sa  méthode  et  qu'il  avait  rétractés.  H.  Tabbé 
Freppel  persista  à  refuser  de  répondre.  Nous  comprimes  alors 
qu^l  n'avait  voulu  que  se  manifester  dans  notre  Revue.  Nous 
jugeâmes  que  la  manifestation  était  suffisante  et  refusâmes 
une  3*  lettre  dans  laquelle  il  persistait  à  ne  pas  répondre.  Et 
en  effet  celte  manifestation  lui  a  sufQ.  Sur  cela  il  arriva  à  Pa- 
ris, fut  accepté  par  H.  l'abbé  Maret^  de  là  admis  en  Sorbonne^ 
où  l'on  peut  dire  qu'il  occupe  le  rang  le  plus  distingué.  Nous 
nous  félicitons  d'avoir  commencé  à  le  faire  connaître,  et  quoi- 
que aucune  relation  n'ait  continué  avec  nous,  nous  nous  plai- 
sons à  reconnaître  son  mérite,  et  avons  toujours  loué  conve- 
nablement ses  différents  ouvrages  ^. 

Puisque  nous  avons  mentionné  tous  ceux  qui  ont  eu  le  cou- 
rage de  défendre  la  méthode  philosophique  de  M.  Tabbé 
Mai^i;;,  il  nous  sera  permis  de  citer  ici  la  savante  et  coura- 
genâe  intervention  de  Mgr  Daney  évéque  de  Montauban,  en 
faveur  de  la  philosophie  des  Annales  ^.  Nous  pouvons  citer 

V  Annàlesy  1. 1,  p.  131  (4*  série). 

3  Voir  en  particiculier  son  système  des  vérités  enseignées^  puis  révHé^^ 
puis  trouvées f  et  retrowées  {ihié.  p.  308). 

3  Voir  le  compte-rendu  de  ses  Pères  apostoliques^  t.  xx,  p.  1 13  (4«  série),  et 
extrait  de  son  Origène  sur  les  classiques  païens,  t.  xvii,  p.  386  (S*  série). 

«  Voir  Annales,  t.  ii,  p.  448  ;  m,  116  ;  iz,  p.  419,  et  û  table  générale  de 
la  4*  série. 
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encore  celle  de  Mgr  Parisis^  Ae  MfÇr  d'Avanzo^  el  celte  du  Con- 
cile d'Amfens.  Dès  ce  moment,  notre  cause  ne  fut  pins  la 
nôtre,  mais  celle  de  ces  pasteurs  réguliers  de  TEglise.         '^ 

TIII.  m.  rabliè  Jflarel;  publie  «a  Tltèse  tltéologlque 

de  docteur. 

En  celle  môme  année,  une  importante  amélioration  se  fit 
dans  la  position  de  M.  l'abbé  Marel.  H  s'agit  de  le  nommer 
professeur  lilnlaire  à  la  chaire  dogmatique  de  la  Sorbonnê. 
Mais  il  fallait  être  docteur  en  celte  faculté.  C'est  pourquoi  il 
soutint  une  thèse  théologique  le  25  mars.  Cette  thèse  se  com- 
pose de  4  pages  i/2  in-4°.  Elle  est  toute  formée  de  phrases  dé- 
coupées sans  citation  dans  là  Bible^  ef  fornaulant  tout  le  sys- 
tème philosophique  et  théolbgique  de  M.  Tabbé  Marel.   ' 

Cette  thèse  n'a  pas  de  titre.  Elle  porte  seulement  :  Thesn 
(au  pluriel)  pro  doctoratu^,  et  voici  tout  le  système  qui  y  est 
exposé.  / 

l<>Dieu,  complètement  connu  seulement  pas  ses  œuvres, 
((  tout  ce  qui  est  connu  par  Dieu  est  manifesté  à  Thomme. 
»  Dieu  le  lui  a  manifesté  (Deus  illo  manifestavit  ').  » 

2*  Dieu  a  donné  à  Thomme  un  cœur  pour  penser,  et  il  le 
remplit  de  la  discipline  de  l'intelligence,  etc.,  el  là  M.  Tabbé 
Maret  supprime  la  suite  de  Tauteur  sacré,  qui  ajoute  :  «  Dieu 
D  donna  une  règle  à  Thomme;  il  lui  donna  en  héritage  la  loi 
x>  de  la  vie;  il  établit  avec  eux  un  testament  et  une  alliance 
»  éternelle;  leurs  yeux  virent  les  merveilles  de  sa  gloire,  el 
»  leurs  OREILLES  entendirent  l'honneur  de  sa  voix,  el  il  leur 
»  DIT  :  Gardez-vous  de  toute  iniquité  '.  » 

Ce  texte  qui  rt^fute  toute  la  révélation  intérieure,  person- 
nelle, naturelle  de  M.  Tabbé  Maret  est  supprimé. 

3°  Chute  et  imperfection  de  Thomme.  a  Si  autem  quod  nolo 
(malum)  illud  facio  jam  non  ego  operor  illud,  sed  quo  habitat  in 
me  peccatum  *. 

»  Paris.  Imprimerie  BaDly,  in-4",  1850. 

*  li  existe  deux  éditions  de  cette  thèse  ;  dîna  la  2*  éditiOD  oo  a  eorrigé  ce 
solécisme  et  Ton  a  misilli;  la  f  édition  que  nous  citons  n'est  pu  ou 
épreuve  ;  eile  est  cousue,  rognée,  comme  la  3*. 

^EccU.,  XVII,  9-11. 

*  jRom.,  VII,  —  Ce  qw)  a  été  corrigé  dans  la  2*  édlUon  et  remplacé  pu 
quod. 
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..j.i^»  Dieu  a  parlé  par  son  fils,  qui  nous  a  racheté  largement  : 
Jfietdmunius  delicto  muUi  morlui  sunt:  multi  magis  gratiâ 

Dei  et  donum  in  gratiâ  unius  hominis  Jesu  Christi  in  plures 

abundamt  K 

'  ■  ÎT*  SacrîiSce  du  Fils  de  Dieu,  sa  résurrection,  envoi  du 
..Saint-Esprit  :  qui  docel  (au  lieu  de  docebit)  nos  omnem  tert- 

iatém  c^ suggérai  (au  lieu  de  suggeret)^  quœrumque  mandavit 

Dominus^.  On  voit  qu'en  mettant  le  présent  au  lieu  du  futur, 
:  Nf]  Maret  enseigne  que  l'inspiration  du  Saint-Esprit  est  per- 

yétûeile,  'au  lieu  que  dans  saint  Jean,  le  Christ  annonce  l'ar- 
* Wv^e  An  Paraclet  qui  devait  éclairer  les  apôtres. 

6<^ 'Vénit  Christùs  ut  sôcietalem  hàbeamus  nobiscum.  —  Saint 
^^JeaW  dléait...  a  Quod  vidimus  et  audivimus  annuntiamus  yo- 

»  hH,ui  soctetatem  habeaiis  nobiscum  ^;  »  aûn  que  vous  ayiez 
"^  sàciité  avec  nous,  cela  se  compreqd;  mais  afin  que  vous  ayons 
^' société  afiec  nous  ;  que  signille  cela  ?  —  Fondation  de  l'F^lise  : 

Petrus  accipit  claves  regni  cœlorum,  tradendœ  successoribus^. 
*      Daifis  l'Eglise  le  régime  monarchique^  mais  tempéré  d'aristo- 

crdiîe  et  de  démocratie  ;  c'est  tout  le  système  gallican,  que 
^  M.  Maret  veut  faire  dominer  en  ce  moment  dans  TEglise^ 
^  dans  sa  â"  édition^  il  a  écouté  :  comme  l'enseigne  Bellarmin. 
^[['\  'T  Glorification  de  l'homme,  et  cette  phrase  jetée  sans  ex- 
'  plication  à  la  fin  :  Cum  erit  Deus  omnia  in  omnibus. 

Nous  cherchâmes  à  faire  voir  tout  ce  qu'il  y  avait  d'inexact 
.'  et  de  dangereux  dans  cette  exposition,  et  nous  nous  éton- 
nâmes que  semblable  thèse  eût  été  soutenue  en  Sorbonne,  et 

qu'on  fit  ainsi  des  docteurs  en  théologie  ^. 
Répondant  à  notre  plainte^  M.  Talibé  Glaire,  doyen  de  la 

Faculté,  nous  écrivit  une  lettre  dans  laquelle  il  nous  apprenait  : 
1°  Que  quoique  cette  thèse  portât  la  signature  du  doyen,  il 
'  ne  l'avait  pas  signée  et  n'en  avait  pas  permis  le  tirage; 

2°  Que  la  commission  avait  signalé  des  fautes  qui  n'avaient 

pas  été  corrigées; 

*  Rom,t  Y»  16.  —  MiUti  et  gratiâ  8ont  resléa  dans  la  2*  édiUon. 

>  Jean  xiv,  26.  —  Le  suggérât  est  resté  dans  la  2*  édition. 

>  I  Jean,  i,  3. 

*  Tradendœ  a  été  corrigé  dans  la  2*  édiUon  et  remplacé  par  tradendas. 
^  Voir  notre  article,  1. 1,  p.  359  (4*  série). 

*  Voir  cette  lettre  ibid.,  p.  465. 
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3<^  Que  la  méthode  suivie  par  M.  l'abbé  Maret  n'était  pas 
celle  de  la  Faculté  ; 

4»  Que  la  Faculté  ne  comptant  que  deux  professeurs  tilu- 
laireS;  le  jury  d'examen  avait  été  complété  par  deux  profes- 
seurs étrangers; 

5<>  Qu'en  conséquence,  ce  grade  de  docteur  a  été  donné 
contre  toutes  les  règles  de  la  Faculté. 

Cette  protestation  fut  très-mal  accueillie  par  Mgr  Sibour, 
qui  patronail  et  présentait  M.  Tabbé  Maret.  En  consécfuenoe^  il 
destitua  M.  Tabbé  Glaire  de  sa  place  de  doyen  et  la  donna  à 
M.  l'abbé  Maret. 

Nous  avouons  que  cette  manière  de  résoudre  une  question 
de  philosophie  et  de  discipline  nous  étonna  fort^  et  nous 
n'aurions  publié  ni  nos  observations  sur  la  thèse  de  M.  Pabbé 
Maret,  ni  la  lettre  de  M.  le  Doyen,  si  nous  avions  pu  soup- 
çonner que  cette  publication  dût  causer  la  destitution  de  Tun 
et  la  substitution  de  Tautre. 

Aussi  prîmes-nous  la  résolution  de  ne  plus  critiquer  un 
adversaire  qui  avait  dans  ses  moyens  de  tels  arguments.  Mais  . 
la  discussion  continua  au  dehors.  L'Univers  du  28  juillet  re- 
produisit la  lettre  de  M.  Tabbé  Glaire,  et  M.  Tabbé  Maret  ré- 
pondit par  une  lettre  du  5  août,  dans  laquelle  il  avouait  que 
sa  thèse  n'avait  été  qu'une  formalité;  ce  qui  sans  doute  le  dis- 
pensait de  l'écrire  en  latin;  que  le  sens  de  ses  paroles  avait  été 
dénaturé  par  nous,  et  que  les  corrections  faites  à  la  2"  édition 
de  sa  Théodicée  n'étaient  de  sa  part,  ni  Vaveu  ni  la  reconnais- 
sance d'aucune  erreur;  il  demandait  de  plus  que  les  pièces 
fussent  mises  sous  les  yeux  du  public. 

A.   BONNETTY. 

(La  suite  au  prochain  cahier). 

Le  Propriétaire-Gérant  :  A.  Bonnbttt. 


Versailles.  —  Imprimerie  de  Beau  jeune,  me  de  l'Onngerie,  te. 
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Cndftgttmntt  cot^olupie. 

OUVERTURE  DU  CONCILE  ŒCUMENIQUE  DU  VATICAN. 

DISCOURS  DE  SA  SAINTETÉ  PIE  IX. 

Enfin  ce  Concile  si  désiré  de  tous,  si  rempli  d'espérances 
dans  le  monde  entier^  vient  d'être  inauguré.  Voici  les 
premières  nouvelles  qui  en  sont  parvenues  à  Paris^  par 
dépêche  télégraphique,  adressée  au  journal  le  Mimde. 

•  Rome,  8  décembre,  1 1  h.  30  (matin}. 

»  Le  Concile  est  ouvert. 

9  La  cérémonie  a  commencé  à  neuf  heures  un  quarts  confor- 
»  mément  au  Methodus  qui  avait  été  publié. 

D  La  procession^  à  laquelle  assistaient  environ  700  Pères  du 
»  Concile^  a  été  magnifique.  Le  défilé  a  duré  trois  quarts 
>  d'heure. 

»  La  messe  solennelle  a  été  célébrée  par  le  cardinal  Patrizzi. 

»  Malgré  la  pluie^  une  foule  immense  se  presse  sous  les  por- 
»  tiques  et  sur  la  place  de  Saint-Pierre. 

»  Une  émotion  profonde  règne  dans  la  ville  de  Rome;  tout 
B  le  monde  est  dans  Tallégresse. 

»  8  décembre,  4  h.  35  (soir). 

»  Après  la  messe^  le  sermon  d'ouverture  est  prononcé  par 
»  Mgr  l'Archevêque  d'Icône. 

»  Les  saints  Évangiles  sont  portés  solennellement  sur 
»  l'autel. 

D  Le  Pape  reçoit  l'obédience  générale. 

»  On  récite  les  prières  liturgiques^  qui  durent  environ  une 
»  heure. 

•  Le  Pape  prononce  une  allocution. 

y  StMSE.  TOMB  xx.-*N*  1 20  ;  i  869.  (79*  vol.  dé  la  coll)   16 
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*  d  Le  secrétaire  lît  le  décret  d'ouverture,  qui  est  voté  par 
»  acclamation.  -  j 

>>  Icidiction  de  la  prochaine  session  pour  TÉpiphanie.  Ap- 
y>  probalion  générale. 

»  On  ctiante  le  Te  Denm. 

»  La  cérémonie  est  terminée  à  trois  heures. 

»  Dne  joie  générale  anime  la  ville  de  Rome.  Un  ordre 
»  parfait  n'a  cessé  de  régner  pendant  les  cérémonies.  Le 
»  concert  a  été  empêché  par  la  pluie.  Il  doit  y  avoir  des  illu-, 
rminiftHons  ce  soir.  » 

Mais  déjà/dès  le  2  décembre,  avait  en  lieu  une  réunion 
préparatoire  dans  laquelle  S.  S.  Pie  IX  avait  prononcé  Tallo- 

cutioti  suivante. 

''.■■■■■ 

Allooution  prononcée  par  8a  Sainteté  le  Psupe,  dans  la 
réunion  préparatoire  au  Gonoile,  tenue  à  la  chapelle 
Sixtine^  le  2  décembre  ia60.  ' 

'  Vénérables  Frères, 
J  Devant p  dans  peu  de  jours  dici,  ouvrir  la  réunion  du 
saint  Concile  œcuménique,  rien  ne  Nous  a  paru  plus  oppor-, 
tunet  plus  doux  que  dé  vous  adresser  la  parole  à  vous  tous, 
Vénérables  Frères ,  qui  êtes  en  ce  moment  jréunis  autour  de 
Nous,  suivant  notre  désir,  et  de  pouvoir  vous  exprimer  la 
gTaade  affection  qae  Nous  entretenons  au  fond  de  Notre  cœur 
pour  vous.  Comme  il  s'agit,  en  effet,  d'une  chose  très-impor- 
tante, qui  est  d'apporter  des  remèdes  à  tant  de  maux  qui,  à 
cette  époque,  troublent  la  société  chrétienoe  et  la  société 
civile.  Nous  avons  cru  qu'il  était  digne  de  Notre  sollicitude 
apostolique  et  qu'il  convenait  à  l'importance  d'une  entreprise 
si  grande,  avant  que  Tœuvre  conciliaire  ait  commencé,  de 

Venerabiles  Fratres, 
Sacri  OEcumenliîi  VatIcanI  Concllîl  conventus  post  paucos  hinc  diea  aospi- 
caturi,  niliil  opportuiiius  Nobisque  jucundias  existimaviinu?,  VV.  PP.,  qoam^ 
ut  Vos  universos  hodicrno  dî6  Jnxta  Nostra  hic  desideriâ  congregatos  «noqnî, 
acprœelpuam  caïitatem,  quam  fntimo  corde  allmus,  Vobis  aperire  possemus. 
Cum  enim  de  re  maxima  agatar,  qualis  est  illa,  in  qoa  de  remediis  compa- 
randis  agitur  tôt  malis,  quœ  Ghristianam  et  civiiem  societatem  hoc  tempore 
perturbant,  putavimus  Âpostolica  Nostra  soilieitudine  dignmn  eaae,  et  tante 
rei  magnitadinl  consentaneam,  nt  antequam  Coucfliariom  venue  eelfo  lidtinD 
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«iemanderpour  vous  au  Dieu  très-clément  Tassistance  de  sa 
Bénédiction  céleste^  comme  gage  de  toute  grâce  ;  Nous  avons 
également  cru  nécessaire  de  vousdonner  les  règles  consignées 
et  publiées  dans  nos  Lettres  apostoliques,  et  que  Nous  a\ons 
jugé  devoir  établir  pour  que  tout  se  passât  dans  les  actions 
conciliaires  régulièrement  et  avec  ordre.  C'est  là,  Vénérables 
Frères,  ce  que  Nous  accomplissons  anjourdliui  dans  cette 
vaste  assemblée.  Dieu  et  la  Vierge  immaculée  ayant  accompli 
Nos  vœux.  Nous  ne  pouvons  assez  vous  exprimer  par  nos 
paroles,  Vénérables  Frères ,  la  grande  consolation  que  Nous 
donne,  cet  iempressement  désiré  et  légitime  de  votre  part  à 
répondre  à  Tappel  apostolique,  à  vous  rendre  de  tous  les 
points  de  TUnivers  catholique  dans  cette  noble  cité  pour  le 
Qimcile  indiqué  par  Nous,  et  àvous  réunir  antoar  de  nous  d'un 
eoosQDtement  unanime,  vous  que  votre  rare  dévotion  â  Notre 
égard  et  à  l'égard  du  Siège  Apostolique^  votre  ardeur  adnri- 
rable  pour  promouvoir  le  règne  du  Christ,  et^  chez  plusieurs 
d'entre  vous,  les  souffrances  endurées  pour  le  Christ,  rendent 
à  bon  droit  si  chers  à  Notre  cœur.  Cette  réunion,  Vénérables 
Frères,  Nous  est  d'autant  plus  précieuse  que  Nous  mar- 
chons sur  les  traces  des  Apôtres,  qui  Nous  ont  laissé  de 
grands  exemples  de  leur  union  unanime  avec  le  divin  Maître. 
Les  Saintes  Ecritures  nous  apprennent,  en  effet,  que  lorsque 
le  Seigneur  Jésus  parcourait  les  villes  et  les  bourgs  de  la 

habeat,  in  omnis  gratis  auspicium  Vobis  cslestis  Benedictionls  opem  a  Deo 
clementissimo  precaremur;  ac  necessarium  censuimus,  Vobis  eas  (radere 
Dormas,  Apostolicis  Nostris  litteris  consignatas  atque  éditas,  quas  ad  omnia 
ifi  Gonciliaribus  actionibus  rite  et  ordiiie  agenda,  constitaendas  esse  jadica- 
Timus.  Hoc  aatem  illud  est,  VV.  FF.,  quod  Deo,  et  Immaculata  Deipara  yotia 
Noetris  annuente,  hodiemo  die  in  ampiissimo  hoc  Vestro  conyentu  peragimas; 
necsatis  Yerbis  explicare  possumus  ingentem  eam  coosolatiouem,  quam  Vestra 
bœc  exoptata  et  débita  Apostolics  vocis  obsequio  frequentia  Nobis  ingerit, 
coin  Vos  tandem  ex  omnibus  Catholici  Orbis  partibus  in  hanc  almam  Urbem, 
lodicti  a  Nobis  Concilii  causa  convenisse,  et  summa  animorum  consensione 
Nobiscum  conjunctos  aspiciamus,  quos  eximla  erga  Nos  et  Apostolicam  Sedem 
devotio»  mirlûcus  ad  navaodam  GbrisU  regno  operam  ardor,  et  in  pluribui 
etiam,  tribulationum  pro  Christo  perpessio  Jure  efûcit  cordi  Nostro  carissimos. 
BaBc  autam,  VV.  FF.,  vestra  Nobiscum  conjunctio  eo  gratior  Nobis  acddit,  quod 
in  ea  herentes  Apostolorum  vesUgiis  insistimus,  qui  sue  unanims  et  con« 
sUmtif  cum  divino  Magistro  conjunctionis  luculenta  Nobis  exempta  reliqneront. 
NobUs  enim  ex  sacris  litteris»  cum  Ghristos  Dominoa  Palostins  ragionei  para* 
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P^lesline  en  précbant  et  annonçant  le  royaume  de  Dîei^  i«l 
Apôtres  mua  \)At  un  zèle  égal,  se  tenaient  à  ses  c6té6 ,  et  cjupl 
Jes douze,  comme  dit  suint  Luc  ',  l'accom|>a}<nèrent  avec 
fldélilê  partout  où  il  porta  heureusement  ses  pas.  Cette  union  I 
des  Apôtres  fut  surtont  marquée  lorsiiue  le  Maître  célesleil 
élevant  la  voix  dans  Capharnaûm  devant  les  juifs,  discDurutl 
longuement  sur  le  mystère  de  la  divine  Eucharistie.  Alors,  en 
■etret,.lois{|uecetteXoule,,  absorbée  par  une  pensée  grossier^ 
et  charnelle,  ne  pouvant  croire  à  cette  merveille  de  l'amouç, 
*!écarta comme  par  dcgoùt  du  Maître,  alors  plusieurs  disciples, 
suivant  le,  témoignage  de  Jean,  s'éloignèrent  et  cessèrent  de 
niarcber  avec  lui,  la  tendresse,  la  vénération  et  la  soumission 
des  Apôtres  ue  furent  point  ébranlées,  et  Jésus,  leur  ayant 
>4f£a)andé  si,  eux  aussi,  voulaient  Tabandonner,  Pierre,  afflige 
de,cetle  «question  s'écria  :  a  Seisneur,  à  qui  irions-nousî  n  et 
,ilajouta  iminédialcmeot  la  rai&on  qui  lui  faisait  suiyre  (b 
iS^gneiir  avec  une  foi  con^taole  :  a  Vous  avez  les  paroles  de 
^ft.Iavifi  éternelle  ^  b  . 

1,1, Remplis  de  œs  souvenirs,  que  pouvons-Nous  avoir  ijo  plus 
'doux,  de  plus  cher,  de  plus  pronfoodément  gravé  da09  Je 
,C(Eurî  ti;rle9,  dans  cette  réunion  même  faite  au  nom  du 
CUriât,  Nous  n'écUappcrous  ni  aui  contradictions,  ni.  aiii 

gransiier  Tacerel  percivllatraet  oBstella,  pTxàieaaa  et  eTaneelliaiu  Tcgniun 
ilel,  tijuslaterl  Aposlolos  pari  omneB  etudio  adhffalsM,  et  iluodecim  cura  III<i, 
^u|l  Sanclua  Lucas  '  loquitar,  fideliler  (juacunqiie  iier  hal>Erel  este  ver»tM.> 
'Alquelina  Apoaluleram  conjiinctio  epleadidius  eliam  snllult  co  Lempore,  CQO 
«ŒlMtiB,  Mngiaiar  docens  in  Capharnaûm  de  liiTliicB  Eutharigliie  mjstintt 
Doram  Eli^brasis  fuBiorl  scrmone  pertraciavlt  ;  iaae  en[m  cum  geua  llli  earaa)li 
al  olitUi^ioiU  BeoBua  siU  de  lanlE  oarilana  opère  peisuadere  non  poiîHl,  abjH 
Ha  Hogisiri  [«rMi^am  ae  «ïiendi.^et,  ut  muin  dladimlorum,  Juunne  teatimlEi 
ablrenl  ruito  et  non  cum  lll<i  «mliiilnrent,  Apoïlolorum  lamen  amor  là  Ib" 
.giatriTenetaiiuiieeliiliaeguiaimmjtiiBpertiUlt,  et  Jean  Apostolos  p^cw^ 
tonte  luimel  ipal  velleat  aUre,  graviter  id  ferens  Petrai  In  »as  Toees.entp)'; 
ii09inin(t4,a(i  ifuttn  ibimait  acratlonem  ndjecit  guare  Domiuum  coi>attDtljM> 
irfaqul  v«ilealaiuere{:  firrba  vîix  MerM^  luibes ', 

,,i-'H«oiio«aflimo  r«cu1ente«,  qald  ilulciiu  aut  Jucundlus  hae  nostra  canJjlQ^  i 
liane  reputare,  quid  porrneilsm  firmios  ac  aiatullas  lucrldcbranoiï,;^»  l 
deerunt  certe  Ngbls.  una  licet  In  Chriati  uornioe  tonjunetig,  non  dotruni  dm-  r 

'  t.ucait,  Tni,  I.  .>    < 
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Ij^ttes  :  I^ous  aurons  à  Nous  défier  de  rbonupe  ennemi,  qui 
né  désire  rien  tant  que  dé  semer  i*lvraie  ;  mais  là 'pë jfsée^è 
la  feriTieté  etde  la  constance  apostolique  qui  ont  mérité  eét 
ëiôge  du  Seigneur  :  «  C'est  vous  qui  êtes  dertieurés  àTec  md 
»  dans  mes  épreuves  *,  »  la  pensée  de  Notre  Rédempteur 
déclarant  positivement  :  c  Celui  qui  n'est  pas  avec  moi  est 
>)  contre  moi  ^  »  la  pensée  enfin  de  notre  devoir  nous  obligent 
a  faire  tous  nos  efforts  pour  suivre  le  Clirist  avec  une  foi 

"^ferme  et  inébranlable,  et  lui  demeurer  attachés  ^n  tout 
fenips  (J'un  cœurunanime. 

,'j  Telle  est,  eh  effet,  Vénérables  Frères,  la  situatîoti  qui  noife 
est'faîte,  que,  depuis  longtemps  déjà,  Nous  luitbn»  ^ditisïte 

.continuels combats  contre  de  nombreux  et  de  redoÛMblës 
ennemis.  Il  falit  que  Nous  Nous  sériions  des  àtmes  isplritucll- 
tés  de  Nôtre  nlilice,  et  que  Nous  supportions  Ibut  le  choc  tJu 
combat  en  nous  appuyant  sur  l'autorité  divltie ,  •  et  cii  nous 
abrîtarii  derrière  le  bouclier  dé  la  charité,  dé  ïâ  (Vatrérice;  de 
ta  prière  et  de  là  constance.  Mais  il  n'y  a  pas  à  crairidre  que 
les  forces  viennent  à  nous  manquer  dans  cette  lutte,  si  Nous 

^Voulons  fixerNosyeux!  et  Notre  esprit  su  rTauteur  etleconsom- 
màtéurdè  Notre  foi.  Car  si  les  apôtres  attachés  pai*  le  regard 

'et  par  la  pensée  au  Christ  Jésus  ont  tiré  de  làassez  dé  courage 
et  de  force  pour  supporter  vaillamment  toutes  les  cpreiive^, 

-'tràdlctiones  ae  dlmicationes  snbeund»,  nec  iriimlcias  hondo  aegnfe  erit,  oil 

■  iittigis  cupiens  quam  superseminare  lizanla  ;  al  Nos  memores  ApoEitollc^  flnbi- 

'  tadinis  et  constaAtiïe,  quœ  Domin!  prasconlo  laudai;!  meruit,  vos  éitii  qui  pcr- 

tàansisiis  mecum  in  teniaiionHu^i  mets  \  memores  Redemptorla  Noiitri  diserte 

âeDQDciantis,  qui  non  est  mecum  eontra  me  est  *,  offleii  pariter  Nostri  memores 

''  Base  debebimus,  omnique  studio  curare,  ut  inconcuFsa  flde  acflrmltate  Ghrlstom 

^'  ^^uamur,  Illique  omni  tempère  concordibus  ainmis  adhaereamus. 

'   In  ea  enim,  VV.  FF.,  conditione  consUlutl  sumus,  ut  In  acie  adTcrsus  mnl- 

upïices  eosdemque  acerrimos  hostes,  dluturna  ]am  contentioDO  verBemor. 

Utamur  oportet  spiritualibus  milUiœ  Nostrs  armis,  totamque  certaminis  vim, 

fiim  divlna  innixi  auctoritate,  tum  caritatis,  patieuti»,  precatioDis  et  constantis 

clypèo  sustineamas.  Nihil  autem  metus  est  ne  vires  nobis  in  hac  dimicatione 

deflciant,  si  in  Auctorem  et  Gonsummatorem  Fidel  nostrœ  oculos  animoQquê 

ix»i4îcere  Yoiuerimus.  Si  enim  Àpostoii  oculis  et  cogitation e  in  Christo  Jesa 

âe&xl  sàtls  ex  hoc  animi  viriumque  sumpseront,  ut  adversa  qusque  strenué 

1  Lucas,  XXII,  28. 

*  Lucas,  XI,  23,  et  Math.,  xii,  30.  


LE  COKCILB  DU   VATraS,  20*  GÉNÉRAL. 

Nous  de  même,  dans  la  contemplation  de  ce  gage  salutaire 
de  Notre  Rédemption,  d'où  émane  celte  vertu  divine,  Nous 
trouverons  la  force  et  l'énergie,  pour  triompher  des  ca- 
lomnies, des  injustices  de  nos  ennemis,  et  nous  aurons  là 
joie  de  tirer  de  la  croix  du  Christ  le  Salut  pour  Nous-mêmes 
el  pour  tant  de  malheureux  ijui  errent  loin  delà  voie  de 
vérité. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  contempler  Notre  Rédempteur,  il 
faut  aussi  que  Noos  le  revêlions  par  la  docilité  de  l'esprit, 
afin  que  Nous  l'écoulions  avec  toute  humilité  et  la  tendresse 
de  Noire  cœur.  Car  ce  que  le  Père  céleste  aordonné  lui-même 
au  moment  où  In  Christ,  Notre-Seigneur ,  révélait  sa  gloire 
sur  le  sommet  d'une  montagne,  en  présence  des  élus  :  oGolui- 
»  ci  esl  mon  Fils  bien-aimé,  en  quij'ai  mis  toutes  mes  com- 
ji  plaisances,  écoutez-le  *,  b  Nous  devons  l'accomplir  en 
écoutanl  Jésus  avec  une  respectueuse  attention,  en  l'éCoatapi 
en  toutes  choses,  sans  doute,  mais  particulièrement  en  ce 
que  lui-même  a  tant  à  cœur,  que  prévoyant  les  difficultés 
que  l'objet  de  sa  prière  devait  vaincre,  il  adressa  à  plusicuri 
reprises  celte  même  prière  à.  son  Père  dans  la  dernière  cène  ; 
n  Père  saint,  conservez  en  Votre  nom  ceux  que  vous  m'avea 
B  donnés,  afin  qu'il  soit  un  comme  Nous  sommes  un'.  »  Quo 
tous  aient  donc  en  Jésus-Christ  une  seule  âme  et  un  «ul 
perferreot,  Nos  pariler  Ipsum  adapicieiiles  la  aalutari  plgnore  RedempUoiiil 
nostrat,  ex  boc  aapectu,  onde  divtiia  manat  ^irios,  noe  eam  vfm  TCbarcM 
invooiemue,  quo  calumnlas,  injurias,  Inlmicorum  nrteg  aupeiemus,  ac  salatM 
nobls,  [Dtque  etlam  miserfs  a  via  verllalis  errantibus  ex  Chtistl  Cruce  haurtn 
liElablmur. 

Neqne  Redemplmem  Noatrum  respicere  conlentl,  eam  quoqae  mentia  doci- 
lllitem  iDduamua  neceaae  eal,  ut  Elilcm  libeuter  toto  curais  alTeclu  andienlel 
elmoB,  Hoc  est  enlm  quod  ipae  Pater  eœleatls  Uajcatatis  tune  auctoritate  ptK^ 
cepU,  cum  révélante  Chrlsto  Domino  gloriam  Fuam  in  monle  prsceleo  eoiani' 
electta  testlbut,  hk  m,  inqolt,  Fitius  mEui  dilectvt  in  quo  mihi  heneeollt^ 
placui,  Ipmm  audîle  '.  Jesum  Igllur  prono  menlia  obaequîo  aoitiamus  UQqnl 
in  omn[  le,  at  !n  ea  prsclpue  qaam  Ipse  ita  cordE  liabull,  nt  prcnaantii 
dlfflcullateE  quibus  ipsa  obooile  futura  esael  1d  mundo,  de  fila  ipu  Ptitcd 
Buum  obaecrare  in  uOTlaslma  Cana  elTlisIg  iteratiaque  toUs  non  fiffliMtt) 
Paier  Sanctf,  serva  eoî  in  domine  tuo  quos  dedisH  mihi,  ut  tint  unum  rida 
el  tlos  '.  Una  itague  anima  com  uno  cords  In  Cliriito  Jesu  sll  ouiKtli.  M 

<  Halh.  ii[.  27,  et  Luc.  »,  3S. 

'Joan.  iTii,  11. 
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cœnf.  Il  n'y  aura  pas  pour  Nous  de  pins  fçrande  consolation 
que  de  prêter  une  oreille  docile  aux  avertissements  duChrist  : 
c'est  par  là  que  Nous  reconnaîtrons  que  Nous  sommes  avec  Iç 
Christ,  et  que  Nous  trouverons  en  Nous  le  gage 'évident  du 
salut  éternel,  a  Car  celui  qui  est  de  Dieu  écoute  la  parole  de 
»  Dieu  K  » 

Que  Dieu  tout-puissant  et  miséricordieux,  à  l'intercession 
de  la  Vierge  immaculée,  confirme  par  son  puissant  secours 
ces  paroles  de  Notre  Allocuti(»n  pontificale  qui  sortent  du  fond 
de  Notre  cœur,  et  qu'il  Nous  soit  propice,  afin  (|u'ellcs  portent 
des  fruits  nombreux.  Qu'il  tourne  sa  face  vers  vous,  Véné- 
rables Frères,  et  qu'il  comble  de  la  grâce  dé  ses  bénëdictidrls 
vos  corps  et  vos  âmes  :  vos  corps,  afin  que  vous  ayez  la  force 
de  souffrir  courageusement  et  joyeusement  les  fatigues 
inséparables  de  votre  ministère  ;  vos  âmes,  afin  que,  remplis 
des  secours  célestes,  vous  donniez  le  glorieux  exemple  de  la 
vraie  vie  sacerdotale  et  de  toutes  les  vertus  pour  le  salut  du 
troupeau  du  Christ.  Que  la  grâce  de  cette  Bénédiction  voiis 
accompagne  constamment  et  vous  inspire  heureusemer^t 
tous  les  jours  de  votre  vie,  afin  que  vos  jours  soient  jugés 
pleins,  pleins  de  sainteté  et  de  justice,  pleins  des  fruits  fies 
œuvres  saintes  dans  lesquelles  on  trouve  les  vraies  richesses 
et  la  vraie  gloire.  Et  qu'ainsi  Nous  puissions  Nous-mêmes 

AUod  sane  Nohis  ms^ori  consulationi  foturum  est  quam  b1  obeequentem  Chrtati 
VMilUs  aarem  e<Mrdis  jugiter  prœbo^riinuB,  quo  pacto,  et  do§  eaae  oim  Ghriato 
•gDOBoeraus,  et  perspicuum  seternœ  sa^utis  pigeas  iiienie  reperiemus  in 
nobis  :  qui  enim  ex  Deo  est  verha  Dei  audit  *. 

Bas  Pontificis  Nostro;  coborlaUonis  voces  ex  intimo  corde  depremptas 
OmnipqteDS  et  Misericors  Deus,  Deipara  Immaculata  deprecante,  peteDtl  sua 
ope  conûrmet,  efficiafquepropitiu8,ut  uberibus  frucUbus  augeantur.  GonveHat 
deinde  faciem  suam  ad  Vos,  VV.  FF.,  ac  tum  corpora  tum  aoîmos  vestros 
benedictionis  suae  graUa  prosequatur  :  corpora  Dempe,  ut  labores  omnes,  qoi 
^.•jirestro  sacro  iQiDisterio  abesse  non  posauot,  strenue  alacritorqne  lerre 
yaleatis;  auliuos  vcro,  ut  cœlestlbua  auxillis  abunde  repIeU,  sacerdotalis  Tit« 
fftempiis  et  virtutum  omniuui  spleudore  io  Cbristianl  Gregiâ  salutem  pralib 
çeatls-  Hiyug  autem  benedictionis  gratia  Vobis  contiuenter  adeit,  atque  omnibUf 
yits  ve^trse  diebus  clementer  adspiret,  ut  dies  pleni  inveniantur  in  Vob}8| 
gioBi  saucUtatig  et  justitiSi  pleni  sanctorum  operum  fructibus,  iu  qulbus  vers 
nobis  divitis  et  gloria  continetur.  Atque  ita  Nobis  continget  féliciter, ut  ezpleto 

*  Jean,  vin,  47.  *    •  -* 


aprêsavoirheureuHeraent  parcouru  le  coursde  Notre  pêlprioage 
mortelj  dire  au  dernier  jour  de  Noire  vie  :  «  Jemesuisréjoiii. 
»  des  paroles  qui  m'ont  été  dites,  Nous  irons  dans  la  maison  du/ 
B  Seigneur  '.  »  Et  puissions-Nous  trouver  ouvert  le  cbemjm 
de  la  Faînle  montagne  de  Sion,  de  la  Jérusalem  céleste  !  ■  4 
morlsUa  peri-EHniitlanls  curiu,  in  novissimo  illo  vitse  die  dicero  cum  ProptWta) 
Rege  non  vcreamur  ;  i  Lxtatua  euid  In  hla  qus  dicta  eunt  milii,  In  domua.^ 
•  Domlnl  ibimus  ',  >  atquo  aditum  Nobis  palere  plane  conSdamua  In  Ho^^m 
Sanclum  Slon,  Cicleatem  Hierusalem. 
Voici  maintenant  la  î'alloculion  prononcée  par  le  S,!'Pbrt^'* 

Anocutfon  prononcée  dans  la  basilique  vatîcane,  le  8  diri^ 
oembre  de  l'année  1869,  pour  inaugurer  le  saint  et 
oecuménique  Concile  par  N.-S.-p.  le  Fape  Pie  ES,  et 
adressée  aux  Ëvèques  de  l'uuîvers  catholique  réunis 
dans  ce  Concile. 

Vénérables  Frères,  '     ''!-  'l'I' 

L'objet  de  tous  nos  vœux  et  de  toutes  tiôs  TiriëréiS  atijMi'^di 
Dieu,  la  célébration  du  Concile  œcuméiiiqué  Cotrvofjtiié'iMil' 
Nous,  une  singulière  et  insigne  grâce  du  mÈnie  îii^îu  NftiW 
l'accorde  à  notre  grande  joie.  Aussi  Notre  cœur  se  féjoriil 
dans  le  Seigneur  et  est  rempli  d'une  indicible  consolation,  4 
cause  du  bonheur  que  Nous  avons  do  vous  conlempler  en 
plus  grand  nombre  encore  qu'auparavant  et  de  jouir  de  voire 
présence  en  ce  jour  placé  sous  les  auspices  de  l'hnmaculéu,- 
Conception  de  la  Vierge  Marie,  mcre  de  Dieu,  dans  cette 
forteresse  de  la  religion  catholique,  vous  qui  aTez  été  appelés 
à  partager  Noire  sollicitude. 

Allocutio    habita    In    vatlcana    basilica   sacro    œcumeniço 

Concllïo  Inctaoando  a  sanctlssimo  Domlao  nostro  Plo  di- 

Tina  provld«iitla  PP.  IX,  die  8  decembris  1869,  ad  op^- 

copoa  catbollol  orbls  In  Idem  coaciUum  oongregatoa,. ,  ,.i 

Venerobllei  Pratree,  ,  .j,,,; 

Qaod  Totis  omnibus  ac  preclbua  nb  Dco  pelebamua,  ul  Œcumenlcnin  Cou* 

Elllum  a  Nobig  Indlctum  cuDcelcbraro  possemus,  id  InslgDi  RC  slDgnlarl  Dd 

Ipalus  beneQcio,  dalum  Nobis  esse  aummoperc  Ixtamur.  Ilaque  oxuUal  car 

NuBirum  in  Domino  el  iocredlblli  coDsoIatloae  perdindllur,  quod  auspicaUialiDi) 

)ioc  die  Immaculatœ  Del  Gcnilricls  Virginia  Uarlx  ConcepUonl  eacro,  Vo(  qui 

In  parlem  soUlcitudinia  Noatrœ  vocati  estia,  iterum  majori  quani  alUï  fra- 

quentia,  In  hao  calbolIciB  iteligloiiU  arce  ptEcaentea  intueniur,  upeaioqnc 

Vutro  perfriilmuT  jucuDdluimo. 

'  Palm,  cxu,  I. 


.^Vons  êtes  ici  maintenant  réunis  au  nom  du  Christ  ^^ 
Vénérables  Frères,  pour  rendre  avec  Nous  témoignage  au 
Yerte  de  Dieu>  le  témoignage  de  Jésus-Christ  \  pour  en^ 
seigner  avec  Nous  la  voie  de  Dieu  dans  la  vérité  à  tous  les 
hommes  ^  et  pour  juger  avec  Nous^  sous  la  conduite  de 
l%sprit*Saint  ^,  les  oppositions  qui  se  couvrent  du  faux  nom 
dé  science*. 

Tins  que  Jamais^  dans  ce  temps  surtout  où  la  terre  gémit 
ets'abinae  à  cause  des  vices  de  ses  habitants  ^,  le  zèle'  dé  la 
gloire  divine  et  le  saïutdù  troupeau  du  Seigneur  Nous  deman- 
déril  d'entourer  STiott  de  nwtref  amour,  de  J'embras*r,  4e 
i^fcoriterce  qui  se  passé  dans  ses  mûrafitfeôetde  revôtir-Nes 
(^œurs de  sa puî$sancè ^.     *    ;     .        ^   .    ^     .:;.\m/. 

"Vous  voytez,  en  effet,  Vénérables  Prèi^es,  ayêcr  truelle  Impé- 
tuosité Tantique  ennemi  du  genre  humain  a  dotiii^  ^^âtssaut  et 
lp,doAP^;eacore  àla  mAV?o^  df^  Dieu,  à  laquelle  9i[)pa)rtient  la 
Ciaiptçté'  Cest  lui,  i'insiUgatepiV  de  cette  vastie  èonjuVat|on  des 
wp^s^quii,^  redoutable  par  son  union,  forte  par  ses  richesses, 
puissante  par  ses  institutions,  se  couvrant  du  masque  de  la 
l^bjQrté  du  mal  ?,  ne  cesse  de  faire  une  guerre  acharnée  et 


'II, 


,^.  Vos  autem  dudc,  Veper^bilesFratres,  in  Domine  Chi^Bti  congi'egati  '  adesUs, 
ni  Nobiscum  testimonlum  perhibeatis  Verbo  Dei  et  testimontuiA  je^a  Christi  \ 
viamqùerBei  in  veWtate  omneshomioes  Nobiscnoli  doceatls^-et  de-oppositio- 
Mm%  falsi  oomtoi»  ëcienti»  S  IKpbjWQOvfipihtu  Sancto^duqe  judlcetis  K 
>{tS|  pim  qiMlWBiati^^^lKM^  mauine  temfore,  quo  vqiç  lux(t  et  defluxU  terra 
infecta  ab  babitatoribus  suis  ",  divinte  glorise  zelu8,.et  Dominid  gregis  salus  a 
Dobis  postulat^  ut  circumdemus  Sion  et  compléctamur  ieatft,  nàtremus  in 
'^JftHl^eé^jdfti  eti^oMmiiseorâaNostraiirtiitttte^Os  l.ii.  .rf 
^'Vi'dèlfB  enlm,  Venerufblles  Fratres^  qnanio  impetii  antiqinifrtbupaanl  generis 
IMQs  IXimum  Del,  tfQam  deeet  sanctiUidOf  aggreesua-^  et utque  aggrediatur. 
Eo  auétd#é'fanê»tttina-tmpl6nim  oo^iorMiQ.lBte.'grMsaturyquœ  coojunçUone 
fortis,  opibus  potens,  munita  instituUs,  et  yelamen  babftiBinalitislibertatem  % 

i  ^^^  MaUh:,xrm,!iQ. 

^V>  ii^t  ^p.,  XV,  ÎS.     > 

'  Ptalm,^  XLTii,  13,  14. 
•  I  Petr^y  II,  16. 
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scélérate  à  la  sainte  Église  du  Ctirist.  Vous  n'ignorez  poiiit  ilo 
(jnelle  espèce  est  celte  gaerre,  (\uc\s  sont  sa  force,  ses  armes, 
ses  progrès,  ses  desseina.  Voua  avez  continuellement  deVattï 
lesyewx  la  perversion  et  la  conTusion  des  saines  doctrines 
sur  lesquelles  reposent  les  atTaires  tiiimainea,  dans  quelque' 
ordre  que  se  soit,  le  bouleversement  lamantatilcdetoiitdroitj' 
les  artifices  multipliés  de  la  corruption  cl  des  audacieux 
mensonges  employés  pour  briser  les  liens  salutaires  de  In 
justice,  de  l'honnêteté  et  de  l'nutonté,  pour  fomenter  les 
passions  les  plus  détestables,  arraelier  du  tond  ihs  âmos  les 
racines  de  la  foi  chrétienne.  L'attaque  est  ponssée  à  un  tel' 
point  qu'il  v  aurait  lieu  de  redouter  poiirnolre  époi|iie  la  des- 
truction de  l'Eglise  de  Dieu,  s'il  était  au  pouvoir  des  machina- 
tions des  hommes  de  l'anéantir,  b  Mais  nen  n'est  plus  puissant 
n  que  l'Kglise,  disait  sainlJean Chrysostomc '  ;  l'Eglise  est  pM 
»  forte  que  le  ciel  même.  Le  cid  et  la  'crte  passeront,  maU 
»  mes  paroles  ne  passeront pas^Quelles  paroles?  ï'ii  es  Plern 
B  e(  sur  crtie  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  et  les  portes  de  Cenfer 
0  ne  prévaudront  pas  contre  elle  ^ .  »> 

Bien  que  la  cité  du  Seigneur  des  vertus,  la  cité  de  NotnJ 
Dieu  repose  sur  un  fondement  inébranlable,  comme  Nou^ 
connaiasoiiselcommeNousdéploronsdufondducœurlnoittfti-' 

aoetTimmnsdveraiisSBncUnt  ChtlsUEccleelaDibelInm,  omMsc«I«relnibotm 
urgere  non  définit.  Hujus  bcJll  geuue,  vIid,  arma,  prirgreaus,  coBvillii  on^ 
Igooralle.  Verealur  Votiis  continenter  anie  ocuIoï  Bananim  ilùctrinanim, , 
qulbus  humanœ  rea  In  suU  qitsque  ordlnlling  Irïnltitntuf,  pfrliirbaUo  et  etfl^ 
fueto,  lucliiosajMrïK  eiijusqDo  preversin,  miilllpllrei  mEnlleriiir  nudacier  «1 
cornimpendJ  artes,  qull>D«justUi»,  honeiliitieet  aiicioritails  .sBlutnrln  ilnAiM 
BoIruDtur,  peialmFF'  qntcque  cupidltÊtes  inOammanlDr,  Chriitinna  Fidn  dl 
animls fundltaï eonicUllur, lia  ut  cerium  tioc  letapora Eccleâint  tiei  metilendinit' 
esget  eiltrnni,  si  ullie  hominuin  macblnallotilbu»  et  cOTiatlbns  «nrimti  pMiet.' 
■  At  nihll  Eeeleala  polEtitius,  Inquiebat  SancliiK  Juannes  Ctti^^Miomn ',' 
j>  Ecclealfl  est  ipso  cœlo  fortior.  Cf'uni  et  terro  IranxiianI  ;  vrba  oiitrm  nwrf. 
•  non  iraniibuui  '.  Quîe  TerliB  î  Tn  e>  Petrus.  el  »up(T  hone  rctram  .rdilki^l» 
"  F.ccieiiam  Tneom,  el  porl«  m/cri  ïicn  'prxvalehunl  aftw.rsas  eam  '.>''' 

Quaniquani  vero  CKitas  Uomial  viriutum,  Ovilus  Dot  noilrl  Ifleipaginhlll' 
tuoâamealo  nitalur,  taroen  agooseeules  ae  intimo  corde  dolente»,  lantanf 

'  Bomil,  Ànte  exil.,  n»  l  [  dans  ia  Pat.  Crediiic,  l.  lu,  p.  iîj. 

*  Mauh.,  uiv,  ib. 

•  Mallh.,  m,  18. 
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tude  des  maux  et  la  ruine  des  âmes^  affreux  fléau  qte  Nous  se- 
rions prêts  à  conjurer  au  prix  de  Notre  sang,  Nous  qui,  rem- 
plifeant  sur  la  terre  le  rôle  de  Vicaire  du  Pasteur  éternel,  de- 
vons être  dévorés  plus  que  les  autres  du  zèle  de  la  Maison  de 
Dieu,  Nous  sommes  entré  résolument  dans  la  voie  qui  Nous 
paraissait  la  plus  utile  et  la  plus  propre  à  réparer  les  pertes  de 
rEglise. 

Nous  avons  souvent  penséà  cemot  dlsaïe  :  «  Prends  conseil, 
»  réunis  une  assemblée  ;  d  Nous  Nous  sommes  rappelé  que 
te  remède  a  été  employé  avec  succès  par  Nos  prédécesseurs 
dans  les  conjonctures  les  plus  graves  où  s'est  trouvée  la  chré- 
tienté, et  après  avoir  prié  longtemps,  après  avoir  pris  conseil 
auprès  de  nos  Vénérables  Frères  les  Cardinaux  de  la  sainte 
Eglise  romaine,  après  avoir  aussi  sollicité  l'avis  de  plusieurs 
Evêques,  Nous  avons  jugé  à  propos  de  vous  convoquer  près 
de  celte  Chaire  de  Pierre,  vous.  Vénérables  Frères,  qui  êtes  le 
sel  de  la  terre,  les  gardiens  et  les  pasteurs  du  troupeau  du 
Seigneur;  et  aujourd'hui,  grâce  à  la  bonté  divine,  qui  a 
dissipé  tant  d'obstacles,  Nous  célébrons ,  selon  les  usages 
solennels  de  Nos  ancêtres,  l'ouverture  de  cette  sainte  assemblée. 
Les  sentiments  d'amour  remplissent  Notre  cœur  avec  tant 
d'abondance,  qu'il  Nous  est  impossible.  Vénérables  Frères, 
d'en  arrêter  l'effusion. 

Car  il  nous  semble  voir  présents,  en  vous  tous,  Nos  très- 
chers  fils,  la  famille  tout  entière  du  monde  catholique;  Nous 

malorum  congeriem  aoimarumque  ruioam,  ad  quam  avertendam  vel  vitam 
pooere  parati  essemus,  Nos  qui  sterni  Pastoris  Vlcaria  in  terris  proc-uratione 
toogentes  zelo  domus  Dei  pr»  cœteris  ioceDdamur  necesse  est,  eam  viam  et 
rationem  iaeandam  Nobis  esse  duximas,  qus  ad  tôt  Ecclesias  detrimenta  sar* 
eienda  utilior  et  opportuoior  videretur.  Âc  illud  Isaia)  sspe  aoimo  revolventes 
•  ini  coDsilium,  coge  coDsilium,  »  et  repulaDtes  hujusmodi  remedium  in  gra- 
vissimis  rei  christianœ  temporibus  a  prœdecessoribus  Nostris  salutariter  esse 
nsurpatum,  post  diuturnas  preces,  post  coUata  cam  Venerabilibus  Fratribns 
Nostris  Sanct»  Romanae  Ecclesis  Cardinalibus  consilia,  post  expetâta  etiam 
piarium  Sacrorum  Antistitum  suifragia,  Vos,  Venerabiles  Fratres,  qui  estis  sal 
t^rrsB,  Custodes  Dominlci  Gregis  et  Pastores,  apud  banc  Pétri  C&tliedraui 
censuimus  eYocandos;  atque  bodie  divina  benignitate  favente,  qusQ  tant» 
rei  impedlmeDta  sustulit,  sanct»  CoDgregationis  iDitia  solemoi  majorum  ritu 
celebramus.  Tôt  autem  luut,  tamqoe  uberea  uaritatis  seosus,  quibus  hoc 
tempore  afûcimur,  Venerabiles  Fratres,  ut  eos  in  sinu  continere  non  Taleamus. 
Videmar  enim  la  Vestro  conspectu  oalyersam  cathoUcs  gentis  famUiam,  ca« 
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pensons  à  tant  de  témoignages  d'amourj  à  fant  d'ceuyr^,  ^'W 
zèle  ardenl,  par  lesquels  ils  ont  prouvé  et  continiieiU^  Àff 
prouver  admiiablemenl,  sons  votre  impulsion,  sous  "volr^ 
direction  et  à  votre  exemple,  leur  piété  et  leur  respeyt  ejivers 
Nous  et  ce  Sainl-Siége  apostolique;  et,  à  celle  pensée,  NoHs,  n^ 
pouvons  pas,  en  manifestant  solennellement  et  publicine- 
ment  devant  votre  vaste  assemblée  Nos  sentiments  de  grati- 
tude pour  tons  ces  enfants,  ne  pas  demander  instamment  à 
Dieu  que  celte  preuve  de  leur  foi,  beaucoup  plus  précieu^ 
que  l'or,  trouve  louange,  gloire  et  tionneur  à  ravénemept 
glorienx  de  Jésus-Christ  '. 

Nous  pensons  aussi  à  la  niisérable  condition  de  tant  d'hbm- 
Wies  trompés,  qui  errent  loin  du  chemin  de  la  vérité  et  de  la 
justice,  par  conséquent  du  vrai  bonheur,  et  nous  désirons  pro- 
opdémentveniràleuraide  pour  leursalul,  Nous  rappelant  No- 
tre Divin  Itédempleurel  Maître  Jésus-Chriat  qui  est  venu  cher- 
cher el  sauver  ce  qui  avait  péri.  Nous  jetons  en  ou  Irelesyeuï  sur 
ceTombeaudu  Prince  des  Apôlres,auprès  duquel  Nous  siégeons, 
sur  cette  noble  ville  de  Rome,  q  ui,  grâce  à  la  faveur  divine,  n'est 
pas  devenue  la  proie  des  dévastateurs,  sur  ce  peuple  KomaÎD 
qui  Nous  est  si  cher  et  qai  nous  entoure  de  son  amour  consiaul, 
de  sa  Sdélité,de  son  obéissance,  et  Nous  Nous  sentons  pressés 
d'exalter  la  bonté  de  Uicu,  qui  a  voulufairegrandirdeplusen 

risalniDa  N'ottls  Fillos  prœaenlea  Intueri  ;  cogitamus  toi  amorlg  pignota,  M  bt- 
rentls  anlmi  opéra,  qoibus  Veslio  iDipuIsu,  iluctu  el  eiempla  suam  pletaUOi 
cl  oLscrvanUam  Nubln  el  liulc  Apostolicx  SeiU  iiiirill^^e  proliarnnt,  ac  ^lUio 
prubant  ;  atque  bac  co^iiatlose  Nobis  Icmperare  non  poasitmuÊ,  quia  in  tc^ 
ampllasimo  ctelu,  Mostram  erga  eos  omnca  gratisslmam  valunlateni,  solemnl 
el  publica  «igniflcalione  proDtealu,  Deum  enlie  ailprecemur,  ut  probtU» 
eorum  fldel,  mulio  ptetiosiorauro,  Invetilalurln  laudemet  gloriamet  hoop- 
rem,  in  rcvelnUone  Jesu  Ctirlsli  '. 

Hleeram  delnde  eliain  tôt  huiulnum  condllionem  cogilamui>,  qui  a  il> 
veritatis  et  Justitis,  ideoqua  verœ  feliciiatis  decfpti  aberraDt,  eurumi^* 
BOlull  Dpem  altei'B  âesiderio  d(»IderamuB,  memores  Divini  Redemptuilt  et 
Mnglïlii  Noairi  Je.-u,  qui  veniL  quxcere  et  salvum  Tacere  qiiod  perienl.  lutea- 
dimas  prJElerea  oculas  Iti  hoc  l'rincipla  Aposloloruin  Troplixum  apud  qupd 
cnmistimus,  la  hanc  atmam  Utbem,  qux  Uei  manpre  Iradita  non  ta\%\n 
dlrepliunem  genlium,  in  romanum  hune  Populum  KoLla  dileutigalmum,  cujut 
conaiaoli  amure,  fide,  obeequlo  oircumdamar,  atque  ad  Uel  banlgaitatun 
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plni  et  coflflrtner  en  Nous  dans  ces  temps  Tespérance  de 
dé  son  divin  secours.  Nous  vous  embrassons  particulièrement 
âans  Notre  pensée,  vous,  Vénérables  Frères,  à  la  sollicitude, 
au  zèle  et  à  la  concorde  desquels.  Nous  le  comprenons,  est 
aujourd'hui  confié  le  soin  de  procurer  la  gloire  de  Dieu.  Nous 
connaissons  le  zèle  ardent  que  vous  avez  apporté  à  accomplir 
votre  devoir,  et  surtout  votre  remarquable  et  étroite  union 
avec  Nous  et  ce  Siège  apostolique,  union  qui  a  toujours  été 
'dans  Noâ  plus  grandes  tribulations  et  qui  est  particulièrement 
aujourd'hui,  ce  qui  peut  nous  être  le  plus  agréable,  et  ce  qui 
est  le  plus  utile  à  TEglise;  et  Nous  Nous  réjouissons  grande- 
lifient  dans  le  Seigneur  de  vous  voir  si  bien  disposés  que  Nous 
çommes  porté  à  concevoir  la  solide  et  certaine  espérance  que 
de  voire  réunion  Synodale  sortiront  des  fruits  abondants  et 
surtout  désirables.  Comme  jamais  peut-être  guerre  plus 
acharnée  et  plus  féconde  en  ruses  ne  s'est  élevée  contre  le 
toyaume  du  Christ,  de  même  en  aucun  temps  ne  fut  plus 
nécessaire  Tunion  des  prêtres  du  Seigneur  avec  le  Pasteur 
suprême  du  troupeau,  union  d'où  ressort  une  admirable 
fbrce  dans  l'Eglise;  et  cette  union  par  unegrâce  particulière  de 
la  divine  providence,  et  votre  vertu  éprouvée,  s'est  manifestée 
avec  un  tel  éclat,  qu'elle  est  et  sera  de  plus  en  plus,  Nous  en 
iavonsla  confiance,  admiréedu  monde^desangesetdesbommes. 

extollendam  vocamnr,  qui  divlni  sui  praesidii  spem  in  Nobts  hoc  tempore, 
magis  magisqae  folcire  et  confirmare  voluerlt.  Ât  prscipue  Vos  cogitatlone 
bomplectimur,  Venerabilcs  Fratres,  in  quorum  soilicitudioe,  zelo  et  concordia, 

'  magnum  momentum  ad  Dei  gloriam  operandam  posltum  nuDo  esse  intelli- 
g\mas  ;  agooscimus  flagrans  studium,  quod  ad  Vestrum  munus  implendum 
attulîBtis,  ac  prsserlim,  praeclaram  et  arctissimam  illam  Vestrum  omnium 
.cum  Nobls,  ethac  Apostolica  Sede  conjunctionem,  qua,  ut  semper  alias  in 
maximis  Nostris  acerbitatibus^  ita  potissimum  hoc  tempore  nihll  Nobis 
jucuudius,  Dibil  Ecclesis  utllius  esse  potest;  ac  vehementer  gaudemus  In 
Domino  Vos  ita  esse  animo  comparâtes,  ut  ad  certam  solidamque  spem 
uberrlmorum  fructuum  et  maxime  optabilium^  ex  synodali  hac  vestra  coitione 
concipiendam  impellamur.  Ut  nullum  fortasse  aliud  infestius  et  callidius 
bellum  in  Christi  Regnum  exarsit,   sic  nulium  fuit  tempus  in  quo  magis 

'  Sacerdotum  Domini  cum  Supremo  Gregfs  ejus  Pastore  unio,  a  qua  In  Eccie- 
alam  mira  Tis  manat,  postolaretur  ;  quae  quidem  unio,  sioguiari  divins 
provldehtïœ  munêre  et  spectata  virtute  Vestra  ita  jugiter  relpsa  constitit,'  ut 
spectaculum  facta  ait,  et  futuram  magis  conûdamus  in  dies,  monde  et  angelis 
et  hominibus. 
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Courage  donc.  Vénérables  Frères,  atfermisaez-voas  diite. 
le  Seigneur  :  alors,  ganclinés  dans  la  vérité  ',  revêtus  des 
armes  de  la  Uiniicre,  enseignez  avec  Nous  fa  voie,  la  vMU  tt  ' 
la  vie  vers  lesijHclles  le  genre  bnmain,  agité  par  tant  de  cala- 
mités, ne  pont  pas  ne  pas  soupirer;, donnez  avec  Nous  vos 
soins  pour  que  lapais  puisse  èlre  rendue  aux  royaumes,  la  ■ 
foi  aux  barbares,  la  tranquillité  aux  monastères,  l'ordre  à  ^ 
l'Eglise,  la  discipline  au  clergé,  ei  que  le  peuple  devienne 
agréable  à  Dieu  ^.  Dieu  se  lient  dans  son  sanctuaire,  il^^ 
assiste  à  Nos  conseils  et  à  Nos  actes,  il  Nous  a  choisis  comme 
ministres  et  auxiliaires  dans  cette  Œuvre  excellente  de  sa  misé- , 
ricorde,  et  il  laut  que  Nous  Nous  appliquions  à  ce  ministère 
detelli;  sorte  que  Nous  lui  consacrions  exclusivement,  £0  ce 
temps,  Nos  esprits,  Nos  cœurs  et  Nos  forces. 

Mais  ayant  conscience  de  Notre  inlirmilé,  Nous  déGant  de 
Nos  forces,  nous  élevons  avec  confiance  Nos  regards  vers  vous, 
etNous  voDsadressonsNos  prières,  Esprit-Saint,  vous  qui  Êt£S  U. 
source  de  la  lumière  véritable  et  delà  sagesse  divine,  verses^ 
la  lumière  de  votre  grâce  en  Nos  esprits,  alin  que  Nous  voypns 
ce  qui  est  juste,  ce  qui  est  salutaire,  ce  qui  est  le  meilleur. 
Dirigez,  écbauQez,  inspirez  Nos  cœurs,  afm  que  les  acluâ  du  " 
Concile  soieBt  régulièrement  commencés,  heureusement 
poursuivis  et  galutairement  terminés. 

Agile  igltur,  VeneraMIcs  Fratres,  conrortamini  In  Somino  i  se  lit  nomlDi 
Ipalus  Trinilali?  AugLslœ,  aanclillcati  in  ïeritale  ',  indull  arma  iucis,  doAls 
Nohiscum  viam,  \eritatem  el  vilam,  ad  quam  tôt  sgliata  œrumaia  gen»,. 
hiimaua  jam  non  ailsiilrare  tion  poteel  ;  date  Noblacum  operniD,  ut  pai  regnia, 
lei  tiartiarjg,  moiiaslerii» qniea,  Ëcclesiis orilQ,  clericisdiBciplina,D«opopiiliii  ' 
accepUIiilia  résiliai  posslt'.  Siat  Ueus  îo  loto  «ancto  auo,  NoetrU  foterUI 
eoDiiliia  et  aïliLus,  guua  Ipae  miDiatroa  el  adjulorea  in  lam  eiimio  mluri- 
eordiiB  sus  opère  Nos  adleglt,  atque  huic  mlDiiîteiio  ita  ^os  iuservlre  opoiti^ 
ul  llli  unies  hoc  tempare  nienlea,  corda,  vires  coDEecremna.  , 

9ivd  DDstriE  infirmiiatiB  coDedi,  IVostrie  dinisi  virltius,  ad  Te  levamut  eam  • 
flducla  dcdIos,  precesque  conTerlimus,  o  Divine  SplrJIus,  Tu  Tona  fera  laeli  > 
et  f  apieritliE  divins,  Tua)  gratis;  lumen  ptcerer  mentlbos  Noatrî»,  ot  et  qoa 
rceta,  quic  salularia,  qoœoptlma  sunt  rideamug;  corda  rrge,  loie,  dirige,  ■!< 
hujus  Concilii  actlonoa  Tite  iDcobenlur,  proepere  promoveantur,  ealuluitV'- 
perQciaDtur. 


,  Pour  Yoas,  Hère  du  pur  amour,  de  rintelligénoe^  de  la 
Saipte  espérance,  Reia^  et  protectrice  de  l'Eglise,  prenez  nos 
délibérations,  nos  travaux  sous  votre  tutelle  et  votre  sollici- 
tudj^  fi^terqellç,  et  obtenez  de  EMeu  par  vos  prières  que  nous  da* 
meurions  toujours  dans  un  seul  esprit  et  dans  un  même  cœur. 
Vous  aussi,  donnez  votre  assistance  à  Nos  vœux,  anges  et 
archanges,  et  vous  bienheureux  Pierre,  prince  des  Apôtres,  et 
vous,  son  collègue  dans  TApostoIat,  Paul,  docteur  des  nations, 
qui  avez  prêché  la  vérité  dans  tout  l'univers,  et  vous  tous 
saints  habitants  des  Gieux,  surtout  ceux  dont  Nous  vénérons 
ici  les  reliques,  obtenez  par  vos  prières  toutes  puissantes  que 
tousi  remplissant  fidèlement  Notre  ministère,  Nous  obtenions 
en  ce  temple  la  miséricorde  de  Dieu,  à  qui  l'honneur  et  la 
gloire  appartiennent  dans  tous  les  siècles  des  siècl^ss. 


Nous  n'avons  pas  cru  devoir  prendre  part  aux  vives  discus- 
sions qui  ont  été  soulevées,  à  propos  du  Ckmcile,  et  qui, 
maintenant  qu'il  est  ouvert,  sont  heureusement  termiuées, 
Mais  nous  engistrerons  avec  respect  toutes  les  pièces  officielles  ' 
qui  seront  publiées,  de  manière  que  nos  abonnés  connaisent 
tout  ce  que  le  saint  Concile,  assisté  de  TEsprit-gaint,  proposera 
à  la  croyance  et  à  la  pratique  des  Enfants  de  FÉglise,  disciples 
de  Jésus-Christ. 

Nous  ferons  observer  que  ce  Concile  du  Vatican  sera  le  20* 
Concile  CBcuménique.  Le  19%  celui  de  Trente,  fut  convoqué 
par  Paul  lïl  en  i  54»,  continué  sous  Jules  UI  en  1K51  ;  souvent 
inten'ompu,  puis  terminé  sous  Pie  IV  en  1563.  Il  dura  donc 
pendant  18  ans.  Il  eut  25  sessions,  présidées  par  les  légats 
du  Saiat-Siége  et  promulgua  127  canons. 

A.  BONNETTT. 

To  vero,  Maler  pulchrs  dilectloois,  agnitionis  et  sancts  spei,  Ecclesie 
Regina  et  propugnatrix,  Tu  Nos,  consulta tiones,  labores  Nostros  in  Tuam 
maternam  fldem  tutelamque  recipias,  ac  Tuia  âge  apudDeum  precibus,  ut  1d 
uno  semper  spiritu  maneamas  et  corde. 

Vos  quoque  Nostris  adeste  votis,  Angeli  et  Archangeli,  Tuque  Apostolorum 
Pitoceps,  Beatissime  Petre,  tuque  Coapostole  ejus,  Paule,  doctor  gentium  et 
priBdiftator  veritatis  in  nniverso  mundo,  Vosque  omnes  Sancti  cslites,  et  prse- 
cipue  quorum  cineres  hio  veneramur,  potenti  Vos  deprecatione  efflcite,  ut 
omnes,  ministerium  nostrum  fldeliter  implentes,  suscipiamus  misericordiam 
Del  in  medio  Templi  Ejos,  Gui  honor  et  g^ria  In  sacula  ssBculorum. 


DU  GONCILI  GÉNÉRAL  PAR  HSR  HABET. 
'  ■■•  ©rtIjOiOÏK    (fttl)Oli(IUt. 

:  au  CONCILE  GENERAL  ET  DE  LA  PAIX  RELIGIEUSE 

,  PAR  MGR  MARET,  ÈVÊQUB  »E  SCRA 

Pour  répondre  à  la  demande  de  M.  l'abbé  Marct,  nousflmef 
rfioEiérer  dans  l'Univers  du  li  sotit  un  tableau,  où,  sans  dîscas' 
-^BÎOn,  nous  mtmes  en  présence  : 

1"  Les  testes  de  VEnquisse  d'une  pkilosopkk  de  l'abbé  de  Là 
[j>Menn;ii3,d'où  les  erreurs  de  M.  l'abbé  Maret  avaient  élé  copiée^ 
«/-..va"  le  texte  de  ces  erreurs  dans  la  1"  édition  de  sa  Tkéoâi- 

cée;  —  3°  les  observations  publiées  dans  les  Amtales  sur  ce» 
«erreurs;  i"  le  texte  de  la  2*  édition  de  la  Théodicée,  revu,  cor- 
"  rigé  et  rectitié  selon  les  indications  des  Annal^.  —  Il  së^q^U 
"  'qu'il  n'y  nv'ait  riea  à  répondre  à  cela. 
g,„,iM.  l'abbé  Marel  répondit  par  une  lettre  du  3  Befïleinbr^ 
g  ^çat  nous  devons  reproduire  îd  l'exlrait  suivant  ;  <  r 

I       1°  Sur  tu  question  Mncernant  la conMpttan  del)t>u,jecpni>i«iwqu«^. 

miéfe  rédacliM  était  obscure  et  défectueuse.  , , 

*^''  î"  J'syaiB  dU  :  L'Êlre  luppuie  une  causalité  qui  U  réalise.  Ces  eupreMlèill 
Emnii  paraliSBlent  sneceplibtei  d'un  bon  sens.  CependaQl  pour  Ëtoigoer 

le»  malenlendus,  je  Us  ai  rtfarmées, 
.^iL^"  Quant  au  mat  fatHlie  appliqué  k  la  natare  dlflae,  tl  eal  tmproprt  ;  U 

de'ïail  être  et  il  a  élé  ratifé.  ,     ; 

,  '  '  4°  Lorsque  Je  me  servals  du  mot  de  principe  pour  désigner  les  peraoDirt! 
*'  ïlT)n«9,  f  I  me  semblait  que  ce  moi  pouvait  dotmer  une  idée  vite  de  ta  dlslluc- 
'•ttlon  perionnelle  dans  l'unité  dlviae...  Cependant  je  ne  lardai  pas  à  f^nnAiifMj 

que  cette  expression  n'^lail  pas  con/nrinrau  langage  ennsaeté  danMia-éiii 
-itV'ï'^  et  i'élajs  pteasé  d^an-hw  i  la  %'  cdlliun  pour  Veffacer. 

&*  J'avAls  dit  que  la  naluru  divine  se  (ommunigue  il  trois  ptru^ou. 
''  TerbHaclLrétBÎtdi-'p'aci.'.  Le  passif  eût  mieux  valu;  il  eût  <5témi«iix  riwfti 
■'■Hitè.  cemme  Je  fol  fait  dans  la  !■  édllloo,  riw  la  natUre  divin»  eii  paHtc^t 
L.  iwttt  rommuiie)  à  trait  pertànnea  '. 


e  de  la  disUuc 
s  à  f^nnAiritrfH 
'  dangiaèita'U 

lieux  rtKvtitm 
l  ai  pdiUc^lfl 

I.    Ht.     .       ■ 


clan  Vu(rle'N»piéeédont,  il-dwBus,  p.  3(1B, 
-or,*  ici  BBUB  lui  disions .-  «  Non,  vous  aviea  dit  qu'elle  «  tMMiiwtqM' i'iMi 
■principes  coélnmeh.  > 

'Ici  nous  disions  i"  Voua  cbangt»  votre  phrase,  car  vons  n'aveï  pujltnlt 

"'^aanslaï'e'ditlon:  voua  avei  dît  :iiLa  nature  diviae  est  participée  par  tr<)ii_ptr- 

■  ionnss{p.2g8);>cequi  est  encore  tnciacl,  ou  erroné^  le  seul  terme  eiiet  ut ii 

est  ronimuns  d  Iroii  personnel  ;  vous  l'avei  pris  dans  nos  observations  et  e'«ilj 

hmseoiuil  «ne  tous  murto  qu'a  m  trouve  dam  la  S'  «dlUcn  j  11  H)  wt  ^i 
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^^-"^Eiîfin  en  pariant  de  ces  expressions:  «  Par  la  création  Dieu  manifeste 
»  tout  ce  qui  est  en  /u»\  »  il  avoue  qu'ellea  temblaimt  indiquer  un  épuisement 
de  puissance  créatrice,  et  qu'aussi  il  les  a  remplacées, 

^^  Après  ces  aveui,  la  logique  la  plus  commune  concluait  que 

-H.  l'abbé  Maret  avait  exprimé  des  erreurs  dans  la  i"  édition 
de  sa  Théodicie;  mais  non^  M.  Tabbé  Maret  soutient  que  sa 
doctrine  est  restée  constamment  pure^  et  que  les  Annales  ont 

.  déficUtiré  ses  paroles. 
^  Dans  une  lettre  du  6  septembre,  nous  fîmes  ressortir  la 
contradiction  qu'il  y  avait  entre  les  corrections  jugées  néces- 

,.  ^i^es/et  la  prétention  de  n'avoir  énoncé  aucune  erreur. 
Dans  une  lettre  du  26  septembre^  M.  Maret  fait  une  réponse 

.  à  jamais  remarquable  entre  toutes  celles  qu'ont  jamais  faites 
des  théologiens,  la  voici  : 

«  Pour  me  défendre,  je  n*ai  eu  qu'à  compter ,  à  spécifier,  à  nommer  ces 
erreurs',  en  les  nommant,  elles  se  sont  évanouies,  comme  les  fantômes  qui  dis- 
*' paraissent  quand  on  veut  les  saisir.  Le  rapprochement  de  quelques  textes  a 
suffi  pour  dissiper  les  ténèbres  que  M.  Bonnetty  accumulait  à  plaieir  *.  • 

'.  Voilà  comment  M.  Tabbé  Maret  explique  les  expressions 
erronées  de  sa  l**  édition  et  les  corrections  obligées  faites  à 

^  la  2*.  On  se  demande  comment  un  homme  qui  se  prétend 
philosophe  a  pu  écrire  des  mots  qui  hurlent  ainsi  de  se  trou- 
ver ensemble.  Les  erreurs  ne  sont  plus  erreurs,  les  corrections 
ne  sont  plus  corrections!! 

Tout  le  reste  de  sa  lettre  est  de  cette  force.  Nous  lui  repro- 
chions en  particulier  de  poursuivre  en  nous  des  fantômes 
créés  par  sa  pix)pre  imagination,  et  de  ne  pas  même  toucher  à 
la  question  que  nous  avions  posée,  et  qui  était  toute  dans  cette 
phrase  : 

a  Nous  soutenons  que  la  raison  de  Thommc  n'a  pas  pu  in- 
»  venter  Dieu  et  ses  perfections  ;  que  ce  n'est  pas  elle  qui  a 
»  fait  les  rapports  qui  unissent  la  créature  au  Créateur  ;  c'est- 
»  à-dire  que  Thomme  ne  s'est  pas  inventé^  pour  lui-même,  ce 
D  qu'il  doit  croire  et  ce  qu'il  doit  faire.  A  part  ces  deux  points 
n  nous  laissons  à  la  raison  toutes  ses  forces,  toutes  ses  préro- 
»  gatives  ^.  » 

>  Voir  la  lettre  dans  YUnivers  du  26  septembre  1850,  et  Teitrait  donné  dam 
les  Annales  t.  n.  p.  463  (4*  série.) 

>  Annales,  t.  ii,  p.  473  (4*  série.) 

V  sËBiE.  TOMB  XX.  — N«  120;  1869.  (79«  vol.  de  la  coli.)    27 
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Nousnousétonnftmosstirloutdecc  «m'il  n'avsft  failUtietine 
attention  à  l'article  que  nous  avions  publié  nvoc  ce  lilre  :  0m 
pre'rfij/aftves  cje  ta  raison  et  de  la  philosophie,  d'c^rês  t'etiseigne- 
ment  des  traditionalisles  '. 
Tel  était  M.  l'abbé  Marel  on  1850. 

n.  m.  l'abbé  naret  en  ftS&S. 
Noas  devons  noier  ici  l'iii ter ven lion  d'une  revue  roillBine: 
lesAnnali  délie  Scienze  Reîigîose,  qui,  dans  un  urlide  intitulé: 
Essai  analytique  de  la  discussion  qui  a  eu  Heu  à  l'occasion  de 
certaines  assertions  contenues  dans  la  Théodicée  chrétienne  de 
M.  l'abbé  Marel^,  examine  et  blâme  tous  les  principes  pan- 
théistes et  ralioRiilistos  de  M.  l'ubbè  Maret  et  de  M.  L'jiLéâ 
Preppel.  Nous  traduisîmes  et  (ju'iliâmfia  cet  article  s,  auquel 
ni  M.  Maret,  ni  M.  Freppel,  n'ont  répondu. 

X.  m.  r«bbé  mare*  en  ISA». 

M.  l'abbé  Maret  publie  en  cette  année  les  liions  qu'il  iYaîl 

professées  en  Sorbonne,  sous  le  titre  de  :  Philosophie  et  'rtil- 

gion.  —  Dignité  de  ia  raison  humaine  et  nécessité  defa  rééàa- 

tion  divine  *. 

Nous  ne  voulûmes  pas  examiner  cet  ouvrage  dans  les  An- 
nales. H.  l'abbé  Maret  y  continue  son  sjstème  fihilosopbhitie, 
ajoute  de  nouvelles  erreurs,  multiplie  ses  contradictions,  re- 
nouvRlIe  ses  rétractations,  renie  son  passé.  C'est  :  la  confusion 
dans  la  confusion.  '  ■■ 

Eu  effet,  il  y  fuit  saiul  Angusfin  disciple  et  conlinualeUrde 
Platon,  et  supprime  cette  déclaration  expresse  du  saint 
docteur  :  '  ' 

«Certainement  aussi  les  paroles  par  lesquelles  j'al'faiil 
»  exalté  Watttu,  les  philosophes  platoniciens  et  les  acatléMl^ 
•  ciens,  temws  qu'il  ne  rallait  pas  employer  envers  ceSliom* 
o  mes  impies,  me  déplaisent  avec  juste  raison,  d'autant  plus 
»  que  c'est  contre  leurs  très-grandes  erreurs  qu'il  faut  défeii- 
■  dre  la  doctrine  cbrétiejine  ^. 
'  Asnala,  l.  ii,  p.  iT. 
'  Annali,  etc.,  2'  iérle,  t.  ï,  n°  !S,  p.  47, 
•  To1r  Annales,  1.  t,  p.  167  (4*  série.) 
'  Vol.  iQ-8-,  Varia,  Mequignon. 

'S.  Aiig.,Eetrael,  I.  l,c.  1,  d"ï;  Pair.  Iat.,t.  Si,  p.  581,  cl  m  leiteflsiif 
es  .Ififiolef,  1. 1»,  p.  S09  («•  Btnri). 
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U^nne  «aint  Augustin  pour  son  complice  dand  la  vision 
directe  en  Dieu^et  il  supprime  ce  texte  décisif  : 

a  La  raison  a  pu  être  conduite  Jusqu'ici^  elle  agissait...  dans 
n  ic  cercle  des  choses  humaines;  mais  dès  qu'on  parvient 
»  aux  choses  divines,  elle  se  détourne,  elle  ne  peut  avoir  aucune 
»  intuition  ^  » 

Sur  8.  Thomas,  M.  Haret  réfute  toute  sa  théorie  que  Tintelli- 
genec  est  une  table  rase  sur  laquelle  il  n'y  a  rien  d'écrit  ;  que 
la  connaissance  a  son  commencement  par  le  sens  ;  il  déclare 
que  ses  principes  «  sur  la  connaissance  paraissent  difficiles  à 
9  mm  et  à  condiicr  entre  eux  (p.  12i ,)  «  Là  où  saint  Thomas 
dit  que  la  raison  humaine  est  une  participation  de  similitude 
avecOleu,M.  l'abbé  Maret  ra  jusqu'à  poser  le  principe  suivant: 

Pour  expliquer  la  raison,  il  ne  suffit  pas,  d*aprè8  S.  Augustin^  d'admettre  que 
notreinteliigence  est  une  participation^  j^r  similitude  de  lalumièreincréée^  mais 
il  fflot  de  pins  la  prétenee  même  de  cette  divine  lumière  *. 

Et  finit  par  porter  ce  jugement  sur  l'œuvre  du  saint  àoç' 
teur,  et  de  la  scholastiquc  : 

Il  semble  que  Dieu  a  voulu  nous  montrer,  par  cet  exemple^  qu'on  bonune, 
un  siècle,  nm  époque,  ne  contiennent  pas  Tesprit  iiumain  tout  entier,  ni  t^te 
U  science...  Le  17*  siècle  opérera  la  réforme  aécestaire  d'une  seohdiqu0 
a^ugivBf  sortie  d'Aristote.  Une  philosophie  plus  profonde  et  plus  élsTéo»  plus 
ik^vQ  U  plm  sase,  remplaeera  ano  métaphorique  dégénéré^  ^» 

Cette  répudiation  ne  Tempêche  pas  de  dire  quand  il  en  a 
besoin  :  «  Notre  méthode  pour  démontrer  la  nécessité  de  la 
t  révélation  est  exactement  celle  de  saint  Thomas  ^. 

Cette  philosophie  plus  profonde  et  plus  élevée  est^  d'après 
M.  Vabbé  Maret,  celle  de  Vescartes  et  de  Slalebrancbep  saup 
baigner  indiquer  que  toutes  les  geuvres  de  ces  deuj(  auteurs 
4|nt  été  mises  à  Tindex  ^.  -^  C'est  aussi  celle  de  Féoelon^  sans 
dire  que  son  Jrat^e  de  Vexistence  de  Dieu  n'a  été  publié  qu'ar 
près  sa  mort,  contre  la  défense  qu'il  arait  faite  dans  çon  tes- 

t  BAotenus  ratio  potaiit  perdwi;  venabatur  namque»pon  verittta  oerlior,  sed 
consuetudine  securior,  in  rébus  humanis  ;  at  qbi  ad  divina  perventum  esl^ 
avilit  sese,  intueri  non  potest,  [S.  Ang.,  De  moribus  Eccîesiap  çaiholiç»,  1. 1, 
c.  7  ;  Patr,  lai.,  t.  32,  p.  1315.) 

^  Dignité  de  la  raison^  p.  534. 

»  Ibid,  p.  124. 

4  md,  p.  588. 

^  Voir  les  deux  décrets  dans  les  AnnaUs^  t.  v,  p.  9C  et  lO)  (4«  série;) 


lament  ';  M"*;  1*^^  premières  cdilions  ne  contenaient  [>^  }t!p 
c;Iia[)ilrcs  sur  lesquels  il  s'api'uie,  el  sans  protester  codIi^  l'ex- 
pression af>p\u][iée  h  la  Tdhon  :  ItepréseiUation  infinie  dt^l'ity 
fini,  expression  qui  avait  etfaiouclié  M.  Cousin  qui  la  déclare 
vicieuse  ^.  .    .  <i 

Mais  tout  cela  n'est  rien  en  face  des  nogations  réitérées 
qu'il  fait  de  ses  propres  principes.  Ainsi  sur  la  ttiéorie  de  la 
connaissance  et  de  la  parole,  il  avait  déjà  dit  en  1850. 

M. de  BohaH,  comme  ehaouo  aalf,  a  démontré,  de  nos  jour»,  l'i  m  possibilité 
de  l'invention  du  langiige  par  l'Iiomme  cl  la  nécessité  de  la  parole  poar  p»at»t. 
L'illustre. pli iloBoplie  a  enaeigné  aussi  que  la  parole  était  révélée,  qu'elle  était 
oDi^lTeL  delà  cévélatloii  jtrlmitive.  J'ai  adopiif  «i  toutenvca  deia«piiiii<mt. 
Touieruis,  elle  n'ool  JamaU  eu,  t  mes  yeui,  le  mime  dcurtl  de  oerMuds;  Oc 
l'imposetbilité  démonltée  de  l'invention  de  la  parole,  11  ne  s'en  tuit  pu  ngoti- 
reifumnt  que  fit  parole  soù  Tévélée '.  ,,,  , 

.,  Jiciil.se  rétracte  pour  la  2*  fois:  , 

:  Jout  G6  que  noue  bfous  pu  dire  aur  la  nature  et  l'oTigine  de  la  parole  iuu 
nw.Bulces  éiviUijù  rinduenût!  de  M.  de  Donald  acfeit  trop  aentlr.  dellétif 
ramené.au  sens  ds  la  tliéorie  que  noua  venons  d'expoaer  et  que  awa  aronf 
adoptée,  aprËa  Ibï  éiudc^.les  plus  ludres  *.  ■ 

Et  encofo  pour  la  3"  fois  : 

Sans  rien  diminuer  de  notre  ri»pect,  denetreadmlration,  denotrereoiimrif- 
BaDce  ponoanelle  envors  l'illustre  auteur  des  Recherchei  yhihtnfitiiiHK  M  ds 
U^jfJpiMion  t»rimitive,  nous  lempérons  lej.  après  doa  réllexloiia  pJiuiRi|!kr^ 
l'éloge  trop  absolu  que  nous  avoua  Un.iamoolteEssaiiUTlepantii&tWiiM 
la  philosophie  de  AI,  do  Donald  '. 

Il  en  est  de  même  pour  ce  qui  concerne  la  tliéorie  de  la  'ré- 
véWlion  hattirélle,  fl  la  rétracte  encore  : 

Il  estliien  à  regretter  que  des  matières  sl'lroporlantel  ûieal  été  cmlrroaHi 
Mei^de  oea  Joura,  d'une  manière  ai  confuse.  !finu-mÊrne»,  nous  nom.  somitw 
uril  qaelqnefolftdu  mot  lie  Tévi'lation  naiuretlt,  MàrieuTB  nt  eiHrimrtdla    . 
foi»,  pour  expliquer  l'origine  de  la  penaée  et  de  la  parole.  Un  étadn  jiat 

approfondlca  ont  amené,  dans  notreopinion,  leamodlûcatlonsdontoetwmagi    ' 


Lamodiflcalionconsiateenceque,  pourleinûineni,  M.l'at)!^ 
llaret  déclare  a  git'ii  n'y  a  qu'une  révélalion,  el  que  la  révélation 
v  proprement  ditCjC'csl-à-dirc  extérieure  et  i)OsîUve,esttoHJoufî 
'.  inwoiM,  t.  ïTBi,  p.  108  |S*  série).  ■   ■'' 

'  Voir  Bon  traité  Au  «rai,  du  tcou  ei  du  bien,  p.  80;  In^lS,  S*4dlt,)aib''" 
'  Lettre  de  M.  l'aMié  Marct  dan^  les  Annaiex,  t.  ii,  p.  40à  (4<  série).      I 
■ypigniléie  la  Taîtvn  humaine,  p.  3i9. 

•  Sbid,p.  ai. 

*  Ibid,  p.  &aâ. 
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»  Buriiatureïle,  lato  semu  {ib.U  —  Poursuhotis  sesrétractàtiôtid. 
D'abord  parle  fait  même  de  la  création^  l'homme  possède 
des  forces  naturelles  qui  lui  font  connaître  Dieu  et  la  morale. 

'  'il  faat  concevoir  qae  l'homme,  dès  LÎNSTANT  MÊME  DE  SA  CRÉATION; 
par  une  lumière  intérieure  et  divine,  identique  à  celle  qui  éclaire  tout  lee  jours  là 
taisony  mais  plus  éclatante  et  plus  abondante,  a  connu  Dieu  et  la  loi  morale 
(f .  383). 

Mais  non  ;  ces  forces  naturelles  ne  lui  viennent  pas  du  f^ît 
delax:réation,  le  secours  de  renseignement  social  lui  69^t  né- 
cessaire. .  ■  .  i  :  -'h 
'"'Lorsquerhomme,  laissé  à  lui-même  et  à  eee  eeulet  forcm  natuteUei^'^ov^ 
an  s'appliquer  à  la  recherche  de  la  vérité,  U  échappera  bien  diffioUémentl 


tant  de  causes  d'erreur  qui  l'assiègent  (p.  402),  <  '  . . .  < . .  •    :  ;  i  ■  r 

Et  encore  ï  '  ■       *  '' 

L'homme  laissé  à  ses  seules  forces  naturelles  n'est  pas  dû  tout  l^hoihip'ê  IsJilil 
et  séparé  de  la  société,  puisque  la  société  et  Vènsèigneilkèni  tobiaV^ôfk  I0 
ttUfifen  ordinaire  et  naturel  dû  dételoppeméné  humain:  L%(mUnelaifeflJé'  à'ses 
sèuieà  forcés  natureUés  est  fhômJmè  social,  dané  le  plein  exereiéè  àé  sèè'  fa<i(F- 
léa  M  àntnf  toutes  leà  éoâdftions  dis  leur  développement  régisîNet'  (^.=38À);    -  '  - 

C'est  cette  religion  (la  religion  chrétrenne)  qui  sera  i^OArrhOindië  2é  iMyiMk 
de  connaître  ses  fins  naturelles,  le  moyen  de  les  aocompHiv  eleat«ettxi  veligion, 
qui  aeia  la  lumOrei  la  loi,  la  force  de.l'honune  (p.  3S9>.  . .  1.  .1     .  - 

'  Ainsi  les  forces  naturelles  de  Thomme  seuleê,  sont  le&  forces 
corroborées  de  tout  renseignement  social  ;  ce  sont  celles  (]uts 
1Ù .  Maret  qualifie  de  seules.  En  sorte  que  seul,  veut  dire  âç.^ 
corapagné.       .:  ?        .  ir 

Ce  n'est  pas  tout^  sa  14*  leçon  est,  toute  consacra  à  sfgAalçf 
J^s  monstrueuses  erreurs  des  Traditionalistes*  ..>..;: 

>/.:ils  aiUroieflA,  ditrUy^e  Thomme,  Iminé  à  lm*mimaiiit  peut f voir  attooAÉ 
Aoonaîasance  certaine  de»premiàres  vérités  naturelles,  ou  q«e,daiD0in8^  Û  eM 
itiré^-pevmiB  de  douter  qu'il  possède  réellement  la  pslssanea  d'iiaquérii;  cette 
aponaissance  {p.  864.)  ^   t  ■•    --vr 

Or^  voulez-vous  savoir  ce  que  M.  Tabbé  Maret  peiise  dé'lâ 
ïhaditioti  î  Ecoutez  :  '',;.',   \ 

■  n  prouvé  très^bien  que  tous  les  aïKnens  philosophes  '  if^^ 
abouti  à  V émanation  ;  puis  il  continue  :  n  .  . , .  =  :■  ; 

Telle  a  été  la  marche  de  l'esprit  humaki,  lorsque»  dépourvu  de  Vûfipnsi  des 
frod^'onfdftvtne^,  il  a  Yoalu  se  rekidre  compte  de  l'origine  du  Ghosas^  f  • 
Et  déplus:  *! 

Dans  cette  recherche  il  ne  peut  être  question  de  Thomme  ifol^de  la  sodété, 

'  Théodicée^  p.  320. 


DU   CflHCaS  BÉNÉHAL  PAR  MGR  MARET. 


0  loDle  TIlADlTiON.  L'tiomine  ainu 


dépoaiTD  <le  tout  eaulgneuit,:!,  dénué  6 
d^DDillâ  serait  un  Être  hors  du  aa  naFure, 

Et  encore  de  plus  ea  plus  : 
Artglote  et  Pkton  n'élalenl  pus  dépourvue  de  toute  tradition,  car  qu'ett-çé 
que  nomme  sans  ta  Iradiiionî  II  nTSvrXSiTMoiûie.  p.  130).  ' 

Nous  demandons  si  aucun  des  Traditioualislcs  gull  cohlbal 
(sans  citer  leurs  paroles),  a  jamais  dit  quelque  chose  d'aussi 
tort. 

Est-ce  assez  de  confusions  et  de  contradictions?  Non,  il  nous 
reste  à  apprendre  de  la  bouche  même  de  M.  l'abbé  Maret,  que 
toute  la  théorie  qu'il  a  soutenue  et  développée  dans  toules  ses 
leçons  à  la  Sorbortne  et  dans  tous  ses  ■volumes  ne  s'appiitiiie 
pas  à  l'élat  actuel  Aisforigwe  de  l'homme.  Il  n'a  jamais  ybaiji 
parler  que  d'un  état  logique  et  abslraîi. 

C'est  la  pulesuice  logique  de  la  raison  que  nous  vouIoDa  étudier  en'  il: 
moment,  et  non  pas  son  Jéveloppemeol  historique.  Mous  arriverons  BojobM'Iiu) 
k  un  résultat  plutAl  abstrait  que  réel,  plulfit  logique  qii'hittnriqitt  (p.  lUI);     ' 

Telle  est  l'œuvre  de  RI.  l'abbé  Maret.  Mais  il  n'£st  pas  ean 
puissance  de  poser  des  principes  et  puis  de  les  circonscrite  el 
de  les  limiter  selon  son  faon  plaisir.  Il  t'a  dit  lui-même  : 

Ls  logique  «st  unu  force  supérieure  à  ct^lle  de  l'humme,  mf  me  rût-ll  (t«uf 
dMUotiadu  gânieip,  3ie). 

El,  en  effet,  c'est  l'état  logique,  formulé  par  M.  l'abhè  Maret, 
qui  est  adopté  par  les  Onlologistes,  el  les  Itatioualistes  de  toute 
sorte;  c'est  toujours  la  ralsou,  écoulement  de  la  substance  di- 
vine, parlicipation  non  do  ressemblimce,  uiais  réelle  de  la 
raison  divine  etc.;  c'est  ccUii  sur  lequel  sont  basés  tous  les 
cours  de  philosophie,  qui  n'enseignent  qu'une  religion  natu- 
relle ;  c'est  Celui  qui  est  adopté  el  mis  en  pratique  par  tons  les 
gouvernements,  c'est  en  ddpit  de  ses  assetliooB,  CfluJ-U 
même  qui  est  la  pensée  intime  de  M.  l'abbé  Maivt,  (lu'il  Cor- 
mulle  jiettement  en  ct'S  luniies  : 

La  «innuitsance  de  l'eilslcnoe  Itieu ,  des  première  drtoiri  morM*.  tt 
llmmortollté  de  l'Ame,  forme  donc  le  domaine  propre  de  la  raiton  daniJ'ordM 
de  la  vérité  nalurdle,  retigimtt  et  morale.  L'homme,  pur  ta  propre  itanoMt 
par  ea  propr»  aumee,  par  la  niceiiité  dpt  i4éet  ti  du  leuri  einaéijvtnctg,  *>t 
donc  en  pDMesilon  det  dlémenta  de  II  tM  Inlelleoiaelle,  rellg leiiM,  mtiTkla.i  II 
yadonn  des  rëalitt-s.  des  v<>rltiÏË  rclijilcuteael  raorales,  naiuMlai,  runttiiUa 
à  la  raiion  tl  ù  la  eontcitnct  |p.  AU). 

Voilà  la  pensée  intime  de  M.  l'abbé  Muret,  duris  .s'jn  litre: 
De  la  dignité  ik  la  raison  humaine. 


um  HAan  m  1860  st  iMi^  4t7 

On  Mmprend  pourquoi  nous  ne  YOulûmes  pas  alors  ana- 
lyser un  toi  livre.  Nou^  nous  bornâmes  à  pubtier  un  article^ 
qui  parut  dans  la  Revue  de  l'instruction  publique,  dans  lequel 
un  rationaliste  déterminé,  H.  Frédéric  Morin,  le  félicitait  de 
fies  principes,  et  l'invitait  à  en  tirer  les  conséquences,  en  de- 
TënânVtout  à  fait  rationaliste  ^ 

JLE.  n.  r^bbé  H^ret  en  ftS60  et  iS6i. 

Le  gouvernement  vit  bien  que  c'était  là  Tbomme  de  sa  plii- 
lôsopbié  et  de  sa  théologie.  Atissi,  par  décret  impérial  du  !25 
mai  18'60,  contresigné  Bouland,  ministre  des  cultes,  M.  l'abbé 
Mai*étfut  nomme  évêqué  de  Vannes.  Ce c|écre;t souffrit d'pbord 
quelque  difficulté,  car  il  ne  fut  inséré  au  Moniteur  qu'un 
mois  après,  le  25  juin  ^. 

Le  Saint-Père  ne  crut  pas  devoir  ratifier  cette  nomination. 
Nous  n'avons  pas  à  en  dire  les  motifs.  Nous  nous  bornons  à 
pablter  la  lettre  que  M.  l'abbé  M aret  écrivit  a  ce  sujet  à  MM.  les 
Vicairea  généraux  de  Vannes  qui  l'avaient  supplié  de  donner 
sa  démission  ;  c^est  nne  pièce  essentielle  dans  cette  retue  ique 
nous  fotsons  des  opinions  de  M.  Tabbé  Maret,  et  nous  ne  de- 
vons ^asjiui  pu,  refuser  le  bénéfice;  c'est  d'ailleurs  la  seule 
pièce  connue  de  son  quasi-épiscopat  de  Vannes. 

;.  Paris,  0  avrlllSôl. 

ïé  m'empresse  de  répondre  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Hionpeur  de 
m^ëcilre  te  S  avril,  et  dans  laquelle  J'ai  trouvé  des  sentiments  qui  me  sont 
f^ttjourft  bien  ehers.  Je  conçois  l'Inquiétude  des  esprits  dans  le  diocèse  de 
Vannes,  et  je  sois  heureux  de  pouvoir  vous  donner  sur-le-champ  des  ^pU<» 
cations,  qui,  J'en  ai  Tespérance,  pourront  contribuer  à  la  calmer. 

^ar  rajournement  de  ma  préconisatipUj  je  me  suis  trouvé  dans  la  position 
la'plus  pénible  et  la  plus  difûcile.  J'avais  à  concilier  entre  eux  les  devoirs  les 
pfitif  gi'aveè  et  les  plus  délicats  :  le  dévouement  sans  bornes,  l'Inviolable 
fidélité  qui  sont  dus  à  TËglise  et  à  son  Chef;  le  respect  sincère  des  droits 
Concordataires  du  Souverain  et  la  reconnaissance  pour  son  bienialt;  la  défense 
légitime,  nécessaire,  de  mon  honneur  d'homme,  de  prêtre  et  d'écrivain  i 
enfin,  le  vif  intérêt  que  devait  m'inspirer  un  diocèse  dont  la  Provideac^ 
Semblait  vouloir  me  confier  le  gouvernement. 

'  En  gardant,  devant  les  plus  Injustes  acoosaUons  et  k  puUlc,  la  dignité  da 
silence;  en  m'abstenant,  comme  je  le  devais,  dem'immlscerdans  des  négo* 

*  Voir  ÀnnakSyt  xiv,  p.  266  (4*  séri^. 

^  Voir  Ami  de  la  religion  du  36  juin,  t  v,  p.  696. 


DD  CONGILB  G&NËRAL  PAR  KBH  HARET. 

ciotloDB  de  pDiesance  à  puissance,  voici,  Hessleura,  ce  que  J'ai  faEt  pour  iHSP' 

conséquent  STee  mai'HiênieetpoDr  EStisFalreà  des  obligations  eacréeâ.  '     '  """^ 


Miimnire  eiplkatif  rtfià^'^ 
aa  alor»  lotîtes  les  ftusnl^ 
ec  neuf  mois  d'iiftMile;'e(-' 
tes  h  ma  cannaltenace.  J'ai 
telttf,  après  avoir  rëpuadu 
X  pledi  du  'vicalj-e  de  Jtaw- 
mi  foi,  de  ma  {ldéU(é,  etdf  , 
sltachemeDl  à  ses  préro|[Btl^vct  ^ 

JQSU  ci  ■ 


:s  taalna  du 


LeSajuliilSOO.j'aUdreiBé  au   Salut-Péi 

tifieatif,  mais  incMnplel,  parce  que  ]e 

aJIdgations  porldes  contre  moi.    Ce  n'est  q 

le  S3  février  dernier,  que  les  principales  bouI 

dune  écrit  de  nouveau  au  Salnl-Père.  Dana  c 

i  tous  lea  griefs  qui  nie  sont  connus,  je  ddpos 

Christ,  du  Souverain-PontUe,  les  Umoignages 

mon  obéissance  au  Siège  apostolique  ;  de  m< 

et  n  ses  droits.  Je  Unnine  en  abandon nent 

du  meilleur  des  pérea,  nia  cause,  mon  avenir,  ma  vie,  fiiea  bonneur,  et  lè 

lui  déclare, queje  ne  déelre  et  ne. demande  que  l'acoijinpIiaBeineDt  dtia  TOlooii 

de  U|efi,  dopt  sa  décision  euprëpie  sera  pour  moi  la  manias  talion.         .1      >  , 
Cette  lettre  n'a  pu  partir  pour  Rome  que  le  10  mara  dernier.  ,    f 

En  mémeUmpsque  Je  présentais  au  SaiQt-Pére  ma  défense,  ovec  rheDunàgé  ' 

deninildétilé,/^erlt>aiiii  CffnperAtr,  une  première  foia, 'le  ?1  juin  tSflO,  i-'écb' 

à-dlre  deo»  Jours  après  l'iHsertiun  du  décret  de  ma  nunUuatioa  au  MiMiUùti'i 

une  seconde,  fois,  h  'ih  janvier  dernier,  au  momejit  ou  les  .iirforDuUo4*<  Wlfr'.l 

niques  des  l!vËques, nommée  apvé3  mol,  venaient  d'âtre  auto ried^j  Pff^^?^K!iJ 
Dans  ces  dcDi  lettres,  je  déclare  à  Sa  Majesté  que  Je  ne  devais  el'ne  poan||j|>j 

pai  être  un  obelacle  i  la  bonne  harmonie  entre  abn  goQïèrncmeiiI  ettMàl'âti 
Salnt-Slége  ;  que  le  veuvagp  prolojjgé  d'une  Eglise  qui  la'esl  obère  et  qui 
m'avait  donné  des  lémolgnagesdé  respect  et  de  conflance,  était  pour  mol  le 
sujet  d'une  t^mère  douleur,  et  que,  pour  oieltre  lin  £1  ime  aitintibti  fIfUe 
d'incon  Té  nient  B,  j'étais  prêt  à  me  conformer  eux  ordrea  et  aux  lateotbKi^  4*^11 
Pape  et  de  l'Empereur. 

VoiJi,  MesKieurs,  les  déniarphea  qne  le  sentiment  de  mes  devoirs  ei,deiàj 
grave  re^oAsablllté  qui  pèse  sur  mol,  surtout  dansles  circonstances ac(ue)jei,j 
m'ont  Inspirées  ; 'voilà  comme  J'ai  cru  jiouvoir  concilier  ce  que  denianilfl9Bt(, 
mon  honnètir  et  Wa  obligations  envers  le  Pape,  envera  l'Empereur,  .eiinei^^ 
l'Ëgltee  et  l'Ëlal,  et  A  l'égard  du  diocèse  de  Vannes 

]'aHendB:niêl(itfenaai,  avec  le  plus  'grand  cdlme,  lii  dèciEîon  du  Souvewin-: . 
Ponllfe.  SI  la  Vicaire  de  Jésus-airisl  m'envoie  vors  vom,  milfeW  bnra* 
Indignité,  J'espèrf^  Hesâleurj,  que  le»  prdreutlons  qu'Ni  a  pu  caiu.'Bvotr  caii^ 
mol  s'éva  n  oui  rnut  quand  on  me  connaîtra;  nogspe  serucïi{>ue,,j'eii4ijhi 
ccnflancé,  qu'un  cteur  et  qu'une  âme  pour  nous  consacrer  i  In  gloire  de  Dieu 
et  au  saint  des  Ames. 

5!  le  Snint-Père,  toujours  par  des  niollfs  dignes  de  sa  sagea^,  per^vgts 
dons  les  dispositions  qu'il  a  paru  miinlfcsler  juE<i(i'ic!,  je  ne  doute  pas, (i 
l'Empereur  ne  nomme  â  Vannes  nn  riulreijrL'Iat,  un  préifc  diane  ilegouvein« 
cet  Importent  Diocèse  ;  elj'ap|i1anillriii  de  (oui  mon  ciiur  A  une  détermlu4ljiw,| 
et  â  nn  choit  qui  émaneront  uniquement  des  vues  les  plus  luiulës  et  Um  p>wii, 
pures  de  ta  concllintlon  et  itu  Idi'n. 

Telles  sont,  Messlemv,  les  uxpllcatloos  que  Je  puis  voue  donner,  et.qu^ J|^ 
vous  prie  de  portera  la  connalssancfl  du  clergé  dIocéaaUt,  i'ost  jaginrin», 


.1 
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dvfud  Ia  4iiMérité  et  la  loyauté  de  ees  explicathnifl,  l'agitation  des  esprits 
cessera  parmi  tous,  et  que,  peat-étre  le  clergé  de  Vannesy  poar  qui  Je  professe 
taiit  d'estime,  à  qui  j'avais  dooné  ma  plus  profonde  sympathie,  au  bonheur 
duquel  Je  me  voulais  consacrer  tout  entier,  regrettera  la  pression  qu'il  a  voulu 
na  moment  exereer  sur  moi. 
:,. .  Veulllei  agréer,  etc., 

'^..  H.  BIàikt  ». 

Nonobstant  le  Mémoire  justificatif  et  les  Lettres,  la  nomi- 
nation de  M.  Tabbé  Maret  ne  fut  pas  confirmée^  et  le  iû  juin 
i$6ïj  M.  Tabbé  Dubreuil  fut  nommé  à  révêchô  de  Vannes, 
«  iaçaqt  est-il  dit^  par  la  démission  de  M.  l'abbé  Maret  '.  »  En 
compensation  a  et  comme  éclatante  preuve  de  sa  paternelle 
»  justice,  tdilV Ami  de  la  religion,  S.  S.  Pie  IX  nom.ma  M.  Tabbe 
Maret  évêque  de  Sura,  dans  le  pays  des  infidèles  (inpariibu^ 
iriJIAelium)  ^^et  il  fut  sacré  en  cette  qualité  dans  Téglise  de  la 
SQrbonne^.ie  âs  août  *.  Un  décret  du  même  jour  le  nomma 
chanoine  du  l**"  ordre  au  chapitre  impérial  de  SaintrDenj/s, 
hottneur  ajouté  à  celui  de  professeur  et  doyen  de  la  faculté  de 
tli^bloçie  de  la  Sorbonne  ^. 

lUOL.  ngr  Kuret  en  Û9U9. 


f .  .• 


Mgr  Maret  avait  dit  à  la  fin  de  son  volume  sur  la  Dignité 
d&ta  raison  humaine  : 

Nos  travaux  futurs  n'auront  d*autre  objet  que  de  démontrer  l'existence  de 
la'Tév^lation  surnaturelle  et  chrétienne,  dont  noos  avons  jusUfié  la  possibilité, 
U'  nécessité  morale.  Nous  consacrerons  tous  nos  efforts  à  établir  la  divinité 
éite  Cbrlstlanisme,  dont  la  grandeur  et  rexcellence  viennent  de,  se  révélei 
à  'notre  raison  et  à  notre  cœur  (p.  529). 

Mais  voici  qu'il  cbange  d'avis,  il  ne  dit  pas  pourquoi»  et  pur 
blie  l'ouvrage  suivant  : 

Du  Concile  général  et  de  la  paix  religieuse^  —  i**  partie  ;  La 
constitution  de  l'Eglise  et  la  pèridiodté  des  Conciles  générât^. 


t'- 


■  Ami  de  la  religion  du  23  mal  1861,  t.  ix,  p.  454. 

^Ami  de  la  religion  du  1  i  juin  1861,  t.  ix,  p.  605. 

"*  Ami,  n9  du  27  août,  t.  x,  p.  490. 

*  dora,  petite  ville  ruinée  sur  l'Euphrate,  dont  on  ne  connaît  que  deux 
évèques,  l'un,  Uranius,  qui  assista  au  concile  de  Chalcedoine,  et  l'autre, 
anonyme*,  qui  ftit  trompé  par  Chosroès,  qui  détruisit  la  ville.  (Voir  Geographia 
Sacra  d'Holstenius,  p.  292,  in-fol.  Amsterdam,  1707»  et  Procop.  Bellum 
PerWetim,  1.  n,  c.  5, 1. 1,  p.  99,  in-fol.,  Paris,  1C62.) 
du  29  août,  t.  X,  p.  495. 


— ',  Mémotn  loumis  au  prochain  Concile  acuméniqm  ^i 
Yalican'.  ,  ^1/ 

Nos  lecteurs  connaissent  mainttinaDt  Us  principe»  et  le  b 
de  Mgr  Maret  el  de  son  école  ;  la  raison  «si  un  écouluinent 
lie  la  lumière  ou  subslance  de  Dieu  ;  tille  est  une  partùi^alitti) 
divine,  impliquant  non  la  similitude,  mais  la  présence  m&pm 
de  la  lumière  divine. 

C'est  la  lumière  de  cliaque  individu. 

Cela  étant,  ce  n'est  ni  à  un  pa|)e  infaillible,  ni  à  une  iiffisi 
infaillible  tju'il  faut  demander  la  vérité.  C'est  là  une  cotlifi 
quence  inexorable. 

Or,  nous  allons  voir  que  ce  sont  ces  priDcipi?s  que  Iltfl4 
Maret  établit  dés  le  principe  dans  son  ouvrngo. 

En  effet,  comme  te  P.  Hyacinthe,  Mgr  Maret,  dès  sa  Prête», 
tail  appel  aux  aaspiraliona  de  noire  nature  et  se  plaint  qu'elloi 
»  restent  sans  objet  déterminé.  II  déplore  de  voir  l'âme  hn^ 
B  moine  flottante  au  grédes  doctrineset  Al's  tendances  les  ploi 
»  contraires  (p.  i).  »  Avec  raison,  il  fait  remarquer  qno  cefq» 
manque  uà  la  famille,  à  la  eociélé,  c'est  Dieu,  Pieu  lut-méiiie. 
D  Sa  ijilace  est  presque  vide  dans  les  esprits  et  dans  l£s  cççun 
»  ("p.  u.)  B  ,1 1 

Recherchant  ce  qui  a  sauvé  le  monde  païen,  il  fait  romar-;  1 
q^ùérque  c'esl  l'Evangile  et  la  Croix  de  Jésus-Christ;  mais 3 
neditpasquec'estpar  l'enseignement  et  la  parole, il  n'y  roïL 
que  le  mouvement  philosophique,  a  Dieu  replacé  dans  \'àaa\ 
B  humaine,  par  un  rayonnement  prodigieux  do  vérité,  rie  JtK 
n  lice,  de  paix  et  d'amour  (p.  ii).  t 

Sans  vouloir  rechercher  les  causes  (jui  ont  aniené  Iti  rfédfl-' 
deoce  de  la  société  actuellCj  il  dit  avec  raison  :  o  Une  jult^ 
a  terrible  de  responsabilité  dans  ces  malheurs  incombe  e 
ù  hommes  qui  ont  représenté,  dans  le  monde  chrétien,  etl'a-* 
s  nité  et  la  foi,  et  la  religion  (p.  lu).  » 

Pour  remOdiiT  ii  cet  état  de  choses,  il  conclut  qu'une  imp¥irs 
non  divine  esi  devenue  nécessaire,  et  c'est  par  ce  mot  Itiult 
philosophique  qu'il  qualifie  le  Concile  que  Pie  IX  TiunlilA 
convoquer. 

Aussi  ce  Concile  est  appelé  à  faire  une  oeuTre  du  I 

'  !  VI.1.  ln-8',  Paris,  Pion,  1k«9. 
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iiti^  Gourre  ée  justice,  une  oôovre  àe  réforme.  —  l/Atbéisme^ 
le  Matérialisme  ne  sont  pas  la  négation  des  vérités  que  Dieu  a 
lié^éléieé  et  imposées  à  rbomme^  mais  a  la  négation  de  la 
9^  ItûîMùi^  souveraine  ^  éternelle  ^  néceêêmre^  parfaite^  infinie 
D"  (pi-  vni.)  »  Mais  où  trouver  celte  raison  souveraine?  C'est 
ïtà^n  tàcii^:- dw^  Vidial  iivin  que  la  raison  porte  en  soi.  Et 
voilà  chacun  portant  en  soi  Tidéai  divin,  la  raison  parfaite  ; 
de  là  la  déification  de  la  raison  humaine.  La  conséquence 
n^dftrèlyèf  paâ  Mgr  Mareft,  au  contraiiPè  il  ajoute  immédiatement  : 
«li^bommeest  vraiment  le  Dieu  de  ce  monde^  parée  qu'il 
x>  porte,  dans  sa  raison^  Vidéal  divin  (p.  ix)4  à>  Seulemeni  il 
refit  q^e^eet  idéal  ne  soit  paii  le  produttde  riKMMney  mais,  un 
présent  du  Parfait  et  de  VInfini.  ' 

,^e  Aoii  donc  faire  le  Concile)  Une  oeuvre  toute  philoso- 
phique^'1<^  pliilosophie  de  Mgr  Maret.  Pas  n'esl  question  de 
rqi^elar  sti^emént  à  Tbomme  que  Dieu  a  parlée  qu'il  a  fixé 
toB-qvoyanoes  et.  les  pratiques  pour  être  sauvée  Moii^  oeoi.est 
d0  ^histoire  4)t  d^.  te  tiadi  lion  «  • 
Bcootons^  .  ;  i  r.' 

'^etlé  ttikshm  subliaié  M  donc  i^irvés  à  un  Coiùcilé  gëoéfal  '^ui  va 
foire  entenclre  au  ntonde  la  grande  voix  de  l'Ëgliie  caUioliquel  En  («tril 
jamais  4Q  plus  belle?  Pac  la  contervtUion  d$  êoute»  Uê  grjMi^  ctoy/mce*  de 
Vffummjté,  raffermir  la  raison  humaine  sur  sa  ^i^ase  ébranlée;  .payer  un  juste 
tribut  de  louange  aux  philosophes  qui  ont  consaefé  les  forces  àe  leur  gér\ie  à 
dégager  et  à  démontrer  tes  Lois  et  V Autorité  de  la  f ftlsWr,  députe  Aiifitote  et 
Platon 'jQ^^  Deicartes  etLeibniti;  empronier  aux'  diiiHn§8  tév&atiùta  et 
aaxiëortls  des  Saints  Pooteurs  tout  oe  qu'il  y  a  de  plus  lom^eux  .f iiMr 
répandre,  s'il  est  possible,  un  jour  nou^veau  sut.  io\iie%  le^grandjes  vérités, 
piafrimoine  éternel  de  VBumanité;  surtout  présenter  nos  divins  mystères 
côkmélàplûs  parfaite  mantfestattôfi  de  Tainour  dé  bien;  pour  l'ffàthme, 
èntttke  W  piui  ftottle  fihihsophie  de  bièu  et  de  1* hemme;'  lelle  nous  àppat^lt^ 
dàM>  sea  traits  généraux,  resavre  de  Jomièse  que  le  Goficiie.oit  ai}p(!iié<à 
acpotnt>)lf.(P-«3)*-  !  '  .'.  ::'    -    !•   •    .:    u-  i 

On  le  voit^  les  Révélations  divines  ne  sont  pas  les  sources  du 
dbgtne^  eliës^ ne  doivent  qu'éclairer  les  grandes  vérités^  pu- 
tiifmrihe  éternel  de  l'humanité;  Le  Concile  doit  faire  resplendir 
Nternelk  vérité  (p.  xi);  et  alors  a  la  dignité  humaine,  les  es*> 
D  pérances  humaines,  Vordre  moral  et  socialy  salueront  dans 
»  le  saint  Ck)ncile  un  maître,  un  ami^  un  sauveur  (p»xi).  « 

Sinon,  non. 
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Voilà  l'œuvre  toute  philosophique  du  Concile.  C'est  bieni 
comme  l'a  dit  son  ami,  le  P.  Ilyacinllie,  transformer  VEglif- 

Pour  l'CBiivre  de  justice;  c'est  encore  la  philosophie,  cel 
spécialement  de  Mgr  Maret,  que  le  Concile  doit  prendre  poai 
guidée!  glorifier. 

Kous  croyons  qu'il  soraiC  du  plue  grand  eDb(  qas  le  ^alnt  Concile, 
lAer  atuiphËreB  qui  doWent  lui  rester  étrangères  (loaquelles,  slt  voDS  pliitl 
s'appliquât  &  mettre  en  lumière  tout  ce  qu'il  ï  a  de  vrai  dans  les  travail 
âe  la  pensée  moderne,  dant  lu  sciwMs  yhUmophûiua,  moralet,  ssoialoiTtolli 
tiques  ;  dttng  les  icienccâ  naturcllus  elleB~mémes,  consiilérvei  par  rapport  ^  1 
religioo.  Paire  l'iQTentitire  de  tontes  les  vérflés  utiles  A  la  iiiorâlité,à.la  HlleU 
hAmalDés;  (aiitr  les  hnmmec  qui  lei  ont  déeoaverlei,  où  proclamiez  d  ^imI^ 
eatnp  gif  DU' kommtt  ûe  Uen  appartiûtneM  ;  ramener  toutes  ee>  {mrcclltt! 
leur  somme,  toua  ces  rayons  à  leur  foyer,  toue  ces  pcogrte  à  leur  oAiiie  rétlUl 
l^Esprfl^f  virilÉ.VEspr-it  ie  Jésus-CItTKl  tgùtfoit  ir.eme  tw  teiiœ  q«i  l'jgno^ 
rml,  air  ceux  qui  leméconnaiesent.ccrles  ïoilà  une  œuvre  didicllo.  uneœmi 
délicate,  mais  d'une  grandeur  et  d'une  utiliié  ineomparalles  (p  xii). 

Voilà  encore  l'invitation  de  mettre  Platon  et  les  antres  pJij 
losophes,  tous  hommes  de  bien,  an  nombre  des  prophètes.  Cj 
ne  sont  plus  les  paroles  extérieures,  positives,  Iraditioniiclir 
du  Christ,  que  le  Concile  doit  constater  dans  ses  décision; 
Mgr  Mai-el  inet  l'Esprit  de  vérité,  l'Esprit  de  Jésus-Christ  cyti 
sant  inlérieurement  et  per|jëtuellemcnt  en  nous.  C'est  le  ipi- 
rHuàtisme  de  Cousin  ;  c'est  le  Concile  transformé  encoi'c  -■' 
assemblée  philosophique,  c'est  l'Huinanilé  se  recueillànf 
définissant  le  dogme. 

Certes  on  conviendra  qu'il  est  impossible  de  trarafc 
(flus  complètement  l'Eglise  et  le  Concile,  Le  Concile,  en  eftfcl 
n'est  et  né  peut-être  que  le  conservateur  et  le  désignateiir  li^ 
paroles  et  des  dogmes  révélés  extérieurement  par  le  chrisl 
Ce  soijt  les  seules  vérités  que  le  Concile  ait  le  droit  d'imposur 
aux  hommes.  C'est  on  cela  seul  qu'il  est  assisté  de  l'Esprit  di 
Dieu,  et  11  ne  peul^  et  il  ne  doit  rechercher  ces  paroles  queâan 
la  tradition  catholique.  Quant  à  Vimtinci  (p.  xni],  que  Mai 
Maret -Veut  que  le  Concile  consulte;  quant  aux  aspiraltçnt 
légilimes  {ib.),  qn'i\  doit  respecter,  ce  sont  là  les  raisoiisqài 
ont  tait  sorhr  le  P.  Hyacinthe  de  l'Eglise,  et  qui  en  feroiit «jrtii 
Mgr  Maret,  s'il  consulte  cet  instinct,  ces  aspirations  plutûi  qui 
le  Concile. 

C'est  par  suite  de  ces  princiiicâ  qu'il  juge  la  soriété  tacite, 
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ï^oii  comjne  une  personne  qui  doit  être  instruite  des  volontés 
révélées  par  Dieu,  mais  comme  une  rivale  avec  laquelle  TE- 
gjfjsé  doit  conserver. d'exce/Ien^e«  etpacifique$  relations  (p.  xv.) 

Mais  on  comprend,  de  ce  point  de  vue,  qu'après  avoir  doté 
l'hôinme  d'instincts,  (['aspirations  divines,  qu'après  avoir  éta- 
bli que  la  raison  humaine  porte  en  soi  un  idéal  divm,  Mgr  Maret 
If  établisse  comme  une  puissance  avec  laquelle  il  faut  que  le 
jQojQçile  s'eotende  et  entre  en  transaction. 

.Dans  la  réalité,  il  établit  deux  révélations  divines,  comme 
îl  Va  déjà  fait  dans  tous  ses  autres  ouvrages^  Tune  interne, 
incessante,  personnelle,  toujours  présente,  c'est  Ja  réi^élation 
psfjtorelle;  Tautre  extérieure,  positive,  temporelle,  déjà  passée, 
c'est  la  révélation  surnaturelle. 

Quand  on  admet  cette  théorie,  et  qu'on  a  ainsi  distribué 
les  voies,  par  lesquelles  Dieu  se  manifeste  à  Thomme,  il  faut 
nécessairement  que. le  Concile  ne  heurte,  ne  contredise  en 
âffifcune  manière  cette  révélation  naturelle  de  Dieu,  il  doit 
iheiAe  la  suivre,  car  elle  est  perpétuelle,  incessante,  tandis 
que  la  révélation  de  Jésus-Christ  s'est  faite  i me  seule  fois, 
tl  n'en  fera  pas  d'autre,  car  il  a  déclaré  lui-même  être. verni 
àcèàmpUr  la  loi  ^,  et  aucun  ^  iota  ne  doit  y  être  aj|outé  pu  ç{fî\çè. 
'  i^  i'.  Hyacinthe  a  fait  l'application  logique  de  la  thçorip.dê 
*ïgr  iiiaret.  Si  le  Concile  contredit  les  aspirations  légitimes 
fe  noire  nature]  il  faut  en  appeler  à  un  autre  Çonpile,  et  sicjé 
Concile  ne  donne  pas  raison,  à  nos  aspirations^  il  faut  en  ap- 
peler directement  au  Seigneur  Jésus.  Cela  me  suffit^  dit-il, 
pour  vivre  et  pour  mourir  ^.  Or  c'est,  jusqu'à  uji  cert^P  point 
{^"position  que  semble  prendre  Mgr  Maret  quand  il  4U  a  l^i  fin 
de  sa  prc/iac£  .•  ,       \ 

«  A  Jésus-Christ  seul  nous  avons  consacré  notre  vie,  il  nous 
»"  accordera,  nous  Tespérons  de  son  infinie  iniséricorde,  de 
)?l6ujours  vivre  pour  lui  et  de  mourir  en  lui  (p.  xxvu.) 

Ceci  est  bien  philosophique,  ce  me  semble.  Sf^int  Paul  di-^ 
éàit  plus  clairement  et  plus  pratiquement  :  «  Si  nous-mêm$^ 

*  ndliteputare  quoniam  veni  solvere  legem  aut  prophètes  ;  non  veni  solTere» 
Mi  todiiÈi^lere  <Mattb.  v,  17.) 
^  Iota  anum,  aut  unas  apex  non  prsteribit  a  lege  donec  omnia  fiant  (i&.  18)- 
?,,V^ir  sa  lettre^  \^^  d'octobre,  ci?4ea(Mu^  f  •.  ^IMr  • 
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B  OH  uTi  angedu  ciel  venait  ■VOUS  annoncer  autre  chose  qaec* 
0  que  je  voua  ai  annoncé,  iiu'it  soit  aiiallième  '.  d 

Telle  est  la  théoptc  de  Mfçr  Muret  enseignée  dans  sa  préfAcet 
On  verra  qu'il  en  lait  l'application  dans  tout  le  cours  de  i 
deux  volumes.  On  peut  la  définir  par  ces  mots  : 

»  Oter  rinfaillibillti;  personnelle  du  Pape,  l'étendre  «' 
«  évôqnes,  y  faire  participer  en  quelque  sorte  les  prétreï  e 
■a  inême  un  peu  les  laïques,  tout  cela  en  vertu  de  l'tdéal  dMn 
n  qve  rharun  porte  en  soi  :  le'.le  est  la  théorie,  non  pas  eccW 
n  siasliquc,  mais  philosophique  de  Mgr  Marct,  o 

Le  grand  défaut  de  son  livre  est  de  mêler  conlinucllem^ 
CCS  deux  ordres,  de  manière  à  pouvoir  répondre  aux  pbi|os 
phes  ijii'il  a  leurs  principes,  aux  théologiens  qu'il  est  avec  eu% 

Nous  allons  en  donner  quelques  exemples. 

Lf  Cbrittiimlsme  est  une  rârélatloii  divine  proposant  aumondecerlainesTéi 
(^1  h  tT'Ut  et  dei  devoirs  6  pratliiuer  [p. 3). Dans ea sagetse  InOnle, Dieu, apN 
Knlr  t»\t  mianàrt  u  voU  aax  hooimei,  a  biso  vonla  Bier  par  lïcdiiin  li 
vérllét  qu'il  iiuuB  a  enselgaëe!  (p.  1.)  '  ' 

G-'esi  très-bien.  Mais  voici  l'amalgame  ti  l'adresse  des  plti* 

losoplicï.  " 

La  BiLlc  l'S  contieni  paa  seultmentles  premiers  pria  ci  p«s  de  \»  tàtipood 
do  la  moraji',  gui  sont  aviii  dont  la  raiion  et  dam  la  oomcienti,  etc.  (p.  N. 

Il  fallait  dire  :  La  Bible  énonce  clairement  à  la  raison  c*4 
la  conscience  les  vérités  à  croire  et  à  pratiquer.  Au  liËU  i 
cela,  on  voit  que  la  Bible  n'est  plus  qu'une  superféfatioD  tin 
seignanlcequi  était  Aèik  dans  la  raison  H  lacon$cience. 

Autre  exemple: 

Koug  ne  voulons  pas  lel  déprécier  la  raison.  La  raUoD  est  le  prcmttrft 
beau  qite  Dieu  i  donne  b  l'homnie,  la  prrmiire  véeéiatien  qutl  lui  a  aœorti* 
La  raison  es l  une  communication  de  la  lumJèrt  divine  ;  elle  furo»  une  «ai 
fpcidté  ONlM  ''liiHi)s««l  Dieu,  farli  d«i  ijilm^eurs  itirntilei,  U  rayûv  M 
^mbe  dais  la  Comcîenee  hiOfinn,  tt  ilhimine  ses  ténébrei.  U  tmt  àâit'i 
Mnsiienee  îles  printnpei  rtïrnrti,  nieessairtt,  tiniverstl):  dupTIodJw  V 
évidcnoe'pflitaitefp.  «,}  i.i'll 

Voili  pour  la  philosophie:  flambeau  donné  de  Dieu,  irM 
Icthn  de  Dieu,  cammunkalion  de  la  lumftre  de  Dieuy  rajran 
divin,  par  conséquent  de  même  nature  que  celui  de  Dieu,  CftA 
à  éblouir  la  créature.  Ce  n'est  pas  seulement  l'cuaoWiri  c'nl 

'  Sed  tleet  nm .  nvl  an^lns  de  weio  HTBiigeRgrt  voWs  pr«lCTqti«iit  qi 
eTongelisavlrtiua  voLis,  anethenaMIfidl.  1,  gj  i" 
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« 

la  rendre  non  semblable^  maii  participant  à  la  nature  divine 
elle-même,  comme  Ta  dit  Mgr  Maret. 

Mais  cela  cat  impie  et  panthéiste  ;  aossi  void  qu'à  son  gré, 
ligr  Maret  obscurcit  le  flambeau  de  Dien,  rend  incompréhen* 
sible  IsLfévilatiandê  Diiu^  rend  inutile  et  impuissant  le  rayon 
de.DiBU. 

Ecoutons  3 

:  MsissndehondeeeipieiiiiênpriDdpes^issQfasâBtiàtoMldtèesoIssdélt 
n^  ^ktelleetiialla  «t  morale,  il  Uni  bien  rDCOQoaltreqoe  Jarsiso*  n'iU^kunMê 
lumière  manifeste;  el|e  entrevoit  bien  plas  qu'eUe  j)«  joH^  ^e  prfiiietu  p}us 
qu'elle  n'affirme.  Les  facultés  de  Vintnîtion  et  du  raisonnement  sont  d'ailleurs 
très-inégales,  très-inégalement  développées,  très-inégalement  exercées  (p.'S)« 

'  'GftSroi!  quelle  chute  et  quel  désappointement  poiirlTiotnmè; 
ajoutèfis  quel  mépris  pour  le  rayon  d Win  VMaîiîVof ci' (tue  là 
vérité  va  sortir,  malgré  lui,  de  la  bouche  de'Mgr  Mâret.  La 
râlsôï!  n*est  plus  uu  flambeau,  un  rayon,  une  parHcipîitioh, 
uri  écoulement  de  Dieu,  comme  il  l'a  sourent  dit^  c'est  une 
simpk  faculté. 

Cest  eeUe  fmtuXté^  Moitiés,  faible  et'Tersatile;  cette  faatUi  In^gaie»  loégtle- 
nenC  eoltiv^  iaëgal«meat  droite,  qml  deviendrait  rinterprète  et  le  fa§t^  le 
moyen  unique  et  universel  de  la  révélation  et  de  |«  religit^Q  (P-  9}  î 

Voilà  qui  6»t.  par  lé  comme  ua  théologien;  mais  que  dira 
M(pr  Marpt  à  celai  q^i  préfère  son  doigroattsme  philo^opliiquej 
aiauraot  que  la  raison  est  un  flamhfiau  diviOt  noei  çoqamtinir 
oMiou  divine,  un  rayon  divin? 

Voilà  pourtant  quelle  est  la  base  de  toute  la  théorie  que 
Mgr  Haret  reut  appliquer  à  l'Eglise  et  faire  prévoir  dio^  le 
GondJe. 

<Nou&  ne  ponToiis  le  suivre  dans  ses  deux  Tolnmes  et  en  re** 
lever  toutes  les  inexactitudes;  plusieurs  éyêques  l'ont  déjà 
bit,  ainsi  que  plusieurs  écrivains  dans  les  différents  Journaux 
et  revues  catholiques.  Nous  nous  bornons  à  prouver  qu'il 
veut  introduire  dans  l'Eglise  la  révélation  qu'il  a  appelée  na^ 
tiuvlle»  et  lui  soumettre  la  révélation  surnaturelle.  ^ 
?t;fi^fl6tea  efiétceqn^il  bit  irès^iabilenent  en  appliquant  à 
t%glise  fai  <XMistf4ution  faumaim  édaittée  du  flambemiL  dMii^ 
du  raj^o^i  divin,  de  la  commvuaicaiion  dtvfne*  U  a  bien  prouvé 
que  ce  flambeau  n'était  pas  très-clair,  mais  entraîné  lui- 
même  par  la  logique  inexorable  que»  fti  le  flambeau  âxisle>  il 
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doit  éclairer  stifôsammenl,  c'est  à  sa  lumière  qu'il  rùfortne  et 
transforme  l'Eglise;  c'est  en  ce  nom  qu'il  demande  de  recher- 
cher et  de  conserver  ce  que  la  pliilosophie  a  trouvé,  depuis 
Platon  jusifu'à  l.eibnitz,di!|>uisAristotejusqu'à  Descar les. C'est 
en  vertu  de  la  communication  divine,  faite  à  tous  les  hom- 
mes, qu'il  refuse  d'accorder  l'infaillibilité  à  un  seul  horniHe, 
qu'il  ne  la  hii  accorde  qu'à  la  condition  qu'il  s'accordera  avec 
les  évêques;  et  c'est  en  vertu  de  celte  puissance  naturelle, 
distribuée  à  tous  qu'il  demande  o  une  juste  part  d'influeQce 
n  à  la  démocratie  chrËlienne  dans  la  constitution  ecctésiastî- 
B  que  '.  » 
-.  i)e  là^laprétûntiou  que  les  préTa,  dans  leEi  Conciles,  possè- 
-dent,  de  droit  divin,  la  voix  consuttalive,  et  qu'ils  peuvent 
jouir  de  la  voix  délibéralive  (p.  126). 

Ou  là  aussi,  la  revendication  pour  les  simples  td^net  du 
droit  de  présence  dans  les  Conciles,  et  d'être  aptes  à  In  voixeon- 
suUacive  (îb.) 

De  là  encore,  la  demande  expresse  qu'il  fait  de  la  réunion 
décennale  des  Conciles  et  de  la  nomination  des  pasteurs  par  le 
clergé  el  par  le  peuple. 

Voilà  la  base,  la  raison,  le  principe  de  la  imnaformalitm  cpia' 
Mgr  Maret  veut  introduire  dans  l'Ej^lise.  Malgré  ses  protesta- 
tions, ses  exceptions,  ses  dénégations,  c'est  toujours  le  /tooi* 
bea»  divin  naturel  qui  doit  seul,  en  dernière  analyse,  édaicer 
l'Eglise. 

Et  Mgr  Maret  ne  se  contente  pas  d'insinuer  ce  système  dMis 
son  premier  volume,  sous  le  titre  de  La  Démocratie  datu  ££• 
gliie  [t.  i,  p.  117-127],  il  traite  encore  fort  au  long  cette  ques- 
tion dans  son  2°  volume  sous  le  titre  de  : 

Stction  111.  jlulan'f^  âet  éntquti  et  préience  det  prêuet  dmu  Iti  connlt) 
jiroiitncioui  cl  gAitfrom. 

SeOion  IV.  Droits  des  prêtres  dans  les  Conciles  provinciaux  et  géDlraui.  - 
VoU  coneullallve.  —  Voix  dëllbirallTe.  —  Les  prêtres  ijolvent  donc  auhder 
aux  Conrilea  comme  constUtanti,  c'est  letir  droit  rigounuc  (1.  n,  p.  13)}. 
Unis  s'il  est  oerlain  d'un  oâié  nue  les  prêtres  o'out  pus  de  droit  divin  la  nlt 
délibérative,  il  est  également  certain  de  l'autre,  qu'ils  l'ont  eue  iê  ifBtt 
eculéaios tique  (t.  ii,  p.  440). 

Telle  est  la  part  des  prêtres.  Il  y  a  aussi  celle  des  laîquce 

'  Du  ceneilt,  etc.,  t.  t,'p.  IIS. 
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^làner  (p.  445).'  CTest  d'abord  le  droit  de  pré9eDce.  -^  Mais  les  flàèles  n'étaient 
"'^Î^M  fotijtforfl' réànits  an  rôle  dd  spectàteors  et  dé  témolnn;  ils  p^èfî^ént 
êii^fi|^eA)i6part  âot  délùérati^niti  doimeût  léor  étit  ém^  ààtMeà  quéa- 

.rn  Stià-dess^s  il  cite  un  texle  de  saint  Gjprien^  qui  femble  de- 
^r.p^auikr  (m'^mtencêf  ^aus  dire,  que  ce  mot  a  été:  supprimé  dans 
ryiim^  éflitions  4e  ce  Rêve»  parce  qu'il  né  se  tt ouve  pas  (dàiis  ies 
^«^fpaiKUi^iis  H  et  de  fim  un  autre  texte  d^une  lettre  adressée  de 
odBqpi^?99>  viémePère^^Wrilisat  question  des  laïques^'  c  parce 
-iJ^a!A';iin,<}éQreii;  oe  peut  ètre(Statle«]quandiil  nepaDattpasi  a^oir 

9  eu  Vassenliment  d'un  grand  nombre  \  b  (■  *  );in  ^^^ 

.  .:^;;/ypiU^R9ifoi|d  Jja^peâ^éedeMgrllairet^ Ifaasé&tipièniidii^u* 
JnPte»  W-^^rtja  d^  ceque le i^euple a  aussi «^ôi^Jeflambebitt 'di- 
vin, et  possède  le  rayon 4itiji«  ;  »    /  :•.  :  oy  / 1  ^h  liïjof 

"J^^ -^M^^ Mdfël  «t  t^teér  Séils'lèi ^Y*tiii  Ôé^Sëé  léctéuW^fes 
Ck>nciles  de  TEglise,  et  y  cherche  la  preuve  que  Icii  Pàpîèè'n^dht 
^^îâWÀid  éïë  lÎBgàniéSf  cémtùé'hïtàiWWké.  tJé»  AhMe$  oA  ré- 
^I]^ndtl>d^vanèè  à  tdôtels  ses  arguties,  dans  les  li'àHfclfe&^b^- 
bliés  par  notre  collaborateur  M.  DumôM,  él  àjfa!ni(Kiuriitre  : 
^^lÉiti^ftémierlfcoriikké  dafi9  leurs  rtii)p()fis  ûwirteè'Pctpei. 
'i'^'^Darts  ses  ehap.-ii  et  éh,  Mgt  JMarèt  examiné  lés  tàîppbrts  au 
-«Wiicile  de  Nîcêe  et  du  1^  de  Constantinoplé;'  âVec  "les  Pà ïtes, 
^^^tëu«ontitëcLibèrett;t;p.i4î<-î7i).^      <  u  ;       \  -.  \ 

Nos  lecteurs  trouveront  expliqués  très  au  long  les  mênies 

^^¥iBlppttrtè  et  %  JuWîfieatton  de  Libère,  dafti  îê'l^étte'i'»  ar- 

'MkW(AHmaés,  tv  Vi;  1^.  tS?  et  ies,  4* ^érîe).  ^Dénélë'ac  artide, 

'^"ini^làkitïinë'Ù  é|tiéstionde  raûtocratie  cbricHistireadS'  cônëile 

général,  et  en  particHÂier  '  les  dëerèti  de  Cônistaiicé  èf  dé  âSle 


-  jPr?^o^9^f:^f^f^^^^p^^^  dij  çpi;ic^lO:d'l,p^«v, 

io)3f  «eoé^^t.!^  p.  472-290).    ,  .'.-,.;;;  - 

.(os^O«,trouvera>iocK  ce  qui  a  rapporta  eecoEioito^^tlespreaws 

lîoy  f vwf  S.  Cyprîtti,  î^irt.  xi ;' ilaniîTcrfr.  tért., t.  v, p.  iis  etïâ  iiow  qui  }'e«t 
ii«ïiin«é:  ^--  ■    ■  ^   -'  ••■■'•    '       ■    \   -^^  "      •'^ 

*  QuoDiam  nec  flrmum  decretum  potest  esse,  <iaod  non  pltjrimonun  videlfl- 
:  ^^||à5tiii^4M»J^tki.  IIM.^ lettre 31»  é^  ibid,,  p.  31!^. 
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de  la  turbulence  d'une  pariie  de  ses  évêques,  dans  le  i*  ar- 
ticle des  Annales,  t.  v,  p.  405, 

Dans  son  ckap.  v,  Mgr  Maret  traite  du  concilti  général  de 
Chalcédoinc  (+•  général),  et  dénalure  les  rapporis  de  ceconcije 
avec  S.  Léon  (t.  i,  p.  SuO-242). 

Les  Annales  examinenl  explicitement  tous  les  faits  qui  s'j 
sont  passés,  et  justiDent  l'action  prépondérante  du  Pontife, 
dans  les  5%  6' et  7'  art.,  t.  vil,  p.  19,  iU,  208.  M.  Dumont  y 
traite,  en  particulier,  la  grande  question  de  S.  Léon  cassant  le 
2S' canon  de  ce  concile,  qui  égalait  au  Pape  l'évéquedeConslafl- 
tinople,  et  des  appels  perpcLuels  qu'on  a  toujours  faits  à  Qort^e. 

Au  chap.  VI,  Mgr  Maret  dénature  encore  la  doctrine  du 
pape  S.  Gélase,  en  assurant  que  ses  paroles  ne  concernent  que 
les  Eglises  particulières,  cl  ne  peuvent  porter  aucune  atteiale 
aux  droits  des  conciles  généraux;  mais  en  citant  plusieurs 
textes  de  ce  pape,  il  cache  soigneusemeuf  celui-ci  où,  partant 
des  Grecs,  ce  Pape  dil  : 

a  Ils  nous  opposent  les  Canons,  mais  ils  ne  savent  pas  ce 
B  qu'ils  disent,  puisqu'ils  se  trabissent  par  là  même  agissapt 
D  contre  ces  Canons,  en  ce  qu'ils  refusent  d'obéir  au  premier 
D  Siège,  conseillant  des  choses  saines  eL  droites-  Ce  soûl  (es 
»  Canons  eux-mêmes  qui  ont  voulu  que  les  appellations ^e 
B  toute  l'Église  fussent  déférées  à  l'eitamen  de  ce  Siège.  Ils 
»  ont  établi  qu'on  ne  devait  jamais  nulle  part  appeler  de  ses 
u  décisions,  et  qu'tï  devait  juijer  de  toute  l'Egliie;  qu'itpe 
o  devait  cire  soumis  au  jugement  de  personne.  Ils  ordon- 
B  nèrent  qu'il  ne  fallait  jamais  juger  de  son  jugement  ;'^ls 

>  élahhrent  que  sa  sentence  ne  pouvait  être  infirmée  |ar  8i|l- 

>  cun  de  ceux  auxtjuels  ils  ordonnaient  plutôt  d'obéir  à  âe 
I)  décrets  ^  » 

<  Nobis  oppoDUDl  Canones,  dum  neicîimt  quid  loqUantiir.  Contra  qnoe  Hoc 
ipao  venire  ee  produnt,  quail  primai  Seii\,  Bsna  reatuque  gandenil,  pirse 
fugiunt.  Ipii  suât  Canonefl  qui  HppellnttoDes  loUus  Eccleeix  ad  bujoa  Se4is 
etamen  voljcrv  deferrl.  Ali  Ipsa  VËronusquampiorsiis  appcllari  <leliere  sanxc- 
TUTil,  ac  pet  tinc  lllam  de  luta  Eccleaia  judicare,  ipsant  ad  nuUius  flummaire 
jiididum,  ntr.  de  ejus  unquam  pra;ceperunt  judiclo  Judicari,  Eeiitenllamfuc 
lUIus  eonatitueniDl  oon  opporicre  dIssolTl,  cu)u«  potioa  décréta  soqmudi 
maDdarunt  (S.  Gelas?,  Epia.  iv,  Cfimmonilorium  ad  FaiiHum  magùMm 
fungmuem  Itgationit  officia  CowtaMinopoli,  dans  Poi.  lut.,  t.  ut, p.  tti^ 


Voîlàlè  texte  que  câôhe  Mgr  Maret,  pour  prouver  que  les 
paroles  de  Gélase  ne  concernent  que  les  Eglises  particulières. 

Le  chap.  VII  est  consacré  au  5*  concile  (2«  de  Constantinople), 
et  Mgr  Maret  y  prétend  que  le  pape  Vigile  s'est  soumis  au  con- 
cile (t.  I,  p.  247-272). 

Dans  ses  art.  8,  9  et  iO,  M.  Dumont  examiné  toutes  les  as- 
sertions des  Grecs,  à  ce  sujets  et  en  montre  la  perfidie  ou  la 
fausseté  {Annales,  t.  vu,  p.  825, 407  et  t.  viii^  p.  45). 

Au  ehap.  viii,  Mgr  Maret  examine  le  6*  concile  (3*  de  Cons- 
tautinople),  et  soutient  que  le  pape  Honorius  y  a  été  coA- 
damné  (t.  i,  p.  271-300). 

M.  Dumont,  dans  ses  4 0*  et  n*  art.,  prouve  la  falsification 
des  actes  de  ce  concile  contre  Honorius  {Annales,  t.  vui/p.  15 

Le  chap.  ix  est  consacré  par  Mgr  Maret  au  7*  concile  gé- 
néral {^  de  Nicée),  et  soutient  que  la  souveraineté  Conciliaire 
s'y  manifesta  clairement  (t.  i,  p.  30i-343). 

M.  Dumont,  à  la  fin  de  son  ii* article,  prouve,  au  contraire, 
que  la  souveraineté  pontificale  n'y  a  reçu  aucune  atteinte 
{Annales,  t.  viii,  p.  429). 

Le  chap.  x  est  consacré  au  8*  concile  (4«  de  (Constantinople]^ 
et  au  schisme  de  Photius.  Comme  dans  les  autres  conciles, 
Mgr  Maret  cherche  à  y  prouver  que  la  souveraineté  spiri- 
tuelle y  apparaît  comme  essentiellement  complexe  dans  ses 
éléments  (t.  i,  p.  314-335). 

C'est  à  cette  question  que  M.  Duniiont  consacre  ses  42%  i3* 
et  14*  articles  {Annales,  U  ix,  p.  i26,  245,  325),  et  voici  ses 
conclusions  : 

a  Au  lieu  de  voir  que  la  soumission  à  Rome  catholique  était 
»  la  liberté  des  enfants  de  Dieu,  les  Grecs  s'en  offensèrent  en 
»  secret,  et  pour  se  défendre  de  l'autorité  spirituelle,  ils  se  li- 
D  vrèrent  au  pouvoir  séculier,  sur  lequel,  en  effet,  la  volonté 
0  humaine  a  toujours  quelque  influence,  et  dout  la  servilité 
D  la  plus  basse  au  besoin  espère  toujours  gagner  quelque 
D  chose. 

0  Telles  sont  les  causes  premières  des  huit  premiers  conciles 
»  œcuméniques.  Tous  ces  couciles  ont  été  tenus  dans  l'empire 
»  grec,  par  le  vouloir  superbe  des  Grecs  et  par  leur  faute, 


»  c'est-à-dire  pour  des  scandales  étrangers  à  l'Eglise  latine, 
n  Car  les  sept  grandes  hérésies  de  ces  temps  sont  nées  en 
D  Orient,  doatdeux  seulement  l'Arianisme,  cl,  à  deux  reprisée, 
nie  Manichéisme,  ont  pénétré  en  Occîilent  sans  pouvoir  y 
»  prendre  racine  ;  l'Arianisme  même  n'y  entra  qu'à  la  suite 
»  de  rin\aEion  barbare.  L'Orient  ne  perdait  rien  pour  cela  de 
D  sa  présomption,  s'imputant  à  mérite  le  redressement  néces- 
D  saire  de  ses  erreurs.  Le  succès  d'un  intérêt  parliculier,  d'une 
D  opinion  ou  d'un  privilège,  y  excitait  plus  de  zèle  que  celui' 
s  de  la  vérité  el  du  bien  général.  L'ortbodojiie  même  y  était 
D  rarement  franche  de  partialité,  L'épiscopal,  en  synode,  sui- 
B  vant  toujours  l'impulsion  de  la  cour,  ne  quittai!  cependant 
»  jamais  la  défensive  à  l'égard  du  Saint-Siège,  même  quand  le 
n  prince  donnait  l'exemple  de  ta  docililé  chrétienne.  Le  res- 
B  pect  qu'on  y  affectait  pour  la  règle  couvrait  le  plus  souvent 
D  une  disposilion  tortueuse  ou  arrogante  à  décliner  l'autorilé 
B  gardienne  et  interprète  de  la  règle  '.  A  tout  le  moins  on  y 
»  retrouve  constamment  celte  émulation  d'imporlance,  qui 
»  est  le  délaul  instinctif  de  toute  assemblée.  Les  conciles  grecs 
M  voulaient  délibérer  el  résoudre  tout  comme  d'eux-mêmes,' 
D  jusqu'à  égaler  et  prévenir,  s'ils  avaient  pu,  la  décision  imn- 

>  tificale  :  à  peu  près  comme  ce  jardinier,  qui  se  hâtait  d'ar- 
B  roser  à  l'approche  d'une  nuée,  de  peur  que  la  pluie  vînt 
B  empêcher  son  ofOcieux  labeur. 

»  Les  Papes  procédaient  tout  autrement,  toujours  diligents 
»  à  maintenir  la  foi,  la  discipline,  la  hiérarchie,  avec  la  sûreté 
s  de  décision  qui  leur  appartenait,  sans  acception  de  partis.  ' 
V  Toujours  même  zèle  à  faire  observer  les  définitions  œcum^ 
9  niques;  même  patience  dans  l'exercice  de  leur  autorité, 
p  avec  uu  désintéressement  personnel,  qui  ne  se  fail  jamais 

>  valoir  et  dont  il  n'y  a  pas  d'exemple  hors  d'eux.  Qu'on  s«  ' 
B  rappelle  Vigile  détendant  la  mémoire  de  trois  évêques  grecs  - 
s  contre  l'acharnemeDl  d'une  assemblée  grecque,  et  qu'on 
D  ajoute  à  cette  générosité  la  bonne  foi  des  pontifes  romainsà 

»  recevoir  les  actes  du  6'  cL>ncile,  leur  abnégation  silencieuse 

■  s.  Getase  :  o  Noble  opponimt  Canonee,  dum  Deaclunt  quid  Joqaantnr, 
Contra  quo9  hoc  Ipso  veuire  se  proilunt,  quod  prims  Sedi,  ssna  rectaiiiie 
Buadenti,  parère  (ugiant  [Epùt.  iv,  dou  Pal.  lot.,  L  Ul,  p.  2SJ. 
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stotlchant  la  condamnation  si  suspecte  d'Honorius^  sans  la 
»  moindre  apparence  de  reproche^  de  récrimi nation,  de  ré- 
»  présailles,  ni  de  rancune.  Telle  est  leur  conduite  invariable; 
»  et  Ton  conviendra  que  le  Saint-Siège^  dans  ses  rapports  avec 
»  les  conciles,  a  toujours  eu  l'avantage  de  la  justice^  de  la 
B  prudence  et  de  la  charité. 

1»  C'est  la  première  conclusion  à  tirer  de  cette  étude.  La  se- 
»  conde^  moins  saillante»  n^est  pas  moins  exacte.  Un  singulier 
D  retour  s'esi  opéré  à  la  fin.  Des  trois  papes,  compromis  par  les 
0  conciles,  deux  sont  déjà  suffisamment  justifiés  depuis  long- 
))  temps;  la  fatigue  de  ce  long  travail  me  parait  bien  récom- 
B  pensée,  si  Ton  jugeait  désormais  dissipées  les  obscurités  qui 
B  subsistaient  encore  ;  et  le  Pape  Vigile  n'est*il  pas  lui-même 
9  réhabilité  maintenant?  D'autre  part  trois  Conciles  ont  été 
»  contestés.  L'Occident  rejeta  assez  longtemps  le  5*  et  le  7*. 
»  Quant  au  6%  hors  la  définition  de  foi^  son  texte  reste  au 
»  moins  pour  jamais  douteux.  Car  si  l'on  ne  trouvait  pas  con- 
D  vaincantes  les  preuves  de  falsifications,  il  est  impossible  de 
m  prouver  que  la  falsification  n'existe  pas;  enfin,  ce  qui  res- 
»  sort  et  par  dessus  tout,  c'est  la  souveraineté  dogmatique  et 
D  juridique  du  Saint-Siège.  Non-seulement  la  fausse  censure 
»  du  6'  Concile  n'a  pas  causé  d'incertitude,  un  seul  moment, 
»  nulle  part,  sur  ce  point;  mais  le  7«  Concile  et  surtout  le 
))  S"*  ont  été  la  plus  éclatante  manifestation  de  l'obéissance 
B  due  à  la  chaire  de  Saint-Pierre  ;  les  Grecs,  à  la  veille  de  con- 
))  sommer  leur  schisme  se  sont  vus  contraints,  par  une  admi- 
B  rable  providence,  de  ployer  une  dernière  fois,  à  la  face  du 
B  monde,  sous  le  pouvoir  apostolique,  et  la  vérité,  près  de  les 
»  quitter,  emporta  d'eux  ce  solennel  et  irréfutable  témoignage. 
»  S.  Augustin  ne  craignait  pas  de  dire,  qu^il  ne  croirait  pas  à 
»  V Evangile^  sans  l'autorité  de  V Eglise  ^,  on  peut  dire  à  plus 
B  forte  raison  qu*on  n'aurait  nul  compte  à  tenir  du  Concile 
B  le  plus  universel,  sans  l'autorité  du  Saint-Siège  ^.  » 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cet  examen.  Mgr  Haret^ 

*  Ego  yero  Evangelio  non  crederem  niai  me  catholics  Ecclesis  commoveret 
auctoritas  (S.  Âug.  Cotora  EpUu  Manichœi,  quam  vocatif  Fundamenti,  cap.  5; 
dans  Pat,  {af.,  t.  xtn,  p.  176). 

>  Ànnalest  t.  a,  p.  337  (4*  série). 


dans  son  3'  livre,  examine  les  autres  Conciles  jusqu'à  celui  de 
Trenle.  M.  Dumont  a  déjà  refulé  ci-dpssus  ses  appréciations 
sur  les  Conciles  de  Constance  et  de  Bâie.  C'est  toujours  la 
même  mélliode.  Nous  l'avons  assez  fait  connaître  :  C'est  le 
flambeau  divin  distribué  à  tous,  et  supprimant  le  flambeau 
particulier  remisa  un  seul-C'est  l'Eglise  transformée,  comme 
nous  l'avons  dit,  au  commencement  : 

Suscepêre  dm  manipulares  imperium  populi  romani  iranS' 
ferendum  et  transtulerunt, 

Mgr  Maret  et  son  école  ne  feront  pas  ce  que  firent  deux  sol- 
dats païens. 

XXT.  lie  Pape,  «cl  que  le  «laallflent  les  ■«inl* 
««monri. 

Les  Annales  n'ont  pas  cru  devoir  entrer  dans  la  grande  dis- 
cussion sur  l'infaillibilité  pontificale,  d'abord  parce  qu'elle  a 
été  traitée  fort  au  long  dans  toute  la  presse  catholique,  en  se- 
cond lieu,  parce  qu'elles  ont  a  diverses  reprises,  et  très-ex- 
plicitement, exprimé  leur  croyance  sur  cette  question. 

Et,  en  effet,  nous  pensons  que  nulle  part  on  n'expose 
plus  explicitemeut  et  plus  exactement  les  privilèges  du  Souve- 
rain-Pontife, que  dans  l'article  qu'eUes  ont  publié  en  1803,  et 
inli  tulé  ;  Titres  canoniques  donnés  au  Pape.  Ce  sont  tons  les  ti- 
tres donnés  au  successeur  de  saint  Pierre,  par  les  Ecritures, 
par  les  Papes,  par  les  saints  Pères,  par  tous  les  Conciles.  Ce 
travail  est  es  trait  de  l'Epitome  caminMindu  cardinal  de  Laureo  '; 
il  est  accompagné  de  tous  les  textes,  et  nos  lecteurs,  en  le  con- 
sultant, auront  sous  les  yeux  tous  tes  témoignages  de  la  tra- 
dition K 

A.   BOMNBTTÏ. 


L'APOSTOUCrrfr  Hn.ifiUSBS  BES  QADLB8.  443 

L'ABBÉ    GORINI 

-  DéfeiMeur  de  VÈwmmgéMmmUom  dmm  Saules 

DÈS  LB  i**  SliCLE* 

Mon  cher  Directeur^ 

Permettez-moi  de  vous  signaler  un  nouvel  adversaire  dei) 
l'école  malsaine  de  Launoy.  il  s'agit  encore  cette  fqis  4'u|| 
curé  de  campagne^  mais  cet  érudit  peut  lutter  avec  le  docteur 
de  Fancienne  France,  car  le  modeste  pasteur  de  La  Tranclière 
(Ain)  a  acquis  une  telle  autorité  dans  la  critique  historique^  ^ 
que  Ton  s'estime  heureux  de  l'avoir  dans  son  camp.  Ce  n'était  [ 
pas  petite  affaire  de  redresser  les  erreurs  des  Augustin  ei 
Amédée  Thierry^  des  Guizot,  des  Fauriel,  des  Ampère^  4e§ 
Aimé  Martin^  des  Quinet,  et  surtout  de  conserver  l'eslime  (^ 
ces  savants^  gent  d'ordinaire  fort  irritable..  Mais  je  m'aperçois 
que  le  désir  de  rendre  hommage  à  l'abbé  Gorini,  trop  tôt 
rayi  à  la  science,  m'éloigne  de  mon  siy et  :  j'y  reviens  doi^^ . 
renvoyant  à  plus  tard  une  biographie  qui  mérite  de.  figurer  | 
dans  votre  savant  recueil.  . 

M.  l'abbé  Gorini  a  publié  un  ouyrage  intitulé.:  Défense  ,de\ 
r Eglise  contre  les  erreurs  historiques  de  MM.  Guizot^  Augustin  j 
etÂm^ée  Thierry.  Michelet,  4wpefe,  Quinf^t,^  Ifflune/,  ilimç, 
Martin^.  .     ,^j 

La  marche  de  ce  savant  ecclésiastique  est  très-simple,  imi- 
tant un  peu  la  méthode  de  S.  Thomas,  il  cite  le  texte  qui  doit 
fournir  le  sujet  de  éà^glbsé,  et  puis  soùé  le  tilfre  d'o feervarijpns 
arrive  la  réfutation. 

I^  savant  ecclésiastique  intitule  le  chapitre  !!•  du  iv«  vo- 
lume :  Des  rapports  de  la  Papauté  avec  l'Eglise  gallicane,  et 
pose  cette  question  : ^^t^iH^^^iauf.^-^— 

a  Le  Saint-Siège  n'a-t-il  pas  contribué  à  la  conversion  des 
»  Gaules  ?  d 

•  4  vol.  in-n. 


Ce  titre  n'est  pas  là  sans  motif,  il  est  amené  par  ta  phrase 
suivante  deM.Guizot: 

o  L'Halie,l'Espagnc,Jfls  Causes  étaient  devenueschrélieanes 
sans  le  secours  de  la  Papaulc  '. 

B  Les  premiers  missionnaires  de  la  Gaule,  répond  l'abbé 
Gorini,  ont  été  envoyés  par  Rome  ou  autorisés  par  elle.  Inno- 
cent 1"  nous  l'assure...  d'autres  témoignages  appuieronî  celai 
de  l'illustre  souverain  Pontife. 

B  Cherchant  les  noms  des  premiers  prédicateurs  de  notre 
pays,  M.  Guizot  n'a  songé,  il  paraît,  qu'aux  deux  plus  célèbres, 
S.  Potliin  et  S.  Irénée,  sortis  de  l'école  de  S.  Polycarpe,  évèque 
de  Smyrne,  et  il  en  a  conclu  que  le  flambeau  de  l'Evangile 
s'était  avancé  sur  la  Gaule  de  l'Asie  et  non  de  l'Italie,  consé- 
quence fausse,  car  tout  nous  persuade  que  les  missionnaires 
arrivèrent  parmi  nous  du  consentement  du  pape  ^  n 

Mais  n'avons-nous  pas  eu  d'auires  prédicateurs  de  la  foi* 
se  demande  le  savant  critique;  il  dit  daus  sa  réponse  qu'il  ne 
consultera  ni  Lacfance,  parce  que  dans  son  livre  il  n'est  qu'on 
rhéteur*,  ni Swipice-Sére're,  parce  que  dans  la  ligne  qu'il  con- 
sacre dans  son  histoire  sacrée  à  l'établissement  du  Christia- 
nisme sur  les  bords  du  Rhône,  a  négligeant  les  premières 
»  tentatives,  les  premiers  germes  de  croyance,il  se  irôrne  à  ces 
»  mots  :  Sous  IHare-Auréle,  fils  d'Antonin,  s'élève  la  cinquiim 
»  persêcufîon.  Alors  pour  la  première  fois  on  vU  des  martyrs  m 
»  Gaule,  la  divine  religion  ayant  été  reçue  tard  en  deçà  des 
»  A  Ipes  *.  » 

a  Oui,  s'écrie  alors  l'abbé  Gorini,  la  religion  y  tut  reçue  tard,  , 
11  mais  n'eiil-elle  pas  de  bonue  heure  quelqu'apôlre  dont  les 
»  obscurs  travaux  préparaient  le  champ  où  allait  vite  grandir  ' 
B  la  moisson  ravagée  par  Marc-Aurèle  1  Nous  allons  chercher 
B  ailleurs  ces  détails  négligés  par  l'abréviateur  gaulois,  n  Et 
alors  l'autuur  de  la  Défense  de  l'Eglise  cite  ce  passage  de  S.  ; 
Grégoire  de  Tours  :  o  La  ville  de  Bourges  reçut  pour  ta  premiin 
fois  la  parole  du  salut  de  S.  Ursin,  ordonné  évéque  et  dirigé  ver$ 

'  Eùtoire  àe  la  civilisation  en  France,  l.  n,  leçon  ux,  p.  9n. 
■  Défenie  de  l'Eglite,  t.  iv.  261. 

*  De  i7if;Tlitiut  periecuionim,  c,  m,  ilsng  Pat.  fol.,  t.  VU,  X9S. 

*  Hitt.  nura,  I.  ti,  c.  32;  Pal.  lat.,  t.  xx,  p.  147. 
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ks  fifaufei  par  ki  discipks  de$Ap(Hre$  ^  »Aprè8  qoorrabbéGoo 
rini  passe  à  S.  Trophime.  .; 

Les  lecteurs  de  Tbistoire  ecclésiastique  savent  que  Ters  la 
fin  du  4*  siècle  l'évéque  d'Arles  et  celui  de  Vienne  réclamaient  ; 
tous  tes  deux  l'autorité  métropolitaine  sur  la  province  Vien- 
noise. Les  moyens  d'accommodement  proposés  par  un  concile 
de^Turin  ne  satisfaisant  pas  révêqued'ArleS;  il  en  appela  au 
pape  Zozime.  Celui-ci  déclara  que  la  proyince  Viennoise  et  les 
deux  Marbonnaises  dépendaient  d'Arles,  «  parce  que,  disaiHU 
f7  est  juste  de  ne  pas  déroger  aux  anciens  privilèges  de  la  ville.  • 
mitropolitaine  d'Arles^  vers  laquelle  fut  d'abord  envoyé  de  ce  ^ 
etégre  (de  Rome)  le  souverain  prêtre  Trophimei^.  »  -  .(^ 

Maintenant  à  quelle  époque  Tropbime  parut*il  dans  cette  - 
Tille?  se  demande  le  savant  curé  de  La  Tranclière.  Voici  ^ap 
réponse,  elle  est  puisée  clans  une  lettre  des  évêques  gaulois  {^ 
au  pape  Léon  : 

a  Toute  la  Gaule  sait,  disaient  les  prélats,  et  la  sainte  Eglise  „: 
»  n'ignore  pas^  qa'ArleSy  la  première  entre  les  cités  gauloises,  , 
»  mérita  de  recevoir  de  S.  Pierre  S.  Tropbime  pour  évêque,  et»  ^ 
»  que  peu  à  peu^  de  cette  ville^  le  don  de  la  foi  et  de  la  religion  > 
»  se  communiqua  aux  autres  provinces  des  Gaules.  Nos  prédé-  ^ 

B  cesseurs croyaient  raisonnable  que  l'église  d'Arles  ré-  , 

»  clamât  de  même  en  Gaule  le  droit  d'ordination,  elle  qui  avait 
9  obtenu  des  apôtres  S.  Tropbime  pour  évêque  ^4  d 

*  Bituriga  vero  urbs  primum  à  sancto  UrsiDO,  qui  a  discipulis  Aposfoloniqii 
epiacopus  ordinat,n8  in  Gallias  destinatus  est,  yerbqm  salutis  aecepit.(Greg. 
Tur./De  gloria  cùnfessorum  c.  80,  dabs  Pat,  làt,  t.  71,  p.  SS6); 

?  Seiie  quoniain  metropolitans  ArdateosiBm  ûrbi  veto^priTil^îgium  mtaiiiM  («' 
derpgandum  est,  ad  quam  primum  e9hdc  $ede  Trophimus  siumnas  aotiate&  ,( 
ex  cujiu  fonte  totffi  Galliœ  fidei  rirulos  acc^runt,  directos  eat  (Zozimna, 
epift,,  I,  c.  3;  dans  Pat,  lat.y  t.  xx,  p.  644). 

'  Omnibus  etenim  regionlbus  gallicanis  notum  est,  sed  nec  sacro-sancta  ' 
Ecelesi»  RomansB  habetur  incognitura,  quod  prima  Inter  Gallias  Areîatensts 
civitas  missum  a  beatissimo  Petro  apostolo  sanctom  Trophimom  babere  me-   ^ 
ru^,  sacerdotem  et  exinde  aliia  panlatim  regionibua  Gallianim  bonumfide^i 

et  religionis  infusum Sicut  per  Beatissimum  Petrum,  Âpostolorum  Prin- 

cipem,  sacrosancta  Eeclesia  Romana  tenet  supra  omnes  totius  mundi  Eecle- 
si  as  principatum,'ita  etiam  intra  Gallias  Arelatensis  Eeclesia,  qus  sanctum 
Trophimum,  ab  Apostolis  missum,  sacerdotem  babere  meruisset,  etc. 
{Epist,  LXY,  parmi  les  EpUires  de  saint  Léon  iflaoïii'a^  kil.,  t.  64,  p.  S80}, 


L'adBÉ  GORINl 

a  S.  Tropbime,  ajoute  M.  Gorini,  a  donc  été  obtenu  des  apà< 
très,  reçu  de  S.  Pierre,  par  la  ville  d'Arles.  Et  il  fait  ensuite  celt^ 
remarque  fort  judicieuse,  c'est  que  dans  les  interni iuablas 
débats  pour  s'arracher  le  droit  de  métropole,  nous  ne  voyoïii 
pas  les  adversaires  mettre  en  doute  l'anivée  aux  temps  aposr 
toliques  de  S.  Trophiaie.  b 

Noire  savant  critique  passe  de  8.  Trophime  à  S,  Gré^i 
de  Tours,  et  dit  que  dans  son  traité  de  la  Gloire  des  Martyrs 
le  pieux  chroniqueur  place  S.  Saturnin  à  Toulouse,  sous  les 
disôiples  des  apôtres  ',  et  il  ajoute  qu'ayant  rencontré  plus  tard 
la  vie  du  bienheureux,  il  s'empressa  de  le  faire  descendre  ail 
milieu  du  3'  siècle.  Suit  ce  passage  cent  fois  cité  par  tous  les 
critiques  qui  se  sont  occupes  de  la  question  <  : 

a  Dès  la  naissance  même  du  Christianisme,  écrivaient  le^ 
i>  Pères  du  concile  de  Tours  de  5C7  à  Ste  Radegonde,  la 
D  germes  de  la  foi  générale  commencèrent  à  vivre  sur  le  sol 
»  gaulois,  etc.  ^.  n 

a  Les  pères  de  cette  assemblée,  dit  avec  beaucoup  de  raison 
l'abhé  Gorini,  croyaient  donc  avec  ceux  d'Arles,  avec  nolra 
historien  S.  Grégoire,  avec  raj^iograptie  de  S,  Saturnin,  ave(j 
les  papes  Zoziuic  et  Innocent  1",  que  l'aube  de  la  foi  a  para 
sur  l'borizoo  des  Gaules  avant  l'arrivée  des  prédicateurs  du. 
3'  siècle,  avant  même  Polhin  au  2°,  et  dès  le  temps  des  Apô- 
tres, n  Plus  loin  le  savant  critique  nous  indique  le  motif  pour 
lequel  il  ne  laisse  pas  l'arrivée  de  Tropbime  à  la  date  assignée 
par  Grégoire  de  Tours. 

«  t:'est  que,  dit-il,  notre  vieil  historien,  ne  connaissant  pas 
plus  les  lettres  de  Zozime  aux  Gaulois,  que  la  supplique  da 
ceux-ci  à  S.  Léon,  joignit  à  tout  hasard  l'arrivée  de  l'évêque 
d'Arles  et  celle  de  l'évêque  de  Toulouse.  Suit  la  célèhre  rita- 
tion  de  Grégoire  de  Tours  '  ou  il  est  question  des  SS.  GaiieO] 
Trophime,  Paul,  Salurnin,  Denys,  Austremoine,  Martial. 
Ainsi  placée  daiis  le  récit,  fait  justement  remarquer  l'abW 

'  Voyei  dora  Ruinarl,  Vîla  S.  Saturnini,  dans  Acta  tincera  martyrHX!; 
dans  Pal.  lai.,  t.  viii,  p.  705. 

'  llaque  cum  ipaa  cïtboUcce  relIgioDle  exorlu  cœpiasent  galUcanla  In  (Inlbni 
venerandffi  fldei  primordla  respirare,  etc.  (Greg.  Toi.,  But,  franc. 
e.3Bi  rai.  ia(.,t.Tl,p.  510). 

"Vcii  Kitl. /ranc..  I.  i,c.  ISi  Pal.  M.,  t.  Tl,  p.  17  t. 
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G<^îiri/'CiBtte  énuinération  semble  (aire  partie  de  la  vie*  de 
S. Saturnin;  or  cette  légende- ne ■  parie'nullement  des  saints 
que  nous  venons  de  citer. 

Ces  divers  «passages  nou^r  suffisent  ponr  riinger  le  savant 
curé  de  La  Tranclière  parmi  les  partisans  de  la  tradition.  Un 
pareil  témoignage  est  une  bonne  fortune  pour  la  thèse  de 
TEvangélisation  des  Gaules  dès  le  1*'  siècle. 

Tout  à  vous^ 

Gabbibl  de  Chaulhbs 


tmiTÊ  DE  l'bbpège  HUMAIKE. 


i^tâtoirt  naturtUe. 
UNITÉ  DE  L'ESPÈCE  HUMAINE 

RÉFCTATIOS    DV    STSTÈaiE    DE    DARWIN. 


Jamais  les  savants  des  siècles  passés  n'ont  révoqué  en  donU 
l'unité  de  l'espèce  humaine.  Aristole  et  Pline  la  supposent 
Le  premier  de  ces  savants  avait  bien  l'occasion  des'inscrirt 
encontre,  en  parlant  des  esclaves.  Dans  son  chap.  vi  de  I 
Mpublique,  il  méconnaît  contre  eux  le  droit  naturel,  et  exallt 
cruellemenl  la  loi  du  plus  fort;  mais  enfin  il  suppose  la  niêmi 
nature  aux  esclaves  et  aux  libres.  Dans  son  ch-ip.  vu  fur  le 
animaux,  il  signale  bien  quelques  similitudes  du  singe  Ovet 
l'homme,  mais  en  même  tempsiln'oiiblie  passa  supêrioriK 
même  physique.  Déjà  au  chap.  1"  il  avait  fait  sa  déclaration 
de  philosophe  et  de  naturaliste,  en  disant  que  a  l'homme  do^ 
B  mine  tout  par  la  faculté  de  penser,  par  la  connaissanct*  dil 
s  bien  et  du  mal,  de  la  justice  et  du  droit,  par  ^on  aptitude^ 
»  créer  des  règles  de  discipline  pour  vivre  en  «ociélé.  a 

Pline,  à  son  tour,  relève  les  quelques  ressemblances  d 
singe  avec  l'homme,  mais  c'est  après  avoir  misl'homm^ 
dans  son  fameux  livre  "Vil,  à  une  liauteur  où  il  domine  11 
monde  par  la  supériorité  de  ses  facultés.  Il  montre  l'homnit 
u  resplendissant  par  le  génie  de  Socrate,  de  Platon,  de  Césarj 
n  de  Cicéron,  etc..  o  11  a  fallu  descendre  jusqu'à  Lamarkj 
Voltaire,  Bory  de  Saint-Vincent,  pour  rencontrer descontw 
dicteurs  à  cette  légitime  possession  d'heureuses  et  uUld 
croyances, 

L'unité  de  l'espèce  humaine  est  attaquée  aujourd'hui  craj 
plus  de  violence  que  de  sincérité;  et  on  comprend  l'attihKlî 
d'un  grand  nombre  de  savants  qui  refusent  de  prendre  afl 
sérieux  cette  boutade  matérialiste.  Mais  il  est  de  la  desiim 
de  notre  siècle  d'avoir  à  y  compter  avec  les  erreurs  les  pluf 
imprévues  et  les  plus  osées  contre  le  sens  commun,  dans  Ifl 
champ  de  la  science  comme  dans  celui  de  la  politique. 

Les  tih'es  de  noblesse  de  l'humanité  ne  sont  pas  seulemeDt 
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snspeclés,  ils  sont  foulés  aui  pieds.  Eotroas  donc  dans  un 
débat  au<|uel  il  est  douloureux  de  prend"-e  part,  et  voyons  ce 
que  désirent  la  nature,  la  science  el  le  seas  commun. 
I.  —  Définïtion  de  ■'«■pèce. 

Vâpéee  est  l'ensemble  des  individus  plus  ou  moins  sem- 
Mables  entre  eux,  qui  sont  descendus  de  parents  commuas 
par  une  succession  ininterrompue  de  familles.  Au  seia  de 
l'espèce  se  forme  la  variéié.  Quand  la  variété  devient  hérédi- 
laJro,  elle  constitue  la  race. 

l^  raceesl  donc  l'ensemble  des  individus  semblables  appar- 
tenaal  à  une  même  espèce,  ayant  reçu  eL  transmettant  par 
voie  de  génération  les  cardclères  d'une  variété  primitive. 

Les  idées  fondameol-tles  de  celte  définition  de  l'espèce  e(  de 
la  race  ?e  trouvent  confirmées  par  les  plus  grands  noms  de  la 
science  de  l'bistoire  naturelle. 

«  La  nature,  dit  BufTon,  a  imprimé  à  l'espèce  certains  carac- 
»  léres  inaltérables.  L'espèce  est  une  succession  constante 
»  d'individus  semblables  et  qui  se  reproduisent  L'empreinte 

*  de  diaque  espèce  est  un  type  dont  les  priocipans  traits  sont 
«  gravés  en  caractères  inefiTaçables  et  permanents,  quoique 
B  les  louclies  accessoires  varient  ou  puissent  varier.  I^  trans- 

>  lormalion  des  espèces  est  impossible'.  » 

Curier  définit  l'espèce  :  a  La  coUectton  de  tous  les  corps  or- 

•  gaaisés,  nés  les  uns  des  autres  ou  de  iiarents  communs,  et 

•  de  ceux  qu)  leur  ressemblent,  autant  qu'ils  se  ressemblent 

>  ealre  eux  *.  » 

Selon  Linnée,  voici  l'espèce  :  a  Species  sant  qtiot  diversas 
s  tormas  ab  inilio  produxit  infinilum  Eus  :  quee  formœ  se- 

■  cundum  generalionisindiUis  leges  produiere  plures  res  sibi 

■  teniper  similes.  » 

M.  de  CandoUe  dit  que  l'espèce  a  est  la  collection  de  tous  les 
I  individus  qui  se  ressemblent  entre  eux  plus  qu'ils  ne  res- 

■  semblent  à  d'autres,  qui  peuvent,  par  une  fécondation  réci- 

>  ptoque,  produire  des  individus  ferliles,  et  qui  se  reproduisent 

*  par  la  génération,  de  telle  sorle  qu'on  peut,  par  analogie, 

ClltiunhMandt  primitif,  p.  ISi. 
.,p.».  1170. 
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■  les  supposer  ious  sortis  originairement  d'un  seul  îndîvMu. 

Pour  Blainville,  a  l'espèce  est  l'individu  répélé  dans  1 
D  temps  et  l'espace.  »  ' 

Pour  M.  Qijatrefages,a  l'espèce  esl  l'ensemble  des  iadividi 
p  plus  ou  moins  semblables  entre  eux,  qui  sont  descendus  0 
»  peuvent  descendre  d'un  couple  primitif  unique,  par  ni 
B  succession  ininterrompue  de  familles.  > 

M.  Chcvreul  ne  s'exprime  pas  d'une  antre  manière. 

«  L'espèce,  dit  Jean  Muller,  est  une  forme  vivante  qui  rep 
s  rail  avec  certains  caractères  inaliénables  dans  la  généni 
n  lion,  et  qui  est  constamment  reproduite  par  la  généralii 
Il  d'individus  semlilables.  d 

Selon  Vogt,  o  appartiennent  à  une  seule  et  même  espèct 
»  d'après  l'état  actuel  de  la  science  naturelle,  tous  les  indhi 
B  dus  qui  naissent  de  parenis  semblables,  et  qui  eux-mêmei 
D  ou  dans  leurs  descendants,  redeviennentsemblables  à  leui 
»  ancêtres  '.  d 

On  pourrait  multiplier  les  définitions  semblables,  prif 
chez  les  naturalistes  les  plus  en  renom,  et  qui  professeo 
d'ailleurs  les  opinions  les  plus  variées  en  matière  de  pht 
losophie. 

Il  suit  de  là  que  la  marque  la  plus  positive  et  la  plus  fondt 
mentale,  la  plus  exclusive  de  l'espèce,  est  la  fécondité  contt 
Due,  et  ce  principe  s'applique  aux  plantes,  aus  animaui^ 
comme  à  l'homme.  L'épreuve  de  cette  marque  n'a  sans  doul 
pu  s'appliquer  universellement,  soit  dans  le  règne  v^étitf 
soit  dans  le  règne  animal,  car  il  faudrait  un  temps  infini 
mais  Bi  juge  plusieurs  espèces  à  ce  point  de  vue  paranalO" 
gie.  Or,  pour  les  différentes  races  humaines,  l'eipérience* 
aans  réplique. 

Toutes  les  races  humaines  unies  ensemble  sont  fécondi 

Il  y  a  plus  :  la  fécondité  augmente,  au  lieu  de  diminua] 
entre  les  races  différentes. 

Les  degrés  prohibés  dans  ta  parenté  établie  (>ar  Vl 
pour  les  unions  conjugales  reposent,  on  ne  peut  en  ilouior 
Eur  celte  sorte  de  considération,  comme'sur  celle  de  la  fr&ler 
nité  humaine. 

'  V.  la  Biblt  el  la  nature,  par  le  doctam  Renicti,  p.  431. 


a  \Héàt  me  autre  loi  de  la  nature  qui  confirme  la  précédente  : 
'A    D'après  BufTon,  Cuviei*  et  un  grand  nombre  de  savants  dis- 
tîngnés  qui  ont  marché  sur  leurs  traces,  les  croisements  entre 
aictspèées;  difTérentes  sont  :  i*  difficiles;  V  quand  ils  peuvent 
uaviofr  lieu,  ils.sont  presque  toujours  stériles;  3"  quand  ils  sont 
')JécorM^s,  le  produit  est, généralement  infécond,  et,  en  défini- 
tive, il  n'arrive  jamais  à  une  génération  éloignée;  et  si  quel- 
quefoisle  produit  reste  fécond,  comme  entré  le  bouc  et  le 
-iiptMltc^,  il  y  a  promptement  retour  à  une  des  deux  espèces, 
-.etxlèi^Usmofi^  qui!  est  l'hybride  de  ces  ianrihiaux,  a  compléte- 
nmentidiapalruw  t^hommci  peut  multiplier  les  racés,  mats  il  ne 
peut  multiplier  les  espèces,  spedes  natufiB  opu9,  dit  Linnée^. 
^0')'  BorydeSaiht^Vineent  semble  dire  ctu*il  y  A  eu  des  àllitfnces 
-iquioBt  produit  des  parentés  entre  les  singes  et  les  nègt^éâ. 
^<Mile<!docteùr,Chenu  lui  répond  <}u'on  a  bienentehdu  ]^tler 
c:diet)Iiè¥emetitg  de  nègres  par  des  singles;  maià  nulle  pai^t  on 
ne  peut  citer  un  fait  digne  d'attention  au  sujet  des  métis  qui 
B^raeraienl  isortis ^. i       .      i,      : 

jii)  Parmi;  losipreuves  directes  de  Tunité  de  l'espèce  humaiiiè, 

-ttijfastt  citer,  les  suivantes.  On  trouve  chez  toutes  lès  racés 

humaines,  et  dans  ce  cercle  seulement,  la  môme  structure 

-jAialomit[ue  du  corps,fla  mdlihe^rée  Imoyenne  âe  Iti  vie,  la 

'imême  .disposition  à  la  maladie  et  à  certaines  nfialâdîes  qui 

.n'attaquent  que  cette  espèce;  la  même  température  moyenne 

0 du  corps,  la  môme  vitesse  doyenne  dans  les  pulsations  du 

^Ipùuls,  kl  même  durée  de  1*  grossesse.  On  ne  trôiive  jamais 

^UfleiteUecoiifdrmlté  dans lliis  difié/'ehtés espèces  d'an  genre; 

-elles  DB  ^e  trouteiit  que  dans  lés  variétés  d'une  môme  espèce. 

hj  Par.  rapport  à  la  taille,  il  n^f  à  pas  non  plus  dé  différence 

essentielle,  comme  le  remarque  Burmeister  ^.  «  Les  nations 

v^du  nord,  dit-il,  sont  généralement  d'une  taille  plus  petite 

^iDi>qne  celle  4ies  habitants  des  zones  tempéiîées,  mais  on  n'y 

0  trouve  point  de  véritables  famiHes  de  nains.  Cinq  pieds, 

jsiitaille  qui  n'est  pas  dépassée  par  beaucoup  d'Européens,  for- 

^p  mekit  un  minimum  au-dessous  duquel  une  nation  tout 

*  V.  Uème  dès  Deux-Mondes^  15  mars  1869,  article  de  M.  Quatrefages. 
'  Docteur  Chena,  Le»  Owiérumanes^  p.  4. 
'  ipud,  Reosch,  p.  481. 
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<•  entière  ne  descend  guère  ;  tandis  que  six  pieds  semblent  6tra 
D  le  maximum  de  hauleur  qu'une  nation  louî  entière  puisse! 
I)  atteindre,  bien  que  quelques  individus,  même  en  Europe, 
B  aient  une  taille  encore  plus  élevée.  Le  rapport  de  la  taille 
M  du  Patagon  à  l'Esquimeau  esl  à  peine  comme  3  esl  à  t. 
»  Au  lieu  qu'on  a  entre  certaines  variétés  de  chiens  une  pro- 
»  portion  de  1  à  12;  et  des  variétés  de  boeufs  domestiques  oii 
»  la  proportion  est  de  1  à  6.  d 

Nous  aurons  plus  loin  l'occasion  de  rendre  compte  des 
variétés  de  l'espèce  humaine.  Il  nous  suffit  ici  d'établir  le< 
traits  de  conformité  qui  caroctérisent  l'espèce. 

Nous  verrons  que  l'anatomie  seule  creuse  une  séparatioa 
infranchissable  entre  l'homme  et  l'animal  qui  en  approche  ~ 
plus*. 

Mais  voici  le  caractère  qui  place  l'homme,  comme  dit  Pas- 
cal, à  une  dislance  infinie  des  animaux  qui  sont  au-dessous  da 
lui  :  c'est  l'inlelligen ce,  la  raison. 

Dieu  a  donné  à  l'animal  les  sensations  et  l'instinct:  l'homme 
sait  même  rendre  cet  instinct  de  l'animal  plus  admirable  ea 
le  formant  par  une  répétition  d'actes  à  des  mouvements  <iui 
semblent  le  sortir  du  cercle  étroiî  de  ses  habitudes  iastioc* 
tives.  Mais  on  ne  peut  cu'tiver  la  raison  là  où  elle  n'est  pas  et 
où  jamais  elle  n'a  pu  briller.  Voilà  l'apanage  exclusif  de 
l'homme  ;  avec  sa  raison,  don  du  c'el,  '1  embrasse  la  nature 
tout  entière  et  s'élève  au-dessus  d'el!e.  Il  en  saisit  les  propo^  j 
tiens;  il  pénètre  dans  les  déiails  jusqu'aux  infiniment  peliU 
par  la  chimie  et  les  microscopes  que  son  génie?  su  inventer; 
et,  par  ses  calculs  et  ses  heureuses  hypothèses  éclairées  peu  &> 
peu  de  lumières  nouvelles,  il  s'est  élancé  aux.  limites  des 
mondes  invisibles,  il  a  deviné  les  lois  les  plus  profondes  da 
Créateur,  il  remonte  les  âges  par  l'histoire,  il  embrasse  l'es- 
pace et  s'élance  dans  l'avenir  par  la  sagaciié  de  ses  conjec- 
tures; enfin,  il  s'est  élevé  à  la  conlemplaiiou  de  l'harmûDJa 
universelle. 

Nous  n'avons  aucun  effort  à  faire  pour  montrer  les  produite 

'  Voir  en  particulier  les  b  articles  de  M.  BiaDconl  :  Considération*  ui 
relies  sur  les  prltendutt  affinités  iet  singa  et  dt  l'hommt,  duu  lei  .Itwoli 
t.  uetui  (&•  série). 


s  dft^oie  humain.  Il  est  épanoui  dans  les  ateliers»  sur  les  voies 

^  Isrrées  et  an^  extrémités  des  ^Is  électrisés  d'un  hémisphère  à 

l'autre ,.  dans  les  musées,  dans  les  bibliothèques  publiques. 

f  Q]j^  tous  les  matérialistes  se  réunissent  donc  pour  apprendre 

_auplus  p^fait  animal  seulement  le  premier  principe  d'une 

. .  sqience  quelconque,  et  même  quelque  chose  d'utile  pour  lui, 

qui  soit  un  progrès  sur  son  immobile  instinct.  «  Des  voya- 

»  geurs,  dit  Buffon,  avaient  accoutumé  des  orangs-outangs 

;  >l.  à  se  chauffer  à  leur  foyer.  Ils  y  prenaient  plaisir^  mais 

j»  abandonnés  à  eux-mêmes  auprès  de  ce  fou  allumé,  ils  le 

D  voyaient  tristement  s'éteindre  sans  songer  qu'ils  pouvaient 

0  l'alimenter  en  y  poussant  de  nouvelles  bûches.  Ne  leur  de- 
».  mandons  pas  ce  qu'ils  n'ont  pas  reçu.  » 
Aussi  voyez  comment  l'homme  est  éminemment  au  pre- 

.  raier  rang  dans  la  nature;  comme  il  la  domine!  Avec  quelle 

.  facilité  U  dompte  non-seulement  les  animaux  si  puissants  par 
leur  vigueur,  mais  encore  les  éléments,  et  les  force  à  servir 

.  ses  volontés  et  à  contribuer  à  la  satisfaction  de  ses  besoins  I 
Dans  ce  rang  élevé,  il  forme  un  genre  unique  :  le  genre 
humain.  Dans  la  classification  des  espèces  dans  le  tableau  des 
êtres  dressé  par  l'histoire  naturelle,  il  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  des  êtres  qui  sont  à  une  si  énorme  distance  de  sa 
grandeur  morale  et  même  physique.  Ce  serait  contraire  à  la 
science  comme  au  sentiment  moral. 

Cependant  celte  injure  ne  lui  a  pas  été  épargnée  depuis 
quelque  temps,  comme  si  la  place  que  la  Providence  lui  a 
donnée  était  une  usurpation.  Ici,  nous  rencontrons  les  adver- 

]  saires  de  la  dignité  humaine.  Commençons  par  ceux  qui 

osent  le  faire  descendro  du  gorille,  du  chimpanzé  ou  du 

pongo. 

n.  ^  Système  de  IHirwin. 

Le  naturaliste  anglais  Darwin  n'a  fait  que  réchauffer  le 
système  de  Lamarck  en  lui  donnant  l'apparence  d'un  plus 
grand  appareil  scientifique. 

Selon  lui,  tous  les  genres,  toutes  les  classes  émanent  d'un 
être  commun,  d'où  toute  vie  dérive  par  voie  de  génération  et 
de  transformation,  comme  les  variétés  d'une  espèce  naturelle 
descendent  du  type  normal  de  cette  espèce.  La  vie  s'est  trans- 
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mise  par  des  transformations  graduées,  comme  dans  l'arbro 
la  racine  donne  naissance  à  la  tige,  la  tige  aux  branches,  les 
branches  aux  feuilles,  les  boutons  aux  fleure,  les  fleurs  atix 
fruits.  Ainsi,  la  totalité  des  êtres  organisés  viendrait  d'un  typé 
primitif  rudimentaire;  d'une  première  efQorcscence  de  vie 
tpi  s'est  épanouie  avec  le  temps  et  par  des  efforts  continuels 
dans  toutes  les  directions. 

Darwin  Invoque  trois  agents  pour  expliquer  son  système 

i°  La  lutte  de  la  vie  contre  ce  qui  en  arrête  l'essor.  C'est 
l'être  qui  tend  à  se  développer,  à  agrandir,  â  perfeclionncr  ses 
organes; 

2"  La  sélection,  principe  par  lequel  des  êtres  semblables, 
mais  singuliers  dans  leurs  espèces,  s'unissent  ensemble  etpro- 
duisent  des  espèces  nouvelles; 

3°  Le  temps,  et  il  en  prend  à  son  aise  pour  donner  à  sa 
transformation  lo  loisir  de  s'accomplir. 

Darwin  consent  à  voir  le  bœuf  descendre  de  la  grenouille 
et  l'homme  d'un  végétal;  seulement,  donnez-lui  du  temps. 

Cependant,  pour  être  juste,  disons  que  M.Darwin  a  mis  un 
correctif  à  sa  témérité  :  Je  ne  prétends  rien  prouver,  mail  Ku- 
lemml  soulever  une  question.  Etrange  déclaration  qui  montre 
avec  quelle  légèreté  on  jette  des  doutes  invraisemblables  à  la 
face  des  vérités  les  plus  respectées. 

C'esl  avec  Cuvier  et  les  maîtres  que  nous  allons  examiner 
cette  question.  Mais  que  les  savants  ne  s'y  méprennent  pas, 
la  comparaison  du  singe  avec  l'homme  est  heureusement  du 
domaine  du  sens  commun.  Et,  ici,  il  ne  dépend  do  persoane 
de  forcer  les  convictions  du  genre  humain.  Les  similitudes 
et  les  dilterences  ne  sont  un  mystère  pour  personne.  Ici,  il 
ne  faut  ni  profondes  éludes,  ni  obscure  métaphysique,  avant 
de  prononcer.  11  ne  suffit  pas  que  quelques  esprits  aventureuj 
émettent  une  opinion  aussi  hardie  et  réussissent  ii  se  Eaire 
lire  et  même  applaudir  dans  quelques  cercles  pour  faire  croire 
que  l'univers  est  sur  le  point  de  penser  sérieusement  que  des 
quadrupèdes  sont  nos  ancêtres.  Le  jour  où  une  telle  doctrine 
passerait  ofQciellement  dans  l'enseignement  public,  nous  se- 
rions, il  est  vrai,  dignes  d'être  dégradés,  mais  tant  qu'il  y  aura 
un  homme  sur  la  terre,  la  structure  de  son  corps  et  la  der- 
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nière  étincelle  de  sa  raison  seront  une  protestation  contre  ce 
blasphème  qui  remonte  jusqu'à  Dieu^  car  il  attaque  sa  plus 
pure  image. 

Il  me  semble  que  pour  peindre  d'un  seul  mot  le  système  de 
Darwin  au  point  de  vue  scientifique^  on  doit  l'appeler  un 
brillant  jeu  d'esprit  sur  l'appréciation  des  yariétés.  Il  part^  en 
effets  d'une  idée  vraie.  Il  constate  une  large  place  dans  les 
espèces  par  les  variétés  ;  tous  les  Naturalistes  en  conviennent. 
Ce  fait  est  de  sens  commun.  Mais  ce  système  devient  excessif 
et  faux^  quand  il  prétend  que  les  variétés  vont  jusqu'à  com- 
bler les  difTérences  d'une  espèce  à  l'autre,  et  encore  plus  faux» 
quand  il  demande  la  transformation  des  espèces  elles-mêmes. 
Nous  avons  des  preuves  pour  la  première  partie  de  son  sys- 
tème; il  n'en  a  pas  une  seule  pour  la  seconde  ni  pour  la'troi- 
sième^  et  on  ne  fait  pas  de  la  science  d'observation  sans 
preuves,  sans  faits  qui  la  confirment. 

Si  le  système  de  M.  Darwin  est  vrai,  toutes  les  notions  ad- 
mises jusqu'ici  sont  bouleversées  et  dusses.  Il  faut  anéantir 
les  œuvres  de  Linnée,  de  BufTon,  de  Cuvier,  de  Lacépède,  de 
Brogniard,  de  Flourens,  de  MuUer ,  de  Quatrefages,  etc., 
parce  que  leurs  divisions,  leurs  classifications  reposent  sur  les 
définitions  de  l'espèce  qui  sont  admises.  Il  faudrait  bien  en 
passer  par  là,  si  le  naturaliste  anglais  nous  apportait  la  vérité. 
Mais,  que  faut-il  lui  répondre,  s'il  nous  ofTre  un  système  sans 
base,  sans  preuves,  et  en  même  temps  insultant  pour  l'huma- 
nité? 

Voyons  les  preuves  ;  voyons  ce  que  dit  la  science. 

L'ensemble  des  corps  qui  se  partagent  le  domaine  de  la  na- 
ture se  divise  en  deux  parties  :  les  corps  non  organisés,  c'est 
la  matière  inerte  ;  et  les  corps  organisés.  Ceux-ci  se  subdivi- 
sent en  deux  règnes  :  le  règne  végétal  et  le  règne  animal. 
Chaque  ordre  comprend  des  embranchements,  chaque  embran- 
chement des  classes,  chaque  classe  des  familles,  des  tribus, 
des  genres,  des  espèces,  et  enfin  l'espèce  des  variétés.  Les  va- 
riétés dérivent  les  unes  des  autres,  par  voie  de  génération,  et 
peuvent  aisément  se  transformer,  en  s'éloignant  ou  en  se  rap- 
prochant du  type  primitif. 

Mais  les  règnes  ne  peuvent  jamais  se  confondre,  jamais  les 
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classes  se  transformer  entre  elles,  jamais  qn  genre  :donnar 
ns^issaoce  aux  autres  genres,  ni  une  espèce  à  un$  Aut^^i$fi|>€jie^ 
Voilà  ce  qui  fait  l'objet  de  renseignement  public  q^q^  l^pAf^ 
civilisés  et  ce  qui  est  enseigné  par  les  savants  de  touief  les 
nations^  et  ce  qu'on  regarde  comme  une  loi  de  la  ns^ture^  Ces 
notions  sont  fondées  sur  des  observationi^  des  Imilliards  de 
fois  répétées  depuis  deux  mille  ans.  11  n'y  a  pas  une  loi  du 
monde  physique^  y  compris  la  loi  d'attraction^  qui  soit  mieux 
constatée. 

Cependant,  M.  Darwin  s'inscrit  en  contre.  Mais  à  quel  tMreî 
Eh  bien!  c'j^t  .sans  titre;  il  ne  présente  qi4e  d^  conjectures 
et  des  hypotbj^ses  contre  l'évidence. 

En  effet«  on  u^e  de  l'hypothèse  dans  les  cas  douteux^  ûbscujrp^ 
là  où  la  science  n'a  pas  encore  porté  le  flambeau  de  seslu* 
mières  et  de  ses  définitions;  mais  une  hypothèse  contre}^ 
choses  constatées^  cela  ne  s'est  jamais  vu^  et  est  contraire  à  la 
marche  des  sciences  d'observation. 

Faisons  l'application  de  ces  principes  si  simples,  et  voyons 
s'ils  sont  contredits  par  les  trpis  agents  invoqués  par  Darwio. 
Son  premier  agent  est  celui  de  la  lutte  [strtiggle  for  the  life);  c'est 
un  combat  de  Têtre  vivant  contre  tout  ce  qui  arrête  son  essor. 
.  Ce  principe  est-il  faux  ?  Non^  sans  doute,  s'il  veut  dire  qu'un 
être  organisé  naissant  tend  avec  énergie  vers  son  développe- 
ment final;  et  lutte  contre  les  obstacles  qull  rencontre  et  qui 
peuvent  arrêter  ce  développement,  en^sorte  que  si  les  obstacles 
sont  bien  et  facilement  écartés,  il  pourra  devenir  le  plus  bçl 
individu  de  son  espèce. 

C'est  cela  qui  se  voit  tous  les  jours. 

Mais  ce  principe  est  faux,  si  on  prétend  qu'un  être  organisé 
quelconque,  placé  à  sa  naissance  même  dans  les  conditions 
les  plus  favorables,  aura  un  développement  assez  heureux 
pour  sortir  de  son  espèce,  ou  donner  quelque  signe  qu'il  tend 
à  s'élever  au-dessus  de  son  espèce.  Perfectionner  son  espèce, 
voilà  une  formule  scientifique.  Sortir  de  son  espèce,  mèm^ 
par  tendance  lente,  mais  observable,  voilà  ce  qui  est  démenti 
par  l'expérience.  C'est  de  la  pure  fantaisie  jde  savant 

Voici  le  second  principe  :  la  sélectif.  On  .$uppos^  <qii0  das 
individus  d'uniS  même  espèce^  qui  sont  maP9tt!§s  par  to  un- 
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gularités  fortement  accusées,  s'accouplent  ensemble^  et  que 
leurs  descendants  réussissent  à  opérer  des  accouplements 
dans  la  même  tendance^  dans  la  même  direction.  M.  Darwin 
conclut  qu'on  aura  à  la  fin  une  modification  tellement  pro- 
fonde que  l'espèce  sera  changée.  Si  cela  est,  prouvez-le.  Où 
sont  Tos  exemples?  Vous  avez  pu  obtenir  par  la  sélection  des 
centaines  de  races  de  chiens,  de  pigeons,  de  chevaux,  de 
bœufs.  Mais  montrez-nous  des  chevaux  qui  aient  produit  des 
bœufs,  des  chiens  qui  aient  fourni  des  ânes,  et  des  singes  qui 
aient  donné  des  hommes.  Comme  on  ne  peut  rien  découvrir 
de  pareil,  il  faut  bien  rentrer  dans  le  sens  commun  des  prin- 
cipes admis  universellement. 

Mais  c'est  peut-être  l'application  du  troisième  moyen,  le 
temps,  qui  fournira  à  Darwin  une  démonstration.  Il  demande 
des  siècles  et  des  millions  d'années  pour  arriver  à  ses  résul- 
tats. Eh  bien  !  accordons-lui  des  siècles. 

Vous  en  avez  dans  les  temps  historiques,  et  tous  en  avez 
d'incommensurables  dans  les  fossiles  paléonfologiques.  A-t-on 
trouvé  des  espèces  en  voie  de  se  confondre  avec  les  espèces 
voisines?  Pas  une  seule. 

Pour  les  temps  historiques,  nous  avons  des  observations 
qui  remontent  à  plus  de  2,000  ans.  C'est  un  chiffre  déjà  res- 
pectable. Les  espèces  décrites  par  Pline  et  Aristote  sont  restées 
immobiles.  Les  temples  et  les  hypogées  d'Egypte  nous  ont 
transmis  des  grains  de  blé  qui  nous  montrent  une  espèce  in- 
variable à  travers  3  ou  4,000  ans.  II  en  est  de  même  des 
corps  tiumains  embaumés,  des  nombreuses  peintures  qui 
nous  représentent  les  animaux  de  ce  pays.  Il  n'y  a  nulle  tran- 
sition insensible  entre  les  espèces;  nos  définitions  d'aujour- 
d'hui leur  conviennent  encore  comme  alors. 

Ce  n'est  pas  tout.  La  géologie  vient  à  notre  secours  à  travers 
des  séries  de  siècles  incalculables,  telles  que  les  delnande 
Dai'win.  Elle  nous  montre  un  grand  nombre  de  fossiles  des 
espèces  existantes  qui  remontent,  dit-on,  à  des  millions  d'an- 
nées, dans  les  terrains  tertiaires  et  bien  plus  avant.  Or,  on  les 
trouve  avec  les  mêmes  caractères  qu'aujourd*hui,  et  les  races 
intermédiaires  qui  doivent  conduire  d'une  es|^è|;;e  4  Feutre 
manquent  à  l'appel  de  nos  théoriciens. 
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Ces  races  intermédiaires  ont  beau  être  enregistrées  dans  lea 
colonnes  de  Darwin  et  de  ses  disciples,  la  nature  ne  les  connaît 
pas.  On  a  trouvé  des  crânes  et  des  mâchoires  humains  dans 
bs  brèches  osseuses,  à  Moulio-Guyon,  qui  remontent  à  la  der- 
nière limite  des  temps  historiques,  et  on  a  constaté  que  ces 
fragments  ne  s'écartent  point  des  variétés  humaines  actnelle- 
mcnl  Gxistantus.  Il  y  a  eu  des  espèces  existantes  autrefois,  et 
éteintes  depuis;  mais  la  paléontologie  les  donne  pour  ce 
qu'elles  sont,  pour  des  êtres  qui  avaient  leur  place  â  part  dans 
l'échelle  des  espèces,  et  ne  se  confondaient  ni  avec  les  supé- 
rieures, ni  avec  les  inférieures. 

Conclusion.  Le  système  si  retentissant  de  Darwin  ne  trouve 
pas  un  seul  point  dans  la  nature  pour  s'y  appuyer,  ni  dans  les 
êtres  organisés  contemporains,  ni  daus  les  âges  historiques, 
ni  dans  les  âges  paléontologiques. 

Nous  n'ignorons  pas  qu'il  y  a  des  difficultés  sérieuses  en 
hisloire  naturelle  pour  la  distinction  de  certaines  espèces, 
mais  cette  dificulté  ne  tombe  pas  sur  les  espèces  d'un  ordre 
élevéj  surtout  il  n'y  a  aucun  doute  pour  l'homme  avec  les 
premières  espèces  qui  le  suivent;  or  c'est  là  qu'est  l'intérêt 
capital  de  la  question  présente,  soit  qu'où  Tavoue,  soit  qu'on 
le  dissimule. 

La  théorie  que  nous  jugeons  n'est  donc  qu'une  hypothèse 
qui  n'a  aucun  caractère  scientifique  que  rien  ne  justifie,  mais 
qui  se  place  sciemment  en  dehors  des  faits  de  la  nature,  et 
qui  ne  peut  faire  avancer  les  sciences  :  elle  peut  faire  hon- 
neur à  l'esprit  et  aux  connaissances  approfondies  de  son  au- 
teur, mais  la  pensée  principale  reste  une  erreur. 

Aussi  le  système  de  M.  Darwin  a  rencontré  la  plus  vive  op- 
position delà  part  des  naturalistes  en  grand  nombre  et  de  h)w 
les  pays.  Nous  citons  d'Archiac  ',  Flourens'',  Von  Baer*,  Qua- 
terly  Beview^,  Edimbourg  Iteview  ^  Dublin  Revieto  *,  Rambltr, 
mars  18HO,  etc. 

'  IntToduetioTi,  ii,  p.  65. 

*  Etameti,  oilé  dans  Reuech,  p.  t42, 

*  Àmalft  de  (hiologie  idlemande,  tu,  p.  IQD.                                  .  ^h 

*  Tome  cYiti,  p.  îî.  ^^9 
^  Tome  eu,  p.  4B8.  ^^H 
<  Tome  xLYin,  p.  &0.  ^^^| 
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Nous  n'ignorons  pas  qu'il  a  eu  aussi  des  approbateurs^  mais 
peu  ont  osé  Tadopter  sans  de  grandes  réserves.  Nous  citons  Lyell, 
Hasley»  Scheideo,  RoUe^  0.  Schmith^  etc.^  et  il  ne  manque 
pas  d'un  certain  nombre  d'adhérents  en  France.  Y  a-t-il  ja- 
mais eu  un  siècle  où  les  nouveautés  aventureuses  aient  eu 
plus  de  chances  de  pousser  que  dans  le  nôtre?  Mais,  en  ma- 
tière scientifique,  ce  qui  ne  peut  se  prouver  est  destiné  à  dis- 
paraître. 

Il  n'y  a  que  l'ignorance  crasse,  dit  le  docteur  Reusch  S  qui 
puisse  parler  de  la  théorie  de  Darwin  comme  ayant  de  la  so- 
lidité ou  comme  appuyée  sur  des  raisons  valables.  Cela  est  si 
vrai  que  son  auteur  dit  sans  détour^  comme  déjà  nous  Ta  vous 
remarqué,  qu'il  ne  croit  pas  avoir  résolu  la  question  de  l'ori- 
gine des  espèces,  et  qu'il  n'a  guère  fait  que  la  soulever.  Une 
telle  déclaration  devrait  dispenser  de  s'en  occuper  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  trouvé  des  raisons  plus  sérieuses,  ce  qui  n'arri- 
vera jamais. 

Mais  l'opinion  publique  est  saisie  de  ce  scandale,  et  il  ne 
manque  pas  d'écrivains  qui  l'exploitent  dans  un  sens  qui  ne 
favorise  guère  les  principes  sur  lesquels  repose  Tordre  pu- 
blic. Ce  système  a  si  peu  de  consistance  aux  yeux  même  de 
ceux  qui  désirent  le  plus  qu'il  soit  vrai,  que  l'incrédule 
Charles  Vogt,  qui  admet  la  possibilité  de  la  fusion  de  deux 
espèces  très-voisines,  regarde  toutes  ces  théories  simplement 
comme  des  absurdités.  «  Qu'on  aille,  dit-il,  dans  n'importe 
»  quelle  basse-cour  où  l'on  fait  couver  les  canards  par  les 
»  poules,  et  l'on  verra  qu'il  ne  pousse  point  de  membranes  aux 
»  pieds  des  poules,  et  que  les  canards  ne  perdent  point  les 
D  leurs.  Il  n'est  pas  possible  qu'un  vadipède  ait  envie  d'habiter 
a  sur  la  terre  ferme  ou  dans  les  bois  :  la  raison  en  est  simple, 
d  c'est  que  son  organisation  le  destine  à  patauger  dans  les 
»  marais;  car  aucun  animal  ne  peut  avoir  des  désirs  que  son 
»  organisation  ne  lui  permet  pas  de  satisfaire,  ou  qui  seraienl 
0  en  contradiction  avec  elle  K  d 

Il  faut  mainenant  arriver  au  point  capital  de  la  discussion, 
là  où  est  le  vrai  intérêt  de  la  question.  Il  s'agit  de  savoir  si 

*  Page  442. 

>  até  par  Reusch;  ibid. 
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l'homme  peut  descendre  du  singe.  C'est  une  espérance  que 
veulent  se  donner  les  matériaUsIes.  Us  ne  se  résoudront  pas 
aisément  à  y  renoncer.  Tout  le  bruit  qui  se  fait  autour  du 
nom  de  Darwin,  il  faut  bien  l'avouer,  ne  vient  que  de  là. 
Les  prudcnis  se  gardent  de  l'avouer,  et  ils  n'en  restent  pas 
moins  passionnés.  Mais  il  y  a  des  savants  qui  metlent  de  côte 
tous  les  ménagements  el  qui  font  presque  publiquement  des 
vo;ux  pour  que  la  science  découvre  que  l'homme  n'a  pas 
'autre  origine.  Oui,  il  en  est  ainsi,  et  Vogt  lui -môme,  qui 
vient  de  frapper  si  vertement  le  système  anglais,  ne  le  ftïlt 
qu'avec  un  sentiment  de  dé}iil  arraché  par  Ja  vérité.  Car, 
ailleurs,  il  veut  bien  admettre  de  ce  syslérae  tout  ce  qui  ne 
lui  parait  pas  si  manifestement  mal  prouvé.  11  est  donc  bien 
reconnu  que  c'est  une  opinion  philosophique,  et  une  ten- 
dance matérialiste  qui  a  passionné  ce  dét)al. 

Il  fallait  des  raisons  bien  piiissantes  pour  en  venir  à  soute- 
nir une  thèse  aussi  humiliante,  pour  braver  l'opinion  pu- 
blique; il  ne  fallait  rien  moins  qu'une  certitude.  C'est  tout  Ic 
contraire.  L'anatomie  comparée,  dans  ses  plus  minces  détaîli, 
prononce  pour  la  dignité  de  notre  espèce. 

On  nous  objecte  la  similitude  de  l'espèce  simienne  avec 
l'esiicce  tiumaîne. 

Sans  doute  il  y  a  des  similitudes,  et  de  nombreuses  simili- 
tudes; mais,  ni  séparément,  ni  toutes  ensemble,  elles  ne 
peuvent  prétendre  à  prouver  que  l'homme  et  le  singe  sont 
du  même  genre.  Non-seulement  l'intelligence  le  place  à  une 
hauteur  inaccessible  au  singe,  mais  it  le  surpasse  aussi  essen- 
tiellement dans  son  être  physique. 

Voici  la  ressemblance  du  singe  avec  la  structure  du  corps 
humain. 

Le  singe  est  le  seul  des  animaux  qui  ait  les  mollets  et  les 
fesses  ctiarnues,  quoique  dans  un  degré  bien  moindre  que 
t'hommo,  ce  qui,  cependant,  semble  le  disposer  à  marcher 
debout  :  il  est  le  seul  qui  ait  la  poitrine  large,  les  épaolei 
aplaties  el  les  vertèbres  conformées  comme  celles  de  l'homme, 
avec  quelques  différences  que  Cuvier  notis  marquera  bieàWi; 
le  seul  dont  le  cerveau,  le  cœur,  les  poumons,  le  foie,  la  Mie, 
le  pancréas,  l'estomac,  les  boyaux  soient  absoliiiU^l  partllS: 
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le  seul  qui  ait  ^appendice  TermiCuIaire  au  'ccBCum  ;  enfln^ 
Toraug  -  outang  ressemble  plus  à  rhomme  qu'aucun  des 
animaux^  par  la  largeur  de  son  Tisage,  la  forme  du  crâne^  des 
mâchoires^  des  dents^  des  autres  os  de  la  tête  et  de  la  face^  par 
la  grosseur  des  doigts  et  du  pouce,  par  la  figure  de  ses  ongles 
aplatis,  par  le  nombre  de  ses  Tertèbres  lombaires  et  sacrées, 
par  celui  des  os  du  coccix,  par  la  conformité  dans  les  articu- 
lations, dans  la  grandeur  de  la  rotule,  dans  celle  du  sternum, 
par  la  facilité  quil  a  d'imiter  un  grand  nombre  des  actions 
de  l'homme. 

Nous  ne  rapportons  pas  ici  les  détails  d'amours  attribués, 
par  certains  voyageurs,  ait  singe,  que  personne  n'a  pu  vérifier 
depuis,  et  qui  ont  été  négligés  par  Cuvier,  comme  dénués  de 
preuve. 

Mais  nous  nous  plaçons  devant  les  ressemblances  réelles, 
et  nous  allons  encore  les  augmenter,  dans  un  sens,  sans 
qu'elles  soient  un  embarras  pour  la  supériorité  humaine. 

L'homme  est  intelligence  et  matière  organisée.  Par  ce  côté 
inférieur,  il  est  en  rapport  avec  la  nature;  le  rapport  est  con- 
tinuel, profond,  universel.  Il  y  a  une  échelle  ascendante  dans 
la  sérier  des  créatures  matérielles,  depuis  le  minéral  inerte 
jusqu'à  la  matière  organisée  ;  dans  les  dernières  espèces 
végétales  Jusqu'aux  plus  parfaits  dycotiledones;  depuis  les 
zoophytes  jusqu'aux  plus  parfaits  des  animaux,  c'est-à-dire 
l'éléphant,  le  chien  et  l'orang-outang. 

L'homme  est  à  la  tête  de  cette  série,  qui  est  ininterrompue, 
car  la  nature  évite  les  sauts,  a  La  nature,  dit  Buffon,  est  cons- 
»  tante  dans  sa  marche  ;  elle  ne  va  jamais  par  sauts  :  toujours 
»  elle  est  graduée  et  nuancée  par  des  degrés  insensibles.  La 
iD  Providence  a  voulu  que  les  plus  parfaits  des  animaux,  dans 
B  celte  immense  série,  ne  fussent  parfaits  que  parce  qu'ils 
p  avaient  plus  de  ressemblance  avec  l'homme;  comme 
p  l'homme  n'est  si  prodigieusement  au-dessus  des  plus  par- 
B  faits  des  animaux  que  parce  qu'il  porte  en  lui  la  ressem- 
»  biance  de  Dieu.  Mais  il  a  assez  de  dissemblance  pour  faire 
X)  un  règne  à  part  *.  » 

Ce  plan  est  plein  d'harmonie  et  de  grandeur;  il  est  digne 

*  Buflèo,  Hisi.  nai.y  t.  xzxv,  p.  18. 


de  Dieu,  auteur  de  la  nature,  dont  il  a  trouvé  touî  les  types 
particuliers  dans  sa  pensée  et  dans  son  être  inûni. 

Voilà  pourquoi  Ttiomme,  roi  de  ta  création,  représente  par- 
faitement toute  la  création  ;  c'est  un  cbef-d'œmre  qui  réflé- 
cbit  toute  la  série  des  Cires.  11  tire  sa  force  physique  des  mi- 
néraux, il  véffële  avec  la  plante,  il  vit  avec  les  auimaux,  et 
pense  avec  Dieu,  l'ordonnateur  suprême'. 

Doit-on  s'étonner  de  sa  ressemblance  avec  les  êtres  inté- 
rieurs, puisqu'il  les  représente  et  les  reproduit  tous.  11  repré- 
sente la  nature,  mais  c'est  pour  la  gloriller  dans  sa  person- 
nalité hors  de  pair.  En  pbilosopliic,  on  appelle  l'bomme  un 
microscome,  • 

Voilà  ce  que  le  simple  bon  sens  saisit  dans  l'homme  ;  voïUi 
ce  que  les  philosophes  de  l'antiquité  et  les  naturalistes,  comme 
Aristote  et  Phne,  avaient  reconnu  avec  les  lumières  de  la: 
raison.  Heureusement,  malgré  de  regrettables  discordances»! 
voilà  aussi  coque  la  science  contemporaine,  dans  ses  plnsi 
illustres  et  ses  plus  graves  représentants,  n'a  pas  hésité  à  éta- 
blir. 

Ecoutons  Lacépède  et  Cuvîer  *  sur  cette  question,  qui  a  at- 
tiré toute  l'attention  de  leur  profond  et  lucide  génie.  Ils  com- 
mencent par  reconnaître  quelques  rapports  de  couformatioo.  ' 

«  Le  seul  visage  de  l'orang,  dit  Butfon  ',  diffère  de  l'homme  i 
»  par  le  nez,  qui  n'est  pas  proéminent;  par  le  !front,  qui  est , 
»  trop  court;  par  le  menton,  qui  n'est  pas  relevé  à  la  base; 
»  il  a  les  oreilles  proportionnellement  trop  grandes,  les  yeux  ■ 
»  trop  voisins  l'un  de  Tautre,  l'intervalle  entre  le  nez  et  la 
B  bouche  est  aussi  trop  étendu. 

B  Pour  le  reste  du  corps,  les  cuisses  sont  relativement  trop 
Il  courtes,  les  bras  trop  longs,  les  pouces  trop  petits,  la  paume 
0  des  mains  trop  longue  et  trop  serrée,  les  pieds  laits  plutdt 
»  comme  des  mains  que  comme  des  pieds  btitnains. 

•  L'intérieur  de  cette  espèce  dilfère  de  l'espèce  humaine 
0  par  le  nombre  des  côtes.  L'iionime  n'en  a  que  douze;  l'orang 
»  eu  a  treize.  11  a  aussi  les  vertèbres  du  cou  plus  courtes,  la 

I  V.  Reiuob,  p.  573,  FixiU  de  Tespècs, 
■  Cité  par  Lntreille,  I.  xit,  p.  164. 
'  Œuvrts,  t.  ILUT,  p.  202. 
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D  OS  du  bassin  plus  serrés^  les  hanches  plus  plates  ;  il  n'a 
B  point  d'apopbise  épineuse  à  la  première  vertèbre  du  cou  ; 
»  les  reins  sont  plus  ronds  que  ceux  de  Thomme;  la  vessie  et 
»  la  vésicule  du  fiel  sont  plus  étroites  et  plus  longues  que  dans 
»  rhomme.  Enfin^  d'après  les  mesures  prises  et  comparées 
»  par  Cuvier,  Tangle  facial  auquel  on  attache^  non  sans  rai- 
D  son^  de  Timportance^  a  une  ouverture  de  70  degrés  dans 
»  rhomme  le  moins  favorisé,  et  il  va  de  50  à  63  dans  les  ani- 
»  maux  les  mieux  favorisés.  Voilà  Tensemble  des  différences 
i>  purement  physiques  ;  encore  faut-il  prendre  Tangle  facial 
»  de  Torang  quand  il  est  jeune;  car,  plus  il  vieillit^  plus  son 
0  museau  s'allonge.  En  vieillissant,  cet  animal  devient  hideux, 
D  intraitable  et  cruel,  t 

Peut-on  comparer  la  main  du  singe  avec  celle  de  Thomme, 
dit  le  docteur  Chenu,  p.  6.  Oui,  répond-il;  mais  c'est  pour 
mieux  en  faire  sentir  la  différence.  Ces  animaux  ont  les 
pouces  très-courts,  très-écartés  des  autres  doigts,  auxquels 
ils  s'apposent  d'une  manière  restreinte,  et  bornée  au  service 
seulement  des  besoins  matériels;  les  autres  doigts  grêles, 
allongés  et  dans  une  dépendance  mutuelle  pour  leurs  mouve- 
ments, d'après  la  position  des  muscle»  fléchisseurs.  Jamais  ses 
mains  ne  se  montrent  les  auxiliaires  de  la  pensée  qui  n'existe 
pas  ;  tandis  que  chez  l'homme,  on  l'a  dit  souvent,  le  geste  est 
la  moitié  de  la  pensée,  et  quand  la  parole  manque,  il  la  supplée. 

Le  docteur  Chenu  cite  fort  à  propos  Mathieu  Palmière  : 
a  Avec  les  mains,  on  appelle  et  on  chasse,  on  se  réjouit  et  on 
»  s'afflige,  on  indique  le  silence  et  le  bruit,  la  paix  et  le  com- 
B  bat,  la  prière  et  la  menace,  l'audace  et  la  crainte;  on  affirme 
B  et  on  nie,  on  expose,  on  énumère.  Les  mains  raisonnent^ 
B  disputent,  approuvent,  s'accommodent  enfin  à  toutes  les 
B  dictées  de  notre  intelligence,  b 

Si  donc  le  singe  avait  une  étincelle  de  cette  intelligence, 
elle  s'en  échapperait  par  ses  mains,  au  défaut  de  la  parole. 
Mais  laissons  cette  hideuse  caricature  de  l'homme  à  sa  place, 
et,  de  tout  ce  qui  précède,  tirons  pour  conclusion  que 
le  singe  n'est  pas  fait  pour  marcher  sur  ses  deux  pieds  de 
derrière  :  c'est  par  intervalles  seulement,  et  avec  effort  et 
peine,  qu'il  marche  quelque  peu  en  cette  position.  11  doit 
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souffrir  étant  appuyé  sur  les  pieds  de  derrière;  ses  nuigcles>' 
ne  se  prêtent  que  diffidlËincnt  à  cotte  opération.  Mais,  ea 
revanche,  celle  structure  est  adniirableraent  appropriée  pour 
grimper  sur  les  arbres.  Aussi  c'est  ce  qu'il  fait  :  il  est  là  tlaus 
sa  vraie  retraite.  11  s'accroche  aux  branches  par  quatre  cram- 
pons aussi  merveilleux  par  leur  vivacité,  leur  adresse,  qus 
par  leur  force.  La  terre,  c'est  le  lieu  de  la  pâture  du  sin^^c, 
les  arbres  sont  sa  cité.  Ses  yeux  ne  sont  pas  placés  pour 
contempler  le  ciel.  Cet  animal  n'a  que  deux  soucis  :  la  nour- 
riture et  la  précaution  contre  ses  ennemis. 

Au  reste,  si  nous  trouvons  quelque  ressemblancG  du  singa 
avec  l'homme,  ce  n'est  pas  pour  admirer  celle  bètg;  carcs 
sont  des  caricatures  plutôt  que  des  ressemblances.  Est-ce  que 
les  hideuses  f^rimaces  du  siiigc  nous  rappellent  la  digoltA 
humaine!  Même  dans  les  traits  des  sauvages,  il  y  a  eacorQ 
un  reste  de  la  grandeur  humaine,  dont  il  n'y  a  pas  de  tract 
dans  la  figure  chétîvc,  ridce  et  bistrée  du  singe.  Quels  geeta^ 
quelle  tenue,  dans  ce  quadrupède,  le  plus  laid  des  quadnii 
pèdes,  l'un  des  plus  mal  partagés  sous  bien  des  rapports  ? 

Qui  croira  que  Maupertuis  était  sincère  lorsqu'il  ne  rougit 
pas  de  dire:  île  préfère  quelques  heures  de  conversation' 
»  avec  tes  hommes  à  queue,  au  cei'cle  des  plus  beaux  esprilf 
n  de  l'Europe,  o 

Qui  croira  que  nos  modernes  Maupertuis  font  sincères  lt]is- 
qu'ils  débitent  la  même  absurdité  dans  leurs  phrases  d'une 
apparence  plus  froidement  scientifique,  pour  simiilui  la  bonne 
foi  à  défaut  de  raison. 

Mais  ces  vérités  vont  être  mises  dans  un  plus  beau  Jour  eu 
observant  le  côté  intellectuel  du  singe. 

Il  faut  des  connaissances  spéciales  pour  jnger  le  singe  par 
le  côléanatomique,  mais  pour  le  comparer  à  l'bomme  poul 
rinlelligence,  tous  les  hommes  de  bon  sens  deviennent  juges, 
Chacun  comprendra  la  justesse  et  l'à-propos  des  judicietisel 
observations  de  Buffon  mv  ce  sujet  : 

8  Quelque  ressemblance  qu'il  y  ait  donc  entre  l'hoiuiue  ol 
t>  le  singe,  l'intervalle  qui  les  sépare  esl  immuDSo,  piûiqu'i 
»  l'intérieur  il  est  reuipli  par  la  peosée,  et  au  dehors  it  a  la 
«  parole.  » 
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Ensuite  il  compare  ^éducation  deees  deux  êtres  : 

«  Il  y  a  deux  éducations  qui  me  paraissent  devoir  être  soi- 
n  gneuseipent  distinguées,  parce  que  leuM  produits  sont  fort 
»  diiTéreots.  L'éducation  de  Undividu  qui  est  commune  à 
»  rhomme  âtauxanimaux,  et  l'éducation  de  Tespèce  qui  n'ap- 
x>  partient  qu!à  l^tionlhie.  Cette  distinètion  'marquée,  en  effet, 
p  une^pnodigiense  différence.  Par  l^kistiiiist,  l'animal  apprend 
»  de  ^tmimef  en  necevant  seulement  les  soins  ptiysiques^ 
«  tout  ce  que  savent  ses  parents^  et  cela  en  très-peu  de  temps. 

»  C'est  tout  différent  pour  Tliomme.  Il  faut  à  la  faiblesse  de 
»  Fenfant  des  soins  continuel^  «et  -  loagtemps  prolongés.  En 
9  soignant  la  corps,  dit  Buffion^  les  pères  et  mères  cultivent 
9  l'esprit;  le  temps  qu'il  faut  au  premier  tourne  au  profit  du 
»  second.  C'est  que  rexercicederinieUigence'ne  s-'obtient  que 
9  par  la  sollicitatioi)  d'autres  êtres  «d^  à  en  possession  de  leur 
»  raison  en  plein  exercice.  P'est  que  rbonune  est  un  être  né 
»  pour  la  société^  et  il  y  est  attacbé  par  des  liens  «nultipMés  à 
h  l'infini.  » 

Qu'il  faille  des  ^orts  prolongés  et  bien  des  années  pour 
former  la  raison  humaine^  c'est  un  fait  palpable.  C'en  est  un 
autre  que  les  animaux  n'ont  pas  cette  peine,  parce  qu'ils  sont 
privés  de  raison.  C'est  une  éducation  qu'ils  n'ont  pas  à  faire^ 
leur  instinct  ne  dépend  pas  de  leur  volonté^  pas  plus  que  leur 
respiration.  L'orang-outang  est  comme  tous  les  autres,  il  reste 
dans  la  catégorie  des  animaux. 

Ici^  Buffon  nous  dit  très-ingénieusement  :  «  Parmi  les  ani- 
»  maux  mêmes,  quoique  tous  dépourvus  du  principe  pen- 
d  sant,  ceux  dont  l'éducaiion  (ou  plutôt  le  développement 
0  physique)  est  la  phis  longue^  sont^aussi  ceux  q«i  paraissent 
i>  avoir  le  plus  d'intelligence  ;  rélépliant^  qui  de  tous  est  le 
»  plus  longtemps  à  croître  et  qui  a  besoin  du  secours  de  sa 
x>  mère  pendant  toute  la  première  année^  est  aussi  le  plus  in- 
9  telligent  de  tous.  Le  cochon  d'Inde  auquel  il  ne  faut  que 
p  trois  semaines  d'âge  pour  prendre  tout  son  accroissement 
»  et  se  trouver  ^n  état  d'engendrer^est  peut^^re par  cette  seule 
)»  raison  l'un  des  plus  stupides...  Quant  au  singe,  les  soins  de  sa 
9  mère  ne  lui  sont  nécessaire&que  pendant  les  premief^  mois  ^9 


or- 

raitJ 

ca-fl 
au-l 


De  ce  côté,  il  n'est  pas  rangé  parmi  les  animaux  privilé- 
giés. 

a  II  est  donc  animal,  dit  le  même  auteur,  et  malgré  sa  res- 
B  semblancc  avec  l'homme,  bien  loin  d'être  le  sccood  dans 
»  notre  espèce,  il  n'est  pas  le  premier  dans  l'ordre  des  ani- 
D  maux,  puisqu'il  n'est  pas  le  plus  intelligent... 

B  Le  singe  ressemble  plus  à  l'homme  par  le  corps  et  les 
D  membres  que  pax  l'usage  qu'il  en  fait...  Les  mouTemenls 
Il  sont  brusques, intermittents,  précipités;  ses  actionz  incon- 
B  séquentes,  ridicules,  extravagantes,  parce  qu'en  les  rappor- 
»  tant  à  nous  nous  nous  trompons  d'échelle,  n 

Cette  dernière  expression  du  grand  naturaliste  est  un  trait^ 
de  génie. 

n  Le  singe,  dit-il  encore,  est  indocile,  insensible  aux  ca-| 
B  resses,  n'obéit  qu'au  châtiment,  et  se  place  ainsi  bien  au>' 
B  dessous  du  chien;  on  le  dompte  plutôt  qu'on  ne  lereui 
Il  privé.  On  peut  le  tenir  en  captivité  mais  non  en  domesli< 
B  cité.  D 

A  plusieurs  animaux  on  peut  communiquer  quelque  chose 
des  senlimenls  doux  et  délicats  de  l'attachement;  au  8ttlg^ 
jamais  ! 

Voici  la  conclusion  de  notre  auteur  :  «  Le  singe  est  donc 
»  plus  loin  de  l'homme  que  la  plupart  des  autres  animaux.  » 

Si  l'homme  vient  du  singe  pourquoi  celui-ci  ne  reproduit 
plus  l'espèce  humaine.  La  nature  se  déjuge  donc,  elle 
donne  à  elle-même  un  démenti. 

Le  singe  du  ]?°  siècle  est  le  même  que  celui  du  temps 
d'Aristote.  11  est  immobile.  Il  est  aussi  stuplde  que  dans 
premiers  siècles.  On  a  vu  des  singes  en  Afrique  se  réchauCTel 
avec  plaisir  près  du  feu  allumé  par  des  voyageurs.  Mais  Ici 
intelhgenceneva  pas  à  atliserle  feu  lorsqu'il  s'éteint,  à 
renouveler  en  posant  de  nouvelles  branches.  Il  n'a  jamais  ( 
la  pensée  de  se  faire  quelque  chose  de  raisonné  qui  soit  ulili 
ù  6on  espèce,  d'avoir  un  esprit  de  suite  et  de  prévoyance  qu 
aille  au-delà  de  son  instinct  d'animal.  S'il  n'a  pas  la  parole, 
n'est  pas  seulement  parce  que  Dieu  lui  a  refuse  les  organe 
de  l'articulation^  mais  surtout  parce  qu'il  ne  pense  pas.  En 
mol  il  n'est  ni  parlant,  ni  perfectible  dans  son  espèce. 
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Or^  entre  Têtre  qui  pense  et  celui  qui  ne  pense  pas  il  y 
a  rinflni  ;  on  ne  trouvera  jamais  la  pensée  là  où  la  provi- 
dence ne  Ta  pas  mise,  et  là  où  elle  se  trouve^  elle  brille 
d^un  éclat  qui  lui  est  propre,  L'instincl  des  animaux  a  sans 
doute  quelque  chose  de  surprenant^  mais  il  roule  dans  un 
petit  cercle  infranchissable.  La  pensée  humaine  n'a  pas  de 
limites,  avec  le  raisonnement  il  relie  le  passé  et  Tayenir  avec 
le  présent,  les  choses  obscures  sont  comparées  avec  les  pré- 
sentes; il  s^élève  jusqu'à  la  connaissance  de  rharmonie  uni- 
verselle. C'est  vraiment  l'image  de  Dieu  sur  la  terre. 

Hâtons-nous  de  terminer  cette  douloureuse  étude  dans  ce 
parallèle  humiliant  pour  la  plus  noble  créature  de  Dieu.  Ce 
sujet  serait  moins  triste  si  les  adversaires  que  nous  rencon- 
trons ici  avaient  eu  seulement  la  pensée  erronée  d'élever  le 
singe  jusqu'à  nous,  ce  qui  serait  déjà  une  déplorable  aberra- 
tion, mais  il  y  a  plus,  ils  voudraient  abaisser  l'homme  jus- 
qu'au singe  en  lui  refusant  la  possession  de  son  âme,  et  ils 
aspirent  à  trouver  des  preuves  qui  constatent  que  l'homme 
n'a  qu'un  instinct  plus  développé  que  le  singe,  mais  que  sa 
pensée  n'est  qu'un  fait  passager  de  son  organisation  maté- 
rielle, un  effet  éphémère  qui  s'évanouit  avec  la  cause. 

Serait-ce  qu'on  désire  échapper  à  la  responsabilité  hu- 
maine !  et  que  toutes  les  actions  sont  indifférentes. 

L'abbé  GAieiST. 


>. 
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BULLE  DU  PAPE  GEEGOIBE  IX 

Signalant  les  erream  pltilosopltiiiueiii  enaetgnëes 

dans  les  éeoles  du  ntojen-Age 

et  ordonnant  de  eKanger  eet  emielgnomonl. 


Dans  notre  dernier  N*"  nous  avons  blâmé  Mgr  Maret  accneant 
TEglise  d'avoir  laissé  faire  Vmseignementde  la  philoiophifi  au 
moyen  âge,  et  avons  allégué^  poor  prouver  le  contraire^  la  BaUe 
de  Grégoire  IX  adresséeaux  professeurs  de  TUniversité  de  Paris. 
Nous  avons  déjà  cité  cette  Buile^  ily  a  ââ  ans  '^  avçc  diverses 
autres  Bulles  des  Papes  et: condamnations  4'Évêgues  et  de  Ciôn- 
ciles  contre  certaines  erreurs.  Mais  l^eaucpup  de  nos  aboniiés 
actuels  ne  la  connaissent  pas.  D'ailleurs  nous  a'en  avions  donné 
que  la  traduction^  et  Ton  nouS'  avait  reproché  dû  ne  pais  en 
avoir  cité  le  texte^  sur  lequel  seul  on  peut  s  appuyer,  en  philo- 
sophie et  en  théologie.  Nous  allons  donc  réparer  cet  oubli  et 
publier  de  nouveau  cette  traduction,  en  y  ajoutant  le  texte 
peu  connu^  ou  qui  n'a  été  cité  que  d'une  manière  incomplète 
par  les  différents  historiens  ^.      . 

D'autres  raisons  nous  déterminent  encore  à  cette  publica- 
tion. On  a  reproché  aux  Annales  de  philosophie  d'avoir  attaqué 
l'enseignement  de  la  Scholastiquc.  Elles  ont  pu  sans  doute 
excéder  dans  quelques  paroles.  Mais  on  doit  reconnaître  aussi 
qu'elles  sont  les  seules  à  avoir  défendu  la  doctrine  scholasiique 
contre  les  Onlologistes,  qui  veulent  trouver  leurs  princi|)es 
d'émanation  divine,  de  participalion  divine,,  d'intuition  divine 
dans  ces  docteurs.  La  théorie  de  saint  Thomas  que  a  l'âme  bu- 
)>  maine  est  au  commencement  une  table  rase  sur  iaquUÎe  il 

«  Voir  notre  N°  de  novembre  1847,  t.  xvi,  p.  362  (3»  série). 

3  On  la  trouve  seulement  dans  les  Epistolœ  de  ce  Pape,  t.  ii,  n«  20;  — 
dans  du  Boulay  Historia  universitatis,  t.  ni,  p.  129;—  dans  Raynaldos 
Ann,  Eedes,,  ad  annum  1228,  t.  xni,  p.  389;  —  d'Argentré  n'en  a  donné  que 
le  commencement  dans  sa  Collectio  judiciorum,  t.  i,  p.  187  ;  —  le  P.  Noël 
Alexandre  n'en  donne  qu'un  extrait  dans  son  Uist.  Eccles,^  t.  vu,  p,  16;  —elle 
ne  se  trouve  pas  dans  le  Bullarium  magnum  de  1727. 
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»  n'y  a  riea  d'écrit  ;  que  toute  coanaissance  a'son  commence- 
»  ment  par  le  sens^  »  a  toigours  été  la  base  de  la  philosophie 
des  Annales. 

Quant  aux  blâmes,  nous  n'avons  fait  que  mettre  en  lu- 
mière les  reproches  que  les  Papes  et  les  Conciles  avaient  faits 
à  certains  professeurs  ;  or^  personne  au  monde  ne  pourra  em- 
pêcher que  ces  reproches  ne  soient  justes,  et  que  les  profes- 
seurs ou  docteurs,  quels  qu'ils  soient,  ne  soient  sujets  aux  re- 
proches faits  par  les  Papes  et  les  Conciles. 

11  se  fait  en  ce  moment  un  retour  favorable  vers  les  études 
Scholastiques  ;  tous  sont  donc  intéressés  à  connaître  les 
écueils  que  les  Papes  ont  signalés,  afin  qu'on  n'y  tombe  pas 
de  nouveau. 

Quoi  que  l'on  puisse  penser  des  professeurs  de  théologie  et 
de  philosophie,  quelle  que  soit  leur  science^  et  même  leur 
sainteté,  c'est  toujours  la  voix  de  Pierre  qu'il  faut  suivre,  et 
non  celle  d'un  autre.  Les  adversaires  de  Vécole  traditionnelle 
refusent  obstinément  de  publier  cette  Bulle;  ils  afTectent  même 
de  la  supprimer  quand  ils  parlent  des  Bulles  des  Papes  pour 
les  éludes.  Il  faudra  bien  cependant  qu'on  revienne  à  ses 
prescriptions. 

Pendant  près  de  300  ans,  on  a  négligé,  transgressé  à  plaisir 
labuUe  de  Pie  V,  sur  la  Liturgie  ;  et,  à  la  fin,  on  a  fini  par 
être  forcé  de  s'y  confoimer.  Il  en  sera  de  même  pour  la  bulle 
de  Grégoire  IX  sur  les  études  philosophiques. 

A.   BONRETTt. 

Balle  du  IPape  Grégoire  IX 

SUR    LÉS  DiFAUTS    DES  PROFESSEURS    DE   PARIS  DANS  L'ERSBIGNB- 
MENT  DE  LA  THÉOLOGIE  SCHOLASTIQUE,   AU  13*  SIÈCLE. 

GRÉGOIRE,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  nos 
chers  fUs  tous  les  Docteurs  et  Maîtres  de  la  théologie^  enseignant 
à  Paris,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«Frappés  d'une  vraie  douleur  de  cœur,  nous  avons  été 
»  remplis  au  dedans  de  nous  d'une  amertume  d'absinthe, 

GREGOniUSy  episcopuSy  servut  servorum  Dei^  DilectU  filiis  universis^ 
DocUnihus,  et  MagUtristheologiœ  Paritiui  docentibus,  salutem,  et  apostolicam 

henedictionem. 
Tact!  dolore  cordis  intrinsecns,  amaritadine  replet!  samas  absynUiiJ,  quod 

r  SÉRIE.  TOME  XX.—  N»  120  ;  1869.  (79*  vol.  de  la  coll.)    30 
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D  parce  que,  selon  que  la  nouvelle  en  a  été  portée  à  notre 
»  oreille,  quelques-uns  d'entre  vous,  par  esprit  de  vanité,  en- 
»  fiés  comme  des  outres,  s'attachent,  dans  une  nouveauté 
»  profane,  à  changer  les  termes  posés  par  les  Pères,  et  Tintel- 
»  ligence  de  la  doctrine  céleste  limitée  par  les  saints  Pères  dans 
»  les  termes  certains  de  leurs  expositions,  qu'il  est  non-seule- 
B  ment  téméraire,  mais  encore  profane  de  transgresser,  en 
»  s'inclinant  vers  la  doctrine  philosophique  des  choses  (ou  scien- 
0  ces]  naturelles;  et  cela  par  ostentation  de  science,  et  non 
B  pour  un  avantage  quelconque  des  auditeurs.  De  telle  nia* 
B  nière  qu'ils  semblent  être  (ces  professeurs)  non  des  hommes 
B  ayant  reçu  leur  enseignement  de  Dieu  (iheodacti  ^),  ou  par- 
B  lant  le  langage  de  Dieu  (theologi),  mais  plutôt  des  gens  qui 
»  voient  Dieu  {ikeophantijj  des  théophanies^  des  révélateurs  de 
B  Dieu,  et  qui  parlent  en  son  nom. 

})  Car  au  lieu  qu'ils  doivent  enseigner  la  Théologie  selon  les 
B  traditions  des  saints,  et  détruire,  non  par  les  armes  de  h 
B  chair,  mais  par  les  armes  puissantes  de  Dieu,  toutes  hauteurs 
B  s'élevant  contre  la  science  de  Dieu,  et  réduire  tout  intellect 
B  captif  en  V obéissante  du  Christ  ^  ces  professeurs,  égarés  par 
))  des  doctrines  variables  et  étrangères  ^,  mettent  la  tête  à  la 
B  place  de  la  queue,  et  forcent  la  Reine  à  obéir  à  sa  servante, 

8lcut  nostris  est  auribtis  intlm^tum,  quidam  apud  vos  spirita  vanitatis,  ut 
uter  distenti,  positos  a  Patribus  terminos,  profana  Iransferre  satagunt  no?i- 
tate,  cœlestis  paginic  Intcllectum,  sanctoram  Patrum  stadiis,  eertla  expositto- 
num  terminis  limitatœ,  quos  transgredi  non  solum  est  temerarium  sed  pro- 
fanuin,  ad  doctrlDam  PkJloaqphioain mitaraliiim  in^imiDdo,  ad  ostentationem 
acientisB»  npn  profectum  oUquQfn  andltorum.  Ut  sic  videftotur  non  theodoUi  ', 
seu  theologi^  sed  potins  theophQf\tl,^Qiim  enim  Theoloigiaip,  secundijun  appro- 
batas  Traditiones  sauctoruui,  exponere  debeant,  et  non  carnalibus  armis^  leil 
Deo  poteotibus  destruere  on^nem  <kUiMinevi,e^olîeiUem  êea^/oersuiuinUiam 
Dei^  et  captivum  in  ohsequium  Christi  omnem  redMere  iiUellectum  ^  ipsi 
doctrinisvariis,  ei  peregrinû  ^  abducti,  redigunt  caput  in  caadam  et  ÂQGills 
coguiit  famulari  Reginam,  videiicet  documentls  terrenls  cœleate,  quod  nt 
gratl»,  trlbuendo  natur».  Profeeto  sclenUirNaturaMum  plus  debitoiottiteiiles, 

*  Raynaldus,  d'Argentré,  da  Boulay  portent  theodacti,  qui  est  sans  dente 
pour  theodidacH  ;  le  P.  Alexandre  a  mis  theqdocH,  L'une  et  l'autre  expreniOD 
ne  peut  signifier  que  enseigné  de  Dieu. 

Ml  Cor.,  X,  4. 

*  Uébr,,  XIII,  9. 
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ï'  e^es(-à-9ire  qn^ils  attribuent  le  céleste  à  des  emeignements  ter- 
^  resireSf  et  ce  rpii  est  de  la  Grâce  à  la  Nature.  £n  effets  s^ar- 
«r  rêtant  t)i3aucoup  plus  qu'il  ue  faut  à  la  science  des  choses 
D  naturelles^  retournant  ainsi  aux  éléments  faibles  et  pauvres  de 
»  e€  monde  ^,  auxquels  ils  étaient  assujettis  quand  ils  étaient 
»  enfants^  ils  les  servent  de  nouveau  ;  et  comme  faibles  dans 
»  le  Christ^  ils  se  nourrissent  une  seconde  fois  de  lait  et  non 
•  de  la  nourriture  solide  et  paraissent  n'ayoir  nullement  affer- 
19  mi  leur  cœur  sur  la  grâce.  C'est  pour  cela  que,  dépouillés  des 
»  dons  gratuits^  et  blessés  dans  leurs  dons  naturels,  ils  n'ont 
»  plus  présentes  à  leur  mémoire  ces  paroles  de  l'Apôtre^  que 
»  cependant  ils  ont  dû  lire  fréquemment  :  Evite  les  nouveautés 
n  profanes  des  paroles  et  les  oppositions  d'une  science  de  faux 
»  nom,  car  ceux  qui  s'y  sont  attachés  sont  déchus  de  la  foi  K 
0  0  imprudents  I  et  gens  lents  à  croire  tout  ce  que  les  pré- 
-il  dicateurs  de  la  grâce  divine,  les  Prophètes,  les  ËTangélisles 
«>  et  les  Apôtres  nous  ont  enseigné  par  le  langage/  Tandis  que 
»  la  nature  par  elle-même  ne  peut  rien  pour  le  saluty  si  elle 
»  n'est  aidée  de  la  grâce,  ces  présomptueux,  enseignant  la 
n  doctrine  naturelle,  servent  à  leurs  auditeurs  les  feuilles  et 
»  non  les  fruits  ;  de  manière  que  leurs  esprits  repus,  pour 
»  ainsi  dire,  d'écorces  ou  de  gousses ,  demeurent  vides  et 
»  vains,  et  leur  âme  ne  peut  se  délecter  dans  la  plénitude, 
0  parce  que,  altérée  et  aride,  elle  ne  s'abreuve  pas  en  silence 
»  aux  eaux  courantes  de  Siloë,  mais  plutôt  à  ces  eaux  qui  se 

ad  tn/irm«,  al  egtna  ékmefnia  mwndi  ^  quibuB,  dum  essent  paryuli  servierunt 
re?eni,  et  eis  deouo  servientes  touquam  iml)ecilles  in  Cbristo  lacté,  non 
lolido  eibo  vescnntor,  et  yidentur  cor  neqaaqaam  gratia  stabilisse.  Propter 
qaod  i^liaU  grainiUs,  et  in  suis  nataralibns  vulnerati,  ad  memoriam  non 
redacnot  iliad  Apoitoli,  qaod  ipsos  legisse  credimusja*»  fréquenter  :  Profanât 
w)ewm  iwxntatts  et  falsi  nominis  seieniUe  epposUiones  detnto,  quam  quidam 
4tppeteHttt  exciderunt  a  fide  '• 

0  Improvidi,  et  tard!  corde  in  omnibas,  quœ  divins  gratis  aBsertores,Prophetœ, 
Tidelioet  Evangellstœ,  ac  Apostoll  sant  locaU  1  Cum  natnra  per  se  qaicqnam 
ad  salatem  non  pessit,  nisi  gratia  Bit  adjnta,  dicant  Prsesumptores  hajusmodi, 
qui  doctrinam  naturalem  amplexantes,  verl)orQm  folia  et  non  fructus  audito- 
rlbos  suis  apponunt;  quorum  mentes  quasi  siliquls  pastœ,  Tacuae  rémanent  et 
fnanes,  et  eorum  anima  non  potest  in  crassitudine  delectari,  eo  quod  siU- 
bunda  et  arida  aqais  Siloo  currentibus  cum  silenUo  non  potatur  :  sed  eis 

'  GalaL,  IV,  3,  9. 

*  I  rim..  M,  20. 
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0  puisent  aux  torrents  pkilosophiqties,  dont  oa  a  dit  i  bon 
a  droit  :  Plus  on  boit  de  cei  eaux  et  plus  on  est  altéré  ';  parce 
B<)u'ellGs  n'apportent  pas  la  satiété,  mais  plutôt  rinquiéludo 
B  el  la  peine.  i 

o  Quand,  par  des  expositions  torturées  ou  plutôt  dena(ur<ies, 
D  ils  font  fléchir  les  paroles  sacrées  inspirées  de  Dieu,  vers  ù 
a  sens  de  la  doctrine  des  pbilosoplies  ignorant  Dieu,  ne  pla- 
D  ccnt-ils  pas  Dagou  auprès  de  l'Arche  d'alliance,  et  ne  font-il^ 
Il  pasadorer  la  statue  d'Anliochus  dans  le  temple  du  ScigneuiT 
i>  Et  tandis  qu'ils  s'efforcent  d'asseoir  plus  qu'il  ne  t'auL  la  foi 
»  sur  la  raison  naturelle,  ne  la  rendent-ils  pas  en  quelque 
B  sorte  inutile  et  vaine?  Car  la  foi  à  laquelle  la  raison  humaine 
»  donne  son  expérience  n'a  aucun  mérite  ^. 
potius,  quED  de  lorrentibus  phllosophicia  liaatiuDtur,  de  qaliiuB  dicllur  :  Quo 
pltu  sunt  polw,  plus  litiuntar  aqux  '  ;  quia  BOtleUtem  Don  allferunt,  tti 
muietatem  potlu«  et  laborem. 

Nonne  dunt  ad  sensnm  doeWinœ  phUosophùnan  ignaranCi'um  Dettm  itcra 
eloqtila  diTmltua  Lnspirata  exiartis  expoeillDnlbus,  immo  dlsIorlU  InDenluai, 
Juita  Dagon  arcom  fœderis  collocaot  et  adurandam  in  lemplo  Domjol  sUluant 
imaglDcm  ADlioehlT  et  dum  Qdem  conantur  plus  deblio  ratloae  utnierg 
nsturali,  nonne  illam  reddunt  quodammodo  inulllem,  cl  innnem,  Quoniiim 
^«1  non  habii  mertium,  cui  hwaana  ratio  prxbei  vfpwvnmXttm,  '  ? 


'  Ovide,  Fasles,  i,  SIC. 

'  Cette  sentence  do  Grégoire  IX  est  Urée  de  saint  Grégoire  BonéHt  10 
(Put.  lot.,  t.  ?G,  p.  1197.]  el  s'est  perpétuée  dam  tout  le  moyen-ége,  Nau>' 
la  iroUTons  citée,  en  ll^T,  par  Hugo  Melcllug  dans  une  U«re  à  CstlwidWo 
qui  iisauratl,  avant  Calvin,  que  la  parole  de  NolrC' Seigneur  parlant  de  son 
corps  et  de  son  sang  était  uoe  figura.  Hugo  appelle  Ironiquement  OerlgndiU 
«  onéréet  honoré  de  lu  sclenuedu  tritiumet  du  quadrivinm  [GerianAa  ttitn-' 

■  lia  Tn'in'i  et  Qv,aiH\>ii  ontralo  et  honwaio  •  {Pal.  lai.,  t.  isB,  p.  1213^, 

On  trouve  encore  culte  eetitenco  de  saint  Grégoire,  citée  par  Alain  de  l'IHt'^ 
mort  en  1303,  dans  le  curieux  Bictiotmaire  dta  expression)  ihéniogiqua  soaî' 
le  titre  de  Dittinctionts  diciionum  theologarum,  qui,  inaptliiié  une  Kule  fUli 
en  HIT,  a  été  réimprimé  par  M,  l'abbé  Mlgno,dauaBBPatr<i(D!/talah'M.(Ti}IM 
le  mot  naiio  dans  Pair,  lat.,  t.  '!I0,  p.  DSî).  u  Dans  la  theologlr.,  y  est-lI  fl|, 

■  In  coustmctlon  n'est  pas  assujellle  aux  loi*  de  Douât,  la  tradacllen  cM'' 
i  dirréren  te  des  râgles  de  acéron ,  l'ânouclation  cal  étrangère  aux  ensalguemaPlr' 

■  d'Arlstote,  et  la  foi  est  éloignée  des  argumeols  de  la  raison.  ■  Ubi  toK^  ' 
nmetto  non  tubjactt  irgibiu  Donaii,  ufii  Iranslatio  aliéna  a  regutù  TuM, 
vhi  enunlialio  ptregrina  ab  Ariilolelîs  docummto,  u(i  fl<lu  mwM  ■ 
ralinnts  argumentù  [Ibid.,  p.  I>H7]. 

Le  P.  Alexandre  a  auppiimé  celle  senteoco,  ainsi  que  l«ut  le  psngnplta 
suivant  dans  la  cllaliou,  qu'il  fait  de  cette  bulle. 
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aL'a  liaturé  intellectuelle croit^  mais  la  foi,  par  sa  vertu 
»  gratuite,  comprend  les  choses  intelligibles;  objets  de  la 
i  croyance^  parce  que^  courageuse  et  infatigable^  elle  pénètre 
»  là  où  l'intellect  naturel  ne  peut  atteindre.  QuMls  nous 
»  disent^  ces  sectateurs  des  sciences  naturelles^  aux  yeux  des- 
»  quels  la  grâce  parait  proscrite,  si  c^est  à  la  nature  ou  à  la  grâce 
D  qu'il  faut  attribuer  que  le  Verbe,  qui  était  au  commence- 
»  ment  en  Dieu,  s'est  fait  chair  et  a  habité  parmi  nous? 

D  Loin  de  nous^  au  reste,  que  la  plus  belle  des  femmes,  far- 
»  dée  par  ces  pourvoyeurs,  soit  cachée  sous  des  couleurs  adul- 
n  tères,  et  que  celle  qui,  revêtue  par  son  époux  d'ornements 
»  divers  et  ornée  de  pierres  précieuses  marche  splcndide 
»  comme  une  reine,  soit  revêtue  d'une  robe  sordide  faite  des 
ïf  haillons  des  philosophes,  cousus  ensemble  f  Loin  de  nous  que 
»  les  génisses  laides  et  maigres,  et  ne  donnant  aucune  mar- 
9  que  de  plénitude,  viennent  dévorer  les  génisses  belles  et 
»  grasses  *  ! 

»  Afin  donc  que  cet  enseignement  téméraire  et  pervers  ne  se 
»  répande  pas  comme  un  cancer  et  ne  souille  pas  un  grand 
B  nombre  d'esprits,  et  que  Rachel  ne  soit  pas  réduite  à  pleurer 
»  ses  fils  perdus,  nous  vous  enjoignons  par  Tautoriié  des  pré- 
ù  sentes  lettres,  et  nous  vous  ordonnons  strictement,  de  tous 
»  abstenir  de  la  folie  que  nous  venons  de  signaler,  etd'enseigner 
»  la  pureté  thiologique,  sans  le  levain  de  la  science  mondaine  ; 

Crédit  deniqae  Intellecta  natura,  sed  ûdes  ex  sui  virtute  gratoita  iutelU- 
gentia  crédita  comprehendit,  qoae  audax,  et  improba  pénétrât,  quo  naturalis 
nequit  attingere  intellectas.  Dicant  hi^usmodi  naturalium  sectatores,  ante 
quorum  oculos  gratia  \idetur  prose ripta,  qaod  Verbum,  quod  erat  in  principio 
apud  Deum,  factam  est  caro  et  habita  vit  in  nobis,  est  ne  gratis  an  Daturœ? 

Absit,  de  cœtero,  quod  pulcherrima  mulierum  a  Prssumptoribus  stibio 
peruncta,  oculos  coloribus  adulterinis  fbcetur,  et  quœ  a  suo  Spouso  circuma- 
micta  varietatibuB  et  ornata  monilibus,  procedit  spleudida  ut  Regina,  consutis 
Pbilosophorum  semlcincUis,  veste  sordida  induatur.  Absit  ut  boyes  fœdœ,  ac 
confeetœ  macie,  quse  nullum  daut  saturitatis  vestiginm ,  speciosas  dévorent 
crassasque  consumant  '. 

Ne  igitur  hujusmodi  dogma  temerarium  et  perversum,  ut  cancer  serpat,  et 
inficiat  plurimos,  oporteatque  fllios  perditos  plorare  Rachelem»  prœsentium 
vobis  auctoriate  mandamus,  et  districte  praecipimus,  quatenus  prsdicta  vesania 
penitus  alnlicata  sine  fermento  mundan»  scieuti»  doceatis  Tbeologicam 

*  Gwèie,  zu,  19. 
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»  gardez-Tous  de  faire  un  mélange  adultère  de  la  parole  de 
x>  Dieu  avec  les  inventions  philosophiques^  de  peur  que,  contre 
»  le  précepte  divin^  tous  ne  paraissiez  vouloir  planter  un  bois 
D  consacré  aux  idoles  (lueum)  autour  de  Tautel  de  Dieu,  et  faire 
B  fermenter  par  le  mélange  du  miel  le  sacrifice  de  la  doctrine, 
»  que  l'on  ne  doit  offrir  que  dans  les  azymes  de  la  sincérité 
»  et  de  la  vérité. 

B  Âussi^  contents  des  termes  établis  par  les  Pères,  nourrissez 
B  les  esprits  de  vos  auditeurs  des  fruits  de  la  parole  céleste, 
B  de  manière  que,  éloignant  ces  feuilles  de  paroles^  ils  {)uiscnt 
B  aux  fontaines  du  Sauveur  les  eaux  limpides  et  pures,  ayant 
B  surtout  pour  objet  ou  d'assurer  la  foi  ou  de  former  les  mœurs, 
B  de  façon  que^  désaltérés  par  ces  eaux  salutaires,  ils  se  ré- 
D  jouissent  dans  une  abondance  intérieure. 

B  Donné  à  Pérouse,  aux  nones  de  juillet,  la  2*  année  de 
B  notre  pontificat  (7  juillet  i228).  » 

puritatem;  non  adultérantes  irerbum  Dei  Philosophornm  flgmentis,  ne  circa 
altare  Dei  Tideamini  lucum  velle  contra  prsceptum  dWinam  plantare,  et  mellis 
commixtione  sacriûcium  fermentare  doctrinœ,  in  sinceritatis  etTeritatis  azymis 
exhibendum. 

Sed  eontenti  terminis  a  Patribus  institutis,  mentes  auditorum  vestromm 
fnicta  cœlestis  eloquii  saginetis,  ut  folils  verborum  semotis,  limpidas  aqaas, 
et  pnras,  tendentes  ad  hoc  principaliter,  ut  Tel  fldem  astniant,  vel  mores 
informent,  liauriant  de  fontibus  Salvatorls,  quibus  refocti  interna  orassitadloe 
delectentur. 

Datum  Perusii,  nonasjulii,  pontificattu  nostri  anno  secundo. 


ERRATA. 

N*  115,  p.  43,  effacer  le  chiffre  7  de  la  citation,  meUre  la  note  3  à  la  place  de 

la  note  2. 
p.  57,  note  4,  Bamage  et  non  Barnage. 
N*"  119,  p.  358, 1. 6,  ChanUks  et  non  Chananéens. 
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COMPTE- RENDU  A  NOS  ABONNÉS. 

I 

Nous  voici  arrivés  à  la  fia  du  20*  volume  de  la  5*  série  et  à 
la  40®  année  de  la  publication  des  Annales  de  philosophie  chré- 
tienne. Peu  de  Revues  ont  pu  compter  une  aussi  longue  exis- 
tence, dirigées  par  le  même  homme  et  dans  le  même  esprit. 

Et  maintenant  nous  nous  demandons  si  nous  ne  devrions 
pas  clore  ici  nos  travaux  et  prendre  un  repos  temporaire^  avant 
le  repos  éternel. 

Bien  des  raisons  devraient  nous  faire  prendre  ce  dernier 
parti.  Notre  tâche  pourrait  même  être  dite  assez  bien  rem- 
plie; en  effet,  nous  avons  publié  successivement  : 

En  1828,notrepremier  volume:  La  continuation  en  forme  de 
Jaft/eau  cArono/offtqwc, depuis  4 560  jusqu'en  182S,  de  l'Histoire 
deV  Eglise  gallicane  des  Pères  Longueval,  formant  le  24'' volume 
de  la  4«  édition  ^ 

En  1828,  nous  publiâmes  encore,  pour  la  Société  catholiijuc 
des  Bons  Livres,  2  volumes  de  Morceaux  choisis  de  V Histoire  de 
l'Eglise,  de  Tan  1  à  Tan  397. 

En  juillet  1830,  nous  avons  commencé  la  publication  des 
Annales  de  philosophie  chrétienne,  qui  ont  paru  sans  interrup- 
tion jusqu'à  ce  jour  et  forment  79  volumes. 

En! 837,  MM.  les  abbés  de Scabiac,  de Salinis  et  Gerbet nous 
prièrent  de  nous  adjoindre  à  eux  pour  les  aider  à  diriger  et 
rédiger  V Université  catholique  qu'ils  avaient  fondée  en  1836, 
et  nous  pouvons  dire  que  c'est  nous  qui  en  supportâmes  tout 
le  poids  jusqu'à  la  fin  de  1855,  où,  devenu  seul  propriétaire 
et  ne  pouvant  plus  continuer  notre  double  travail,  nous  la 
réunîmes  aux  Annales^  quand  nous  eûmes  clos  la  2**  série  et  le 
40*  volume. 

Ce  qui  fait  116  volumes  dont  tous  les  travaux  ont  été  com- 
posés, ou  corrigés  et  édités  par  nous. 

Nous  ne  comptons  pas  les  12  volumes  des  Annales  réimpri- 

*  Volume  in-8o.  Paris,  1828. 
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mes,  les  s  volumes  du  Diclionaire  de  diptonKUique  Ùf^jf 
part,  ainsi  que  les  Rapports  des  Romaint  avec  les  Juifs,  io^î^ 
2' \olumo  va  paraître. 

II  semble  donc  que  nous  pourrions.sans  être  accusés da.pjtj 
resse,  quitter  notre  plume  et  nous  reposer. 

Mais  la  guerre  contre  l'Eglise  est  |ilus  générale  et  plus  irnJT, 
conciliable  que  jamais  ;  mais  les  Semi-Rationalistes  que  aousi 
avons  presque  seuls  combattus,  appliquent  leurs  lliéofits  eldcn 
viennent  complètement  Itationalistes;  mais  ils  apostasiento^p 
vertement  ou  insultent  l'Eglise  ;  mais  en  vertu  de  leur  principe^ 
que  leur  Haison  est  une  Participation  de  la  Raison  divine,  tUi 
veulent  transformer  l'Eglise,  et  se  donnent  comme  parlanlaiv 
nom  de  Dieu  ;  mais  les  découvertes  scientifiques,  bisloruinef, 
archéologiques  deviennent  de  jour  en  jour  plus  abondantiss, 
sont  exposées  spécialement  que  dans  notre  Revue;  mais  l'nlln, 
et  ne  nous  avons  encore  des  abonnés,  vieux  amis  qui  nou«, 
suivent  depuis  40  ans,  et  des  jeunes  amisqui  veulent  bien  nous, 
prendre  pour  guide,  comment  quitter  une  arme,  lorsqu'il  y  a 
tant  de  raisons  de  combattre  encore,  et  quand  il  reste  eQCOU^ 
quelque  force  dans  la  main  !  , ,  j 

Car,  il  faut  le  dire,  Dieu  veut  bien  nous  conserver  une  san^ 
exceptionnelle. 

Né  à  Entrevaux  (Basses-Alpes)  ,  le  10  mai  1798,  nous 
avons,  en  ce  moment  31  décembre  1860,  il  ans  7  mois 
il  jours,  et  cependant  nous  pouvons  encore  continuer  nofi 
travaux  presque  comme  aux  jours  de  notre  jeunesse.  Corning, 
alors,  nos  yeux,  si  impitoyablement  exercés,  lisent  nos  ma- 
nuscrits et  corrigent  nos  épreuves  sans  intermédiaire;  il  QOuSi 
faut  peu  de  sommeil,  et  ce  peu  que  nous  prenons  est  renarilé, 
par  nous  comme  un  temps  précieux  de  perdu  et  profohdé-j 
ment  regretté.  Couché  ordinairement  à  minuit  et  lorsque  la, 
tête  tombe  de  lassitude,  c'est  avec  dégoût  que  nous  subissons, 
celte  nécessité  delà  nature;  les  ténèbres  nous  fatiguent;  r^-, 
veilles  souvent,  nous  aimons  à  trouver  près  de  nous  la  faible 
lueur  d'une  veilleuse  à  la  clarté  de  laquelle  nous  consiillon^. 
l'heure,  et  à  chaque  fois  nous  disons  avec  tristesse  :  enpcirr^ 
une  heure,  ou  deux  ou  trois  à  perdre  dans  une  înacUôp 
accablante. 
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Tocyours  levé  entre  5  e  0  heures,  nous  nous  mettons  au 
traTail  qne  nous  poursuivons  jusqu*à  il,  avec  le  seul  soutien 
d'une  lasse  de  thé;  c'est  le  temps  de  notre  grand  travail. 

Après  un  mince  déjeuner,  nous  vaquons  à  nos  affaires  per- 
sonnelles, surveillons  le  matériel  de  la  Revue^  préparons  les 
travaux,  faisons  notre  correspondance;  puis,  après  avoir  pris 
quelquefois  un  quart  d^heure  de  repos,  ou  pris  une  tasse  de 
thé,  nous  continuons  nos  travaux  jusqu'à  6  heures  où  a  lieu 
notre  dîner.  Dès  ce  moment^  nous  nous  bornons  à  nous  tenir 
au  courant  des  journaux  et  revues^  et  donnons  notre  temps  à 
cultiver  la  connaissance  de  rares  et  précieux  amis^  regrettant 
le  temps  où  nous  pouvions  continuer  nos  plus  difficiles  tra** 
vaux. 

Telle  est  notre  vie. 

Or^  puisque  Dieu  veut  nous  conserver  tel>  ne  lui  devons- 
nous  pas  de  continuer  à  défendre  son  Eglise  jusqu'au  moment 
où,  en  brisant  nos  forceis^  il  nous  fera  connaître  que  nous 
avons  assez  travaillé. 

Nous  allons  donc  commencer  notre  VP  série.  Dieu  la  ter- 
minera ou  la  continuera  selon  son  bon  plaisir;  ajoutons  selon 
le  bon  plaisir  de  nos  abonnés^  s'ils  persévèrent  à  nous  rester 
fidèles. 

U 

Comme  à  l'ordinaire,  les  Annales  ont  fait  connaître  ce  que 
les  savants  les  plus  distingués  et  les  plus  avérés  ont  produit . 
de  plus  nouveau  et  de  plus  favorable  à  nos  croyances.  M.  le 
vicomte  de  Rougé  a  ouvert  une  porte  nouvelle  à  la  science  his- 
torique en  montrant  ce  qu'avait  de  faux  cette  dénomination 
de  groupe  sémitiquey  dans  lequel  la  fausse  science  de  M.  Re- 
nan et  de  plusieurs  autres  avait  voulu  enfermer  le  Mono- 
théisme. Dans  son  article  sur  la  Méthode  à  suivre  en  Ethno- 
graphie, il  montre  que  les  Sémites  et  les  Chamites  ont  toujours 
eu  des  rapports  de  langage  et  de  croyance,  et  que  la  grande 
tradition  de  l'Onilé  de  Dieu  a  toujours  été  connue  des  uns  et 
des  autres.  Cette  croyance  et  cette  tradition,  il  les  montre  chez  les 
Egyptiens j  et  les  débrouille  pour  la  première  fois,  aux  yeux 
de  la  Science  étonnée  de  lire  les  hiéroglyphes,  et  aux  yeux  de 
la  Hiéologie^  surprise  de  distinguer  des  croyances  primitives 
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parmi  cette  triulfitude  hideuse  d'animamc  imiii^tides  boMét^ 
8ement  adorés  par  les  récefnts  Egyptiens. 

C'est  à  éclaircir  un  des  points  les  plus  obscurs  de  cette  bls- 
toire  égyptienne  que  doit  serrir  le  travail  du  P.  rar^utnrsur 
les  Pasteurs  conquérants  étrangers  de  ce  pays  ;  c'est  dans  la 
Bible  qu'il  en  trouve  Tindication  et  l'origine,  et  prouve  une 
fois  de  plus  que  c'est  elle  qui  a  conservé  la  véritable  origine 
des  peuples. 

Dans  ses  articles  sur  V Exode,  M.  Schœbel  venge,  avec  l'au- 
torité de  toute  la  science  moderne^  l'authenticité  et  la  parfaite 
véracité  de  ce  livre,  contre  les  attaques  de  la  fausse  science 
du  rationalisme  allemand  et  français.  Plusieurs  professeurs 
d'Ecriture  sainte  nous  ont  fait  connaître  le  secours  qu'ils  avaient 
trouvé  dans  ces  recherches  pour  leur  explication  de  la  Bible. 

M.  Pauthier  nous  a  montré  d'abord  comment  les  Chi- 
nois s'initient  aux  connaissances  du  monde  occidental^  en  ren- 
dant compte  d'un  ouvrage  de  géographie  composé  par  un 
Chinois,  et  puis  dans  ses  deux  articles  sur  Vauehenticité  des 
livres  sacrés  et  historiques  des  Chinois,  il  a  appris  à  nos  abon- 
nés quel  était  Tétat  de  la  littérature  et  de  la  science  deux 
siècles  avant  notre  ère,  et  donne  le  titre  de  tous  les  ouvrages 
hislori(|ues  antiques  que  conservait  alors  le  peuple  chinois. 

On  peut  dire  que  c'est  le  plus  grand  et  le  plus  beau  témoi- 
gnage de  la  tradition  primitive,  et  le  plus  clair,  le  plus  authen- 
tique, le  plus  ancien  répertoire,  après  la  Bible,  de  tout  ce  qui 
nous  reste  des  anciens  peuples.  Ces  témoignages  des  traditions 
primitives  ne  sont  nulle  part  plus  nombreux  et  plus  détaillés 
que  dans  les  Annales. 

Dans  nos  articles  sur  les  Rapports  des  Romains  avec  les  Juifty 
nous  avons  continué  à  prouver  que  les  Romains  avaient  eu 
connaissance  des  faits  Bibliques  beaucoup  plus  qu'on  ne  le  dit 
dans  nos  classes  et  dans  nos  histoires.  Nous  avons  parlé  suc- 
cessivement de  l'époque  qui  comprend  l'âge  de  i  an  a  S  ans  de 
J.-C.,ct,  d'après  les  Evangiles  et  d'après  les  Apocryphes,  avons 
prouvé  qu'Auguste  connaissait  le  massacre  des  enfants  parHtv 
rode,  l'avons  montré  ne  voulant  pas  se  laisser  appeler  Sei- 
gneur, et  ordonnant  d'offrir  tous  les  jours,  en  son  nom,  des 
sacrifices  au  Dieutrès-haut  dans  le  temple  de  JéruMdem  ;  noas 
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a^ODS,  de  plus^  tait  ^histoire  da  culte  du  feu  chez  les  anciens 
et  en  particulier  à  Rome,  et  comparé  Fétat  et  les  fonctions  for- 
cées des  Vestales  avec  l'état  de  nos  Religieuses  chrétiennes. 
,  Dans  l'histoire  des  idées  qui  avaient  cours  à  cette  époque, 
nous  avons  analysé  la  vie  et  les  ouvrages  de  Nicolas  de  Da- 
mBs,  ami  d'Auguste^  auquel  il  envoyait  des  dattes  et  des  petits 
gâteaux,  et  devant  lequel  il  prenait  la  défense  d'Hérode  et 
de  son  fils  Arcfaélaûs.  Nous  y  avons  révéla  un  détail  curieux^ 
c'est  que  Nicolas  avait  enseigné  à  Hérode  la  philosophie  d'A- 
rislote.  Ce  passage  de  la  sagesse  biblique  à  la  sagesse  païenne 
explique  les  atrocités  de  ce  roi  des  Juifs. 

A  Rome,  nous  avons  montré  Ovide  comppsant  sea  Remédia 
amorisp  dans  lesquels,  au  milieu  de  détails  immondes,  nous 
avops  glané  une  fois  de  plus  la  grande  vogue  que  la  fête  du 
SabboÈ  dêi  Juifi  avait  à  Rome  même,  -^  Toutes  les  personnes 
qui  ont  lu  ces  pages  nous  ont  avoué  qu'elles  ne  connaissaient 
pas  auparavant  la  véritable  histoire,  la  véritable  littérature  de 
cette  époque. 

Les  principes  philosophiques  ontologiques ,  enseignés  dans 
la  plupart  de  nos  livres,  sont  la  véritable  source  des  erreurs 
sous  lesquelles  semble  prêt  à  s'abîmer  le  Christianisme.  Sur  ce 
sujet,  nous  avons  prouvé  que  la  philosophie  Traditionaliste, 
défendue  dans  les  Annales,  est  conforme  à  ce  qui  est  enseigné 
par  Mgr  Manning^  l'illustre  archevêque  de  Westminster,  par 
M.  Laurentie,  le  vétéran  des  défenseurs  de  l'Eglise,  et  avons 
montré  le  résultat  de  ces  opinions  ontologistes,  de  ces  intui- 
tions directes,  de  la  participation  divine  dans  la  chute  du  P. 
Hyacinthe,  et  de  plus,  nous  avons  mis  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs  toute  Yhistoire  de  cette  école  dans  Vétude  des  ouvrages 
successifs  de  Mgr  Maret,  et  en  particulier  l'efTort  qu'il  fait  en 
ce  moment  pour  introduire  dans  l'Eglise  tout  son  système  phi- 
losophique par  la  publication  de  ses  deux  volumes  sur  le 
Concile.  Aucune  réfutation  de  cet  ouvrage  ne  l'avait  encore 
envisagé  sous  ce  rapport,  et  n'en  avait  montré  le  grand  dan- 
ger. 

Telssontles  principaux  travaux  qui  entrent  dans  ce  volume. 
L'espace  nous  manque  pour  dire  ceux  qui  sont  préparés  pour 
le  suivant;  ils  sont  nombreux,et  tous  nouveaux,  et  tousimpor- 


lânls.  Nous  espérons  que  nos  abonnés  voudront  continuer  à 
nous  aider  à  les  f^ire  connaître. 
III. 

Ce  volume  ne  possède  pas  de  Tc^le  alphabétique  comme  tous 
)ega.uU'Ës;,  s'est,  que,  comme  nous  l'avons  fait  pourle«4fré- 
cédeiitesSéries,eilti  seracomprisedansla  TcU/le  générale  des  iù 
volumes  de  cette  5'  série.  Elle  épargnera  à  nos  abonnés  beau- 
coup derecberches,  et  leur  permettra  de  connaître  sans  pÊâtfc 
toutes  les  matières  qui  entreut  dans  ces  20  volumes. 

Cette  Table  est  en  grande  partie  composée,  et  elle  sera  en- 
voyée gratis  à  tous  ceux  qui  continueront  tetir  abdnnement. 
Elle  comprendra  près  de  S  fcuUlcâ;  c'est  une  dépense  considé- 
rable que  ne  fait  aucune  autre  Revue  et  que  nous  subis^oB 
volontiers  pour  remercier  nos  abonnés  de  l'aide  qu'ils  appai» 
tent  à  nos  travaux  qui,  nous  le  disons  ici,  n'ont  jamais  «u  la 
secours  de  personne  autre. 

La  Couverture  du  présent  volume  sera  envoyée  avec  le  pro- 
cliain  cahier  comme  par  le  passé. 
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par  les  littérateurs  de  la  renalasanu 
(I-  art),  XIIV,  Wlî  (û-ait), 
(3' art.),  4ttl 

Alexl»,  mignon  êe  Virgile,  Xll.lML 
Aleiis  Caloduitéis  ;  œuv^  XUL  ^"^ 
Aleiia  Comnéne:  œu».,  X, 

Alexis  Comnènfe  11;  eenv., 
Aleija,  de  Constautlnopli 


rB 


Allatiua  (Léon);   noiii 

David,    VU],  401;   s 

BviaQca,iJ>.:«MraJt9deJa)ClCj 
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Ambre  ;  d^oouiwrt  par  lei  Sémites  ;  son 
eemiDercer  XIV,  )()0. 

Ambrolêe  (S.)  ;  faussement  aUégué 
cpntpe  ie  traditlonalisnie,       I»  220. 

Anje,'  d'après  les  philosophes  païens  ; 
a.*esaence  divine  d'après  les  Grecs, 
VI,  429;  ses  trois  degréi»  d'apr<^s> 
Vjirron,  XI,  119;  Çlcéron  doute  de 
9én  existenee,  27S;  pense  qu'elle 
est  divine-  on  anéantie  après  lai 
mort,  XIII^  106  ;  est  écoulée  de  DltfU, 
]p:7;  QonDalssait  avanie  de  naître» 
108  ;  doit  étire iioDonée^oomme  Dieu, 
10^  m,  212,  .  . 

JMpe  4'après-  le^  cbriNiqpis;  sa  spiri- 
tnidaé  prouvée  pan  lea^  ^ères,  IX, 

jijt.. S^ elteest: lÂ fMTHie  dq  corps, 

XVI,  305. 

Am^qpe;  tombeam  reo&rmant  de» 
eUHoBS  d'or,  I,  24S  ;.  Yisltëe  par  les 
9moIS|  4»  IV  siècle,  li,  404. 

Ami  492a  religion;  propage  Tontolo- 
iljiqie  en  Fraooe,  XVll,  274. 

Amiena  (Concile  d')';  seif  actes  corri- 
glée  per  le  P.  K^errone  et  approuvés 
eaos  ces  correctfpis,  I,  237  ;  sar  le 
droit  dflslaîqpesV  de  parler  et  de  se 
défi^dre,  XVI.  140. 

AisinteQ  BlarceUin  ;  donne  le  soleil  com- 
me ioppirànt  les:  Sibylles,  XI,  383  ; 
sur'  l'augure  deTéternuement,  XVII, 
^17  ;  sur  le  feu  perpétuel  chez  leâ 
Indieni,  XX,  248. 

AmmoniujB,  d'Alexandrie;  œuv.,  II,  323 

Ampbilochius,  de  Sidé  ;  oèuv.,  Il,  162. 

Amyratiès.  Voir  George. 

Anacréou  ;  sur  l'Intelligence  hnmaine. 

IV,  104. 

Anagnoata  (Jean)  ;  œuv.,     XIII,  463. 

Anaetase  (abbé)  ;  œuvres^       Ht,  762. 

Anastase  d'Antloche  ;  ŒUV.,     111,161. 

Anastase,  deCésarée;  œuvres,  X,  451. 

Ané^tase,  le  bibliothécaire;  œuvres, 
VIII,  403.  Extrait,  III,  100. 

Ana$(a8e,  le  prêtre;  œuvres,  111,  162. 

Anastaae  (Saint),  le  sinaltc  ;  œuvres. 

III,  162. 

Anaxagore  ;  sur  une  étoile  extraordi- 
naire, XIX,  458. 

Anaxilaus,  célèbre  magicien  chassé 
de  Rome,  XV,  393  ;  ce  qu'en  disent 
Pline,  S.  Irénée  etS.Epiphane,393. 

Ancyre;  monument  d'Auguste,  sur  le 
lustre  et  le  recensement  de  Home, 
XIX,  M  ;  sur  la  naumachie  d'Auguste, 

179. 

Andrë^  de  Césarée;  œuvres,  VIII,  401. 

André,  de   GotoaMs;  œuvres,  Xill, 

400. 


André  (S.),  de  Jérusalem;  œuv.,  Ill,  242. 

André,  de  Samosate;  œuvrer.  H,  323. 

André  (le  P.)  lésuite;  découverte  de 
son  manuscrit  de  la  fie  du  Père 
MaUlkanche,  \n,  326. 

Andréa  (le  card.  d');  lettré  au  cardinal 
Aiitonelli  sur  ce  qui  s'est  passé  au 
sein  de  la  Congrégation  de  f  Index 
sun  le  traditionalisme  belge,  V,  172$ 
Dlaintes  contire  les  intrigues  du  P. 
Perrone,  174;  ottre  sa  démission 
dé  préfet  de  la  congrégation  de  Tiodex 
t^.;  répense  du  cardinal  Antonelli, 
175  ;  aiitre  lettre  où  il  donne  sa  dé- 
missibri.  HB  ;  autre  lettre  expliquant 
rEncyclique  de  Pie  IX  aux  évéques 
Belges,  sur  cette  question,  238  ; 
approbation  dontiée  à  la  traduction 
du  H(tuveau  Testament,  de  H.  l'abbé 
Glaire^  303. 

Andronic  Calliste;  œuvres,  XIV,  346. 

Andronic  Comnène  ;  œuvres,  XII,  404. 

Andronic,  empereur  ;  œuvr.,V111.403. 

Angiras  ;  Richi  indien,  ordonne  le 
sacrifice  des  veuves,  IV,  440. 

Anglaise;  introduction  à  l'étude  de 
cette  langue,  II,  462. 

Angleterre;  sur  la  réunion  de  son 
église  avec  celle  de  Rome,  XVII,  85. 

Anianus;  trad.  latine  de  8  hom.  de 
saint  Jean  Chrysostome,       II,  469. 

Animisme;  exposé  et  défense  dé  ce 
principe  vital,  VI,  433. 

Ànnaiei  de  philosophie  chrétienne  ; 
leur  doctrine  philosophique  falslllée, 
expliquée  et  Justifiée.  Voir  Blam- 
pignon,  Bouix,  Branchereau,  Bro- 
'wson,  Ghandonnet.  CiviUâ  eattolica, 
Duiihé,  Fabre,  Kleutgen,  Moigno, 
Ramlère,  Ubaghs. 

Anne  Comnène,  (la  princesse)  ;  œuvres 

XII,  403. 

Anne  (Ste);  sa  généalogie,  XV,  290. 

Année  (la  grande)  ;  d'après  Virgile  et 
ServiuB,  XV,  148;  d'après  Isaïe,  I, 

148* 

Anonymes  (Pères  grecs)  ;  œuvres,  du 
5-  siècle  IL  324;  du  6«  siècle,  III, 
82,  163;  XIV,  408;  du  7*  siècle, 
XIV,  409  ;  du  8«  siècle,  III,  243  ; 
XIV,  409;  du  9«  siècle,  VIII,  401  ; 
du  10'  siècle,  402,  403, 404  ;  X,  443; 
XIV,  409  ;  du  11«  siècle,  X,  447  ;  du 
12*  siècle,  447,  450;  XII,  404  ;  du 
1 5- siècle.  XIV,  409. 

Anselme  (Si);  sur  la  nrédipatlon  de 

St  Paul  en  Espagne,  Y,  289  ;  traduit 

en  grec,  Xill,  461. 

I  AntédÛuTiens;  anlaumx  oonserra  en 


TABLE  GËHÉXAIC 


Sibérie,  Vlll,  161  [Kbrta  décoaTeHs 


XII.  IGf 
.'Id  continence 

XIII,  IS 

s  Jait&,  de  la 


à  Dînant, 

AntinieB(ValBriu8); 
de  Sciplon, 

Aoligone;  dernier  n 
Ncedea  Aamonéena;  est  miii  a  mon 
par  Antoine,  sur  la  demande  d'Hé- 
rode,  XV,  370. 

AntiMhu8,deSt-Sabai  œuvres,  ill.Hi!. 

Antjiiater,  père  d'Hërode  ;  empoisonné 
païunJuir,  XIII,  237, 

Aollpater,  Cli  d'Rérodc,  est  envoyé  ù 
Rame  avec  ud  train  royal,  XVIll, 
(59;  2'  vojage,  XIX,  169;  veut 
emitolsonner  son  p^re  ;  11  est  Jugé 
et  condamné,  249  ;  poignardé  par 
ordre  d'Hérode,  33â. 

lAotipaier,  de  Boalra  ;  œuvrei,  II,  3S3. 
~  Aotipater,  de  Tbessa Ionique,  poËie  : 

',.    dlTlnlae  Auguste.  X\U,3'J2. 

..Antiqulléa  chrétiennes;    analyse  du 

leur  Diclicmnaire,  XI,  3)3. 

Antoine,  Je  Triumvir;  de'crot  rendu 
pour  rail  e  rendre  aux  Juifs  ceux  qui 
avalent  été  vendus  comme  eeclavES, 
ainsi  que  les  Ijîena  qui  leur  avalent 
été  enfevée,  XUl,  450;  autre  décret 
aux  rois  voisins  pour  qu'ils  aient  A 
reHpecter  les  Juifs,  4&I  ;  reçoit  en 
Qlicle  Ciêopâtre  di^guiséeeu  Vé 
XiV,  m  ;  fréquente  li  Alexandr: 
temples  et  les  philosophes,  et 
ycuniiailre  les  hyreajuits,  61, 
rapports  avec  les  Juifs  en  ludée.GI  ; 
établit  Hérode  et  l'hasaël,  têtrarqucs 
des  Juifs,  C!;  IlserecoDcllieDVecUc 
tave,XV,  U;  llesl  nomméprétredi 
Iules  César,  iS;  Ses  débauches  avei 
Cléopàlre,  46;  reçoit  des  sHcriEices 
comme  un  dieu,  4G;  fait  nommer 
Hérude  roi  dei  Juifs,  4T  ;  reproche  à 
Octave  son  festiu  des  dleui,  126 
est  inirodull  dans  un  dialogua  sur  li 
4<  égtogueàe  Virgile,  128;  arecu  les 
leçons  du  Juif  Alexandre  Polyblstor, 
-  1311;  se  pui'tuge  la  République  avec 
Octave,  233;  retourne  eu  Grâce  par 

Seur  du  Uaimon,  ^3;  se  proclame  le 
jeu  Bacuhus,  et  épouse  la  déesse 
Miuerve,  3;<4;  donne  aciéopitire  une 

6attle  de  la  Judée,  384  ;  va  r^olndre 
ctave  en  Ilalle.et  en  repart  sur  un 
prodige,  2Si  ;  aide  Hérode  i  recon- 
quérir son  royaume,  200  ;  se  fait 
bair  de<  Romains  par  les  faveurs 
qu'il  accorde  i  Cléopitre,  SMi  ;  ses 
prétentions  de  descendre  d'Her- 
cule et  d'être  le  nouveau  Bacchus, 
37ï;  aide  Hérode  à  s'emparer  de 


Jérusalem,  et  fait  décapiter  Alitt|od 

dernier  roidelarace  d«EMac(iBMa 
316;  aid«  Octave  i  vaincre  ScHi 
3S1  ;s'eQipar«dii  roi  d'Arméiie,ii 
trahison,  SHK  ;  reconnaît  Cléé^i 
comme  la  déesse  Isis,  389;  ailir4 
dons  qu'il  lui  tait,  390  ;  Il  M  tirêplll 
avec  Octave,  448;  ion  asierraM 
menti Cléopàlre,449 ;  il  ae tait  up 
1er  OsirU,  «49  ^prodiges  annonçant! 
défaite,  4SI  ;  perd  la  biUllIe  d'Ap 
llam  pour  avoir  suivi  CléoptlH 
4fll;  il  se  donne  la  mort,  4G( 

Antoine  (St)  ;  (luvres,  XIV,  401 

Antonelli  (le  «ard.i  ;  lettre  au  < 
d'Andréa  sur  sa  dénilssionde  orrtl 
delà  Congrégation  de  l'itidcx,  V,  171 

Antonlus  Melissa  ;  œuvres,  XII,  Ul 

Apion  ;  meurt  de  l'upéralion  a«  I 
circoncision,  XlX,  31i 

Apollinaire,    de    Laodicét  ;   œuvr- 
XIV.  4. 

Apollodore;  sur  les  sacT^Ocet  fiuiutii 
chez  les  Kgyptlens,  lU,  SOSidlcili 
Athéniens,  463  ;  chu  les  Thétolnit 
IV,  d&;  chez  les  Thessallen»,  491 
sur  les  nnndes  de  i 
Egypte,  XIX  3tt 

ApoTlonius  d'Alexandrie  i  eut  un  «r 
prnnt  fait  i  la  Bible  des  S«plan 
Xllf,  IM. 

Apologétique cathDl]qae;plandi^V  " 
de  La  Mennals,  sa  graiideui  <l  M 
défauts,  Xn,  IHil;  plan  de  Hfr  M 
Salinis,  sa  supériorité  et  tou  ^ 
propos.  347  nvf. 

Aposloliue;  iBBvres,  XIV,  40Siml)i 


funèbre    b»li 
,-  -     -     .   .         oo,  4(«iblid 

partiedel'église  païenne  de  FUtbaB, 


païenne  de  Hossarion,  *09i  ' 


promettant  l'empU. _. 

V,  343-,  sur  un  ouvrage  de  Vitm 

VI,  447;  présoge  qui  ^ — 

défuiie  et  la  mort  da  . 
301;  sur  les  balaillM, 
Cé<ar,  IX,  3a;présa(   ' 
Rome  la  guerre  c^vi 
conservé  contre  téa   . 
sur  les  rapports  de  C( 
philoiopliea  d'Ateatn^ 
la  vertu  de  CatOD.UI. . 
Toquaot  les  dieux  BTsnl 
de  Uunda.Xl,  «1  iuir). 
divins  acnordés  t  Cé&ax,  |JUIIir( 
songe  qu'eut  César  uoUjreMi; 
thage,  384  i  prophétie  dej|tl 
que  pour  — ' '—  ''"^ — 
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-    devait  être  roi,  369  ;  sur  les  présages 

OM  meurtre  de  César,XII,3&;  sur  le 

composé  dn  peuple  romain,  85  ;  sur 

.  ce  qui  se  passa  k  la  mort  de  César, 

/ .  86  ;  comment  il  fat  mis  au  rang  des 
dieux.  89;  sur  le  décret  qui  ordon- 
nait a  tous  les  eltoyens  d'être  ron- 
'tents  pendant  les  proscriptions,  XIII, 
224:  sur  le  Daimonioo  ([ui  poussa 
Gicéron  à  sa  ruine,  229;  sur  les 
vautours  qui  présageaient  l'éléva- 
tion  d*Octaye,281  ;  sur  les  prodiges 
arrivés  à  Rome  à  l'époque  des  pros- 
criptions, 231  ;  sur  les  corbeaux  qui 
prédirent  la  mort  de  Gicéron,  235; 
sur  nu  vers  d'Homère  que  prononce 
Brutuv  et  qui  présage  sa  perte,  370; 
un  bon  augure  pour  Brûlas  et  Cas- 
fins,  37 1  ;  sur  une  révélation  qui 
sauva  Octave  à  la  bataille  de  Phi- 
lippe, 374  ;  présage  du  Daïmonlon 
avant  cette  bataille,  387 1  mort  de 
Gassius^  389  ;  apparition  du  mau- 
vais génie  de  Brutus,  390;  Ethiopien 
massacré  comme  un  mauvais  au- 
gure, 391  ;  imprécation  contre  An- 
toine, 393;  mort  de  Brutus,  39t; 
intervention  du  Daïmonlon,  395; 
sur  le  suicide  de  Porcia,  443  ;  sur 
les  visites  d'Antoine  aux  temples 
et  aux  philosophes  d'Alexan<irie. 
XIV,  61  ;  sur  les  sacriflces  olffris  à 
Octave  et  à  Antoine,  XV,  46;  sur  les 
démonstrations  de  Joie  à  Rome  après 
la  paix  de  Brindes,  137;  piodige 
qui  fait  partir  Antoine  de  l'Italie, 
285  ;  sur  Sextus  Pompée  qui  se  pré- 
tend fils  de  Neptune,  286;  Octave 
élevé  à  la  dignité  de  Dieu,         385. 

Apulée;  sur  l'action  directe  du  démon 
dans  i'idol&trie,  I,  384  ;  sur  le  signe 
de  la  croix,  VI il,  79,  80,  82  ;  sur 
l'impudiclté  de  Virg!le,  XV,  50;  sur 
rauguredel'éternuementfXVll,  318. 

Aquila  (Mgr  Tévéque  d*)  ;  voyez  Filippi. 

Arabes  ;  Monotniéistes  d'abord,  puis 
polythéistes,  II,  4i5. 

Aracb,  ville  de  la  Genèse  ;  retrouvée, 

II,  84. 

Arago  ;  soutient  à  tort  que  le  jour  a 
toujours  été  divisé  en  24  heures. 

1,241. 

Araméen  ;  études  sur  cette  langue, 

I,  264. 

AratDS  ;  invocation  panthéiste  à  Jupi- 
ter, XV,  237  ;  comment  l'abbé  Halma 
transforme  Jupiter  en  Dieu  véritable 
■dans  sa  traduction,  237. 

AibeUot(M.  rabbé);  documêfUt  iné- 


dits sur  VapostokU  de  S.  Martial 
et  sur  Cantiquilé  des  églises  de 
France; analyse  et  extraits,lU,  165. 
—  Réponse  à  M.  Paulin  Paris  assu- 
rant que  la  croyance  à  fapOTtolat  de 
S.  Martial  ne  remonte  qu'au  U* 
siècle,  174  ;  sur  l'épitre  de  S.  Mar- 
tial aux  Bordelais,  X,  353. 

Arcadiens  ;  pratiquaient  les  sacriflces 
humains,  IV  62. 

Archelaûs,  ûls  d*Hérode  ;  accusé  de- 
vant Auguste  est  absous,  et  est 
nommé  Ethnarque  de  la  Judée,  XX, 
95  ;  il  épouse  Glaphyra  sa  belle- 
sœur,  167  ;  se  fait  hair  des  Juifs^  167. 

Achevéques  de  Gonstantinople  ;  œuv., 

X,  447. 

Arethas,  de  Césarée;  œuv.,  VTII,  401. 

Arétin  ;  son  immoralité,  son  Inconce- 
vable influence,  XVI,  391. 

Argyropulus  (Jean)  ;  œuv.,  XIIÏ,  465. 

Aristene;  couvres,  XII,  459. 

Aristophane;  sur  les  sacrifices  humains 
chez  les  Athéniens,  IV,  45;  s'il  est 
vrai  que  S.  Jean  Ghrvsostome  ait 
fait  sa  lecture  habituelle  de  »es  co- 
médies, X,  229  ;  sur  la  religiosité  des 
Athéniens,  347  ;  a  parlé  le  second  de 
la  Sibylle,  XI,  372;  sur  l'augure  de 
réternuement.  K\l\,  316. 

Aristote  ;  son  texte  sur  les  habitudes, 
I,  160;  copié  dans  la  dialectique  de 
S.  Jean-Damascène,  III.  240;  sur 
rhomme  né  pour  la  société,  IV,  104; 
critique  de  son  Influence  dans  les 
études,  V,  440;  éloge  fanatique  par 
un  adversaire  de  Descartes, vl,  352  ; 
ce  fanatisme  contribue  à  répondre 
le  Cartésianisme, t6.;  accusé  d  athéis- 
me parOrigène,ViI,  54  ;  examen  de 
son  opinlqn  que  notre  intellect  res- 
semble à  l'œil  du  hibou,  VIII,  453  ; 
que  toute  connaissance  n'exige  pas 
une  connaissance  précédente,  455  ; 
renverse  tous  les  systèmes  d'après 
Gicéron,  XI,  277  ;  sa  morale  ensei- 
gnée par  les  PP.  Jésuites  en  éloi- 
gnant celle  de  l'Evangile,  2-S8;  ce 
qu'il  dit  de  la  Sibylle,  372;  occupa- 
tion favorite  des  moines  grecs,  XII, 
462,  463,  466,  468;  ouvrage  où  ses 
théories  entrent  dans  l'exposition  du 
Christianisme,  XIV,  91  ;  éloge  exa- 
géré qu'en  fait  George  de  Trébi- 
zonde,  343;  son  influence  et  ses  doc- 
trines critiquées  parGalien,  XV,  85, 
91  ;  que  le  tout  est  parfait  par  le 
nombre  8,  241  ;  qu'il  existe  3  prin- 
cipes des  choses,  24  i;8abibliothdqae 
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,>IiponAeè  l^oin«.3S:; aar tes BonrceB 
'fle  la  poéeie.XVlI,  1*1  ;  professe  que 
Nterniiemeiil  pst  un  D^u,   814  ;   ^ 

...OOnnulH  créalton  eénéalaque  rzni- 

J.  ^rtto,  qu'il  refuse  de  croire,  301;  iu- 

■.r^i[tié  an  rnveurdGBétiideBjJlieiinee, 

Ti^itlK,  ]0;  défendu  BlpropBgénarNI- 

'  coin  de  Damas,  XX,  96  ;  la  phllo»o  - 
phieenselRnèe  i  «éreda,  97. 

Arius  ;  eea  sent^nceg,  111,  I<J3. 

Armand  (M.  l'ablié)  ;  critique  d'une 

proposition  que  la  loi  hunnaioe  te- 

Tait    une   vUTUcipatian    de   Diea, 

V.  ZtS. 

Arménie  ;  lableau  de  (on  histoire,  de 
sa  llitenture  et  du  collège  armé- 
ti1en«oorat,  fondé  â  Paria,      J1,SS. 

Arméniens  ;  catalogue  d'ouvrages  eo 
cetleJ^ninio,  XV,  loi. 

Armes  en  silex;  dëcouve^  d'une  irm- 
noiitcture,  X,  323. 

Arrlen;  sur  les  sacrifices  humaiD.°, 
chei  les  Tai^entleos,  IV,  430;  fliir  )e 
i...  signe  de  1»  <:raiy,  VJII,  «2. 

,Argeiilu3  (S.),  «mite  ;  œuv,.  H,  IS9. 
lArsenius,  do  monlAlbosj  œuvres, 
XII,  *03. 

AraeniDS,  d'Elaason  ;  œuv,,  XIV,  409. 

Arlapan;sur  la  vfrcoricision  chez  les 
Etlilopleus  XIX,  343 

ArturuB  (le  père)  ;  eilrajt  de  son  Ifar- 

lyrologiam  franciscanvm,  anr  les 

lerluB  de  Jean  Dune  Scol,  et  sur  lee 

faveurs  céleate^dont  il  fut  honoré, 

XI,  430,  44!,  447. 

*«!is'diEmbry  ;  oeavre»,        XIV,  87. 

Arvsies  (les  ffèreïj  ;  découvorte  d'une 
dfl|Bur6(al)les.XIV,l6a;XV,36ÎiBnr 
leconsulat  de  Sén^ue,  3bb. 

Aryas;  le^r  monothéisme  privnilir,  II, 
!>i9  ;  teura  navigutiohs  en  Oeciftent, 
X,  I9>s:  fauss«ié  du  ajaténie  qui 
prétend  eu  lin-r  loutes  les  omyiin, 
ces,  e'  la  mj'hojiigle  au  d*lfltiieni 
des  Spinlies,  XIIJ,  33  ;  leur  origine 
Isphetique,  XVI,  IRU. 

Aeclepîade  ;  sur  les  prodiges  A  la 
nalasitiice  d'Au^usIe,  V,  3^3. 

Ait^rhadou  1  ira>iactl(>n'  de  VInserip- 
(rnn  asayrimue  qui  rfiiwile  ses 
camp^^oes,  VI,  îm  ;  récA  de  sa 
cumtiagne  'courte  MauBMé,  roi  de 
J/ids,  SlHi. 

AsSuar-Idilil  If,  Kll,  21^1. 

Aa"iur  LihtiouB,  XII,  2Ii. 

A^uerHe^  ana^se  phlloli 


\M»^Biaiil  Korcée,  IX,  1 


leles 


AssjrieiH  ;  leur  monothéitrae  primi- 
tif, H,  410  ;  leurs  fastes  pendant  h 
règne  des  Sargonid<-j,  VI,  67.  Nou- 
velles d^conrenes  faîtee  à  fl»L 
VII,  104  ;  nouveaux  minnounti. 
apporléa  au  Louvre,  TIIJ.  ÎIl. 

Asirolngie  orientale;  chez  les  llomains,' 
XVII,  3n4i  adopiéepar  Horace,!ID., 

Aihnnase  (^.j;  sur  la  prédlontlon  disi 
S.  Paul  en  Eepagne,  V,  Ibf,  \  cou- 
vres, XW,  407. 

Athanaio^de  ttorlnlhe;<EUV.,VIH,40], 

Athanate    le    Haeédonteit-    leovKs, 
XII,  t«4. 

Athénée  ;  suf  les  lacrlflcet  hiumini 
cbei  les  Leiblene,  IV,  431  ;  sot  Fau- 
de  rélemuemenl,      XVH.  SIM, 


immulés  tooa  les  nn's  aûl  ittt^ 
liée,  m  ■  décret  qn'ila  rvadent  en 
faveur  d'Hjrcan,  IX,  288;  dleierla- 
lioo  sur  le  (liea  Iqi'onmi,  auqoelUii 
avaient  élevé  an  aatel  X,  SÎS;  ^cu- 
ves de  leor  grande  rc^gloBlli^  W; 
Ii8  adoraient  des  Dieux  éWanacn, 
34S  )  leur  dieu  Incoonn  était  terrai 
Dieu,  :sâS, 

Aihi'si  histoire  de  cette  montafos 
sacrée  et  des  monaetérea  oui  ■'* 
trçavent,  Xni,lit&, 

Atlicus  (T.  Pompnnins)  ;  sa  iia)WBDf«. 
et  ses  ëcrile,  VI.  »at-  ctcérea  lui 
envoie  SCS  ouvraiwi.  41»,  4M  ;  son 
histoire  du  coasulai  de  Cic6Hia,4l9; 
ses  Ouvrages,  aa  vie,  soa  sulelde, 
XV.  4U. 

AtticuR  (S.),  d«  ConUantiaopfe  ; 


XV.  4U. 
II.  \hi.      I 

JUd«M)Il     J 


Aubinean  r*l.);  compte- rendu 
livre  1  Ploticet  litUrairiâ  imr 
aiècie,  |.  tn. 

Augure  du  enlul  li  Home,  V.U4. 

Auuures  ;  ce  qu'ils  éliienl  etieur  ^nad 
P"Uvoir,  m,  «II. 

Auguaie  ("oir  pour  le  ntnMnenornient 
(le  SB  vie  au  mol  Ocrave)  ;  reçoft  tr 
noin  Cinime  étant  plna  ga'ui 
homme,  ei  comme  saint,  XV|,  sut 
est  dHclai^  »acré  rwRHiM  iiAaD 
3S9  ;  présage  en  la  fevetir.MO  [^11 
ses  regislrrs,  401  ;  Ilnrace  le  Irant* 
(iirine  en  Mercure,  «M;  gmmtS^ 
pagne,  XVII,  26  ;  ferme  le  renple 
de  JiDDs.  11)^  mot  •  .prapoidaU 
murl  de  OaUus.  I.;i;  enta  aai 
arwplcea  et  préiages,  IM;  gra'i 
maladie.  131  ;  aceiud  ëe  ta  BMatiIi 
MemMas,  13!  ;  km  ttontiuaiM- 
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taent  las  «nMiai  et  la  fluataw,  à  ce 
jpi'U  a  eeseé  ifétm  «omoI  et  veu- 
lent le  fbveer  àaecepCer  la  Dicta- 
lare,  ISt;  11  la  mfoae  «l  ea  «terce 
la  pooToir,  190  ;aar  la  peor  de  la 
foodfe  qoi  Iq  déeide à  bâtir  le  tem- 
ple de  lapiter  tomiaiit,  191  ;  mr  la 
avperstitlaB  qni  lai  fit  snpprUner 
ka  «eoseara,  192;  ^ojn^  en  Grèce, 
303  ;  p«DiC  les  Athéofens,  201  ;  lettre 
où  II  se  moque  de  la  taille  d^orace, 
21d;  astre  voyi^  en  Asie,  K)9; 
reçoit  des  Partties  les  eûsei^es  de 
CrassoB,  909,  et  une  ambassade  des 
Indiens,  309  3    ferme  de  nouTeau 
le  temple  de  Janus,  310;  se  Tait 
Inilier  am  vjFStères  de  Gërès  et  de 
Proaerpine,  310;  en  Syrie,  accorde 
de  gnuidee  faveurs  i  Hérode,  370. 
Divioisé  par  Horace,  387  ;  rentre  à 
Rome  et  y  reçoit  le  pouvoir  de  por- 
ter Ion  tes  les  lois,  416:  peu  de  con- 
fiance qu^il  avait  sur  les  serments, 
417;  empêche  de  brûler  VEtiéide, 
422  ;  divinisé  par  Virgile,  433  ;  fait 
ttanaorlK  les  livres  Sibyllins,  XVllI, 
101;  Inaaite  le  grand  pontife  Lepi- 
4ut^  ICI  ;  sa  loi  Julia  sumptuaria, 
101  'jdemAuUeriis^  ÏQt;  de  merilaiv 
dis  orâimbut^  103  ;  lettre  aax  pro- 
consuls d'Asie  en  faveur  des  Juifs, 
10&  ;  son  commerce  avec  Tereatia, 
femme  de  MMne,  129;  veut  avoir 
pow  secrétaire  Horace,  qui  refuse, 
113;  prot^  on  esclave  que  Pniiioo 
Ibisait  jeter  aux  murènes,  3^8  ;  est 
honené  comme  du  dieu,  4D0  ;tlevient 
grand  IV>ntife,  %fH  ;  -fait  brûler  plus 
de  3,000  livres  SibyUins,  402  ;  force 
Tibère  i  renvoyer 'sa  femme  >grl- 
pine  et  a  épouser  Julie,  sa  fille.  Wb-, 
mendie  de  l'argent  à  certain  Jour, 
449;  assiste  à  la  dédicace  du  temple 
de  Lyon»  4&2  ;  comment  il  se  fit  no- 
BMef  comme  dieu,  450;  déifié  par 
Horace,  468;  soupçonné  d'avoir  fait 
erapeiaonnerDrusus, frère  de  Tibère, 
XlX,  42:  dédie  une  statue  à  Vulcain, 
48  ;  commence  une  nouvelle  période 
de  10  ans  pour  gérer  Templre,  mal- 
§cré  lui,  dit-il,  50  ;  réforme  le  cakn- 
diier»  51;  s'y  réserve  «ne   place 

Sarmi  les  dleui,  61  ;  fait  le  dénom- 
rement  des  citoyens  et  purifie  ceux 
de  Borne,  54  ;  absout  les  fils  d'Hé- 
rode  aecBsés  devant  lai,  61  ;  apneiie 
Horaee  on  par  poiisaon,  71  ;  célèbre 
4a  Èaati  d'Agrippa  par  des  jeux  ho- 
—    uTçwMiaMi-jrMila 


Diaa  éss  dail^  116;  imblie  des  m^- 
«lotrev  sor  la  -vie  ae  Orusns,  118; 
arrége  Calas  an  eallége  des  Pon- 
tifes, 12S;  est  indisposé  contre 
Hérode,  126  ;  loi  rend  ses  bonnes 
griees,  130  ;  le  oooetitae  maitre  de 
fa  vie  de  seft  enfants,  132;  n'eet  pas 
fftciié  de  le  voir'tetndre  ees  mains  de 
leur  sanff,  134;  dénombrement  fait 
à  Jérusalem  poar  loi  felre  prêter 
serment  de  fidélité,  148  ;  la  naunia- 
cbieqa'il  fait  célémrer,  179;  nommé 
père  de  la  patrie,  18  l;aMeurs  InfÉines 
de  sa  fille  Julie,  482;  punitiooe  qu'il 
lui  inflige,  188  ;  ses  regrets,  192; 
ses  mânirs  très-eorrompaee,  192; 
ses  impiétés,  ses  adultères,  ses  vices 
contre  nanire,  accusé  d'inceste,  193- 
197  ;  permet  à  Hérode  de  tuer  son 
3*  fils  Antipater,  886;  sor  une 
lettre  à  l'eocasîon  de  l'enfint  Jésus, 
XX,  62;  son  mot  For  le  BMssacre 
des  innocente,  66  ;  lettre  à  Gains  son 
fils  adoptif,  86;  il  refuse  d'être  appelé 
Seigneur  ou  Maitre,  87;  pourquoi 
il  loue  Gains  de  n'être  pas  allé 
sacrifier  à  Dien  ft  Jérusalem,  91  ;  sur 
les  sacrifices  quotidiens  qu'il  y  faisait 
faire  lui-même,  91  ;  partage  la  in* 
dée  en  trois  parties  ponr  les  troif 
fils  d'Uérode,  95;  adopte  Tibère  et 
Agrippa  poetirame,  172  ;  refuse  la 
grâce  de  iuHe,  173. 

Auguste  (Siècle  d')  ;  la  littérature  de 
ce  siècle  amollit  les  efprlts  et  cor- 
rompt iei  cœurs,  d'après  H.  Beu?é, 

XV,  867. 

Augnatln  (S.^  ;  s'il  a  era  nax  honmies 
sans  tête  et  anx cealanres,  f V ,  Il 5 ; 
Bur.  son  prétendu  eartétianlame, 
par  le  P.  Ventera,  V,  75  ;  lalAifioa- 
tion  d'un  de  ses  textes,  aur  les 
rapports  de  l'âme  avec  Men,  par 
Mm.  les  abbés  Bianiplgnon,  Maret 
et  le  P.  Chasiei.  TX,  3^2  ;  il  rétracte 
ce  même  texte,  344-,  aur  l'action  de 
Tâme,  438  ;  faussement  tradnit  par 
M.  l'abbé  Blampignon,  VII,  63,  77, 
83  { aa  philosophie  dénatunie  par  le 
P.  Amirtf  Martin  lA  par  M.  i^abbé 
Fabre^  VIII,  430  ;  rétt^cte  les  dioges 
donnes  à  Haten,433; Willsalque 
l'homme  soit  arrivé  à  rage  de  Mai- 
son, formé  par  i'enseignemeat,  ponr 
cennaitre  Jneu,  439;  mal  èité  par 
M.  Tabbé  Ubaghs,  IX,  161  et  par 
M.  leelkQlaeÉMnsear  la  vodearde 
la  phllasophie^  162  ;  l|ne  la  Hien 
Ineaimii  des  AthéflUM  était  k  frai 
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~J)leu,  \,3à9:  nombreux  fragmente 
l'-gii'Il  a    conïervés  de  Varron,  XI, 
',  62;  Eur  la  niutlipllcllé  des  dieui 
'■.MmalDï,  &8;  sur  le  dieu  monde  de 
'.^.farron,  117  ;  eur  le  ponibëieine  de 
,,  ''\eleruiB  Sornnus,  126  :  les  DSlinuï 
.  D'wit  jamais  perdu  la  notion  d'un 
.  eenl  nai  Dieu,  3IB;  Burle  dan^r  de 
r,i;uivre   en   Ibéologie  l'aulorlte  d'un 
;  Hul  docteur,  453  ;  traduit  en  grec, 
'   XIITifOI:  examendeteilescilés,  par 
M.  t'at'l)ë  Fabre  comme  favorisant 
.l'Ontologisme.XtV,  433  ;  contre  l'ë- 
tade  dea  auteurs  païens,  XV,  S«i&,- 
a  conservé  la  traits  de  philmophia 
de  Varron.  Ï93  ;  comment  11  le  re- 
fnte  sur  le  «ouveraln  bieit,  399  ;  aur 
. ,  SalluBle,  391  ;  fragin»il  d'uue  lelti'e 
'^'inédite,  419  ;   sur  la   forme  exlé- 
h,^ure  du  langage  de  Dieu  âAdani. 
,,-XVl,  C3:Bur  iee  imperfecUons  de  la 
'-^,'jangue  latine  païens,  1 13  ;  son  opi- 
'  ffùoa  sur  raine  comme  forme  du 
^.«orpa,  30T,  309,  3IS;  contre  l'au- 
^rgure  des  éternuemenla,  Xv||,  319. 
''^ui  un   lette   de  ta  Sltivlle   sur 
'    rUonime-DIeu,  XVtll,  lt9;  que  le 
i\  Chrisiianisme  dsie  du  comntence- 
"  nient  du  monde,  Slv*  ;  sur  la  virgi- 
nité perpétuclie    de    Marie,  XIX, 
270;  sur  la  [été  de  Noèl.SiG;  sur 
le  maceacre  des  innocenta,  XX,  6G. 
Aiitide;  on  j  pratiquait  les  «acrillces 
.bunislnï,  IV.  bi, 

Aulu-Gelle;  sur  un  prodiee  après  la 
,  ,  bataille  de  Pharsalr,  IX,  149;  sur 
les  débaurbes  de  Sallusle,  XV,  39t>: 
!  lur  (as  hebdomadet  île  Varron,  158: 
*  inr  la  prise  forcée  des  jeuiips  ùliee 
."  pour  Vestales,  X'X,  nr,, 

'A^TéliuB  Victor:  sur  le  corbeau  qui 
''  prëdU  la  m<ia  de  Cicérun,  Xili, 
'  !3b-,  sur  le  liberlinage  de  Bniiu», 
3S1  :  sur  Sc.xln*  qui  seprélend  01» 
de  Neptune,  XV,  SST  :  FurAugusie 
.  adore  comme  Dieu,  XV],  în;  sur 
la  trahUon  d'Enée,  XVII.  426  ;  sur 
lea  mœurs  corrompues  d'AuxuKe, 

::,  .  XIX.  19.H. 

-^naoïmei  surl'éui  primitif  bestial  de 
'„' l'homme,  IV,  in&  ;  s'excuse  mit 
'     l'eiemple  de  Virgile  pour  svoiréctii 

'■'det  ve.H  Ubres,  XVII.  380. 

■^lî-wnio  (Mgr  d-J.   ëvéque  de  Cnl.i   fl 

'.'de  Tcano  ;  d'une  nouvelle  ,iiree- 
^'.  ilon  a  Ooiiiier  i  la  polémique  en- 
''"  tbnilqur,  disrours  lu  le  G  sepleml.rt 

• .  I8GS  a  l'académie  de  lu  reliuion 
„*  ■  catholique  (I"  art.),  XY,  204;  élal 


et  besoin  de  la  paWmlqnei 

Eolémlque  des  aiidei  paaié» 
3  mojen-Bgû  ot  sa  pi)lémlque,HT  ; 
la  renalasance  el  aa  {rolëailqa«,an; 

[2'  art.)  le  nalurnlirme  on  etda- 
sion  du  Uirlsi  des  iuiiti  et  da  Jl 
«qciae,  H'j  :  le  Cbrfsl  doit  lolttr*- 
nir  dans  toutes  les  études  1 
les  questions,  148  :  dana  le  muteB, 
363;  dansreDselgnemenliklaiibti 
loBiiphio  et  des  leiirer,  T"  *- 
Christ  maitre  dans  la  littéral  I 
Avit  (S,)  :  fragments  de  pitielcura  ko- 
mélies  récemment  découverieit.  XV, 
434:  exlrait  inédit,  XVI,  81. 

Avril  (U.  Ad.  d')  ;  analyse  de  aea  do- 
rtenif  ritatifi  aux  églûei^Orimi, 
VII.  IM. 

Ayiac  (Mme  d').  Sur  son    hitt.  di 
Vabbaye  de  Sainl-Dfnit.  Vil,  IW, 
(2- art.),  VIII,  lia-,  (3- art.),      MH. 
Aaearale  |H.|;  enseigne  l'odeoliMM» 
Espagne.  XI,  a&l. 
D 
Dabel(tuiirde);  son  ët&t  «tneWOI, 
!4j.NouTeIlBinicriptlanddcMmBUl 
XX,EMi 
Dabyloniens  :  leur  inonethélsnie  pri- 
mitif, 11.410;  sont  cuiisdtliea,  III, 
36;  leur  reilgion   d'après  un  Mu- 
veau  mëmnire  de  M.  Ctivoiaon,  «6; 
moiiDlliéistesaucoifimencemant,&l; 
rommeot  devenus  poiythiiJslea.Û. 
BacchuB  ;  fêtes  cyRlques  célëbréM  en 
sua  honneur,  XI.  U*- 

liacoD  ;  lettre  de  Had.  S'wetcliiaa  lut 
la  critiqua  de  ta  phUoiofiltia,  pH  le 
C.  deHaisIre,  ll.Mt. 

Bagdad;   nouvelles  découvertes,  VII, 

let. 

Kaillargeon  (Mgr).  arahevAauedeQué- 


trlsl ,  sur  \rt  clasBlquee  chrétieni  rt 
pd'ns,  XVI.  I2|;cumm(nit*trrqii'll 
j  ajoute  13)  :  lettre  que  lui  adNWe 
M,  l'ubbe  Gesrge  Si-Aime,.  nnlbr- 
matii  diverses  oliservaliAnaiivK  si 
circulaire,  lîS  ;  lellrequl  ddeôoul 
quels  sont  les  liiei|jj«i«un 
leilre  contre  las  éludes  chréH 
XIX. la;  fuudrovHiiie lettre MHUcala 
où  il  interdit  ie  feu  al  rMUilut 
partisans  des  ê1ude:i  cbrAtiMdB  el 
ordonne  de  hiùlnr  leurs  li«rta,'W. 

Buillel;  veut  élever  ujLauielaa  P;Ita- 
pin,  XVIII;»- 

Balaam:  entboiUeUide  •apmpUiie. 
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i;56 ;  TépniÊê  aw  olifeetiom  faites 

.'Mntnee  qu'en  dit  la  «blé,  XVIII, 

.  «6;  sa  prédIetlOD  de  l'étoile  des 

:'  KaMs,  XIX|  456  ;  KmTenlrt  daos  les 
tradUions,  457. 

Ballmehe  {U.)  ;  refatation  des  repro- 
diea  qu'il  fait  à  M.  de  Malstre;  XIV, 

-'SU  ;  exposé  de  ses  théories  et  leur 

.  réfocatien,  2)6. 

Balsamoo  ;  orar.,  III,  328,  XII,  459. 

Balthasar  ;  d'après  la  Bible  et  Thistoire, 

III,    85. 

BaHier;  à  l'index,  1,161. 

Balxae  (Goei  d^  ;  sor  son  llTre  :  le 
SoeraU  chrétien^  I,  318.  Adore  les 
reliques  des  païens,         Vlll,  340. 

Babae  (H.  de)  ;  à  l'index,   IX,  415. 

Bandiniiu;  vie  du  canl.  Bessarion. 

XIV,  825. 

Barbams  (NIc.);  oaTres,  XIH,  466. 

Bardes  ;  lear  corporation  en  Angleterre 

u  fondée  par  S.  Golmnba,  xV,  840. 

Bar-HebriBus.  Voir  Grégoire. 

Barils  ;  traduction.,  de  VinscripHon 
cunéiforme  qni  porte  ee  nom,  sur 
lèroiSargon  1,  VI,  183. 

Barlaam;  aescsovres,         XIII,  404. 

Barrai  (M.  Tabbé  de);  traditions 
'  snr  la- formation  de  rtiomme  dans 
•  file  de  Bornéo,  V,  242  ;  la  vraie 
seieme  sor  l'origine  des  idées,  sur 
la  ressemblanee  de  l'homme  avec 
l'orang-outang,  et  sor  l'nnlté  de 
r espèce  humaine,  259  :  traditions 
conservées  sur  le  serpent  et  snr  la 

■  mort  chez  les  nègres,  VI,  308  ;  sur 
:  la  vengeance  attribuée  par  Grégoire 

"  de  Tours  à  Ste  Clotlide,  449  ;  snr  le 
souvenir  de  Noé  et  de  Cbam  en 
Afrique,  VU,  95;  sur  l'isthme  de 
Suez  et  le  récit  de  Moïse,  Vlll,  58; 
sur  BourdaloUe,  sa  naissance,  son 
origine,  ses  études  au  collège  et 
deux  livrex  qu'il  reçut  en  prix,X, 
168  ;  des  aliments  naturels  et  pri- 
•mltlls  de  l'homme,  XVI,  23;  que 
tous  les  hommes  descendent  de  Noé, 

-  XVill,  201  ;  Tubalcaïn,  n'a  pas  in- 
venté  Tusage   du    fer,    XIX,   198. 

^rsanuphlos  (S.);   enivres,  III,  8U 

Barthélémy  (l'abbé)  ;  funeste  influence 
'  de  son  Voyagé  ttAnacharnst  IX, 
--•234;  loué  et  favorisé  parlesrévo- 

'•'Intionhaires,  358;   extrait  de  ses 

'-•  Jl^knot^sf,  300. 

Barthélémy  Sl-Hilaire  ;  trad.  du  texte 

'''id'Arlstote,  sur  lea  hàbitudet,  I,  160; 

Mnnaiiiiéè  défauts  de  la  traduction  des 

^  i^iéfiqm  H^  GleéfMii  XIII,  210  ;  sur 


sa  traduetton  d'Aristota,  XV(,  809. 

Bartholomée,  d'Edesse  ;  OBurres,  III, 

823. 

Bartholomée  de  ianus  ;  œuvres,  XIII, 

466. 

Barueh  ;  sa  prophétie  comparée  avec 
les  parolea  de  €ieéron,  VII,  38  ;  son 
Apoeàlyptê^  apocryphe,  XVll,  465. 

Basile  (S.)  ;  texte  de  ses  œnv.,  mutilé 
par  les  Grecs,  XIV,  408  ;  analyse  de 
l'étude  qu'a  faite  de  sa  vie  et  de  ses 
œuvres  M.  Flaion,  157 . 

Basile,    de    Neopatras  ;    œuvres,  X, 

448,  XIV,  409. 

Basile,  le  jeune  ;  œuvres,        X,  446. 

Basile,  le  petit  ;  œuvres,         X,  443. 

Basile,  de  Séleuoie  ;  couvres,  II,  822. 

Basques  ;  affinité  de  leur  langue  avee 
eelles  de  1  Oural,  1,  105,  XIV,  25; 
leurs  noms  de  nombres  comparés 
aux  nombres  altaîques,  XVI,  851. 
leur  ariglne   et  leurs  migrations, 

X,205. 

Bassares;  pratiquaient  les  sacrifices 
humains;  IV,  434. 

Baudier  ;  œuvres^  XIV»  87. 

Baudrv,  (Mgr)  ;  déclaré  chef  du  rtUio- 
nalisme  chrétien^  V,  891  ;  comment 
il  propage  l'ontologisme  eu  France, 

XVII,  271. 

Baudry(M.F.)  ;  sur  l'utilité  et  le  moyen 
d'introduire  Tétude  des  langues 
orientales  dans  l'éducation,  XII,  158. 

Baume  ;  dans  quelle  partie  de  la  Judée 
il  se  trouve,  XV,  291. 

Baur  (le  D*);  réfutation  de  ce  qu'il  dit 
que  le  Rédempteur  a  sa  source  dans 
la  nature  humaine,  XVI.  154. 

Bauzon  (M.  l'abbé)  ;  snr  son  édition 
des  Auteurs  sacrét  et  eenlésitutiqufis 
de  dom  Cellier,  VII,  159;  lettre 
approbative  de  Mgr  Marguerie,  XI, 
83  ;  annonce  des  Tables  de  son 
Histoire  sacrée  et   ecclésiastique, 

XX,  28. 

Bavius  ;  sa  mort,  XV,  887. 

Bdyle  ;  que  le  chrétien  seul  peut  (com- 
prendre l'imprécation  de  Birutus, 
contre  la  vertu,  XIII,  397;  blâme 
les  impudicités  d'Ovide,  XVill,  3^, 

XIX,  259. 

Beaucalre;  explication  d'une  ins- 
cription qui  divinise  (^igula  étMe 
en  ceue  ville  Tan  37,         XV^  .404. 

Beaucourt(M.  de);  sur  le  peu  de  science 
de  M.  H.  Martin,  11^351. 

Beauvols  (M.)  ;  analyse  de-  ses  Ctmtes 
populaires  de  laNorwége,       X»  74. 

Bèda  ;  sur  la  nécessité  ttttt  uiU  au 
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:^rdsS.iFaiilenBapa«ne,         V.SM. 
.■elllni;   idéal    de   l'aïUsle  chréiii 
■>u'  xn.  a: 

^BrtMhuBl",  XJ.ÎSl;   m»,    ÏSBi    IV-, 
XII,  SOS. 
BBRibo  ;  complï,  èHoim.qDalarieoar- 
-.idlnanxiuienB,  Xi'V,  43Ë. 

Bandit  XIV  ;  exlr.  «1  trad.  de  la  Cod«- 
tiMIIon  SoUieita,  I,  997. 

BmUay:  lettre  BurNalalas,  Ul,  2W. 
fiei)tie;esluae<'ulDDieCadiiiéeiuie,  XV, 

Bernard,   de  UonlFaucon;    XIV,   4L0. 

Béroa»;  comparé  avec  les  daciiniMiU 
reiifërinéii  dann  le  livre  de  ['Âgntitt- 
ture  dei  H^iiMahim*,  I,  to,  a3,i7: 
-  Ion  récit  Bur  la  divialte  perse,  tiaQ- 
~,  aéB,  xi.  lui 

AMarioa  |le  Gard.),  dit  aiieel  fiatiilc 
.  ;  «1  iObo  :  »  Tie  et  ses  usume.  KIV. 
•t<3S&;  letliB  paienne  aiw  âlsdePK- 
.niittuHi,  3!7,  4ï4  ;  analyse  de  aon  livri: 
.  1  -oMHre  It  catoKaiattitr  dt  l'UMm. 
'.'âïB:  excuse  Platon  de  vouloir 'QOe 
?-.]es  ieiinri  gêna  *leH  Aeui  ^exea 
><r  I^Ri entent  tout  nus,  380;  Jeltr« 
ri  Tûeune  qoe  loi  adreMi'  tUn^Un  Fl- 
-l.-riB,  331:  diplAioe  ptoiïant  uu'il 
■  iiTUcoida  à  un  poète,  333;  »  luiiii 
x-itfeDH  fois  étre^ape,  32.7,  13t  ;  aet 
Ml  «nvree,  33&  ;  Terg  païens  Mir  ia  uiori 
ii.r.4B  fiËltioa,  as;  :  jea  retaUocia  t/oil 
■>>  AalimeB  et  CtoiiDUiiai  «vec  Pléiliun, 

J."  1«, 423,  «S. 

-Mirf  (M.  l'abbé);  analya*  des  priitcipet 
ai-  ém  droit  caaonique,ie  H.  Ei  lecarii. 
'.-najUKMT,  I,  1 13  ;  rotation  àet  doc- 
(lulitnes  (le  lean  Reyaaud,  mk  le 
kt  Aogme  de  la  chute  et»irla  mé- 
Iii:|einpBychuse,  V,  SOS. 

-JULle(Jl^;  profaMeurd'aieLéalDoiie  à 
-»<la  b)blia(kièque  Impériala;  prauË*  de 
iji'ilAlitttrwuK  d'AujiaaiH,  XV,  U7  :  fu- 
el aWte  eoeta  delà  leciure  des  ouvra- 
fciUfeMteVIrgi  le,  d 'Horace,  a'Ûvide,elc  , 
"illiOS  i  Jis  «DiBlliMeat  les  oapriU  et 
iti< «ermmpent  les  cuinra.  lut:  d«'- 
«l'^ripiion  de  la  biiillothèque  palaiine 
ui-<4'0et)in,  XVJ,  »9e  :  sur  lei  ddiordre» 
-Il  4e  te  rsmille  d'AngUPle,  XIX,  181. 
Mvlara;  preuves  que  la  mot  que  l'on 
i>'feUrU>u£  au  légat  du  pfipe  ■■  uiei-lfs  ! 
-'•diw.  Dieu  choisira  les  «leiie,  n'a 
■11'  pat  élâ  praaance,  VI,  10&  :  -texte  de. 
-'''tous  [es  auieurs  qui  en  ont  patie, 
i!i:jl3;  c'est  le  moine  Gwalra  liiii  l'a 
Eî  tiwente.  117. 

tL  <ffl.  taupit);  iwDiUéfatltiiia 


DBtUTSUW  «W  IW  {IK6t»ldaM  *li- 

nltëe  -des  slngH  et  4e  rboCBOie, 
0".art.l,  tl,  aS6;  (S"  art.).  SDO;  1 
(ï*  arU.  Ali,,i2:  ii'  vU,  M;  I 
(&°arl.),  :i&  ;  examen  dea  eriiicuei  I 
qu'il  bit  contre  i'tiditiMi  d«  Uarto  1 
«Olo  de  H.'Paiitli)ei',  (1-  aM.l.XIII, 

J47.  (S*  Ut.l.  182. 

Uible;  sur  

lasta  contre  les  traduclliuHi  m  .. 
liouee,  Vil.  101  :  combien  Ûxi  da 
verset»  dans  chaque  livre.  XVIII, 
21J  i  iMiuiiiun  de  fu(«  clwiiue  teUrt 
s'y  trouve,  SU  ;  aa  dëieute;  tdI~ 
GaKiei,  Oppert,  SOiœltel,  etc. 

Bible  de  Aoyaunont^  son  aut«ur  ( 
eon  MUil^  XVt,  iU. 

ilib^  (laj  doM  l'Itide;  >oir  JflCoUlM. 

mie  ilil  sani  la  Bible;  ToIrGalnel. 

BiMe  du  £itMi  ;  oiaausciit  pttMMia- 
pbié  A  Saint-l^ieralieurs,  VI,  m; 
rext«  ije  toutes  les  decouvailM  lu- 
les  par  U.  Tlecheudorf,  de  mpaul- 
ciita  liibliquo»,  Xlll,a(!. 

Biile   an    longiw  biuque';     annODce, 

Xii.  ica. 
»d       ■ 

LU;  deeari{>Uon  des  woliiinQ*.  JUS; 
travaux  de  l'éditeur  le  P.  Vcnel- 
lone.  iliS;  édition  ptiatngraiiwe 
par  le  nêine  Pèr«.  XIV,  U2  .  un- 
priinia  que  lui  ont  hiis  Callima^e, 
XIII,  453,  .ApoUooiua  cl  Clusa- 
maa,  m. 

BiiiUoiMqut  impérial»;  BiaSàouiioai, 

VU],  m,    aur  sa  n«uveile  asile. 

XVW,,B-Î. 

Dibliolbèques  ilB  l^£llroM,  iioaiUe  de 

V»l(JIIKi.  XVUI,  M). 

BlbliDtbèquea  publiques  â  Huiimi.XV. 
ï8i;  celle  de  LucuUuh,  2*1:  celle 
d'Arialote,  iii;  oalle  4e  PolbvD, 
Ï83  ;  celle  d'OcUve.  3UC)  eek&  due 
Palaiiee,  300;  a'U  y  avait  U  (Umo 
d'AaguaLe  tofu  la  farine  d'Apol- 
lon, aai  -    I 

ItibliuUiéiiueBile.Conalaiilinople,  ViEl,   J 
liil.    I 

Bigaiidet    (Ugrj  ;    envoi    de*   JltrM  I 
bouddhique»  â  Parla,       XIX.  Si6,    1 

Biunaml  (HieU;  ^  l'iiulei.  SVII.lflt. 

Biiluart;  aut  l'erreur  du  ûiidu^anli- 


qu'll  tait  i  .         r.    ^* 

Bwet  (M.>  :  fakllLe  Je  bsxU  <ii  V^m 

iippeljeâaiave,  dieu.        ,  XV,i«. 

liuoiiard(ji,t;''inM>c^'di*wilkrrt  ■■ 
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{BogglD  (P.  0)  ;  àrii4ax.       X11I,  M. 

iBoiMien(M^  ;  entmits  ie  «on  Ibn»  sur 
les  .ou«f«#M  4^  F«rr«is .  XI,  W, 
40,  48  ;  Bar  la  science  lioguistiqiie 
deVarroD,  XI1L:21S;  surle4railé 
de  pfc«io«0f>/ita,4e  VjLrroD,  XY,  292. 

jBoissoiiade  ;  CBiiTres»  X,  447. 

jB«ldetti  ;  ses  traiMua  sur  'les  cata- 
combes, XIV,  tt. 

IU>jiareDture   (S.);   défeose    de     sa 

'  théorie  ontologique,  parD.  Garde- 
reaa,  Vlll,  SM. 

Boudil  (M.  le  chan.)  ;  compte -rendu 
de  son  llyre  :  IfOroduUion  à  la 
lanffut  anglaîMe,  11,  463. 

Bonlface ,  le  eons.  ;  caoTrea,  Jll,  160. 

BoniCace  VllJ  ;  erreur  de  M.  H.  Martin, 

VJl,  206. 

Bonnel  (M.);  anfdyse  de  son  livrede  la 
Contromrse  9rUre  BotsuH  stFénskià, 

XI,  7. 

Boonelat  (M.  Ffthbë)  ;  fanssemAAt  ex- 
posé par  M.  rahbé    filanipifBon, 

BoniiMty  <M.),  direeteur  des  An- 
nales; sur  M  Litre  de  V Agriculture 
des  Kahathëem,  1,7;  lettre  que  lui 
adresse  Mgr  d'Atanio,  86  ;  sui*  la 
TérttaMe  opinion  de  S.  Thomas  sur 
la  question  de  ssvoir  si  ka  loi  natu- 
relle est  limée,  l&2  ;  sur  la  diseus- 
sion  entre  JtM.  les  professeurs  de 
r  Université  eatfaolique  de  LooTain 
et  M.  le  chan.  Lu  pua  au  sujet  de 
la  philosophie  traditionnelle,  206  ; 
ohserraUons  m  les  textes  des  M- 
res  allégués,  212;  sur  la  kture  du 
P.  Perronseontrelaphiiosophietra- 
ditioaneUe  de  MM.  les  .professeurs 
de  Loavain,  228  (  sur  l'exposé  de  la 
philosophie  traditionnelle  tel  ou'il 
est  offert  à  la  Congrégation  de  1  là- 
dex  par  ces  professeurs,  276  ;  ré- 
clamation contre  l'exposé  qu'ils  font 
du  traditl<Hiali^e  français,  28i  ;  la 
force  des  idées  innées  étudiée  chez 
l'homme  sauvage  dans  la  Nouvelle- 
Zélande,  299  ;  de  i^ontologisme  et  du 
traditiooaUsaoe  selon  rtnaeigoement 
du  P.  PassagUa,  969  ;  eompte^rendu 
du  livre  :  la  DiviMté  du  Chrttfta- 
fiifvie,  du  Rev.  Doct.  Samner,  arche- 
vêque de  Cantochéry,  89&;  analyse 
des  trois  Mémoirm  de  M,  Quatre- 
mère  sur  les  Nabathéens,  406  ;  sur 
le  livre  :  lu  CeUet,  «te.,  du  Uoct. 
HallégueD.  484  ;  compte-reodu  aux 
abonnés,  474  ;  analyse  et  extraits  des 
Ho^nsf  à'Qxçi^Lm,  de  M.  lo  umx 


Ûê9  noMor*  iê  Vkomm$  mvee  le 
démim,  VIU,  328. 

Bhnipigiion  (M.  l'abbé);  analyse  et 
«iltique  de  son  Ihrre  :  ^ude  sur  Ma^ 
■êdfranche,  etc.,  .VJ,  426;  éloge 
outré  qu'il  en  fait,  d27  ;  critique  ou- 
trée, -833  ;  traduit  mal  un  texte  de 
S.  Augustin,  342  ;soo  peu  de  res- 
nect  pour f  Index,  848  ;  attaque  con- 
m  le  traditionalisme  et  tes  Amales, 
849;  saanqne  de  conclusion,  861  ; 
réponse  insolente  h  la  critique  de 
son  livre  mr  Malebranehi  avec  ré- 
ponse de  M.  Bonnetty;  ottflarvations 
préiiminaires,  Vil,  60  ;  texte  de  sa 
véponse,  74. 

Blanc  (M.  Albert)  ;  réfutation  des  re- 
proches qu'il  fait  à  M.  de  Maistre, 

XIV,  234. 

Blanc  {M.  Paulin);  trouve  la  prose  de 
l'an  lOOO,  IX,  300. 

Manc  (M.  Tabbé  Thomas)  ;  analyse  du 
tivre  :  VlnfaimUité,  UI,  862  ;  ana- 
lyse du  livre  da  P.  Newmann  :  le 
Catholicisme  travesH  patr  ses  enne- 
mis^ \y  208  ;  explication  et  traduc- 
tion de  la  dissertation  du  P.Garucci, 
d'un  verre  trouvé  dans  les  Cata- 
combes, 364  ;  traduction  de  la  dis- 
sertation de  M.  Brovrnson,  sur  le 
rationalisme  jet  le  traditiofwiisme, 
!•'  art.),  V,  480;  ^2«art.),  VI,  7; 
^^  art.),  161  ;  analyse  du  livre  : 
Fter  et  at^imrë^hui^  Vif,  8J6  ;  sur 
no  temple  des  druides,  846:  an- 
nonce et  eitraits  de  ses  Odeê  et 
tléâies,  VUI.  163;  trsduction  de 
l'art,  du  R.  Wyiie  sur  les  Juifs  en 
Chine^  (i«  art.),  IX,  186;  (2«  art), 
166  :  analyse  delà  Petite  Somme  de 
S.  Thomas,  398  ;  analyse  du  Bulle- 
tin iTarchéoJAgie,  X,  66  ;  trad.  de 
l'essai  snr  l'enseignement  de  la  phi- 
losophie en  Espagne,  (l"  art  ),  XI, 
849;  C?*  art.),  XTl,  62;  tra<lucUon 
de    la    criti^    des   InsUtuliones 

.  phiiosùp^cœ  publiées  par  le  P.  Ver- 
ceilooe,  faite  par  la  ^cv«Sxa  e  la 
fedeà/ù  Mapies,  XVI,  301  ;  traduction 
des  chiunU  de  la  SiksfUe  hébraïque^ 
(1^'  art),  observations  prélimlofii- 
res  XVIJ,  216;  (2«  arl.),292;  (8*  ait.), 
874;  (4«  art.),  465;  t6«  art.),  XVIIl, 
62;  (0«  art.).  147;  épilogue,  166. 
Voir  Castan. 

Blanc  SaiDt-Ponoet  <M.)  ;  aialyse  de 
sou  livre  :  nnAttfiiMitté,    111,862. 

Mau  (M.)  ;  explicatian  de   disrarses  | 
loicripâMis  riiMeÎBimsa,      Vr87.  | 


TABLB  GtaËRALE 


de  Kuntstembert  (1"  an.],  11,  7; 
(î'arl.i,  ÏO;  (3"  «rt.),  ISS;  (♦' arl.), 
301  ;  quelqiiea  détaila  tur  le  sort  de 
U  pbiloi^phle  de  M.  l'alibi  Ro^oiinl, 
ea  Franiie,  et  sur  le  déuret  de  l'In- 
dex qui  H  réfuté  ds  la  ««nsurer,  1 1  l 
sur  le  tableau  de  ÏHittoîre  de  l'Ar- 
vi^ie,  du  P.  Allshan,  88  ;  nulles  sur 
l'aaelen  manuacrlt  de  la  Bible  grec- 
que du  Vaticau   el  sur  la  pubticA- 
tion  qu'en  a  fuite  le  cardinal  Mal, 
Ittà  i  8ar  an  arllGte  de  ta  Bibiiolhà- 
ifue  de  VEeoie  dm  CharKit,  IB7  ;  itor 
-'l'Jeinonathëidme  prlmitir,  par  y 
.>>'  Sobœbel,  ISo  ;  aDalyse  el  eitralls  i 
'.M  l'AUvrage  :  Mme  Saiefehine,  ta  vie 
,i<itM'Aritia"  art.|,   3îâ;(2-  orl.), 
■iK.IflB;  compte-rendu  aiin  abnnités. 
■tïh  *70i  Bur  la  l'ie  de  S,  Jean  Chrysot- 
" KuMnic,  de  H.  l'abbâ  Martin,  III,  SI 
iikIm  la  letlre  du  P.  Premare  sur  li 
•rlii^muathéitme  primitir  des  ChiiioiB, 
tïi  las,  151  (  compte-rendu  des  docu* 
Wi  ■mmJi  inédili  tui-  l'apottolat  d«  S. 
ii.iJfcriial.psrM.  l'jibbè  Arbetlol,  1C4; 
u><:Maraen  critique  des  attaques  de  M. 
.h  i'abbë  Haupied,  de  H.  l'abbé  Co- 
tiiiitgnat,  et  de  M.  le  chân.  Lupu;  con- 
citiitTfl  la  pbUaiopbie  tradilloanelle  (i" 
LxhMt.).  ilSi  lî"  art.),  280;  pièces  dl- 
.lïrveraes  rebt'ivea  au  retour  desllul- 
r>''j>'gareis  danii  l'EitlUe  catholique,  34i  ; 
•  ■u,  aurifl  Sùie-C«<nl  tt  nemi  W.  de 
a/.>H.  SflgtétBin,  ai  1  ;  SUT  les  pMïoio- 
,ll>.fih«HTnnw,  de  M,  rabbéCrulre,4t8 
.a  i<<<iniple-rendu    nui  abonnée,  470  . 
.i''iflnr  lea    prtnotpM  de    gnummaiTi 
^-M-M^t,'i»  H.  l'abbé  Glaire,  IV,  n  : 
ilKiiBQr  la-  firamimtfVa  ompar^i  d« 
lui  langue)  iHhUgwa.  de  M.  l'abbé  Van 
,>(i(JW»Bl,  aeisurl'^rtclicrtien,  de  M. 
-iArRhi,  l.|7l   analyse  du  Dùconn:  rai- 
-Ib-'i'an,  dfl  MKr  Habile,  144  ;  sur  la 
,)»iSiWimiii«trflatiN«,deM.  Huppe,  IDO; 
no  lUrla  Cwto  diptomaticvi  àom'  " 
,*-!lHmi>onilû  s.  Stdis,  du  P.îholi 
Il  •-'i^&}%oI  tes  origines  du  clirl^tla 
si   («lline  dans  le»  Gaules  et  la />iJsflr- 
,it-^'UHon  SUT  l'épiicopat  de  S,  Georges 
-HK'IdarttIP'l'cIair.  de  II.   deChauiiiee, 
■i^,->  889  )  notloe  sur  la  vie,  les  écrits  ei 
•  ii9^  il  BiortduP.  Ventura,  3^0;  sur  sor. 
,1li<itnlté  I  la   Fhilotophie  chTMenju. 
■•u<  ■  asc  ;  Biir  la  décisieti  du  Salnl-Orsce 
ils  tl  eandatntiaat  sept  propos!  lions  onlo* 
.□i.iiJogi^e»,  170  ;  quelques  doouniEnts 
iui)i:lil(torlques  lur  la  religion  dea  Ro- 
(  ..i-  IDalns  et  sur  la  connaissance  qu'ils 
•vn)  «atpuBvoif  deatradltlousBlblIques, 


Sar  leurs  rapports  avec  les  Juifti, 
>rnient  un  supplément  i  tontea  les 
histoires  romaines  (163  ans  muni 
/.'C.|,V,T;  alliance  HTeclMHac- 
chabées,  9;  (IfiO  anior.  J.-C.)  au- 
tre  alliance,  1I;|I43  ant  av.  i.-C.) 
alllanre  des  Macrhabées  aveo  les 
l.acédémoniena,  13;  (139  on*  no,  ].• 
C.)  juirs  chassés  de  Rome  parce 
qu'ils  ï  aiatenl  Introduit  leur  culte, 
14  ;<lî9a7Uoti,  /.-C.)  ambassade 
du  grand-prètre  Hyrcnn  i  Rome.  18; 
(70  ans  av.  J.-C.)  les  Romains  font 
rechercher  les  livres  des  Juifs,  19; 
prodige  A  Rome  annonçant  qu'un 
rui  allait  naître  au  peuple  rontalo, 
!3.  351  ;  |G2  anf  an.  J.-C.)  prodiges 
i.  Rome  annonçant  la  conepUaiioa 
de  Catlllna,  336-,Catmna  saerlUenn 
homme,  338  ;  les  3  Lentulus  et  lea 
3  cornes  de  Oanief,  340  ;  un  juif  est 
son  précepteur.  344  ;  CicÉron  con- 
duit par  des  prodiges,  3)6  ;  prodiges 
i  la  naissance  d'Auguste,  361;  Pom- 
pée a'ampare  du  temple  de  Jérusa- 
lem et  fait  conilnopr  les  sacrlDces, 
337  ;  llllérateuis  romains  de  celle 
époque,  VI,  313  1  (ui  nnï  UB,  /,-C.I 
proiiioes  à  Rome,  iules  César  grand 
puntife,  394  ;  les  Juifs  aident  les 
Romains  en  Arabie,  39S;  (Ad  s» 
av.  J.-Ca.  les  JulFâ  au  triomphe  de 
Pompée,  398;  (50  ont  an.  J.-C.) 
prodiges  annonçnDt  la  guerre  d'Ile, 
444  1  m  ant  av.  J.-C.)  Clrêron 
constate  le  grand  nombre  des  Jultt 
â  Rome  et  leur  Isfluence  sur  tes  la- 
âeiDbléei  du  peuple,)!!;  (â7  oai  av. 
J.-C.)  sur  l'iiiQuenCe  des  sagnresl 
UomejCésar  dans  les  Gaules-,  Cioé- 
ron  en  exil ,  4J7  ;  (  ia  mu  ot>. 
i.-C  )  prodlites  1  Rome  sur  Au- 
eunteel  retour  de  nicéroD,  VH.ïO; 
Gabinius  ramène  Hyrcnn  ft  iîrust- 
lem,  3)  ;  (&&  ani  av.  J.-C.)  b  Si- 
bylle empêche  les  Romsiiis  4e  s»- 
courir  Plulemée,  :e;Clcéron,  préln 
de  la  Terre,  nie  qu'où  Dieu  pulue 
descendre  du  ciel,  37  ;  (M  «lut  or. 
J.-C.)  pouvoir  des  nuLures  i  Rume, 
IS»;  Gabinius  rétablit  Pio^mée 
malgré  les  sibylles,  HHiPhlIddemas, 
auteur  Juir,  196;  |83  ani  nt.  J.-C.) 
Craisus  pille  le  temple,  305  :  tlcé- 
ron  ella  loi  naturelle,  tïuiM  tra- 
duction des  classiques,  ÏOO  :  bells 
théorie  de  CornéliusScIplod,  lit; 
(52  ans  av.  J.-C.)  Rome  utns  cm- 
su!£  i  cause  du  vol  des  olieaux,  m: 
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GnfliQs  et  son  tnnée  massaerës 
pour  n'avoir  pas  anivi  les  ansplees, 
802  ;  leadruidea  en  Gaule,  805;  (SI 
ani  av.  /.-C.)  Cassias  combat  les 
Juifs  révoltés  et  fait  30,000  esclaves 
qui  augmentent  ceux  de  Rome,  313; 
(50  ans  av,  J.-C)  analyse  du  poème 
de  Lucrèce,  de  rerum  Natura^  458  ; 
(49  ans  av.  J,-C.)  fin  delà  guerre 
de  César  dans  la  Gaule,  IX,  30  ;  ana- 
lyse du  traité  de  LegtouSy  de  Qcé- 
ron,  33;  théorie  panthéiste  sur 
la  raison  copiée  par  nos  philo- 
sophes chrétiens,  48  ;  (48  ant  av.  J.- 
6*0  sur  une  vision,  César  passe  le 
Rnbicon,  121  ;  supplication  publique 
à  Rome^  127  ;  les  oracles  muets. 
132;  (47  ans  av  J.'C.)  prodiges  à 
Rome,  137,  et  avant  la  bataille  de 
Pharsale,  138;  sacrifices  humains  à 
Rome  ;  exaction  des  Romains  en  Ju- 
dée, 155;  (46  ans  av,  J.-C.)  supers- 
titions de  César,  269  ;  les  Juifs  lui 
sont  d*uo  grand  secours  en  Egypte, 
273;  décrets  de  Pompée  et  de  César 
en  faveur  Juifs,  277;  décret  des 
Athéniens  en  faveur  d'Hyrcan,  288: 
(45  ant  av,  J.-C.)  César  deml-dicu, 
37 1  ;  ses  triomphes  ;  tombe  et  monte 
le  Capitoie  à  genoux,  efface  le  titre 
de  demi-dieu,  372  ;  autres  décrets 
en  faveur  des  Juifs,  384;  Caton  d'U- 
tique,  sa  vie,  sa  mort,  446;  Ânti~ 
Cuton  de  César,  459  ;  lea  Distiques 
de  Caton,  462;  Cicéron  répudie  sa 
femme  et  compose  son  Brutus,  464  ; 
(44  ans  av,  J.-C)  prodiges  en  faveur 
de  César  en  Espagne,  XI,  29  ;  César 
déclaré  Dieu  invincible.  33;  autre 
décret  en  faveur  des  Juifs,  36;  Var- 
ron  et  sps  ouvrages,  37  ;  ses  anti- 
quités divines  et  humaines^  46, 113; 
Vaiérius  Soranus,  son  panthéisme, 
124  ;  nom  secret  et  sacré  de  Rome, 
126;  ouvrages  de  Cicéron,  son  Ora- 
tor.  187,  189;  veut  déifier  sa  fille 
Tullia,  191  ;  soupçonné  dMnceste, 
195;  son  de  Consolatione,  265;  son 
HùTtensim,  266  ;  ses  Academicae 
quasstioneSf  266;  faiblesse  de  la  rai- 
son, 275;  son  de  Finibus,  281  ;  en 
toutle  doute,  289;  (43  ansav,  J.-C.j 
honneurs  divins  à  César,  déclaré 
Jupiter  JuliuSy  367;  prophéties  qu*il 
fallait  un  roi  pour  vaincre  les  Par- 
thes,  368  ;  on  veut  déclarer  César 
roi  et  c*est  ce  qui  détermine  le  com- 
plot contre  lui.  370  ;  dissertation 
snr  cette  prophétie  et  sur  rorigiae 


biblique  dé  la  sibylle  Erythrée  ou 
ronge  et  toutes  les  sibylles,  37  î;  elle 
vient  des  Edomites  on  ronges  des- 
cendants d*Esaû  le  ronge,  315  ; 
destinée  des  livres  sibyllins,  388  ; 
probabilités  sur  l'influence  des  Juifs 
pour  la  prophétie  qu'un  roi  devait 
sauver  les  Romains,  XII,  7  ;  les  Juifs 
appliquent  à  César  les  prophéties  du 
Messie,  12;  nombre  des  ium  à  Rome 
et  leurs  quartiers,  15;  on  veut  pro- 
clamer César  roi,  23  ;  présages  sur 
sa  mort,  27;  Il  est  assassiné,  86;  les 
Juifs  seuls  gardent  son  corps  toute 
la  nuit,  89;  honoré  comme  nn  Dieu, 
90;  prodiges  à  l'arrivée  d'Octave,  93; 
rétoile  de  César,  98  ;  actes  politi- 
ques de  Cicéron,  100;  décrets  d'An- 
toine et  de  Doiaoella  en  fàveiir  des 
Juifs,  105;  les  Queestiones  tustulanx 
de  Cicéron.  278;  ses  dontes  sur  l'im- 
mortalité ae  TAme,  291  ;  le  suicide 
conseillé,  295;  comment  calmer  les 
chagrins,  325  ;  et  les  passions  de 
l'âme,  383  ;  la  vertu  et  le  bonheur 
en  soi,  339  ;  copié  par  les  phlloso- 

Shes  chrétiens,  341;  aoahsede  de 
'atura  deorum  (iiv  I^O;  objections 
des  épicuriens  contre  Dieu  fondées 
sur  les  Idées  innées,  426  ;  adoptées 
par  les  philosophes  chrétiens,  -  431; 
réfutation  des  preuves  de  l'existence 
des  dieux,  438;  Socrate  appelé  par 
('icéron  le  boulTon  d'Athènes,'  436; 
(iiv.  2)  preuves  des  stoïciens,  XIII, 
21  ;  le  monde  et  les  astres  sont  Dieu, 
27  ;  (Iiv.  3)  recours  à  la  tradition. 
31  ;  conclusion,  doute  sur  Teilstence 
de  Dieu,  36  ;  de  Ditinatûme,  doute 
et  négation,  37  ;  Cato  major,  103; 
l'Ame  sera  anéantie  ou  sera  mvine, 
106;  il  se  déifie,  109;  Ulius.denmi' 
cttia,  110  ;  doutes  moraux;  Ame  di- 
vine, UZ]  de  fato,  113  ;  Timœus, 
1 16  ;  de  Officiis,  la  raison  et  la  na  • 
tnre  comme  dans  nos  philosophies, 
118^  falsifications  sur  Régulns  et 
Scipion.  120;  |e  suicide,  121,  et  le 
parricide  oonselUés,  127;  esprit  Dieu, 
128;  Dieu  ne  peut  Infliger  de  châti- 
ment, 129  ;  les  raptfa,209  ;  de  Glo- 
ria,  21 1  ;  Paradoaa  des  stoïciens 
approuvés,  211;  imités  et  traduits, 
par  le  P.  Petau,  214  ;  anecdota  con- 
tre César,  etc.,  perdu,  214;  le  de 
Lingua  wtina  et  autres  de  Yarron, 
215  ;  sur  la  prétention  que  les  dieux 
parlent  grec,  219;  (42  ans  aiû.  J.-C.) 
Octave  est  âccosé  d'avoir  ftdt  tuer 
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Isa-dcu  ooiiNria  pour  re&Uc  1«  idbI- 
tro,  iSl;  rcDlré  t  Rome,  s'empare 
du  ciMiaulu,  !ÏS:  morl  peu  caura- 
geuE^de  Dec.  Brutui,  213:  proscrip> 
Ui)nt, 339  ;  prodig'e  smioiiçaut  ces 
4«saetree,  Ûi  ;  les  pouku  iaeté* 
«uipécheut  la  déU^ruliiiii  cla  Sénal, 
VUK  ptoHnei  a.  luDuict  de  Cicéroa 
proaull  p8rUsUiuni«lrs,.23S;Cas- 
liue  pre*surela-Juilée,.33d:  Mâtipa- 
1er  empolMinné,  237  ;  aoulyea  dei 
Pkilippica  de  Cicéron,  illi;  accu- 
sations du  séaa  leur  Calé  nus,  3gO;  in> 
SuencB  immense  de  Cluéron  dans 
l'éducutioD  ctirëihuine  381  :  élugea 
eiagéréa  des  PP.  JësuUea  Scott  el 
Leeeolopler,  383;  Je  de  Génie  po- 
puli  Boatanids  Vuron.ïS;  (41  ans 
ae.  J.'C.)  Aotoine  et  Ofleve  pour- 
«ulveAt  Brutus  et  CaaalDg  en  Aaiej 
iAà  :  prodiges  A  Home,  sur  eux  el 
surOetaie,  3û6:  vie  et  ouvrages  de 
Btulus.   3~S  ;    SB  pbiloaopliie,    set 

S  are,  384;  pT^tmgei  avant  la  bataille 
e  Pbliippes.  iiiU  ;  le  lantâme  de 
César  appaiatl  ï  Cassius  qai  prend 
l8<futleeise  Tait  dnoner  Ja  mort, 
388  :  I*  mauvais  génie  do  Brutus  se 
préseute  à  lui.  Il  perd  lActicment 
cuurage.aprâs  !a  bataille,  et  gv  tait 
donner  la  mort  en  maudiaianl  la 
vertu,  391  ;  de  l'ioQuence  de  Cicé- 
ron  sur  Brutus,  iSà  ;  loué  par  le  P. 
CatrcMi  et  blâmé  par  iiayle,  397;  no- 
uée aur  Corula,  aa  femme,  qui  d'h 
pu  avalé  des  charbons  ardents,  440; 
éloge  pueti  qu'en  lait  loi'.  Le  Hoj'ne, 
446  ;  faJudee  pasae  sous  la  douiina- 
lian  d'Anluloe,  H«:  tes  déerelsrn 
tkveur  des  Juib,  4^0;  Caliimaque 
filL  lies  emprunts  â  laUible  des  Sep- 
lune,  *bT.  [40  OMi  WB  J.C.J  An- 
Wiae  se  laisse  dominer  par  Clëopâ- 
tre  qui  vient  i  lui  transformée  en 
Vénus, XIV, en;  il  eitlavurableà  Hé- 
rMlfl,dl;Virglle,llste  deaea4G  ouvra- 
gM.fih  lénnduaur  sa  vie.eij;  sur  sa 
n!art,72;lleatoaDnud'OctavB,73;BeB 
é«ib,  r.£lna,  77:  <3S  ani avant  J.- 
Cytiliuleun  supuratitioiM  d'Uctave 
et  d  Antoine,  44;  Hétude  déulsré  roi 
des  JuiEi  par  le  sénat,  47  ,-  Virgile, 
sen  mauvaises  maan,  4U  ;  ses  £- 
gtoguet.  1  et  IV,  S4;  Horace,  sa  tie, 
ses  iiuvragea,  13S;  dialogue  expli- 
catif de  la  IV  églogue  de  Virgile, 
i39;t3Ban»  avant  J.-C.)  331;  ïu- 
pentilioaa      ronlaiiies,    U3.;    VI' 


églogue  de  Vlrgile,ÎL35;  IlI'EBieffui., 
33â;  PoUion,  sa  blblloEbâque.Swi 
(37  am  aaml  J.-C.)  384  ;  aupen- 
tillnns,  2S5  ;  oAlusance  de  SIe  Anne, 
'JSO  :  le.  De  philotophiai  lie  Varrou, 
SB!;  Il-  KjtloeuB  de  Virgile,  nVi 
(allant  ouani  /.-C.t87!i  prise  de 
Jérbsalem  pai  UarodeetletruitiBiH, 
373:  X-Egiagae-  de  Vii0|c  as».  (31 
1  J.-C.>MO„   îederen 


ass  ;  1«  Géargiqiii  lîfi  Vitufe,  386; 
(33  ans  amaiu  J.-C).  m:  vie  et 
ouvrages  ds  ^allUstç,  ^Oi);  (liani 
aiaant  J.-C]  3U3;  ^érode  iKtl^'^oa 
Leau'Tr^e  AriMobuia,  3M.:l)k gram- 
mairien M'éUsBua,  3UT  -f  (ai  ans 
4110(11  i^.\  4*3:  Arrfclne  k.  bli 

ÎiasaeC'pauitOkJrls  atCmoDAlmiKiat 
sIâ„4itS;  m  ans  araia  J.-C.)  460; 
b8ial)iBd<AcUum  et  mon  d'Antoine, 
4^1;,  (29  ans.  acaat  J.-GMOy,  Oe- 
Iav«  se  fbit  ^nliler,  à  Aihâiies,  m 
Tnïfiièree  de  ProaerplM  «4  lUI 
mettre  a  mort  un,  homme  qui  avtlr 
coupé  (la  bols  sacré,  iCfl;  îlaeMrde^ 
sa  protection  â  Hérode,  467;  (tl'dni 
a»,  J.-C.)  XVI,  376;  Oolava  teaM 
aux  dieui  37g;  conseils  pour  ïtlt 
détourner,  379,  383:  Hërode  faM 
périr  Uariamoe,  «a  femme,  IH; 
Vir^iJe  Suit  «as  Gioroi^t,-  W4;- 
écrils  d  iforaee,  387;,  [37  am  'MOnl' 
J.'C.l  Octave  eansacre  I  Apolloil 
le  temple  et  la  biblioUiâque  dn  mont' 
Palatin,  301);  il  s'y  (eli.  représebicr 
sous  lea  traits  d  Afiolian,  Wt;  (3| 
ans  avant  J.-C)  Octave  nomm« 
.^UfliMla,  388;  ses  ne  nesfcr.  M);- 
comme neement  de  Tibulle,  404;  (Û' 
angdoanl  J.-C.)  Augoslo  en  KsnaEna 
XVII,  35;  letlj'eàVlrglle.37.  «pu», 
cules  de  Virgile  et  d'UurKCC,  78; 
l34  anf  luont  J.C.)  le  Mortt  d« 
Virgile  115:  écrits  d'Horaiie,  iMi 
mon  du  poète  Gallns.  i2t;  l>rep«rr«, 
123:  (23  onjaeonlJ.CO  AtaglMW  ' 
rentre  i  Home,  sm  superatliloiu,' 
1Î4  ;  Bérode  aide  les  [otnalnieai 
Arable,  124  ;  éarlu  do  Virgll*  el 
d'Hfirace,  I2â;  ècrlK  litiiiibrotii  de  ' 
Properce,  13():(22  an/ a mn(  J.-C.]  U- 
vleetAugusteaeem-di.de  la  mort lû' 
Uarcellus,  131:  llerode  vIsiM  Aorlp- 
pi,  président  de  laSjrlo,  13:1;  £rllt 
de  Virgile,  d'Horacr  et  lie  Properee, 
m  ;  (31  flfu  avant  J..C.)  le  ptnpfa 
romalD  oilre  la  diootuu  àAiiÀliau 
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ouiU^iitat^  il  mM  SlBilB,  189  ; 
Mie  M  Hsniytoi  it  Jiwttei  feOBnmt, 
àioaMe  dfisa  peur  delà  flMdjcsj  191; 
M4n)deoppriflM<soo<peiiple«  et  hli 
tékéènrà  iériMalen  ïeijtum  me- 
Èimqu»  tôSk.QontpifaUon  ooiiIm  la 
:«îe,  I9Â)  ëerUs  de  Virgile»  d'Horace, 
éb  Prapeica  el   da  TibaUe,  196  ; 
ûvîdBt  fomoMiMe  à  se  faire  eonnal' 
trt^2;(ftOafu  otxmt^  Jl-CO  Aiigofte 
viiile  Ift  Gièca  et  FABie,.  303  ^  le 
atmedi  JuiCdlAbU  ohec  le»  Romains, 
2Q4r;.écrita  de  Vii^ila  et  d'Horace, 
lOê;  AiAute  sa  moqae  de  la  per- 
aoooe  d'Horaoev  M3i;  (19  ana  avam 
/.-f^i)  Aufusta;  retourne  en  Asie, 
9901;  supenUtioiift  da  lifla  et  de 
Tiltôso^aiO;  i'^tefnneiiientreooBiio 
comnia  Diaii,  319;  Hérode  visite 
Auguata  en.  Syrtaeti  eo  accepte  plo- 
sieuffs  fe^urst  9794;  il  opprime  de 
plaftaiiiplat<aoq  panple.  990;  éoriU 
compoaés  par  Virgilâi  lea.  infâmes 
Pfiapêia,  992  ;  letlora  de  Bliae  sur 
laidébauctia  daa«itauralatiaa,  994  ; 
éscâta  djHoraca,  986  ;  Rëgulua  non 
tovtUfiéAGartluge,  387;  (1*8  amamant 
J.-C.)  Auguste  reotrB.à  Rome,  4(16; 
Hénedek.  entocpreDd  de-  ratiàtir  le 
teomla^  417-;  moii  de  Virgile». 4M; 
analyse  da  son  Enéide^  421  ;  son 
enfer •  et-  son  paradis»  428  ;  critiques 
imoiens^  497  ;.  oritiqufi&  modernes, 
le  P.  Poaievinetla  P.  Hardouin,  488; 
(ISiOM  avanl(  J.-C).  les  ilaUenrs 
et  les  admirateurs  der-Virgila*  X¥ill, 
27  ,  la  Vitgileidv,  P.  U  Gerda,.  28 
ai;  d^nse  par  la  R.  Galluui,  91 
SAB  éloge,  pai;  le.  P.  Rapin,  39 
ffuerre  entra  le  P.  Rapio  et  la  P 
Yayassauiv  43  ;  édittonadea  PP.  de 
la,RMe  et  Gatrou,  46;  nombre  des 
dditfooB  de.Viri^le,  47  ;  ëorits  d!Ho- 
raiDe,  49;  (1>7  ans  avatU  J.-C.)  dérè- 
albemaots  à<  Rome,  101  :  lettcaa  en 
laveor  dee  Juifs,  105  ;<  écrite  d'Ho-- 
race,   U>9$  mor^  da  TibuUe,  109; 
dlfigi!a  d*Ovïde  sur  cette  mort,  UO; 
(16  ans  amnl  J.-C.)  célébratiion-  des 
jeuàji   Saoulai  ras,    112;  le  Cwrmen 
Sfculare^  117  ;  comparaison,  anec  le 
cantique  de  Moïse,  12i  ;  renouvel- 
lameot  de  ceajeus,  122;  démolition 
du  temple,  124  ;  conception  de  la  B. 
Viarg^  Marie,  I24;.(l&  ans  avant 
J.'C»)  désordre  et  pusillanimité  des 
espritSià  Romoy  128;  Agrippa  àJé- 
msaiem.  offre  dasc  saorâllces  au  vrai 
Diaui  UM)t.39.7;.iiaia»wica  dt  U,B. 


Berga  Variai  UM^Jattmdi'Aomrta, 
1699  ddrit»  d'Homct^  104»;..  OH  am 
mmmà  Ji-d)  PoMioo  Jatt* seaicaola- 
ves  aux.  maaènea,  983;.  Agaipp»  rend 
Justioaaua  Jaifa,  a96;écrita  d'Ho- 
raca,  ^;  mort  de  Proparea,  399; 
écnita^  d*Ovida,  904;  (19.  «mi.  tmns 
J.'€,)f  anparsèltions  à  Rome»  99S; 
écrits.d;Ho«aoet-999(  (l^on^  oMia 
/'.-6.)  Augnsta  Donimé- grand  Pon- 
tife, 40>;  lifres-SibytUns^  aipvgéâ 
oo  bcûléi^  4û2k;  Hérodfr  construit  un 
gn^  nombaa  d'édlfioea  daoa  les 
villes  de  la  Grèccat  dallAaie,  493; 
présiviation  de  la  9l  ViorgalUrie 
a»  tampk,  434  :  établipsineot  da 
catia  fdta»  44i0  ;;écrltf  Qoa^)osés  par 
Hoaaea.  44df  (U  aftfqwans  J;-(;.) 
BVM*:  a?Aarippa«.  cas  laltras  es  fa- 
veur deS)  àn^y  4:46;  Héiode  «établit 
les  jeux  OlympiqueSf   44(î  ;  écrits 
dVeraoai  449;  (14)  ana  antm^  J.*C.y 
Auguat»  iBandle-  dana  Romcy  449| 
déaioaoe>  du   tempk^   4A0:;  dcrtts 
d-'Haraoei.  461:  (9  ams  avant  /.-€.) 
Augaata  se  fait   hanaxar  comme 
dieu^.  ib%u (Sioiia  avant  JL-C.)  sur  la 
mart<  de-  Druaua,  XIX,  42  ;  comment 
les  Romaine  cro>alei)rt  que  las  morts 
dameiiaientdieua,  45;  surTii^Doe- 
ticQ  d'Horaca,  47.:   sur  la-  Con^ 
solaiio  ad:£.tviani4*<Jvidei.49;  (7  ans 
<waiU  /.-C.)i  Angusta  réConne  le 
calendrier  et  s'aaaimile  aax  dieux, 
51  ;  anr  ledénombremeut  etia  pari- 
ftcation  dea  Romaina«  54  ;  sur  Hé- 
rode accusant  aee  ftia  darant  Au- 
guste^ &9  ;  sar  la  mort  da  Méeèna  et' 
sa  vie,  92;  sur  la  mort  d*Horace  et 
sa  via^68;  <6  anjLavan^J.-C.)  sur  la 
violation  dn.tombeaada  David  par 
Hérode,  1 14  ;  aur  une  lettire  où  Au- 
guste donne  le  nom  de  Très-Hant' 
au  Dieu  des  Juifs,  U7  ;  sur  Denys 
d'Halioaroasae,  118;  {^  mnt  avant 
J,'C.  )  snr  le  flamen  de  Jupiter,  121  ; 
sur  AJbutiua  Silus,  129;  (4  ans  avanS' 
J.-C)  sur  l-'babituda  des  prêtres 
paiens  de  prier  la  tête  oouverte,  125; 
sur  les?  occupations  de  la  B.  Vierge  ' 
Marie  au  temple,  127;  mort  da  Ti- 
rooj  128;  iZ  ans  avant  J  •€,)  su- 
perstitions à  Rume,  129.;  sur  Hérode- 
faisant  étranger  sas  deux  fils,  t92  ; 
sur  Porcins  Latro  et  M^lissus,  137;^ 
(2  ans  Qwmt  J.-C)  superstitions 
romaines,  166  ;  sur  les  Pbarislens 

S 'Hérode  tsdi  masaaerar»  169  ;  sur 
Jfedtc4mtnafarâa4^0Kid9i  172; 
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lâT  Jean  la  ptéamtm,  113;  sur  la 
mariage  delà  U.  Vierge  Marl[-,111: 

(1  an  avant  J.-C.)  (lalea  ajEiguôeB 
'"i  U  DBlasance  àa  Cbrist,  llUi  «d 
'TMlinpudlcUéade  Julie,  Dtle  d'&u 
"gusle,  IHI,  et  sa  puuilion,  IHB;  sur 
~  Fa  cDtruptlon  des  mteurs  d'Auguste, 
"18!;  mention  dea  fêtes  du  sablai  à 
'  Rome,  11S;la  coiidaronatloo  d'An' 
"Upaler'DIsd'Hérade,  140;  sur  rJr> 
"nmafofio  d'Oïide,  253;  sur  Ja  con- 
ception de  J,-C.,  !6I  ;  sur  la  nais- 
laoce  du  Prëcurseur,  !Gt  ;  sur 
"la  naiuance  de  J.-G.,  3SG  ;  sur  le 

Îdnambremenl  qui  eut  lieu,  310  ; 
txr  Noël,  325;  (1  an  de  ia  vie  da 
J.-C)  luperslitions  dans  le  mariage 
'païen,  330;  eurla  maladie  d'Hérode, 
'332;  sdr  son  projet  de  massacrer  50D 

«IIRI,  333;  Il  fait  poignarder  Sun 
Is,  335;  sa  mort,  aSU;  sur  ta  clr- 
ConcUlon  de  l'eafaiil  Jâsui  et  Tan- 
:  'tieuDeld  de  celle  coutume,  336;  Je- 
'(ms  enadëliTré  ses  d)ti;l|jles,34s. 
'  tat  l'étoile  dea  Mages,  455  ;  sur  lei 
^'Kages,  iib,  AGI.  pur  la  purifluallot 
*  éé  la  B.  Vierge  Maria,  XX,  43 
'Voyage  de  ta  saime  Famille  ei 
Egypte,  45;  prophétie  légendaire  de 
Jériunie,  45:d'apréslesapucrjphea, 
'4t;  masjaerede3inDoc«Dts,5(i;(l  an 
aprèà  J.'C.)  sur  les  Bomains  Tai- 
gant  tuer  des  Gladiateurs  a  leorsdi 
ners,  8ë;  Auguste  rcru^ant  le  litrt 
de  Selitrieur,  81:  faisant  offrir  au 
templede  Jérusaliim  des  eacrifices 
'  ku  Trée-Raul,  91  ;  oommaot  Arche- 
laâg  elUnarqoe,  9b;  sur  ta  vie.  et 
lesonirages  de  Nicolas  de  Damas, 
f&;  sar  les  Remédia amoriiû'Ov Mu, 
ma;  {!oni  apr^i  J.-C;  Bupemti- 
tlons  de  Tibère,  IGB  ;  (3  uni  après 
'J.-C.j  relour  do  la  saiote  Famille 
ffEgypla.  IBB;  14  ans  après  J.-C.) 
'mort  des  flla  d  Auguste,  172;  il  re- 
^fuae  de  rappeler  Julie  sa  [Ule,  ni: 
{h  ans  aprcs  J.'C .)  apucryptiea  eur 
reniant  Jésus.  175;  décadence  du 
culte  rândn  A  Veata,  17B;  origine  du 
culie  rendu  au  feu,  245  ;  cbei  les 
divers  peuples,  341  ;  cbei  les  Ho- 
mains,  les  Veslalei,  251  ;  leurs  pri- 
vilëgea  et  leurs  punitions,  355  : 
comparaison  arec  les  vierges  chré- 
tiennes, 159  ;  Hd  des  Vestales,  Siil  ; 
analyse  des  lettres  au  P.  U«acbampi 
de  M.  t'abbé  Peitier,  IV,  65  ;  iiirle 
lif re d'Hénoch,  Il6;lur  lesPar/'umi 
dt  Rome.deH.L.VeuilIot,  127  fiable 


detoutleiartioleietdeloutoaleaplan- 
ehes  du  DicUonnain  de  dipfcnnali- 
que,  publié  dans  les  .innolet,  140; 
sur  VEnnclùiue  de  S.  S.  Pie  IX  lui 
Leioes,  oonoeroant  le*  dls- 
I  philosophiques  d»<iâqa«9 
de  ce  pays,  tS5  ;  examen  a  criti- 
que de  la  manière  dont  les  diTcn«s 
Revue  sont  re;u  le«  sept  propMiUans 
oiitul  eiçnes  condamnée»  par  '  le 
Salnl-OOloe,  166  et  3Iâ  ;  notes  sur 
la  philos  phle  de  saint  Tbumai'  ei 
sur  celle  uu  P.  Ventura,  ïil;  fur 
la  lettre  du  oard.  d'Audrea  «ipli- 
ifuaai  ['EncyliqiM Ce  Pis  IX.jwi 
evéques  belges,  218;  appendice  sur 
les  Idies  tntua,  2ëS  ;  complément 
dea  documeDla  qol  prouvent  que 
l'apùtre  aalni  Paul  a  prdcbé  Itivan- 
elle  en  blspagae,  V,  215  ;  sur  la  ui' 
duclloji  du  tlouviau  Tetlamimt  de 
H.  i:abbé  Gtaire,  ï02;  cBUqne.ida 
l'exposé  que  bit  la  Btwa  lii 
l'année  riiigieute  de  M.  Vaiibi 
DoUhé  de  »l-Pniiet,  de  la  pliiloso- 
.  phie  iradlliannellB  et  du  raiions- 
iisme  chrétien,  3.-II  :  exposlllan 
esseniialte  des  diverses  acceptioM 
phliosoptilques  du  mot  nfiMivnt, 
3B6  ;  sur  l'alloeulioa  M  S.  B. 
Pia  IX  dans  le  Consistoire  dn  8  )tfn 
IH1I2,  a  l'occasion  dea  martm  Ja- 
ponais, 415;  crillque  ds  l\ipo«é 
que  fait  M.  BroiKUson  dans  la  Jb* 
vue  de  la  philosophie  iradltiontMlle 
il"  art.),  480;  (2*  art.).  VI,  1; 
(3>art.},  i3U:surlellvre:irar«w- 
ritg  d'Anjoiiléme  de  M.  de  Laitr- 
rièie-Percy,  485  ;  compte  nota 
aux  aboDués,  415  ;  sur  la  lettre  de 
Pis  IX  Gonconant  VUnivmHi  dt 
Louvain,  VI,  76;  sur  les  tradKI«M 
primitives  recherchties  par  l'AMdf- 
inie,  et  sur  1«  dlscouia  de  H.  di 
Itougé,  151  ;  sur  l'édition  dtifltb. 
vres  de  Sossuei,  par  si.  Ucbat,  W.  , 
aualyse  des  tcdrMdeH.SmieilliM,  j 
critique  de  r£iuile  m  "'  " 
Ae  de  U.  ' 

.  analyse  dt     .  _ 

llioticismc,  de  H.  l'abbé Cayot.SM: 
sur  mie  réaction  contre  l'eiueigm- 
meni  païen,  401  ;  sur  H.  Renan  et 
les  pfinolfût  de  au  phUusopfalr., 
443;  compie-rendu  aux  abanols, 
466;  sur  le  danger  des  prmoipHJe 
Maletiranche  et  la  PreabjWroiiu* 
chie  de  l'aDbé  Faydlt,  VU,  4s  1  ré- 
ponse a  une  lettre   ianlenle  da  I 
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M.    Tabbë   Blampignon,  60;    une 

-  prière  adrassée  à  uos  amis,  à  foc- 
eaiioQ  de  la  mort  de  notre  frère, 
^;   sur  une  nouvelle  édition  de 

>  Oom  Ceillier,  150;   documents  sur 

^  l'eavol  fait  par  S.  Pierre  de  S.  Man- 

'  loet  à  Toul,  220,  383  ;  sur  les  Etu- 

desreligieuses  en  France  de  M.  l'abbé 

■  .Daillié  de  Saint-Projet,  361;  examen 
>de  la  réponse  faite  par  ce  même 
abt)é  aux  réclamations  des  innafei 
372  ;  sur  le  Tableau  synchronique 
de  M.  rabbé  Michel,  Vil,  397  ;  sur  lu 
première  prédication  du  christia- 
nisme dans  les  Gaules,  438;  notice 
sur  Procuia,  436  ;  sur  Hérode,  44 1  ; 
ior  Piiate,  443 ,  sur  les  œuvres  pos- 
thumes^ de  Mgr  de  Salin js,  Ylli,  7  ; 
sur  le  livre  :  du  signe  de  la  Croix 
de  Mgr  Gaume,  76;  sur  la  condam- 
nation de  M.  Renan,  par  son  Em. 
le  card.  Gousset,  85  ;  annonce  des 
Odes  et  Elégies  de  M.  l'abbé  Th. 

■  Blanc,  103;  analyse  de  la  dlsser- 
'  tation    de    M.  le    Tic.  de  Rougé 

sur  rinscription  historique  du  roi 
Pianafai-Meriamoun,175;  sur  la  pu- 
blication du  Mémoire  offert  à  Vé- 
Tfriscopat  réuni  à  Rome  sur  la  ré- 

Î'orme  de  l'enseignement,  295;  sur 
a  découverte  de  la  mâchoire  hu- 
maine, par  M.  Boucher  de  Perthes, 
^45;  eiamen  des  théories  offertes  par 
le  P.  Ramtere,D.  Gardereau,  M.  l*abbé 
Fabre  et  M.  Tabbé  Ubaghs,  pour  ame- 

-  nerTunité  dans  renseignement  de  la 
philoeophie  (!«'  art.)  :  réclamation 
contre  un  système  du  P.  Moigno  at- 
tribué aux  AnnaleSy  36H;  analvsede 

1  l'ouvrage  du  P.  Ramière,  de  l  Unité 
l'dans  VEnseignement  de  la  Philo- 
<  sophiBy  375  ;  analyse  de  quatre  ar- 
t  tlclea  de  D.  Gardereau  sur  cette 
question,  384;  (2*  art.)}    analyse 
■  de  Tonvrage  de  M.  Tabbé  Fabre, 
S.Àugustiniphilosophiath29;  ana- 
i^e  de  son  Cours  de  philosophie^ 
434;  analyse  de  sa  défense  de  von- 
tologisme,  436  ;  analyse  de  Tartlde 
de  M.  l'abbé  Ubaghs  sur  la  même 
question,  440  ;  réfutation  des  objec- 
tions faites  par  M.   l'abbé  Fabre 
contre  le  traditionalisme,  446;  si 
c'est  parce  qu'elles  sont  trop  clai- 
res que  nous  ne  voyons  pas  les 
connaissances  qui  sont  en  nous,  453; 
réfutation  des  objections  du  P.  Ra- 
jpière  contre  le  traditionalisme,  454; 
conditions  de  ooociliatloD,  458, 460; 


compte-rendo  anx  abonnés-,  469; 
analyse  de  VHiitoire  du  Monde  de 
MM.  deRiànccy  (1**  art.},  IX,  75;  sur 
nne  réponse  faite  par  M.  t'abbé 
Ubaghs  à  une  réclamation  très-lé- 
gitime des  Annales.  158;  sut  le 
chant  du   dernier  ji>ur,    composé 

Î»onr  l'an  1000,  où  'on  prévovait  la 
In  du  monde,  300;  sur  la  Traduc- 
tion du  Kouveau  Testament  de  M.  le 
chan.  Ganme,  321;  sur  l'inscription 
du  tombeau  apporté  de  Jérusalem, 

Ïiar  M.  de  Saulcy,  405  ;  de  la  ques- 
ion  de  savoir  si  rhébreu  carré  est 
CIus  moderne  que  Thébrea  samari- 
lin  des  monnaies  Juives,  416; 
compte-rendu  aux  abonnés,  468;  sur 
la  Patrologie  latine  et  grecque,  de 
M. l'abbé  Migne,  X, 77;  analysée!  ex- 
traits de  la  Vie  de  N.-S,  Jésus- 
C/imf,  de  M.  L.  V(>uillot,  85;  ana- 
Ivse  de  l'ouvrage  :  la  Terre  Sainte, 
de  M.  l'abbé  Laurent,  132;  extraits 
du  Shakespeare^  de  M.  Rio,  159; 
sur  les  découvertes  faites  en  Egypte, 
pur  M.  le  vie.  de  Rougé,  165;  sur 
l'origioe  orientale  et  les  migrations 
diverses  des  peuples  de  l'Europe, 
193;  sur  le  reproche  fait  à  St  Jean- 
Chrysostome  de  lire  habituelle- 
ment les  comédies  d'Aristophane, 
'22d  ;  sur  les  générations  spontanées, 
analyse  d'un  mémoire  de  M. 
Coste  et  de  M.  Grandeau,  235; 
sur  la  publicat  ion  faite  par  51  •  l'abbé 
Ubaghs  d'une  lettre  dont  il  devait 
rinsertlon,  244;  sur  la  publication  des 
Actes  de  saint  EugèncpUT  M.  l'abbé 
Davin,  245;  lettre  adressée  par  M.  de 
Rougemont,  sur  la  maison  de  Sha- 
kespeare, 268;  sur  les  inscriptions 
recueillies  en  Egypte,  par  M.  Wes- 
cher,  289  ;  sur  V Histoire  du  Monas- 
tère de  Lérins,  de  M.  l'abbé  Alliez, 
304  ;  sur  l'autel  du  Dieu  Ineoniiu 
des  Athéniens,  325;  sur  la  Notice 
de  Mgr  Gerbet,  par  M.  l'abbé  de  La- 
doue,  3S4  ;  analyse  delà  Philosophie 
de  la  Prière^  de  M.  Lauréntie,  399; 
sur  la  lettre  du  card.  Patrizl,  obli- 
geant M.  l'abbé  Ubaghs  de  corriger 
son  Cours  de  Philosophie^  et  défen- 
dant de  continuer  de  l'enseigner, 
464;  compte-rendu  aux  abonnés, 
47 1  ;  sur  les  actes  pontificaux  con- 
damnant les  erreurs  modernes,  XI, 
67  ;  sur  le  texte  des  propositions  de 
M.  l'abbé  Ubaghs,  condamnées  par 
la  congrégation  de  l'index,  147, 155; 
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'Vis 


'innlvee  du  Traili  €\i  Saint.Eipril, 

.'.'do  Mgr  Gaume,  SIS;  anelyge  du 

„   Traité  de  la  Dininîté  de  t'f  flîiïe,  de 

Hgr   de  SuIlnlB,  301;  et  du  cOup- 

il'œll  satVïtiàloiredÉl'AvolOgilique 

chrMènni!  àeS.  Itibbg  deLadoue, 

SOiisur  raAtdel'easeîgneineutde 

^lMill^^BOphieèûE!^paB^e,  3*9;  sur 

VHigu^des  sib'vUte,  370  i   analyse 

afraAS^'ÀnWfàpologîf,  de  M.  le 

jyT're^'uK,  YÎO;  inhuencè  de  l'école 

rslicjecalne  oppotée  à  S-  Tliomas, 

TOQvSè  par  lu  tl^de  ïëan  Dâ'nsScui, 

. -37  ;  par  la  Jtsle  âa  les  ouvrogea, 

'iiïi;  par  la  liste  de  to'ua  les  ouïrag?» 

,    iomposêa  par   ses   disciples,    4iiT; 

.'"Compte- rend  11  auï  abouiiêB,  469  ; 

',  Sur  fa  lettre,  oâ  Si.  PabbÊ  Obaghï 

ji"eïBliqua  68  bonne  [ui.pr — ' 


TABLE  0)ËKËKA(.E 


au\  preicripljuna  de  rindëi,  , 
■'  10;  analïae  des  'f 
' .  isilteU'ek Sainte yww.aeM-ra 
■;  'CombBlût,  133  ;  des  CoKféfineei 


l 'Ç&nUrettie.)  ivr  le 
rfwrkdeTa-i'abhé 


-".> 


i^I)Qmé!teï,dnP,  Vennirn,  138;  sur 
letl'ailéde  la  VHààéncedela  chaire, 

SB  W.  l'ablË  Faklâiagae,  141  ;  sur 
utlUlË  de  l'enselgtiettient  des  lan- 
.  guea  orientale»,  l'63  ;  sur  In  NoUa 
hisloHfiiie  de  la  tHaptlle  etpiaJnire, 
de  Iti.  Valbe  Savurnin,  U\  ;  Sur  la 
gramteut  et  "les  défauta  de  la  Con- 
tepfton  apolDgiJtlqiîe  de  S.  l'ablié 
°  do  La  Mefibais,  IHG;  sur  son  pan- 
"  ftéTâfne,  301  !  sur  la  Rbme  souler- 
rat'ne.ae  M.  de  Rasai,  356:  alirles 
ISdpo'naia  qui  croiont,  d'après  nos 

Ïfvres  classlqaes,  qOB  nous  mtofoiia 
Dpiter'il^ec  mus-Christ,  287  -,  ana- 
"le  du  traité  ao  Mgr  Fillppi  lur  is 
%l  aciael  d  ion  remède  {!■■  art.), 
»:i:  (ï"  aTl.),  319;  annonce  du 
.  Voyage  tu  Terre  Sainte,  de  M,  de 
râauluv  323;  sur  le  Juàementque 
riporte  M.  Lâuremle  sur  la  mélliode 
""^aïloiogéliquede  Mgr  de  Sallnis,  34ë; 

Sir  le  tableau  des  études  orientales 
e  H.  HoW,  35S  ;  sur  le  fnyage  en 
P~TerTt-Sa\nle,  ÛB  M.  de  Saulcy  (1" 
Jl^O.  ^^j  P'art.),'Xtrt,  7;(3-  art.], 
S^O;  (4''rfia,),   lOSi  (S- art.;,XIV, 


».  Renan,  par  Mgr  Gerbet,  31S;  suf 
tes  Sermon;  du  P.  Jean,  3Si  ; 
cotnple  tendu  aux  sirannët,  4U7  ; 
sur  l'inscription  cbrËtienne  trouvée 
i  Pomp*i.XlV,41;  appSndlcnH  l'nr- 
tîcle  de  M.  d«  R693t,  57  ;  analyse  cl 
'extraits  de  dix  (Du  Veumi^hemmi 


George   de  Trébrioode    ete.,    

ïliubel  Apostollus  etc.,  40&;  ^i 
clusion  et  appriJclotion  de  la  Paîh»- 
tflgie  grecque,  410;  sur  la  Vimrta- 
(l'oit  de  M.  Alexandre,  suf  là  v{«  et 
les  ouvrages  de  'Pléthoo  loi  ;  lur 
la  vie  et  leBonvrïges  de  PompOaliis 
Utus,  133;  analyse  et  extràilÉ  dn 
IlTredeU.Sëieval  :  Josephde  MoMrt, 
set  dUracir-urt  et  ton  géni»,  tlO; 
Analyse  el  extraits  ds  Figi  d« 
fiCMue  ou  h>  simitei  en  Occfdtnr, 
de  M.  de  Bougem6nl,3){ii  luf  II' 
UoE  et  II!  paganisme  eh  thiat,  parua 
évEque  missionnaire,  3T9;siii  hdo- 
làtrie  que  la  plupart  dés  aolâin 
professent  pour  ranliquitê,  pal-  H 
ïiilllen.  ï99;  sur  nnelelltede  Kgi 
ilelgnan,  313;  sur  la  iiomiaslloi 
deB. l'abbé  Kabre  comme  suppMiiil 
(le'Mgr  ndret,  â  la  Sorbonoe,  *ii: 
sur  la  rétractation  raitè  parSt.Tabbi 
Hilgo'i^ln,  dés  doctrines  renleniitu 
dans  ses  £ludet  phitOsapkiquai;  Ô'- 
ItHogie,  4Cil.  40h;  portée  de  «lU 
coMomnalloUetdecelledeM.  fabU 
tfbaghs,  it>.;  ekamen  des  (EuFru 
Mistii  de  Hgr  Léon  Siboar,  W6  ; 
compte-rendu  aux  abonné.  4t3 , 
exposé  de  nStre  traditionalisme,  t7;; 
atinoni;s  de  la  tabla  génëride  ia 
'^  Vol.  delà  S'  Mrlï  de  C'lïiM«M*iU 
calhoH^ue,  4Y3;  eur  là  légenlcde 
C8itniuB,XV,1;  aun]ysedel<idofffni( 
de  VEneycU'que,  et&.de  M.  l'atiMPet* 
tler,  bg  :  analyse  des  âtrvAtniiurt- 
it  J«Titsaltm,  de  U.  de  ^ula,T3; 
iar  un'lémolgoagespleDdidsdeG»* 
lieti,  sur  les  vertus  de*  c&rÂleiil 
de  son  temps  et  sur  !■ 
sanCe  qu'il  a  eue  da  la  ...  . 
sut  le  proeis  Util  d  la  Httéraliai 
latine,  par  M.  Beulë,  lOB;  anil}» 
et  extraits  des  Moinetd'OeeiàtMi* 
n.  do  Hontaleinbert,  (&rart.>ll4; 
sur  la  dettruirlltin  der  lemplasMlent 
et  sur  les  rapports  ine  S,  hsl 
a  eus  avec  Sénèque,  d'aprto  11  d( 
noiel,  3&0;  aiialjse  et  extnMdi 
CfEdodeUtgrCaïunc:  sur  rmUi*- 
semaiitd'iin  noutcnu  chri8llanit1^^ 
39g  :  sur  le  tirte  Devx  annfm  éi 
mittinm  d  Saitii- P.'frrïbout»,  d« 
M, le  C.  de Ur«rtflf rï,  XVI. 6T;  int k 
livra  L'EglUede  Saini-Dii^,  tic, 
de  M.  le  chan.  JnqnanieL  73;  Û 
de'  (!om[)tE-T«iidD  du  th'  vnl.  ;t; 
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ur  les  doeumenU  relatifs  à  Tétat 
de  la  question  des  classiques  au 
Canada,  102  ;  résumé  de  1  opinion 

-  des  Annales  sur  les  classiques,  103; 
liste  de  tous  les  auteurs  qui  ont 

-  parlé  de  la  réforme  des  études,  140; 
•  aveuglement  des  défenseurs  des 
,:  paieua,  151;  sur  les  faits  prodigieux 

exécutés  par  les  AïssaouAs  d'Afrique, 
..  243;  sur  la  confa^ion  dans  rensei- 
gnement pbilosophiqoe  des  écples 
^  cbrétlennes  en  Italie,  301  ;  sur  la 
condamnation  de  l*ontologisiue  de 
MM.,  les  abbés  Ui;aghs,brancbereau, 
Fabre  et  Hugonin,  par  la  Civiltà  cat- 
îolica,  dlCi;  sur    les   publications 
orientales   de    dictionnaires  et  de 
girammaires,  322.  Analyse  et  extraits 
. .  '  de  L'art  cJiréiien  de  M.  Rio,  32S;  sur 
la  perpétuité  et  Tubiquité  du  sacri- 
.ficede  la  Mes8e,34i;  sur  Tafllnitédcs 
.nombres  basques  et  des  nombres 
altsiques,  351  ;  analyse  et  extraits 
de  Vhistoire  de  Royaumont  de  M. 

■  l'abbé  Uuclos,  42-i  ;  éouaiératlon  de 
tous  les  ouvrages  de  Dossuel,  qui 
entrent  dans  les  31  vol.  de  Tcdition 

.  de  M.  Vlvèi,  44C;  compte-rendu  aux 
abounés,  404  ;  supplément  aux  écrits 
composés  par  Horace,  XVU,  7;  sur 
le  Diciionnaire  étymologique  chinois 
annamiU  kiAin  français  de  M.  Pau- 

■  thipr,  et  les  listes  des  dict.  chinois, 
.  -62;  emr  le  grand  £/«,  et r£^n-(rine  des 
;  chinois,  70  ;  fin  de  la  liste  des  ou- 
vrages de.BosBuet,  74;  sur  le  livre 

.  de  Laréunion  de  V  Eglise  d'ÀngleUrre 
à  VEglise  catholique  de  M.  Gondon, 
85;   sur  la  perte   des  clichés    de 

■  tous  les  ouvra|;e^  des  Pères  latins  et 
grecs  dans  TincenUie  des  ateliers 
catlioliques  de  M.  rai)l>é  Migne,  130; 
sur  la  traduction  des  chants  de  la  Si- 

J  -by  lie  hébraïque  avec  notes,  (l*'rart.), 

214;  (2-  art.)-'9S;  (3'  art.)  374;  <4« 

arl.),466;  (5*  arrj,XVIlI,52;((i*art.), 

..  147  ;  texte  des  15  propositions  onto- 

„    logiques  formulées  par  M.   Tablié 

:.  firanchereau,et  réprouvéesà  Home, 
et  de  la. grande  propa{<ation  de  Ton- 
tologisme,XVlK  2!n;  nouvelle  récin- 
mation  contre  Taccusation  d*ontolo- 
gisme  et  de  panthéisme  par  le»  Pères 

:\  2e  la  Ctt-tUdca(^>{ica, contre  les  an- 
nales, 320;  sur  La  Roma  sotterratiea 
cristiana  de  M .  le  ch.  de  Rossi,  309; 
eompte-rendu  aux  abonnée,  4(;0: 
sur  la  convocation  du  concile 
général  par  le  pape  Pie  IX,  XYlll,  7; 


sur  les  trésors  du  temple  trans* 
portés  dans  la  ville  de  Carcaasonne, 
188  ;  compte- rendu  de  Lhisloire  du 
bon  larrouy  de  Mgr  Gaume,  236;  de 
La  Bible  sans  la  Bible  de  M.  l'abbé 
Gainet,  205  ;  du  Philon  d'Alexandrie 
de  M.  Delaunay,  287;  de  la  confir- 
million  de  la  Bible  de  M.  leChev.  de 
Paravey;  esquisse  de  sa  vie  et  de 
ses  ouvrages,  347  ;  catalogue  de  ses 
ouvrages,  373  ;  critique  de  la  méta- 
physique de  M.  rabbé  Olllvler,  461  ; 
compte-rendu  aux  abonnés,  472; 
sur  les  cla^iqnes  chrétiens  au  Cana- 
da, XIX,  7;  sur  les. 3  éclipses  décou- 
vertes par  M.  Oppert,  72;  examen 
critique  du  livre  :  la  Bible  dans 
l'Inde  de  M.  Jacolliot  (1*^  art.)  139; 

i2*art.)  210;  sur  les  bablts.Que 
)ieu  fit  &  Adam  et  à  Eve,  209  ;  sur 
quelques  nouveaux  opuscules  de 
Descartes  et  de  Téiai  actuel  d)B  la 
l'enseignement  philosophique,  205; 
Fur  la  critique  du  déluge  mosaïque  de 
M.  l'abbé  Lambert,  aO(j  ;  remarques 
critiques  sur  une  dlscuî^sion  qui 
a  eu  lieu  à  l'Acadéniiedes  inscrip- 
tions sur  l'unité  de  Dieu,  374  ;  ana- 
lyse de  la  Bible  sans  la  Bibie  de  M. 
rabbé  Gainet  C2'  art.)  394  ;  comptc- 
rendu  à  nos  abonnés,  407;  analyse 
du  livre  de  Mfir  Manning:  Hrlafton 
du  Saint'Esprit  avec  la  rçiison  7»u- 
mnine,  XX,  i  19;  sur  l'ouvrage  de  M. 
Laurentie,  Vathéisme  social  et  TE- 
glise,  136;  sur  le  mémoire  de  M. 
Pauthier,  concernant  Tincendie  des 
livres  chinois  (l'^arf.)  144;  (2*  art.) 
205;  analyse  et  extrait  du  Recueil 
des  poésies  calvini:ites  de  M.  Tarbé, 
227  ;  sur  le  discours  de  M.  de  Rougé, 
sur  la  rev:tiflcation  à  opérer  dans  le 
groupe  sémitique,  283;  sur  les  lettres 
et  l'apostasie  du  P.  Hyacinthe,  392  ; 
sur  la  conférence  deM.de  Uougé,  sur 
le  monnthéismc  des  anciens  Egyp- 
tiens, 235;  sur  le  livre  de  Mgr  Mafet, 
du  Concile  général  et  de  la  paixTeli" 
gieuse.Sisec  un  exposé  et  une  réfuta- 
tion des  principes  philosophiques 
exposée  dans  tous  ses  ouvrages,  309 
et  420;  sur  Touverturedu  concile 
du  Vatican,  405;  sur  la  Bulle  de 
Grégoire  IX,  condamnant  la  pliilo- 
sophie  du  moyeu  âge,  408  ;  compte- 
rendu  à  nos  abonnes,  475. 

Bonnetty  (Eugène);  sa  mort,  prière 
adressée  à  nos  amis.  Vil,  85. 

Borcbgrave  (M.);  sur  la  vie  de  S. 


TASLE  OÉNÉBaU 


Willibrod  (l«  artO  Vil,  371;  ««art.) 
VIII.  IS. 

BoTdhS  DemouliD;  à  l'JDdwc,  Xlll,  324 . 

Botdier  (Heor.);  â  l'indBï,  XVII,  1G4. 

liargUeai  ;  ie  trompe  sur  les  consiilald 
deCë^ar,  IX,  264. 

Bornéo  i  iradiUons  sur  la  fwmaïKjn 
de  l'bomme,  V,  2t2. 

.'Besloi  ses  travaux  sur  les  catacombca. 
XII,  Ï69,  XiV,  10. 

-BtesuBl  ;   édilion    de    ses     Œut>res. 

.<  d'apri«le9[nanasc[1is,VI,:09;  a\té- 
t.  rotions  [ïltes  4  em  Sermoni,  dans 

,  les  éditions  prëc^denles,  2lt  ;  lUle 
ifàeenams  pseudonyme*,  qu'il  don< 
;  .naît  dans  tes  letiras,  aux  prlnci- 
n\  faux  penonnagei  de  son  temps, 
.'.ii2!S;  lonmotaurlesécrifB  de  Mal- 
n  linnufae  :  puldtra,  noua,  falsa,  33) , 
->ii8&0^  set  Beullments  â  i'égard  de 

L<  Aome  pendant  la  dispute  avec  Féae- 

..  ion,  X,  IB.;  d^oncele  card,  Sfon- 
(Irate,  Zi  ;.  £on  Irritation  contre 
Fénelan  4(16;  poussé  parle  galllcn- 
nLsnie  et  le  JaiiBéalame,  X',  33  ;  i|ne 
les  Iftiquee  peuvent  et  doivent 
.défendre  l'EftliM  dans  leurs  écrits, 
XVI,  1^  ;  ce  qu'il  pense  des  exq- 
tnlnateiirB  du  livre  de  Féuelon,  3i, 
191  ;  listes  de  tous  les  ouvrages  qui 
se  trouvent  dnns  les  31  volumes  de 
l'âdltioo  de  M.  Lncliat,  4tG;  XVII, 

I.  ïiisçrl'egpcirde  la  conversion  de 

'  'rADgieiçire, .  S;T  ;  auBonce  de  ses 
Conseil)  ds-pUté,         "Xlll,  Î44. 

Boucher  de  Perlbea  (M.);  sur  la  mft- 
choire  humaine 'découverte  A  Abbe- 
•ville,  VU/,  3*5. 

Bouddb'1;  son  ë^ue,  XIX,  I  &S;  d  après 
un  auteur  chinoLi,  X\,  tia. 

Bouddlilques',  collection  de  ces  livres 
envojee  à  Parts,  XIX,  316. 

Boudin  (M:  le  Doct.);  es^ai  sur  les 
eacriflces  humains  dans  l'âotimiité, 
excepté  cbei  les  ad  orateurs  de  Jého- 
vah;  lia'  art-)  II),  2M;  chei  leaCtw- 
nanâens,  303  i  les  KgjptieBS,  305; 
(3'arL.)Iesi'h^iclens,  4M;les(.ar- 
tbaginolf|,455-,  les  Atbéniens,4fl3;  (3* 

.  art.)IV,tâ;eDAulide,5ï;e]iTauruln, 
S7;  cbei  les  Spartiates,  5!!;  les  Mes- 
sénleos,  Gl  ;  les  Arcadjeas,  C3i  les 
TbébBins,Ë£;  (l'art.)en  Epire,  439; 
en  Achaie,  id.;  chez  les  Taulaiiticniv 
430  ;  les  Leucadieos  431  :  les  Tlins- 
sallens,  ib.;  à  Cblo  et  à  Téiiédas,  43!; 
àLesboset  ftbodes,  ib.;  A  Crète  cl 
Salamine,  433;  cbei  les  Bastartw  et 
les  Syriens,  434  ;  les  Perf 


Bénigne  ap6lre  dt  ta  Bowfa- 
5ne,H  turVongine  dm  igSiuii 
ilfjon,  d'Autan  el  do  Langiea.  Il,  IST. 

Bouille  vauxfH.)iBnalysadu  Tabùavtf 
nnpH'çuedeH.l'abbe  Michel,  V1I.U| 

BoulUler  {TA.)\  que  Descarlu  tds  IL 
personnallié  de  l'âtne,  et  candnltl 
Spinnsa,  X],  SIA 

Bouk  (M.  Vabbé);  reproche  qu'il  adie» 
se  A  tort  aux  annales,  V,  I8I  ;  pre» 
ve  qu'il  a  parlé  comms  elles,  laij 
Invilatloa  ft  rectifier  ses  paralev 
1S3;  notade  sBitei<uedém«nLletitf 
le  cardinal  d'Andréa,  1KÙ;  erapTUDl 
fait  h  s*  Knnte  des  documents  proik 
Tant  que  S.  Paul  a  prêché  en  Es- 
pagne, avec  complément,  a*S  ;  cri- 
tique d'une  proposition  de  «a  Jlntri 
sur  la  participation  de  Dieu,  11& 
ne  répond  pas  à  notre  demande  fl 
reclllfcatiou,  .33% 

Bouquet  (Dom)  ;  réimpression  da  m 
iiuiorient  ie  France,  JV,  1(14, 

Bourdalone;  lacune  danssea  wnsno^ 
VI,  Si3;  «nr  sa  uaissaoce,  son  orlgt' 
De,  aeaêtudes  au  collège,  et  aurdeui 
livres  qu'il  reçut  en  prii,     X,  Ht. 

Bourell);  mls&l'ind»,       XVll.jni 

Qourgade  TM.  rakbéj:  annancAaei'fl 
loaraal  :  VAigU  de  Parit,    n„)ai|H 

Boultier;  analyse  d«  sa  Gratuiùùri 
comparée  de»  laitQue*  fratifoiu,  1* 
■jrMqlM, 


Chon,  XlS,îl 

Boys  (U.  Albert  du)  ;  analyse  dt  - 
3*  volume  de  lÛittoîm  du  ^ 
tTîmintl.  V,,,î(0, 

Brahmes;  intapolatlons  et  (al)^»- 
.  lions  qu'Us  font  subir  i  leurs  îintt, 
XIX,  145;  comaieritlIsont.finpriiD- 
té  aux  livres  chrëiieni,  \hl\  pnaia 
de  la  nouveauté  de  leurs  principal 
ouviages,  .IM. 

Brannbercau  (M.  l'abbëv ,  suIpuiJM; 
sur  la  condamnation  i!!e  md  (Àun 
de  philoiopÀie  ontoiogiiiitè.  Vl,4Til 
fausienienl  traduit   par  V.ÏHM  j 
Itlaiapignon,  VII,  US  ;  preovos  j^  11.  J 
condnmiiallon  de  rontalogliuiN  dtv 
ses  iiulilutûmes  pkiloiophteje,  WD'I 
nées  parla  Cicihd  cafldU»,  I1l,f 
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'  f(9  ;  expo8€  en'  1 6  propoàltloDS  0OD 
'  DRtdôgisme  an  Saint-Siège,  qai  les 
répronre, -XTII,  264;  propage  Vàn- 
"^  io^igisme  en  France,  analyse  de  son 
*'  Coun  de  philoiophU,  270;  a  tort 
■'■  d'insinuer  qne  les  Annales  ont  son- 
'  ~  tenn  le  panttiéisme  dans  une  disser- 
vtation   qu'au  contraire   dles   ont 
répiionm.  838  (Voir  Moigno);  insi- 
':'  liue  làHméme  le  panthéisme,  S39. 
Bretagne  (^sse);  avait  des  éréchës 
7'  atk  5*^siédé,  V,  i9S  ;  sur  la  premiè- 
xe  piédieaOon  du  christianisme  en 
ce  fcs:  (!•'  art.i,  VU,  166;  {2-art^) 
'   405.  i)ée(mTérte8  celtiques  ft  Loeina- 
!  Xiaquer,  XI,  61;  ses  origines  cel- 
tiques et  romaines  par  If;  le  D. 
~  HulieguM  ,  890  ;  preuves  que  '  le 
ehrisâàohme  y  est  d'origine  apos- 

-  tollque,  891. 
Birétttns,  comparée,  aux  Iraniens  et 
"^  aux  Galate9,\in,  149;  conservaient 

un  feu  pëtpétuel,  XX,  250. 

iMfeult  (Eug.  )  ;  à  nndèx,  V,  404. 
SrogHe  (M.  Albert  de)  ;  lettre  à 
/HP*  dwetchine  sUr  la  méthode  à 

'  tmlvre  dans  l'apologétique  actuelle, 

'-,'":■  if.46é. 

Ifrownson  (M.)  ;  directeur  du  Brvwn- 

"^  sôh's  Magasine  ;  traduction  et  orl- 

'    tique  de  son  article  sur  le  rationa- 

'. .  lisme  et  le  traditionalisme  (!"'  art.) 

-  '  V,  430;,  achnet  le  principe  panthéiste 
'  de    riiituition  directe  de  Dieu  et 

'^"'falsifie  les  principes  des  ilnua^, 
'%ô9;(y  art.)fV,7;(8«art.),  151. 
^^Brngsch  fM.h  analysé  de  ses  décou- 
~J:  vastes  en  Egypte,  V,  80;  monument 
-  '  d'astronomie  Egyptienne,  33 . 

'jË^iÀus;   l%]mnl8eur  des   rbis  et  le 

:  j|n<siutrier-'de  ses  enfants  olTert  en 
exempleparleP.  Porée,  Vllï,  842. 
,'BrutuS|'  (Marëus  Junitn);  sur  son  niot  : 
*;  'vertu  tu  n'es  qu'un  nom,  Xll,  339; 
'  '  '  prononce  un  vers  d'Homôre  qui 
"  aiuîonçàit-sa  défaite,  Xfll,  309)un 
^-  «peetrequl'  lui  apparaît  à  Sarcles. 
y'"  fee  nomme  son  mauvais  génie  et  lui 
'"[  •j^rédit  sa  perte,  870  ;  raconte  cette 
^''r  vlsldA  àtSassins,  870;  notice  sur  sa 
^*^  Vie^375  ;  ses  ouvrages  et  lear  peu 
*"'  tfè'-vilfeury  876;  loué  par  Giceron 
^\'.  enjpublic  et  déprimé  en  particulier 
i v^Tv ;  Éès  mœurs  dépravées,  881; 
""^  Bért  trompée  qui  avait  fait  assas- 
'-l  tlnerson  père,  882;  abandonne  la 
'■^*-  république  et  sert  César  qui  faisait 

^ilsL  guerre  à  Caton,  «on  oncle,  882; 
'  répudie  aa  fismme  malgré  sa  mère, 


et  épous»  sa  cbdibië  Ponla,  363  ; 
accepte,  la.préture  urbaine  de  la 
main  deGéaar,3837'ilC0napireooDT 
tre  lui  et  rassassibe,  quoiquilpasaftt 
pour  son  père,  884  ^  éloges  exagérés 
qui  lui  sont  donnés  par  les  auteurs 
chrétienté,  385;  'colloque  avec  Gar- 
sius,  avant  la  bataille  de  Phliippes, 
où  il  annonce  qu*il  se  tueiâ  s'il  est 
vaincu,  888  ;  son  mauvais  génie  lui 
apparaît  de  nouveau,  390;  son  dé- 
couragement, 991  ;  il  est  vaincu, 
892;  matédietion  qu'il  prononce 
contre  la  vertu,  898;  se  fait  tuer  par 
un  ami,  394;  influence  de  Cicéron 
sur  ses  derniers  actes,  895  ;  éloges 
d'auteurs  chrétl^s;907;  déclaré  le 
plus  vertueux  des  Romains  pair  lei 
pères  Gatrotf  et  Rouillé,  397  ;  beau- 
coup trop  loué  dans  les  dasses  ■))ar 
rabbé  Lnomond,  446. 

Bmtus  (Decimusl  ;  on  dés  àssaaiins 
de  Gésar^  son  peu  de  courage  à  sa 
mort,  ^11  r,  122. 

Bruyère  (E.  de  ht)  ;  à  l'Indei.  XV,  464. 

Buunion  ;  évéque  bonoraire  de  la  Réu- 
nion, mis  àrindex,  Vil,  162. 

Bulgares;  pièces  officielles  sur  leur  re- 
tour dans  le  sein  de  rEglise  catho- 
lique, m.  245. 

Bunjva;  à  l'index,  Vllf,  84. 

Buslris  ;  n'a  Jamais  «existé  en  Egypte, 

XIX,  248. 

Bkovîus  (Le  p.);  réfutation  de  ce  qu'il 
dit  sur  la  mort  de  Scot,    XI,  450. 

-      .    C    .    .  ■  . 

Gabasila,  (Nie.);  œuvres,     XIIL  899. 

Cadmus  ;  son  myihe«  son  infraence 
en  Grèce,  son  époque.  Voir  Lenor- 
mant, 

Gahen  (M.);  sur  l'origine  rabbinique 
de  faugure  de  PéteniuezAent,  XVII, 

320. 

Gain  ;  retrouvé  en  Chine,  XVllI,  358. 

Gaius;  fils  d'Agrippa,  adopté  par 
Auguste,  est  agrégé  au  collège  des 
pontifes  à  pèikie  âgé  de  15  ans, 
XiX,  125  ;  lettre  quMl  reçoit  d'Au- 
guste, XX,  86  ;  pourquoi  en  Judée 
ne  va  pas  à  Jérusalem,  91  *,  continue 
la  guerre  en  Orient,  est  btessé  dans 
un  colloque,  169;  ea  mort,  empoi- 
sonné par  Livie,  171,  172. 

Calendrier  romain  ;  découvert  à  Pom- 
péi,  X,  404  ;  réformé  de  nouveau 

S ar  Auguste,  XiX,  51. 

endrier  Juif  et  assyrien  ;  voir  Op- 
pert. 
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CalecB  Dean):  œorres.  XHI,  399 
Oaleta  (Manuel)  :  œuvres.  XIll,  4S7. 
Calïnusi  diacaurgci>iiIrBUcér»a,lClll, 
-,  277;  sauve  Varron  de  la  pruscrip- 
,<.  UoD,  289. 

GtUatIo:    dieiertatioiu ,   annoneées, 

xvin,ï4i. 

Caiiguta;  une  inecrlptioa  de  l'an  37, 
qui  le  divinise,  XV,  404  ;  aucuae  A.u- 
susie  d'inoesle  avec  Julie  an  Me, 
XIX,  106:  ee  fait  sppelur  Ki^aeur  et 
dieu,       ,  XX,  IN). 

GsUel  (Aog.)  ;  i  l'index,  VI,  84. 

Calliumque-,  empruotB  faits  par  ce  poêle 
àii  B}bk  deilO,  Xill,  452. 

CalliBte  (le  BM  «uvraa,        \II,  4Ë7. 


CalliRleetlRiiave;  œuv.,       XII,4iiT. 

OallUle  el  Ptiilulhée(,a9UT.,  Xlll.458. 

Calliate  telicude ;  <euv.,  >;ll,  4ûl . 

CaUlatr  il  ;,  tstreur  de  H.  11  Mariiii 
-■.iiBiwcapape,  VII,  IM, 

GfillUtbènïs;  sur lesobservcitiond  aii- 

L,  tranamiiiues  que  l'on  dit  qu'il  en- 

".  voyaà  AriBtote,  V,  3lS, 

C^vin:  n'est  pas  tradiliqogllsle  ii^is 
.1  ontolagiste,  parilsan  des  Idées  in- 
-..-nées,.  111,  ïHT. 

:  CainaTlota;  voir  Matthieu. 

Canada;  leeuêil  de  quelques  doi^u-. 
meniB  historiques  conceitiant  les 
'•■k'dUouselouï  suc  les  cluseisuee  cbrQ- 
IDi.Mens.et  pii«nsdausee  pap,  X^'l, 
.A'  102;  nouveaux  documenta,  XIX,  7  ; 
lit  Tnir.ChandonnctelGeorgeSl-Aiitié. 
:ffiftiunB3lJ(i8n);cei|vies,  .  Xlil,.4G3. 
'  Candhliu  Iliaaurieu;.  œuv..      II.  3:3a, 

Canonisation  des  marijrs  JâDÔuai^i 
desoiipiion  de  la  cêreioonie,  V,  40b 


,      ...  .4iB, 

.-itiutacuibie  (Ualihieu);  œuvres, 
;-■   ■-  I         ,  Xm,  ,467. 

tibappkdacieasi  conaeryaieiit  un  Seif 
Liii.perpdIuvI,  ..XXi  VM. 

ul(iapnce(I«),parHgr  Gerbe',  XI,  135. 
''^Ca'ossvuœi  si  cette  ville  pof^dnit 
<>i  kBiiêsusduiemple  de  Ji'rusalen>, 
11.,  .  XVIII,  188, 

Gard  (le  P,  Rauard).  dorainicain  ;  dl»- 
«usslanavee  MerMalousur  l'oppo- 
sition c|iie  tes  domiulcains  ont  faite 
•u  dogme  de  rimmaculée-Cunt^p- 
tion,  XI,  444. 

CariHm  ireulare  d'Horace;  sa  célc- 
tvaUoD,  XVIll,  1 17  ;  sa  com)i8 raison 
avec  le  cantique  de  Mfflse,  ni  ;  son 
renouvellemeut,  Uî. 


Carnaiiaetet  PèvrefMH.jT^iiTrenr'hvl 

duetLondesdcreîdBïSaiii(ï,KVIi;flT.  1 

Carneiro;  à  nnd«.  XH,  15»,  1 

':arpathius  (Jean)  ;  œuv.,         IK'  ta,  ■ 

Carré  (H.  l'alibii;;   lellres  timinml 

hoïnme  sur  renBelgnemeni  de  U  )ilil-  il 

losuptiie  11"  leilrc,  X    }\v-  —■  •-    * 

lre),43!;(3'[ein-.      V 

tre),  dâriombri'ii.. 

Descarte^  XUt,  '. 

que  de  M.  l'aM/i'  i 

Kaoïière. 2ù4;  {'j    \-  ■      ;, 

das  systèmes  imKiloKlrjiiiis, , 

lellre],  conTuaion  de  l'ordre  nattret  i 
et  de  l'ardre' surnaturel  iàtts  Kt&to*  I 
l'ogisine,  XIV,  3m;  princliâ 

dans  npiiii  rie  V    y.'l.l  ■  ■•  '  - 

■  {■'  I,..r..  ,  .- 


Caries  murales;  cuncuOS  i  ftémest 
en  Grèce,  XV  m. 

Cartilage  ;  sur'  quelnue»  InËcrmflmt 
chrêfiennesqufs'ï  trouvent,  Vllli 41, 

CarlhaHÎnoisj  frai fqu aient  les  Wrl- 


Curiier  ;  quels  sauvages  II  tronvii  au 
Coomla.  X)i,  m. 

(iassten  S,0;  dépInrelM  efMîder-o- 
selsnemeut   cliiss-imi''  <1i.a  ^tiTiini 

.CusElUs;   iiii  il.'^ 
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çbfiiUaiUiUPaA  d'utrèslatradiMoD  ca- 
thoUqi^,  44(;  3*  les  origines  du 
Cbdstianisqie  d'iy^r^  la  critique  ra- 
tiouftiiste,  449. 

Cflacooibe?  ;  leur  histoire,  découYer- 
tes  et  ét^X  pr^nt.  par  M.  4^  Bqs^i', 
TOU  258;  Yoir  Desimssyns. 

Catéchisme  raisonné i  dangereux  et 
mis  à  l'index,  IX»  404. 

Catéchisme  polmeo  ;  à  Tindex,    Y,  84. 

Catholicisme  et  histoire,  par  Mgr 
Habile,  VT,  85. 

Catilioa  ;  sa  conjuration  ^nn^neëe  par 
des  lirésages,  V,  337  ;  immole  un 
esclave  dont  ij  boit  le  san^  ayec  ses 
ç.op4uré8,  838. 

Çaton  l^Qpcien;  croit,  diaprés  Cicéron, 
(*ftmQ  divloe  ou  anéantie  après  ia 
qvort,  SlIII,  106;  demi^nde  à  être 
l^onoré  comme  Dieu,  109;  excite  les 
Jeunes  gens  au  libertinage,  )(V,  129. 

Càon  d'Utique  ;  sa  naissance,  prêtre 
d'Apollon,  VI,  3R9  ;  sa  vie,  prête  sa 
femme  BlarciCt  IX,  446;  son  ratio- 
nalisme et  son  panthéisme,  452; 
doutes  sur  l'autre  vie,  sa  mort, 
455;  SQH  éloge  par  Cicéron,  455; 
son  Ivrognerie,  459. 

C^ton;  l'auteur  àes  Distiques,  IX,  462; 
piauvalse  influence  de  ce  livre,  463. 

Qatrou  (le  P);  Jésuite,  falsifie  les  vçrs 
de  la  2*  (fptoffue  de  Virgile,  XV,  300, 

XVIII,  47. 

Qatrop  et  ftonlllé  (les  PP),  iësuites; 
reftisent  d'admettre  les  faits  mer- 
Teilleux  dajQS  leur  Histoire  romaine ^ 

3 ui devient  nné  histoire  rationaliste, 
,  365;  nient,  contre  le  térpoignace 
des  anteurs  païens,  les  présages  de 
la  mort  de  César,  XII,  38;  déclarent 
Brutuslepius  vertueux  desRomains, 
XIII,  397  ;  doutent  du  genre  de  mort 
de  Porcia,  448. 

Cft^ulus  '  (C.  Vâlerlus)  ;  sa  naissance, 
VI,  390;  épigramme  contre  Vatinius, 
n*  266  ;  satires  contre  César,  291; 
sur  r augure  de  rétemuement.AVII, 

312. 

Catnlus  (Q.)le  consul;  songe  sur  la 
destinée  d'Auguste,  Vil,  23. 

Gaossln  (le  P.);  contre  le  lutin  des 
Pères,  ¥111,335. 

Cavonr  (M.  Gustave  de)  ;  ses  efforts 
pour  propager  en  France  la  philoso- 
phie de  l*abbé  Rosmini,  non  secondés 
par  les  Annales.  II,  77  :  réponse  à 
propos  de  Tabbé  Rosmini,  Y,  331. 

Qayol  (M.  Tabbé)-,  preuves  qu'il  faut 

~  qiioçfiçalf^ent  ^a'il  y  ait  sur  la 


terre. une  reliffion  révélée,  (l*'art.), 
11,^  126:  (2*  art.),  2S9;  appréeiatloo  de 
ces  articles,  474;  annonce  du  livre 
de  M.  l'abbé  Ricard  :  la  Religieuse 
en  oraison^  III,  820;  analyse  et 
extraits  de  son  livre  :  la  Divinité  du 
catholicisme  démontrée  par  la  né- 
cessité d*une  religion  révélée,  VI, 

875. 

Cdcillus  Dalbos  ;  diacours  adressé  à 
Octave  pour  te  détourner  de  se  faire 
Dieu.  XVI,  881. 

Oedrenus;  sur  iessacrifii^s  humains, 
à  Pergame,  IV,  435  ;  œuv.,  X,  449. 

Celllièr(Dom);  sqronenouvelleédition 
de  son  Histoire  des  auteurs  sacrés^ 
VII,  159;  sur  les  défauts  de  iotêphe, 

XVIII,  281. 

Celtes  ;  monuments  qql  ef\  restent  en 
Bretagne,  I,  434  ;  sur  leur  langue, 
440;  leurs  instruments  primitifs, 
Xlf,  160;  leur  origine  Japhétique,  fils 
de  Gomer,  XVI,  195  ;  formes  de 
leur  poésie  conformée  à  celles  des 
autres  peuples.  XVI 11,  258. 

Geltibères;  adoraient  des  dieux  in- 
connus. X,  857. 

Gemaleddinus;  œuvres,  X,  446. 

Censorin;  sur  la  réforpie  du  calendrier, 
iX,  880;  sur  les  12  vautours  de  Ro- 
mulus  prédisant  19  siècles  à  la 
durée  de  Rome,  XI,  50;  yoir  Giau- 
dien  et  Sidoine. 

Cephas;  que  odui  avec  oui  saint  Paul 
eut  une  discussion  n'mait  pas  saint 
Pierre.  X,  356. 

Gesaire,  d'Heisterbach;  a  faussement 
attribué  à  un  légat  du  pape  les 
mets  :  frappes,  Oleu  reconnaîtra  les 
slçns,  III,  156,  VI,  117. 

César  ;  comment  11  fut  emporté  par  un 
Gaulois,  et  comment  il  fut  sauvé,  1, 
44V;  sa  naissance  et  ses  écrits,  VI, 
889  ;  est  élu  Souverain-Pontife,  896; 
présages  qu'il  tire  d'un  songe  et 
d'un  cheval,  414  ;  son  consulat,  ses 
violences,  449  ;  su  premlèro  cam- 
pagne dans  les  Gaules,  425;  sur  la 
providence,  431  ;  ce  ^{\  dit  dea 
habitants  de  rArmorlqne,  467  ;  ini- 
quité et  cruauté  de  sa  guerre  dans 
les  Ganles,  Vil,  186;  prwositlon  à 
Rome  de  le  livrer  ant  Germains, 
187;  sur  les  premiers  habitants  de 
fa  Bretagne,  antoehthones,  et  ne 
mangeant  pjis  certains  animaux, 
219;  pille  ^  dévaste  les  Gaules; 
296  ;  textes  sur  les  Druides  jçt  la 
rellgipn  de^  Gaf|a(iy  805^  adiève 
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'  il'écreser  IcsCanlals,  310;  Verctn 
'  *K<lotl]|  se  coiiGe  i  «a  cénéroelté,  et 
'  il   Ib   fait  Jeler  dans  les  fera,  3 il; 
ata    Commentaires  peu  vérldlqub;, 
ib-,  sur  les  batailles  qu'il  livre  et  le 
nombre  d'hornineB  qu'il  fail  përir, 
IX,  30  ;  croit  sui  pressées  qui  l'au- 
torisent à  passer  le  Robicon,   121; 
consacre  des  chevaux  au  dieu  Mars, 
ISS  ;   livre  la  bataille  de  Pharsale 
après  avoir  voué  uu  temple  Â  Véiiua, 
14&  ;  raconte  les  prodiges  qui  anuon- 
ieéMnl  sa  victoire,   W>;   honneora 
•'exlraordlnairea   qui    lui   sont    dé- 
''Krés,    153;   sur   les   e.iactlona   de 
"-'ficipion  en  Sjrie,    1S4;  vieite  les 
'■  temples  et  leseavBnlsd'Aletnndne, 
"/'(se;  preuve»  de  son  8o  Conenlal. 
■'etrenr  dea  hielorlena,  S80;  sur  son 
':'ln4pi1s  et  aa  crainte  des  augures, 
;''S71:  décrets  qu'il  rend  en  faveur 
("desIul[B,!'^0.384-,  satires  de  Calulte 
'"tienne  lui,  291;  crainte  des  augures 
*',ei7  Afrique,  369  ;  honneurs  divins 

■  -ttal  lui  sont  rendus,  déclaré  demi- 
'''ojnt,  311;  Invoque  la  fortune  et  le 
''Iiaimonlon,  373-,  croit  sot  charmée, 
^,'ilT!;  sarcasmes  contre  ses  mœurs, 
1.'373  ;  SUT  aes  triomphes,  sa  chute  et 
>  [ton  ascension  au  Capltole  à  genoux, 

314  ;  fait  effacer  boq  titre  de  demi- 
"  di'eu,  37»  ;  récitait  un  carmen  en 
moulant  en  voiture,  370  ;  Jeûnait 
uQO  fols  le  m(4a,:  376;  consaBre 
un  temple  i  Vénus.  377;  fait  sacrl- 
Qer  deux  victimen  tiumalnes,    378: 

■  ;rëformele  calendrier,  390  ;  ses  luis, 
"-Itil;  nie  les  peines  après  la  mort, 
'454;   compose  l'Anti-Caton.   4S9  ; 

l^'woit  an»  prévisions  avant  la  bataille 
'■'de  Slunda,  XI,  !9  ;  honneurs  divins 

Îil  lui  sont  attribues,  3l;  déclaré 
len  invliwlhlfl,  33;  décret  en  tavi^ur 
diis  Juifs;  M  ;  (Closes  que  lui  donne 
Cice'ron,  IST:  projeta  qu'il  voulait 
réaliser.  Ma  ;  aingeqnl  lui  donne, 
"'l'itlée  de  rebttir  Cnrthage,  3e*  ; 
:ixitres  taonneurs  qu'on  lui  iléceme 
^;  il  est  déclaré  Jujtiter,  367; 
'nrophétie  de  ta  SlIiyUr.  qu'il  devait 
'  être  nommé  roi  si  les  Romains  vuu- 
talent  être  sauvés,  3G8;  autre  pro- 
ptiélle  concernant  les  Parthes,  SGO; 
orieina  hébraïque  de  ces  prophélie* 
Sibyllines,  374;  prophéHea  qui  an- 
noncali^nt  que  ti  lesRomHinsdi''.Taleiit 
être  sauvés,  il  fïllafl  qui!  fût  roi. 
XH,  7;  iriOuencB  desjuïft  deHome 
sur  CCI  prophéties,  S  ;  ils  l'ont  prli 


;i['^: 


pour  le  Messie,  14;eflbriateiitCi|Mr 
sea  amîE  pour  le  déclarer  roi,  3% 
présagée  annonçant  sa  mort,  il;  il 
est  assassiné  en  plein  Sénat,  SS; 
est  déclaré  et  adoré  comme  Dieu. 
89;  honoré  comme  dieu  par  défiret 
des  triumvirs,  XUl,  3G6;  le  Joards 
son  assassinai  nommié  parridde, 
367  ;  apparaît  avant  la  batailla  ita 
PhlUppes,  37S  ;  apparaît  prodant  U 
biitaille  a  Cisslus,  et  lui  fait  prendra 
la  fuite,  18S. 

?sars;  fauillea  faites  dansleurpalati, 
à  Rome,  XlV  Ht. 

Chahas(M.);  sur  un  monument  os  la 

circoncision;    chez    les    étypUens, 

XIX,  3S). 

Chaire  chrétienae  ;  sa  décadence  lui 
17°  et  18°  siècles  ;  moye»  de  II 
faire  revivre,  XII,  Ht. 

Cbalcldius  ;  sur  l'étoile  des  Hanit. 
XfX.  459, 

Chakowiiidyle :  œuvres,        X1V.X7. 

llhaldée;  conoordence  de  ({uelqueiob- 
lervations  astronomiques  aMe  U 
Chine,  VI,  IM. 

Chaldéens;  preuves  de  leur  mnnatbéli- 
me  primitif.  II,  410:  que  le  nirm  d« 
leurs  lettres  était  Diroié  d'aprtalsar 
ilgure,  XlIf.U. 

Cham;  soa  souvenir  en  Afrique,  Vil, 

m. 

Gbamites;  leur  monothélstne  primitif, 
II,  300  ;  n'ont  pas  été  Isa  premteri 
habitants  de  la  Chatdée,  111.31; 
pays  qu'ils  ont  bibUéa  if  att), 
XV,3S7i  (S*  art.).  4tB. 

ChampHeury;  ii  Tlndei.  IX,  «S, 

Champolllon;  sestravaunlurEgnte, 
LUI. 

Chauanni  par  qui  habité.       Xf,  tll. 

Chananéens;  efc^  de  ces  peaplU(lI, 
3S3;«urlessacrilicesliaiaalii«)|a'âi 
pratlqnaleot.  111;  aO. 

Chaiidonnet  (H  l'abbé)  de'  Qn^rt; 
Bl.^s  cnorérenoM  phUosophlipisi 
contre  les  Annatrs,  XtX,  DUl  etpoH 
etrefnte  un  traitttionalisnie  Iroaal- 
nàlre,  10;  défend  les  lilées  Inwet 
de  Descartc»,  malgré  l'iudei.  II; 
s'appuie  du  P.  Pcrrone  et  ilu  PMt- 
lignoo,  12;  calomnie  r<'j)MiEnBnAnt 
lie  la  France,  i&;  iIcmiindR  i|ue 
l'on  brûle  une  brochure  ru  fiteUT 
lies  classiques  chrétlena,  litileiiie 
écrite  da  Rome,  a(  liii«reepUi 
dans  laquelle  11  dévnilttquec'eillul 
même,  conseillé  et  aldâdea  JésûuWi 
qui  a  fait  éulre  la  lettn«nitiela( 
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MtidflS  diréfjtoimes  de  Mgr  Bailltr- 
:    geon,  19;  fabrique  5  propositiODs 
.    pour  liétniire  oe  qu'il  appuie  le 
GanmSame,  20  ;  aocuse  le  tribunal  de 
llndex  de  laisser  passer  Perreur,  25  ; 
fait  accuser  le  clergé  Cafiadieo  par 
son  archevêque,  26  ;  veut  faire  cod- 
danmer  Mgr  Gaume  sans  renvoyer 
à  ses  ouvrages,  27  ;  ses  maehina- 
.    tiona  aboutissent  à  une  lettre  pasto- 
rale qu'il  fait  écrire  par  Mgr  Baillar- 
Seoii  qui  ferme  la   bouche   aux 
éfenseurs  dea  études  chrétiennes 
etordonne  de  brûler  leurs  livres.80. 
Channevelle  (le  P.)>  jésuite;  éloge 
,    exagéré  delà  philosophie,  VIII,  338. 
Ckant.du  dernier  jour;  prose  de  Tan 
:    1000,  avec  plain-diant  noté,  IX,  300. 
.Chantrel  (M.)  ;  analyse  de  son  livre 
Alestandre  VL  VI,  225. 

.Charencey  (M.  de);  lanoue  basque 
.    comparée  aux  idiomes  oe  rOural,  I, 
lOSXJsur  l'unité  d'origine  du  genre 
humain  ;  réfutation  de  l'ouvrage  de 
.  :  MM.  Nott  et  Gliddon  ;  types  ofvM- 
.   nnkindiï*'  art.),  IV,  27;  (2«  art.), 
-    136;  (8*  art.),  166;  H*  art.),  261  j 
•    (&•  art.),  V,  264  ;  sur  le  Guide  de  la 
cotMMTfatton,  VU,  244  ;  sur  le  livre 
.    Un  Souvenir  de  Solfénno.lX,  83; 
■  analyse  du  livre  de  M.  Keinaud, 
. .  relations  politiques  et  commerciales 
:  del'eimpireromain avec V Asie orien- 
■'  iale,  X,  323;  recherchés   sur  les 
,   AinoBetleurlaDgue,XUl,]67;analyae 
.    de  sea  travaux  sur  la  langue  Basque 
.  et  les  idiomes  4e  VOwral,  XIV,  25  ; 
.  '  anriés  croyances  de  quelques  na- 
.  <  Uons  indigènes  du  Mexique,  397  ; 
.  sur  la  famille  des  langues  améri- 
,  eaiuefe,   Périnda  et  Othon^i ,   XVI, 
. }  :  48  ;  traditions  sur  le  déluge,  conser- 
f   vées  en  Amérique,  XIX.  350. 

.Gharlemagne  ;  ses  rapports  avec  le 

Sapé  Adrien,  V,  120;  son  épitaphe 
e  ca  pape,  134;  sur  une  idole  Saxon- 
:•<  oe,  qu'if  renversa,  ■  VUl,  315. 
Cabarles  V  ;  lettre  sur  la  fête  de  la 
r.  ;  Présentaticui  de  la  B.- Vierge  Marie, 

XVI1I,441. 
Charte  de  la  commune  de  BuUe  au 
?:l«■Bièel^  IV,  407. 

iiQbarton  m.)  \  à  l'index,  XVII,  164 . 
^Chastel  (le P.);  exposé  de  son  système 
^>  idaus  un  prospectus,  V,  396. 

^ChauflBard  (M,  le  D.)  ;  sur  l'âme  hu- 
r.   nuilne.  VI,  440. 

ChaafoiBa^<M.  de);  origine  du  christia- 
'  nismadiiurles  Gauleaoïidlsiertation 


sur  F^seopat  de  S.  Georges  dans 
le  Velay  (l-'art.),  IV,  309;  (2*  art.) 
325  ;  analvse  du  livre  :  Alesanàre 
FI,  T^ape,  VI,  225  ;  ^tude  sur  l'in- 
oulsition,  VIII,  245;  sur  une  note 
de  M.  Revillout  concernant  l'Eglise 
et  les  aflirancbis,  XI,  398  ;  anSyse 
du  livre  de  M.  de  l'Epinois  :  le  gau- 
verryement  des  popei ,  XIH,  261  ; 
réponse  à  un  art  de  la  Hevu9  con- 
temjtoraine  sur  les  origines  du  chris- 
tianisme dans  les  Gaules,  XV,  67  ; 
(suite),  1 1 1  ;  note  sur  la  correspon- 
dance de  Mabillon  à  l'occasion  de 
son  livre  sur  le  culte  des  saints 
inconnus,  317;  annonce  de  l'ouvrage 
les  Martyrs  du  Japofi^  XVf»  64; 
dissertation  sur  la  prétendue  dpya* 
tioo  de  Constantin,  261  ;  sur  1^  Pfé- 
dic€Uion  de  V Evangile  dans  Us  Gau- 
les, de  M.  l'abbé  Gordière,  XVIL 10; 
extrait  de  YOrigène  à»  U.  l'abbé 
Freppel  sur  le  danger  des  clasaiques 
païens,  286  ;  sur  les  études  Uttéraûres 
de  M.  Léon  GauUer,  XVUl,  301  ; 
analyse  des  Conciles  génératus  de 
Mgr  Plantier,  XX,  219  ;  analyse  et 
extrait  de  VApostoliciti  de  1  égBse 
du  Velay.  312  ;  l'abbé  Goribi  dé- 
fenseur de  la  même  apostolicité, 

443. 

Clbaial  ;   sur   l'enseignement  païen. 

VIII,  330. 

Chérémoo  ;  sur  une  étoile  extraordi- 
naire. XIX,  459. 

ChesneL  (M.  de);  sur  son  dick  des 
merveillee  de  la  nature  eideVart, 

1, 135. 

Chevalier  (I.-P.);  à  l'Index,  XIII,  324. 

Chevalier  (M.rabbéC.U.J.;^  étiidessur 
des  fragments  de  S.  Augu»tio  et  de 
S.  Avit,découvertsà  laBU)li.  impér., 
XV,  426  ;  une  hymne  inédite  de  For- 
tuoat,  sur  S.Martin,  XVL81;  extraits 
de  S*  Avit,  82;  notice  littéraire  et 
bibliographique  sur.ûtbert,  214; 
son  hymne  en  l'honneur  de  la  Ste 
Vierge,  217;  analyse  de  la  BibZto- 
theç(^  Bihliographiea  du  D.  Petzholt, 
XVil,  81  ;  analyse  du  Manwûile  ^i- 
hliographicum  de  Steinsehoeider , 
322  ;  sur  le  cartulalre  de  la  vlUe  de 
Montélimar,XVIII,321;  sur  Walafrid 
Strabon.  403  ;  sur  Guil.  de  Roma- 
nis, XIa,  320;  sur  le  cartulalre  de 
N.-D.  de  Léoncel,  321.Trad.  d'un  ar- 
t  icle  sur  la  vie  de  Trithàme  (  I  *'  art.) 
356  3  (2«  art.),  XX»  28  ;  sur  im  ma- 
nuacrit  de  tygn»  XIX,  401. 


SOS 


TABLE  fiBREIIAlA 


ClHvi!  tU.t  '.  sur  «on  diet.  d(t  apolo- 
j1ù(M  iniKilonlairei,  t,  I2T. 

Cblae:  déiaiUËur  le  vol  et  le  paga- 
niaiEM  dBiu  ce  pavB.  MV,27S;  oom- 
ment  11  ooDvlent  il';  annuncer  l'é' 
viingile,  286  ;  taire  resaoïtir  les  tra- 
ditions Tenrergaëes  dans  leurs  bd- 
elans  livres,  2X7. 

Gbiooia  ]  laur  manoIbéUme  prlrolUF, 
II,  toi;  ont  pratiqué  les  sacriOcee 
buoiams,   IV,   HO;  font  venir  l«e 
lois  iBorales   de  Dieu  et  non    iJe 
'    l'iMintoe,   XI.   làS;    annonce  d'un 
iA  iliii(ionnairefriiiiçaà,  latin,ehinoi!, 
''I  JtV,  33i  ;  trudlliotiï  que  leurs  livres 
'  '  ml  eonservées  -sut  les  slioteais  pri- 
'-  nlttfs  de    l'homme,  XV],  26  ;  leur 
origloe  Jsphëtique.  3Slt  ;  flis  de  SIn 
HIb  de  JaptiBt  d'après  Isa  arienlaux, 
29e  :  liKt«  lia  leurs  prlnelpaiix  di'c- 
tionnairiu,  XVK,  02:  leu»  triidl- 
Uons  sur  l'Unité  divine,  72  :  SU[  la 
'  <  forme  de  leur  puésir,  XVill,  na  ; 
-'  Hymne  sur  lemonothélinM  primitir, 
'•  IBI  :  que  leur  blsUvre  ragruduILlPS 
'1  temps  antédiluviens  et  diluvien.'^ 
I    '349;    leurs    preniien    cmpaKurt 
loot  l«a  pfenticcB  patri^rctw»  du  la 
Bible,  SS3:  le  déluge    dana  l«urs 
livres,  362 

Chio;  on  y  praiiqualt  len  sacrIUuea 
bumains,  iV,  «32 

Chrutlen  (H.  le  D')  ;  du  matérialisme 
devant   l'ueaJ.  dftniéd-,XU(,  374. 
Chrétiens  ;    sur   les   noms   injurieux 
qu'on  leur  donnuit,  X,7  :  ieaeriptioih 
qui  prauTB  qu'il  en  eilslait  4  ^om- 
'pél   13    nne  aprùe  la   mort   da   S. 
1    pierre,  XIV,  il  ;  rjiaj;nillque  témoi- 
-•"gnage  <|ue  rend  i  leur  existence  et 
'  t  leurs  vertus  (ialleu,  au  2'  siècle, 
-XV,  87, 
ChtUt  (M.  &.  iétiu-)  :  ton  nom  et  sou 
nutorilé,  oltéi  par  Galieii  au  3*  tiù- 
ule,  XV,  91  ;  fixclu  de  lu   pbilosD- 
pbie  et  de  toutes  les  étndes  d'après 
''^ngr  d'Avamo,  S45  ;  prenvas  qu'il 
'"..<Bitnéoeinlre  de  l'y  Faire  rentrer, 
ù'ii'34S;  dons  la  quBstian   du  nwriage, 
—'953;    dans  la    philoBophie,  260; 
■  Il  4aDB  In  littérature,  Î6b. 

Christianisme;  diviuiléde  son  origine, 
I.  39S;  sa  première  prédication  en 
Srelagne,  Vil,  ie&  ;  liste  des  m^- 
miÂru  publiés  dans  |ea  Aimaks,  suj 
son  établi lisenie ni  dans  Isa  diver» 
pLiys,  2tU  :  sur  son  premier  établis- 
cément  t  Toul  et  dont  les  conlTcee 
«uvlraDnaates  (L"  art.),  2îii  (î° 


talion  dans  1.     .         .  — -  . 

menl  déuoaaidert  par  renseigne- 
ment des  auteurs  puens.  VKI,  3|1': 
n'est  pas  le  produit  dea  idéesArian- 
nes  mais  dei  Sén)iios  d'après  M. 
Oppert.Xtll  6&:  sun  uillu«fice  d,ans 
Its  anclelé»  ptilitiguea  par  M.  L. 
U"roix,yV.,83:  ilinill^  dcnaf"- 
uLsuie.âltirenaiseaDcedM  leltiés, 
Gâ  ;  expliqué  par  Us  (béoiica  de 
Platon  el  d'AvlatoW,  8t  ;  Cv»l' 
Alexandre  et  Beasariuni;  son.lôfla- 
ence  sur  U  lï^lslntion  toarlUme, 
3Î1  ;  ses  origines  dauc  (M,  Ciulcs 
eg  réponse  â  un  article  de  la  Ac;ul 
conlemfiOTai'ae,  XV  ,  G7.  ((ilil*}. 
1  il  i  un  essai  de  lormatlnD  olKtl  h 
ceux  qui  nientsoD  origine  i^LrVBt 
leuHe,  SOS  :  qu'il  dat«  4<><ïWa'P''- 
oemfntOu  nionde,         XV(ilaSlf> 

CbriUflo  -,  faux  nsm  donné  ^  Crich- 
na  pour  lui  donner  une  i«ufin< 
blttocB  aveu  le  ChrUt,       t\%  IW. 

CbrisloiLute    Voir  Caniaciuëne. 

rbrislopliore  d'Alexandrie,  wijvros, 
I»,  Vi\. 

ChristophoTe,  le  searélalfe  ;  icinrref, 

(  ktomqvi£  ■^nKhnk,  ou  d'Al^xanil^e, 
uU  CÀrontime  a^igte,  ou  fatW  d* 
SmU,  m,  m. 

Chrnnolaxié  lUiiliqBe  du  livre  du  Ruis 
et  des  Purqlipnmiqescoollnuéepar 
les  ios  cri  plions  eu  néifutmee.Vli  îl' 

Cbroueloe'e  sur  le  comou'nci'iucni  de 
l'éra  ïulgaire,  itlX,   «9, 

Cbryaolurga  |!dti);iaiOi  a^''^'''>' X("- 

fai. 

Clirysnceplialu)  (Uucuiluft)  :  ntuvrei, 
Xlll,  m. 

Cil ryeotoras (Manuel^;  œav..XUI,  te!. 

Ctirysosbme  (S.)  ;  sur  U  saiiiteU  en 
mariage,  XV, 2M.  voir  ArjsioptiAiiB. 

Cbuted«  VhowiK:  intdilinm  cba 
les  BiuvMjai  &iut»q>,  en  Aiw^ii- 
(lue,  XII,  «0. 

CbwoldOD  lUi);  apal>»e  de  son  ro^noi- 
rn  sur  l'iarituilurd  ilgi  iiobalkim, 
I,  7)  les  recbercheB  sur  tessbelEni» 
i&\;  analyse  de  Sun  la^moir*  w 
le  culte  Ue  Tamniuz  chu  iM  mbT* 
Ioniens,  111,  ta. 

Cbiysippe    le   pa'ien;  sur  loi  tUMu 

Cbrysiouo,  de  Jêrusalecn  ;  niuvret, 

XV,  4M. 

Clojron  ;  sur  les  eacrlfloei  buuuJiu 

ntiu  IM  AlbâwPiu.  lU.  m.  W. 
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Origtne  animale  de  l'homme,  IV, 
14  ;  sar  les  sacrifices  humains  en 
Aollde,  55  ;  à  Sparte,  59  ;  Thèbes, 
66  ;  Texte  où  il  dit  qae  les  Juifti 
avaient  un  grand  pouvoir  dans  les 
assemblées  dn  peuple  romain,  Y, 
26  ;  ce  qu'il  pensait  de  la  religion 
des  Juifs,  28  ;  sur  la  prophétie  des 
Sibylles  promettant  l'empire  à  trois 
Cornélius,  S41;  l'influence  des  pro- 
diges sur  toutes  les  affaires  de  son 
consulat,  346;  sa  harangue  reli- 
gieuse an  peuple  romain  lors  du 
supplice  des  complices  de  Gatilina, 
846  ;  sur  les  pratiques  occultes  de 
son  ami  Nigidius,  963  ;  sa  naissance, 
sa  vie  et  ses  écrits,  VI,  384  ;  prédic- 
tion à  sa  naissance,  284  ;  texte  où 
il  place  l'origine  des  hommes  dans 
les  forêts,  385  *,  consulte  l'oracle  de 
Delphes,  387  ;  parle  de  1* abstention 
dps  Juif^  de  la  viande  de  porc,  388; 
flétrit  les  mœurs  romaines,  3U4  ;  en- 
trait d'un  dialogue  avec  CIodius,400; 
texte  sur  les  présages  annonçant  la 
raine  de  la  république,  416;  constate 
qu'on  lisait  un  grand  nombre  de  pro- 
phéties'àRome  ib.;  refuse  un  temple 
nue  les  villes  de  laGrèce  voulaient  lui 
dever,  417  ;  ouvrages  qu'il  compose 
408,  424,  431  ;  croit  à  la  grande  in- 
fluence des  auspices,  420  ;  songes 
annonçant  son  exil,  421,  427  ;  cons- 
tate que  les  Juifs  étalent  si 
nombreux  ft  Rome,  qu'ils  influen- 
çaient les  assemblées  du  peuple  ;  ce 
Su'il  dlt»de  leur  religion  et  de  leur 
ieu,  422  ;  donne  à  Pompée  le  snr- 
Lom  d'biérosolymaire,  4^5  ;  va  en 
evll  ;  actes  de  dévotion;  présages 
à  Toecasion  de  cet  exil,  427  ;  veut 
se  suicider,  429;  importance  qu'il 
attache  à  l'observation  du  ciel  et 
aux  auffures,  VII ,  20;  déclare  les 
Juifs  et  Tes  Syriens  nés  pour  la  ser- 
vitude, 26;  sur  l'oraele  des  Si- 
byRes  qui  défendait  de  rétablir  le 
-roi  Ptolémée,  80  ;  sur  une  réponse 
des  Aruspices,  33;  nie  que  Dieu 
puisse  descendre  sur  la  terre,  com- 
paraison avec  Baroch,  37  ;  accuse 
Vatinius  d'immoler  des  enfants  pour 
connnitre  l'avenir  et  d'invoquer  les 
mànee  des  enfers,  39  ;  professe  le 
dogme  de  l'état  de  nature  bestiale, 
4T;  194,  813  ;  morale  facile  concé- 
dée à  la  Jeunesse,  42  ;  collection  de 
wsr  injureé  contre  Pieon,  194  ;  Hé 
^voe  Philodemai  de  Paleitine,  196; 


professe  ne  rien  comprendre  aux 
livres  de  philosophie  des  Grecs, 
196  ;  sur  les  droits  des  augures  et 
sur  les  auspices,  201  ;  sur  son  livre 
de  Bepublica^  208  ;  sur  la  droite 
raison,  209  ;  notion  d'un  Dieu,  et  du 
bonheur  que  les  Justes  goûtent  dans 
le  ciel  d'après  le  songe  de  Scifrion^ 
211  ;  comparaison  avec  le  livre  des 
Macchabées,  216  ;  refuté  par  Philo- 
demu9,  218  ;  sur  les  présages  de 
la  défaite  de  Craisus,  803  ;  11  est 
nommé  augure,  304  ;  analyse  desou 
traité  de  Legibw,  IX,  32  ;  a  pour 
base  les  idées  innées,  33,  42  ;  copié 
par  les  philosophes  chrétiens,  84  ; 
théorie  panthéiste  de  la  raisMi  et 
de  l'homme,  36;  proscrit  les  dieux 
étrangers  comme  Moise,  54;  sa 
croyance  aux  augures,  133  ;  sur  les 
présages  avant  la  bataille  de  Phar- 
sale,  139;  que  Poihpée  ajoutait 
beaucoup  de  foi  aux  présagea,  et 
que  c'est  sut  cela  qu'il  livra  la  ba- 
taille de  Pfaarsale,  144;  sur  le 
consulat  de  Vatinius,  265  ;  sur  la 
manière  dont  César  fabriquait  ses 
décrets,  281;  se  rapproche  de  César, 
443  ;  son  éloge  de  Caton,  455; 
encore  le  suicide,  457  ;  ce  qu'il 
pense  de  ÏÀnticaton  de  César, 
459  ;  il  répudie  sa  femme,  464  ;  son 
Brutus^  466;  sa  pailitlon  oratoire, 
4G7  ;  sur  les  amiquitës  divines  et 
humaines  de  Vanon,  XI,  46  ;  sur  la 
division  de  l'histoire  d'après  Var- 
ron,  47;  analyse  de  ses  discours  pro 
Marceik)y  pro  LigariOy  proDejotaru; 
dévouement  à  César;  le  destin  a 
faitia  guerre  oivile,  167;  Oralor,  im- 
portance de  la  tradition  historique, 
190  ;  scepticisme,  191  ;  perd  Tullia 
sa  fille  et  veut  la  déifier^  191 1  il 
est  accusé  d'avoir  vécu  en  in- 
ceste avec  elle,  193  ;  par  Dion,  193  ; 
par  Sailuste,  194;  par  Servius,  ci- 
tant Donat,  195  ;  rapports  adultères 
aveo  Gerellia,  195  ;  son  épigramme 
amoureuse  à  Tiron,  197  ;  avoue  son 
amour  pour  les  jeunes  gens,  19S  ; 
est  le  premier  approbateur  des  hon- 
neurs extravagants  accordés- à  Cé- 
sar, 200;  De€onsoiatione,Viiii  Bor- 
UMias^  266;icadeinûc9^tiartltori««, 
266  ;  que  Sooratc,  Platon  et  iea  an- 
dent  philM0[ilM8  n'ont  trouvé  que 
le  doute,  268  ;  ses  raisons;  270; 
doute  de  l'existence  de  Dieu,  274, 
27S;  «entre  la  dialMilique,   275; 
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Hait  pai  le  doute,  380  ;  'de  finitiUi, 
3SI  1  vaguede  la  règle  qui  cOnalsie 
â  BaWK  lu  nature,  284  ;  elle  Q'a  (ail 

-  «ja'ébBucber  l'honiaie,  !S9  ;  doute 
pour  rdsuttiit,  3BD  ;  est  le  seul  à  can- 
Barïer  la  prophétie  lie  la  Sibylle 
qoe  IcN  ItomaïDa  d6  poaiaîent  otre 
sauvés  que  par  un  roi,  368;  lé- 
moigaagfiiatle  uombre  et  l'influence 
dei  Jult)  à  Rome,  XII,  15  ;  sur  ceux 
qui  poussaient  César  A  ae  déclarer 
roi,  34-,  sur  les  présages  qui  annon- 
cent la  mort  de  Cé^ar,  29;  aur  les 
eaoriûcw  qu'on  lui  ollïit,  91  ;  pons- 
se  par  un  aonge,  il  se  dévoue  A  Oc- 
tave, 9i  ;  »urla)6le  cruelle  que  lui 

-  «auae  la  vue  de  la  moii  de  Gésur, 
^ilOO;  la>  aaMMins  sont  dee  dieQK, 
■■■  100;  «ongei  «edonnerlamort,  tUI; 
.  «mUe  le  culte  rendu  i  César,  lOi  ; 
'  'VioleDieaacousatloua  ooiitreAutoîne, 
.  ■  lUS'VTeut  qa'on  rende  les  honneuri 
.  divins  à  OctUTe.  106;  nombreux  -ou- 
.'  iTBgea  'qu'il  compose,  211;  inftl)se 

deas8lht«oulân>V4ii,'e«tiORer,déeta!e 

-  no'il  D'afflrme  rien  de  ce  qu'il  y  dit, 
liiJftl'i^lenMndf  ^u'un  Dieu  vieine 
-.apprendre  la  t)érilé,.:i»î;  faleiUcu- 
utloa  du  teKt«  par  tes  Boteuis 
«(ichFétieDs  BUT  l'mmortalltâ  de 
-.l'Ame,  aK&  i  que  l'àme  Ira  uuk  as- 
^trw  et  M  nourrira  comme  eux,  2»l; 
'■i'OQ'elle  avait  existe  avant  de  venir 
si  daae  un  oorps,  2S9  ;  qu'elle  est 
."^AMoe,  289;  éloge  exagéré  de  In 
-ipUlosoptiie,   SSi;  qae  la  douleur 

n'eM  rien,  2D6  ;  le  suicide,  dernier 

teéaundnsBge,  195  ;  quelespotits 

feux  allomëa  ea  noua  par  la  aatorc 

-:'M)Bt complètement éteinta,  3!U;  oilé 

par  le  P.  PerrÔDe,  337  ;   demande 

que  le  sage  aoîl  exempt   de   pitié, 

'  3M  ;  reconnaU  que  les  Romains 

oiiiicaché  que  pluîleura  de   leurs 

pratiques  ont  été  empruntées  d'atl- 

leoriuoDrM  donner  la  gloire  dnlea 

I  ^oir.lQveaiéas,  314  ;   recwnnaitel 

(■^Jouele  vice  contre    OaCUre,  33S  ; 

M  ^ge  Ûe  la  phlloeopliie   copié  par 

-'les  auteurs  chrédenit,  34i  ;  avoue 

'tqD'il  se  contredit  et  croit  en  areii' 

le  droit,  343  ;  dernier  recoora  au 

'suicide  contre  la  douleur,  3i&  ;  ans- 

lïsede  son  traité  ddJVurura  deorum, 

(flv.  1)  42n«  cOQIradicllon  des  ptillo- 

BOphe»,  422;    il  De    peut    j    "- " 

'P''"'- ■-- ■ 


4Î5: 


religion  vraie,  4ï4  ;  n'a 
I  marque  pnar  connailre  le  v 
eipoH  ropinloQ  des  Epi 


rien*,  436  -,  lei  Idées  imiéet  et  Im- 
primées base  de  ta  pbiloaoplila  4es 
Epicorietia  et  des  Stoïciens  dans 
CiuéroD,  4S9;  copiées  parles^^lo- 
sopbes  chrétiens,  430  ;  réfute  tctal 
ce  que  les  Epicuriens  aouUaDnmt 
et  les  pousse  à  la  négalloii  de  Dieu, 
433;  met  dans  la  bouche  d'ouPHi* 
life  l'éloge  de  l'amour  contre 
nature,  435;  Socrate  appelé  le  Boni- 
[on  d'AlUènes,  43S  ;  conduc  à  la  dé- 

Sation  de  Dieu,  436  :  de  Natara 
eonan  (liv.  2),  XIII,  21;  expose 
quelles  soriea  de  dieux  avaiettltrtiu- 
vës  les  Stoïciens  daug  leun  idées 
Innéeset  imprimées  dans  l'Ame  Oo 
Dieu  Monde,  S4  ;  me  les  peineidei 
enFers,  2'!;  les  autres  dieux,  38  ;  la 
providence,  c'est  le solea'etbliqie, 
29;  fie Natura deorum  (Ilv.'^ricé- 
ron  Fait  réfuter  par  le  pontln  Cetla 
tDute«  lei  preuves  doonëW'par  les 
Stoïciens  sur  l'exislcDce  des  dlevx, 
3i);  raltiOD  impuissante  i  proMer 
l'exlalence  des  dieux,  33;  et  don 
funeste,  34  ;  la  vertu  ne  vient  pas 
des  dieux,  35  ;  conclut  que  l'exis- 
tence des  dieux  esl  un«  «itnitiOtdt 
du  trai,  36;  de  diKxrutt'one  (iiv.  '1); 
preuvesde  son  existence,  .17;  preute* 
par  le  panthéisme,  4l;(liv.  !J'6'|"- 
tien  de  ces  preuves,  f2i  nie  U  Idlce 
du  consesletnant  commun,  44)  dans 
l'esprit  de  l'homme  est  do  wad*.4it 
évite  de  discuter  la  propUAIe  <]«  le 
peuple  romain  devait  être  uavé 
pur  un  Roi,  4&  ;  Il  n'egt  nhauidM  il 
grande  qui  a'aft  éié  dite  par  qÔW- 
que  philosophe,  46  ;  rejette  tout* 
divination,  40  ;  dans  qu<.'lle  tifftt»- 
sioii  la  euperstltloQ  tenait  les  eipflU 
47  ;  doQler  de  tout,  4U  ;  C<ltO  «qor 
ou  de  lenectute,  lOS  )  l'ànN'  -Kra 
anéantie  ou  sera  divine,'  pBii''de 
troisième  cas,  loii;  écooMe-de 
Uieu  ;  SB  coonalssaiice  «Btiio  Ktn- 
nlr,  IDT  ;  dull  élta  honorée  eonme 
Dieu,  IHS;  recours  au  suicide,  110; 
Ueïius  eu  d«  Amieitia,  pour  un 
ami  s'éloigner  delà  voie  drotiepoir- 
vu  qu'il  ne  s'en  suive  pas  «m  goin- 
de  turpitude,  113;  lee  Ames  iont 
divines,  113:  du  falo,  ilj;  esttlita- 
ista,  llô;  rini-vui,DliSDar,  ll&;d«Df* 
/;i:iii,(Jii),  1)116:  snlvre  la  Ralar«,ll«; 
doutes  sur  les  règles  de  ttt  nurtlSi 
123;  (Itr.  Il)  la  république  toeitle. 
conséquence  de  la  morale  iuianlU< 
134  :  lUv.  im  U  tyrtoiileiiM  «t  U 
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-  parricide  eonieillés  et  lonés.lSS;  i'es- 
■  prit  de  i'Homme-Dieu,  128;  Dieu  ne 
.  tanrait  infliger  ancan  châtiment, 

-  129  ;  nombre  des  éditions,  lao;  Le- 
:  level  est  le  seul  qui  ait  critiqué  sa 
..morale païenne,  131;  Toptca, oUcnr 

et  adopte  par  le  moyen-âge  comme 
-base des  étadee, .209;  De  glorta, 
..  perdu,  211  ;  Paradoxa,  précités 

appuyés  sur  la  divinité  des  ftmes^ 

212;  tous  les  péchés  égaux,  213; 
: -adopté  par  les  chrétiens,  213  ;  de 

quatuor  virtutibus,  perdu,  214  ; 
.  Aheedota,  extrait^  214;  se  félicite  de 

ee  que  le  sénat  a  rétabli  sa  statue  de 

:  Minerve,  228  ;[nouB  apprend  que  les 

:  Gardesfpoulets   on|  suspendu  une 

séance  du  sénat,  239  ;  est  proscrit 

.par  les  Triumvirs,  prodiges  arrivés 
-^à  sa  mort,  232;  sa  tête  exposée  â  la 
..  tribune  aux  harangue»,  285  ;  ses 
:  derniers,  écrits;  contradiction  sur 
..  les  supplices  des  enfers,  276  ;  un  mot 
ï  uni  lui  coûte  la  vie,  277;  injures  que 
:.  Gieéron  adresse  â  Antoine,275;  atta- 
.;  quesde  Calénus  contre  hii»  279;  son 

influence  mf  la  société  chrétienne  ; 
t  -imlle  selon  M.Egger,  281;  immense 

:selon  M.  Duruy,  qui  lui  attribue  un 
.   symbole  chrétien,   281  ;  traité  de 

asfint  par  Lambin,  le  P.  Scott,  le  P. 
:-  Rapin,  283  ;  éU^e  exagéré  du  traité 
:  de  Natura  deorum^  du  P.  Lescalo- 
,  nier*  284;  Dioclétlen  veut  faire  brû- 
.:  Ut  ce  livre,  286  ;  bon  root  qui  insi- 
L  nue  que  César  avait  corrompu  Ser- 
::  villa,  mère  de  Brutus,  et  sa  fille 
:  Tertia,  376;  son  éloquence  critiouée 
:  nar  ses  contemporains,  377  ;  loue 
•^  Bnitus  en  public  et  le  déprime  dans 
i  ses  lettres,  379  ;  blâme  son  divorce, 
T.  3è8  ;.  cède  à  la  vobnté  de  Bmtus 
»:  contre  ses  principes,  385  ;  son  in- 
l'i-fluence  sur  touteiB  les  actions  de 
f.:  Brutus,  395  ;  sa  lettre  qui  prouve 
...que  Puroia,  feoune  de  Brutus,  est 
o:  morte  avant  la  mort  de  son  époux, 
,v  :et  n'a  point  avalé  des  charbons,  444; 
:<  L  soutient  que  la  raison  est  un  don 
.  :. pernicieux,  XV,  263  ;  danger  de  ses 
..  principes  pour  renseigoement,  XVI, 
: .  1^3;  sur  l'attente  du  Messie,  XVII, 

-  220  ;  sur  l'augure  de  Fétemuement, 
^  .317  ;  a  dû  connaître  la  création' 
ijxMikilo  qu'il  refuse  dé  croire,  394; 
-  sur  le  présage  tiré  dés  paroles  du 

,:  ;  JUûtre,  XIX,  55  ;  que  le  t^tre  de  Sei- 
gneur désignait  Dieu,  XXf  90;  sur 
^-:  fel^adium  deTroyé,  ;253.' 


Girconeiskm  subie  par  Jésus,  qui  en 
délivre  ainsi  le  genre  humain,  XIX, 
336  ;  est  une  peine  primitive  renou- 
velée â  Abraham,  837  ;  sa  chrono- 
logie dans  la  Bible,  338  ;  chei  les 
Phéniciens,  338  ;  les  Egyptiens,  889; 
les  Ethiopiens,  342  ;  les  Troglodi- 
tes,  343  ;  en  Amérique,  345  ;  abolie 
par  le  1"  concile  de  Jérusalem,848. 

Civiltà  cattolica  :  extraits  prouvant 
que  S.  Thomas  n'a  pas  admis  les 
idées  innées,  l,  153;  observations, 
160  ;  trad.  d'un  article  sur  le  livre 
du  chan.  Scherillo  :  de  la  venue  de 
S' Pierre  à  Naples,  452  ;  cette  revne 
cache  â  ses  lecteurs  la  réponse  de 
la  Ck>ngréçaUon  de  Tlndex  à  Teipo- 
se  du  traditionalisme  dcsprofesseurs 
de  Louvain,  III,  296  ;  citée  sur:  la 
donation  de  GonstanUn,  XVi,  264  ; 
sur  la  oondanmation  de  Iwtolo- 

gismede  MM.  les  abhés  Ubachs, 
rancbereau,  Hugonin,dl7  ;  refuse 
de  retracter  une  accusation  fausse 
contre  les  Ànnaies.  Vohr  Moigno. 

Claessens  (M.  le  eh.)  ;  tronque  une  ci* 
talion  de  S.  Augustin  sur  la  valeur 
de  la  philosophie,  IX,  162. 

Classiques  chrétiens  et  païens;  opinion 
des  Annales^  XVI,  102  ;  recueil  de 
tous  les  documents  qui  ont  été  pro- 
duits quand  cette  question  a  été  dé- 
battue au  Canada  à  Toccasion  d'une 
lettre  du  eard.  Patrlzzî.  108  ;  le 
programme  des  études  ou  Collège 
romain  ne  renferme  auemi.  auleur 
chrétien,  125.  Voir  Chandonnet  '. 

Ciaudien  ;  8ur  l'état  primitif  de  l'hom- 
ffie,iV,  ir3;  sur  les  12  vautours  an- 
nonçant 12  siècles  pour  la  durée  de 
l'empire  romain,  XI,  50  ;Toir  Cen- 
sorin  et  Sidoine. 

Glaudius  Pulcher  ;  son  traité  ^r  les 
Augures,  VII,  458. 

Clément  (Flavius;  découv.  de  son  om- 
beua.  et  fouines  Caitesdans  son  égUse, 
1V,403;  VI,  162,244;  etXV,  322,323. 

Clément  (S.),  pape;  sur  le  séjour  de 

8.  Pierre  â  Rome,  1,  49  ;  sur  le 

.  voyagede  S.  Paul  en  Espag.,  V,284. 

Clément  d'Alexandrie  ;  sur  le  s^eur 
de  S.  Pierre  à  Home,  l,  51  ;  sa  doc- 
trine Caussem^t  exposée  par.  M. 
Tabbé  Cognât,  Il|,  230;  que  U  Ce- 
phas  auquel  S.  Panl  résista  n'était 
pas  S.  Pierre,  X.  356  ;  que  le  Dieu 
.  inconnu  des  Athéniens,  était  le  vrai 
Dieu,  360;  qi^Pythagôre  se  soumit 
â  la  drcôm^sioi^     ^  .:.XJX,342. 
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Clément  Vi  err.  de  U.  Mani»,  VII,  266, 
CUmeMins;  l«xisd«  cette  conslltu- 
Uoii  eurl'âmc  bumulne,  VI,  iiO. 
.ClëapAtre  ;  se  Tend  anprèe  if  Aotoine, 
■  iMfiuitée  en  Véniis^  XIV,  60  ;  conGe 
l'-'RDQ' rojaumo  A  Uemde,  (il';  partie 
-  "de  In  laiée  qae  loi  doiuie  'Antoine, 
J'  XV,  3S1  ;  elle  ee  &U  adorer  nous  le 
'"'nom  d'Iaie,  389,  HH;  ^un  pnrtiail 

■  >>BBT  Josèplie,  39S;  «st  uaaBe  de  ta 

■  ^rtede  IH  b  u  taille  d'AcKe  m,  4U1, 
-i*-  4GS  t  eet  oaD^e  de  la  mort  d'Antoine 
.  '  n'a;»nt  pu  gigijer  Octave,  elle  se 

'  donne  la  mort.  46i;. 

Ciero  Te*eto,  elc;  i  l'Index,  Vlil,244. 
CliDton  ;  fasie«  helléniques,  111,  Ifit. 
Ùodius  ;  se»  emportements  el  son 
respect  pour  leï«ugures,  VI,  130. 
Oléauet  <SI,  ïaibé);  à  l'indeijL^— ■ 


■.m\ 


X,  *01. 


Clolllde  (Sle)  ;  EUfflea  du  lette.  de 
'  Oregoire  de  Tours qtiU'accaae  d'une 
.  vengeance  alroce,  Vl,4i9. 

Cùdex'jUpUmaticnt  àoniini  Jimpora- 
iii  SancU^Sedit,  par.  le  P.  Theiner, 
■--'ilV^Siiipiél.  duïel3'vnl.,Vii3(iâ' 
£odimia  (Georg^i  teuT.,  XIU,  itii, 
.CKtist  (M.  l'alibe)  ;  ciiuque  de  son 
.iil'Ilvie  I  Clémtni  d'Alexandrie,  la 
.,i  .^iotittme  et  sa  p'iUmiqve,  III,  m; 
,j 'eiiQUi:  aiiF  la  Tciniiê.cii  dtsanlque 
.i'IC'Pére  eat  lo  source  originaire  de 
:i  .  IB'  TjdBit^,  ml  i  fauflae  Iraduotion 
du  I  mot  cBtphnsis  par  liiluil[ai),S3li. 
-fiotien  (F.);  i  l'utdw,  V,84. 

CuJl^e  romain  defiJésuites;  progiam- 
-    me  des  éludes  ne  reufermantoucuii 
anlear  chrétien,  XVI,  IST. 

.Columhii  (Stl>;  .suive  kl  oornoralLon 
dds  hnrdea-tn  Aiiglelerra,  XV.  310, 
£oDitjHlot(U.rAbLâ!i  lesliKVautetses 
.  ouvrages,  XII,  1S3;  ajinlfte  de  fcs 
..  iCfiD^rencea  sur  le  cuU^  de  U  lantf 
-.>  Ftorgt^.MZ.^  extrait  de  H  D'înn- 
sa^iitime  ofntis  le  tailoiuiIlBme,  i3G. 
\ÙampenMv»  :phUoutv\iiie  de  $.  Sul- 
%>•  fma  ;  ««pie  Uloêiuii  sur  la  cooRais- 
'<!  BBiicttde  Dieu,  IX,  £9;  estcoodam- 
.OliOé;  voir  Braochereau. 
lÀiioeptiuo.  de  la  B.'Vierge  Uarie; 
\<.ttadUioilB.  XVill,  IÏ4. 

ifiOiDsile.  d'Ajnleni;  eeg  dëcUiona  for- 
|ii  metit  le  programme  denolremétlio- 
.AJile.pliilotDphique,  XV,  m  ;  ctHonicLU 
tJtotaigné  par  les  ontolosi8lP8,.lil  ; 
.liCtxtraLu  sur  les  erreurs  pbilosoplil- 
>'t  qoes  des  antologlsie»,  6i. 
.fiùclû  de  JéniEalem  ;  décrète  l'abo- 
-L.  litloa  de  ta  Circoneislon, XIX,  Z\S. 


Con<^-«  lAd)  ;  i  l'iDden.   .      lX,24ij 

rondillnc;  HBphilosDpliieMiscIgn^tO 
Espigoe  par  U^r  Arboli,     .XI,,3S4. 

Confftieur  lie):  â  l'Index,     .XV,  Wt. 

LoDSlautùi  ;  H  lait  cxécuiu  le  UÀtl 
des  Septante,  publié  par  le  Cnd. 
Mai,  II,  17 11  nunils^  des  Iru-rc- 
liefâ  de  son  arc  de  irialiipb«  i 
Rome,  VI,  323;  Inscription  qu.y.fut 
placée  parle Sétiul  et  ratijimiiu'i^- 
siBlance  de  Uieu,  ib.;  sui  l'BnlluiO 
Ueu  cbanié  par  Virgile,  XV,  m; 
dissertation  sur  la  preieuiiue  duuil- 
lion  qu'il  aurait  faite  au  pep«  S. 
SjrlYesiie.  

GoiiBlanlin  Acropoliln  la      

ConsiantinHarmenapuluEi  ieuï.,Xlll, 
3Mj 

Constantin La^carisi  œuvr.,  JUV,  ttS. 

Cenatanlin  UaBass^  I  œiiT.,    X>.4Iili 

Constantin  Uéûtonialès  ;  œUT.,  XII , 

ConaUntin  lefiKcrei  œav..  lit,  IGI. 

Cooslantin  VI,  l^JrpiiiragL'nèta  ;  mi- 

vrasi  ¥111,403;  suite.  X,.4tt 

Constantlus  ;  lettres,  '    "~ 

CsDslitutions  novellea  des  e 
gtectde  ISÎO  à  I4&S, 

Convives  ;  A  Alhines  et  à  Bc 

délendalt  d'en  avoir  plus  ilc  treil, 
XY,  S42'.'d'aprâ9  Variou  et  d'iprts 
.Pline,  ils  devaieni  élre  id  iiouibrt 
dcsCfàccs  ou  ne  pas  dépasser  CoUU 
des  Mosee,  !4S. 

Coran;  «ur  la  coNeeptiOQ  de  la  H.- 
Vlerge  Marie.  XVUI,  13B-,  sut  la 
préseDtnlion  au  temple,  140> 

Cornélius  (Aleiandre]  ;  historiOÛilM 
Juifs,  précepteur  de  LenliUUf.  >. 
344;  et  d'Antoine,  XV,  131*.  138; 
soa  aulorilc  nitv  par  Jd.  TidiU 
Cruii^eet  parU.I'nlilié  Vaitli 
135,ddrenduepit  U.Cb.  HuUer.lU. 

'  v<ijrAlcxandtoPul)lilstor. 

CoroélUis  Nopal  ;.sur  les  ounast»,  U 
vCeet  le  suicide  d'AUicue.XV.  .164^ 
dangeirt  de,aei.  pimcipea  pvurreiv 
ÏVl.WÎ. 


CDrl)Ltnbsrl{Uh;;  anal}Btidesaefin'ttK' 
recJiM  (eKJ.7;*<'i«r"tp'«JV,I'" 
(■,osmas(lell.J:reiivje«  \m..4i 
CoimatitË);  eei  truvra  oombianUe. 
.XII.  4"4' 
Cogmas,  de  Jéruwlem;  (buv>,^I,31J' 
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Costa  (M.)  dcnintHlit;  analyse  de  «on 
npport  prouvant  la  fausseté  des  gé- 
nérations apontabëe»»  X,  236. 

Cmehites  :  pramiere  babitanb  de  la 
Chaldée,  in,  d6  ;  sacrifient  dea  pre- 
tnlefg  des  victimea  fanmainès,    805. 

Conaio  (M.)  ;  base  de  son  ayatème  ra- 
tiomliate,  XVI,  47  ;  propage  footo- 
Itjgtame  eo  France,  XVII,  269. 

Coita  (le  F.)  ;  fragmenta  fêtées  et  latins 
de  la  Bible  déeoaverts,     XVI,  846. 

CtiBSuf,  président  de  la  Svrie;  Impré- 
cations à  son  départ.  Vil,  190;  pille 
le  temple  de  Jérasalem,  203  ;  aur  les 

Srodifiesqui  annoncent  aea  déaaatres, 
77  ;  périt  avec  ttAite  son  armée,  302. 

Création  de  lliomme  ;  opinion  des  an- 
cllena  i^OSqphes,  IV^  85. 

CirMttm  dn  monde  ;  prottoaHlon  eon- 
ttttttttiée^arle  Saint-Office,  IV,  470. 

Cl^tion  de'lti  Genèse  ;  connue  de  Lu- 
crèce qui  ta  nie,  XVII,  893  ;  d'K- 
picare,  d'Aristote,  de  Démocrite,  d'O- 
eellus  Lucanus,  et  auaai,  de  Gicéron 
qni  la  nient,  897. 

Crascent  (S.);  disciple  de  saint  Paul; 
brèche  dans  les  Gaules.       IV,  816. 

Crae  ;  on  y  pratiquait  les  saeriûces 
hdmalna,  IV,  433. 

tSmchna;  prétendus  emprunts  faits  par 
le  christianisme,  XIX,  139. 

Crishman  ;  à  l'index,  XIX,  816. 

Croix;  traditions  sur  la  manière  de 

-  former  ce  signe  chez  les  païens  (l*** 
art)  VIII,  75;  «•art.)  i42. 

Cruice  (M.  Tabbe)  ;  compte-rendu  de 
son  livre  :  les  PhUojiopfioumena, 
III,  44ii  ;  Die  l'autorité  des  historiens 

:  cités  par  losèphe  et  principalement 
de  Cornélius  Alexandre,  XV,  185;  est 
réfuté  par  Ch.  Huiler,  135. 

Cucca  (l'abbé)  ;  à  l'index,         V,  84. 

Cuevas  (le  P.)  espagnol  ;  sur  sa  philo- 
sophie fondée  seulement  sur  la  rai- 
son, '  XII,  70. 

-Coite  des  Saints;  dans  les  inscriptions 
des  catacombes,  XI,  346. 

Gurci  (le  P.)  Jésuite  $  extraits  de  son 
tttre  :  Pê  paganisme  ancien  et  mo- 
derne,  VIII,  209  ;  que  le  paganisme 

~  a  envahi  la  société  chrétienne,  803; 
c'est  par  renseignement,  809  ;  que 
ce  sont  ks  rtiéteurs  et  les  humanis- 
tes qui  ont  donné  dans  l'église  cet 
enseignement,  332. 

Cdreton  (le  It.)  ;  sur  l'édition  de  la 
PeSchlto,  1, 172. 

Curtt  (Gm.;;  à  Plndex,  I,  322. 


CasplDleD;>«ëfaMesv  lit,  164. 

Gyclades  (lea)  ;  habitées  par  les  Phé- 
niciens, XV,  181. 

Cyclopéene;  monuments  trouvés  à 
Tonga-Tabou,  1,404. 

Cydonius  (Demel.)  ;  œuf.,    XIII,  460. 

GypariBSiota  (Jean)  ;  «uv.,  XllI,  457. 

Cyprfen  (S.)  ;  sur  le  séjour  de  saint 
Pierre  à  Romie.  I,  63;  faussement 
allégué  par  M.  le  th.  Lupus  contre 
le  tradltionaUfflne ,  214. 

Cyrille  (S.)  d'Alexandrie,  feussement 
allégué  'Croire  4e  tradittonallsme, 
I,  228  ;  œuvres,  II,  159. 

Cyrille  de  Jérusalem  (S.);  sur  la  pré- 
dication de  saint  Paul  ea  Espagne, 

V,  285. 
D 

Dacler  ;  excuse  les  obscénités  dHo- 
race,  XVII,  lo. 

Dagola  (le  P.),  secrétaire  de  Tmdex; 
lettre  approbative  â  M.  l'abbé 
Ubaghs,  XII,  83. 

Dalmatlus,  de  Cyxique  ;  csut,.  II,  823. 

Daniel  ;  sa  prophétie  des  8  cornes  rap- 
prochée de  la  prophétie  des  sibylles 
sur  les  3  Cornélius,  V,  318. 

Daniel,  le  mohie  ;  œuv.,         III,  161. 

Daniel  (M.)  ;  annonce  de  Y  Histoire  des 
Tsraélitesj  XIV,  823. 

Danieiy  etc.;  l'auteur  soumis  à  l'index, 

IX,  4  75. 

Danois  ;  leur  arrivée  en  Amérique  en 
1050,  11,  4U4. 

Dante  ;  sur  la  nécessité  d'un  médiai- 
teur,  II,  457. 

Darès  le  Phrygien;  aur  la  trahison 
d'Enée,  XVII,  424. 

Darius  le  Mède;  d'après  la  fiible  et 
rhistoire,  III,  85. 

Darras  (M.  l'abbé);  analyse  de  son 
Histoire  ginéraU  dé  f Eglise  (!•' 
ari.),  VI,  25;  (2»  art.),  91;  (3«  art.), 
405;  extrait  de  son  Hist.  de  VE- 
glite  où  il  fait  la  comparaison  des 
textes  bibliques  avec  les  découvertes 
de  M.  Oppert,  VII,  7;  analyse  de 
TArmorique  bretonne  de  M.*  le  D' 
Halleguen,  XI,  890. 

Darwin  ;  réfatation  de  son  système 
des  races  humaines,  XX,  448. 

Davtn  (M.  l'abbé);  dissertfltlon  sur  les 
actes  de  saint  Eugène,  évéque  de 
l>()lède  et  compagnon  de  satntDe- 
inrs,'X,  245;  original  des  actes  pu- 
bliés pour  ta  première  fois,       8  70. 

Débelay  (Mgr)  ;  iMtre  sur  le  livre  de 
Jt. rabbéLiroy  :  Umgm dé'Dleo, 

VI,  163. 
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Dedoue  (M.  le  cban.)  ;  compte  reuda 
àe  V!n(roducHon  à  ia  langue  An- 
glaise de  M.  le  chan.  Iloniiil,  II, 
403  ;  analyse  et  ettcaiU  deVIIistoire 
de  Lérint  de  M.  l'abbé  Alliet,  X, 
179  ;  analyse  de  la  \ne  àt  Ftechier, 
XIV,  IGS. 

Debaroy  (M,  l'abbé)  ;  analyse  de  son 
livre  :  la  loy  de  Beaumont,     X,  GO. 

Deldier  |H.  l'abbé);  analjee  do  livre 
de  M.  l'abbé  Uuolos  :  k  Chrùiianù- 
mt  et  la  vie  pratique,  IV,  1 33. 

DelacroU  (U.  l'abbi);  analyse  de  aa 
viedeFtécnier,  XIV,  16S. 

Delahaye  (H.'  ;  analjse  des  PensêfS 
ttir la  religion  de  U.Thomaasy.XIl, 

Delanoue  (St.)  ;  de  l'ancienneté  de  l'es- 
pèce humaine  etdes  traces  que  l'on 
trouve  de  l'homme  et  de  ebs  travaux 
dans  les  leiralns  diluviens,  VI,  lËà. 

DeloDnay  (U,)  ;  sur  sa  iraduciion  des 
oeuvres  de  i'hilon,  Wlll,  2B7  ;  cri- 
tique de  quelques  notes,  !9â  ;  aus- 
ase  d'une  discussion  sur  le  mono- 
clsme  qui  a  eu  lieu  an  sein  de  l'A- 
cadémie, XIX,  374. 

Deluhes;  bod  oracle  muet  au  temps 
deUcéroD,  XHl,  40. 

I}eltul(H.I;  à  l'Index.  XIX,  310. 

Déluge;  iiadilion  chei  les  sauvages 
Sautent  en  Amérique,  XII,  !41 1 
traditions  aénéralea  qui  en  prau- 
Tenl  la  réalité,  XVlll,  203;  les 
Grecs,  :03  -,  les  LdUds,  304  ;  les  Ba- 
tiylonlens,  304  ;  les  Perses,  Indiens, 
diinoig,  etc., 205  ;  Lapons,  etc.,  306; 
Mexicains,  elc,  207;  Océanleas.;2ll; 
ka  DËgrea,  314;  Retrouvé  cbei  les 
□liDoli^  359  ;  reTalation  de  l'opinion 
de  M.  l'abbé  Lambert,  qui  prétend 
qu'il  est  impossible  qu'il  lût  ualver- 
teI,(l"ar[.),XIX,3ll6;(ï'art.),XX,7; 
trad.  conservées  en  Amérique,  360, 

Oemelrlus  Gydonius,  dit  de  ThestaUi- 
ni'quc  ou  de  Byiancr,  monodle,  VIU, 
4D4  ;  une  lettre,  XIU,  404  ;  autres, 

4eo. 


IX,  59. 

Demelrius,  le  Syncelle  ;  œuv.,  X,  448. 

Démocrile  ;  a  connu  la  créallun  ex 
tiihilo,  qu'il  ido.  XVII,  3S8. 

Dëmoni;  leur  acilon  dans  l'idoiatiie, 
1, 3H3  ;  leur  crainte  dirigeant  les  tt- 
tairearomaines,V,33i;Tolr  Romains. 

Dénombrement  ;  fait  pour  prêter  ser- 
ment à  Auguste  et  A  Hérode,  XIX, 


168;  inrcelDlqnieDtUeal  la  mil- 
sance  du  Christ,  270  ;  cité  pu  Ju(- 
■  In  et  Teitulllen,  37L 

Denys  d'UalicarnasEe  ;  aurla  rechei^ 
des  livres  des  Sibylles,  V,  20;  tar 
les  sacridces  bumaijis  autorUéa  pu 
Romulus.  IX,  378;  sur  l'éiablbie- 
ment  du  lustre  i  Rome,  XIX.  &6i  il 
publie  aon  histoire  romaine,  llï; 
SUT  le  nombre  des  Vestales,  XX.lâl; 
sur  le  palladium  de  Rome,  3S3  ;  sot 
les  punitions  des  vestoles,  :5S. 

Denyale  Périégète  ;  que  les  Phénlclew 
sont  des  ErjLhréens,  XI,  378, 

Denys  rArénpagllo  (S.)  ;  explicatloo 
des  diCBculiéa  de  ses  livres  par  S, 
Maxime,  III,  1G3  ;  preuves  de  u 
venue  en  France  dans  les  actes  de 
S.  Eugène,  publiés  pour  la  pmnien 
fois,  X,  2ià-,  original  des  actes,  370; 
sur  l'éclypae  du  soleil  au  moment 
de  la  passion,  333  ;  sa  conversation 
sut  le  Dieu  Inconnu,  333. 

Denys  de  Corinihe  ;  sur  le  s^oi 
S.Pierre  i  Rome.  1,  il. 

Denis  de  Tetméra  ;  teav..       Ht,  341. 

Derotne  (SI.  L.)  ;  blâme  le  pagRnlsms 
lotroduil  dans  les  écoles,      VI,  401. 

Desbassyns  de  Richemoat  CM.  Iccon- 
le)  -,  nnalyse  de  la  Roma  Soiemiua 
Crisiiana  de  U.  le  ch.  de  Aostl 
fl"  an.),  XIII,  347;  £2'  att.),  124: 
(3*  art.),  XIV,  7. 

Descertea  ;  enseigné  dans  dos  court  d* 
philosophie,  ilanger  de  celle  mi' 
ihode,  X,  143  ;  son  doute  élall  rtel 
d'aprëBlui-meme,144;mls  âl'ludei, 
lâl  ;  est  pélagioD,  434;  âbranl* 
l'existence  des  corps,  434  ;  enlèfs  t 
l'âme  son  acliviié,  43&  ;  mène  à 
Spinosa,  439;  erreur  de  njeterla 
traditions  divines  et  humaine*,  XI, 
20&  ;  et  toute  aulorité,  30«  ;  si  h- 
nesie  tniluenced'aprèa  Mgr  d  AvRuo 
XV,233;  examen  de  qnelques-um  t» 
ses  nouveaux  optucttles,  XIX,  !S£i 
assertions  de  H.  l'abtM  Chandon- 
□et  et  des  PP.  Jésuites,  de  Pei 
et  Matignon  que  ses  œuvres,qui  , 
misesà  l'Index,  ne  sont  pas  coodaui- 

Deschamps  (Le  P.);  analyse  des 
tetires  quelni  a  adressées  M.  l'sliM 
PelUer.  V.  ÏO. 

Désobry  (M,);  sur  la  célébratioa  dn 
lustre  â  Rome,  XII,  U- 

Deutéronome;  son  authenticité  moaai- 
que  dérendue  contre  le  ratioDalboW 
allemand.  Voyex  Schœbel. 
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Bexipe  r Athénien  ;  œav.,  X,  445. 
Déxter;  sar  la  prédication  de  8.  Paul 
^  en  Espagne.  V,  288. 

Diadocas  de  Photlcès;  œav.  XIV,  408. 
Dlaleetique;  ses  défauts  et  son  in- 
soffisanee  d'après  Gicéron,  XI,  275. 
Vieiionnaire  de  diplomatique;  par  M. 

—  Bonnetty  :  de  Sénéchal  à  souscri  ptioo , 
II,    305;  suite     de    souscriotion , 

~  885;  Sulplciens,  jusqu'à  la  fia 
de  cette  lettre,  420;  origine  chi- 
noise et  égyptienne  du  Thau  sémi- 
tique, ni,  16;  âges  des  diffé- 
rents T  grecs  et  latios,  20;  du  mot 
Tabellion  jusqu'à  la  fin  du  T,  24. 
—  U  et  V,  ordre  dans  les  alphabets 
grecs,  latins  et  français,  94  ;  âge 
des  différents  U  et  V,  ib,  —  Leurs 
diverses  formes,  99;  du  mot  ubi- 
quiste  à  Urgulines,  100;  du  mot 
Vallombreuse  à  la  fin  du  V,  103.  — 
^  et  X  grecs  et  X  latins,  209  ;  âge 
des  X  grecs  et  latins,  ib.;  leurs  di- 
verses formes,  212.  —  Y  et  r  grecs, 
latins  et  français,  2i3;  âge  des  r 
ffrecs  et  latins,  213  ;  ieurs  diverses 
formes,  215;  XI  grecs  et  Z  latins  et 
français,  216;  âge  des  Z  grecs  et 
latins,  217  ;  leurs  diverses  formes, 
218  ;  table  analytique  de  tous  les 
articles,  V,  140. 

Dictionnaires  composant  la  nouvelle 
ou  2"  Encyclopédie  théologique  de 
M.  l'abbé  Migne,  dut.  34  au  t.  52, 
compte  rendu   par    M.    Bonnetty. 

—  d'Anthropologie,  de  M.  Jehan,   1, 

132. 

—  d^  Apologétique  y  de  M.  Jehan,  I,H5. 

—  des  Apologistes  involontaires,  de 
M.  Ghevé,  I,  127 

—  de  F  Art  de  vérifier  les  dates,  1,  42. 

—  d'Ascétisme,  par  les  abbés  G,et  P.I, 

136. 

—  des  Confréries  et  corporations  darts 
et  métiers,  de  M.  Gautier  et  de 
M.  l'abbé  Lecarlatte,  1,  143. 

—  de  Cosmogonie  et  de  Paléontologie, 
de  M.  Jehan,  J,  141. 

•^  d'Éducation  publique  et  privée,  de 
M.  l'abbé  Raymond,  1,66. 

—  d^  Ethnographie  moderne,  de  M.  de 
Maslatrie,  I,  126. 

—  des  Inventions  et  découvertes,  de 
M.  le  marquis  de  Jouffroy,   I,   125. 

—  des  manuscrits,  de  M.  de  Maslatrie, 

I,  129. 

—  des  Merveilles  et  curiosités  de  la 
nature  et  de  Vart,  de  M.  de  Ghesnel, 

I,  135. 


—  des  Mystères,  de  M.  le  comte  de 
Dooliet,  I,  183. 

—  de  Paléographie,  de  H.  de  Mas- 
latrie. I,  138. 

Dictionnaire  français,  latin,  chinais, 
par  M.  l'abbé  Perny  ;  annonce,  XV, 

824. 

Dictys  de  Grète;  snf  la  trahison 
d'Énée,  XVII,  424. 

Dieu  ;  ses  nomsches  les  Ghinols,  11,406; 
noms  qu'ils  donnent  au  dieu  de« 
Juifs,  IX,  94;  l'idée  qu'ils  s'en  font, 
IKl;  ses  symboles  chez  les  Ghlnois, 
et  les  Egyptiens,  XVllI,  359 . 

Dieu  inconnu;  inscription  trouvée  à 
Athènes  par  saint  Paul  et  expliquée, 
X,  325  ;  existait  encore  en  ces  der- 
niers temps,  335;  preuves  qne  c'était 
le  vrai  dieu,  358  ;  c'était  le  dieu  des 
Juifs,  344,  362  ;  cet  autel,  et  forme 
de  cette  Inscription,  830,  332. 

Ditu  innommé  cnez  les  Juifs,  X,  363; 
chez  les  Romains,  368;  chez  les 
Etrusques,  368. 

Dieux  grecs  et  romains  ;  faux  d'après 
Varron,  XI,  42,  43. 

Dieux  romains  différents  de  ceux  des 
grecs,  XI,  57,  58. 

Dieux  principaux  et.  choisis  des  Ro- 
mains d'après  Varron,  XI,  113;  diffé- 
rents de  ceux  donnés  par  le  P. 
Jouvency,  dans  son  Appendix  de 
Diis,  114,  120;  \e  monde  dieu,  116; 
pendant  170  ans  les  Romains  n'ont 
pas  eu  d'idoles,  121;  Varron  donne 
pour  exemple  le  dieu  des  juifs,  et  en 
forme  son  Jupiter,  1 22 . 

DigniUu  amicorum  ;  sur  cette  formule 
chrétienne,  VU,  93. 

Dini  (Franc.)  ;  à  l'index,  IV.  323  ;  se 
soumet,  VUI,  164. 

Dioclétien;  découverte  des  tables  mu- 
nicipales de  son  règne.  V,  244. 

Diodore;  ce  qu'il  dit  dEvhemère,  I, 
379;  sur  la  religion  chez  les  Ghal- 
déens,  111,  57  ;  sur  les  sacrifices 
humains  chez  les  Garthaginois,  457, 
4â8;en  Tauride,  IV.  57;  à  Meroé, 
273  ;  sur  les  rapports  des  Juifs  et  de 
Pompée,  V,  357  ;  que  Réguius  n'a 
pas  été  torturé  par  les  Gartriaginois, 
XVII,  357  ;  que  Busiris  n'a  Jamais 
existé  en  Egypte,  XIX,  248;  sur  la 
circoncision.  343  ;  sur  le  feu  per* 
pétuel  chez  les  Egyptiens,  XX,  248. 

Diodore  de  Tarse;  sur  l'étoile  des 
Mages,  XIX,  460. 

Diogène  Laerce  ;  sur  l'autel  au  dieu 
Inconnu  des  Athéniens,  IX,  886  ;  sur 
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XIX,  461. 


tee  Mages, 

Oioji  Caeelue-,  sur  les  f<!1!cit 

...requtNËron,  nprâe  le  moartre  de  sa 

.  I  iiBÈre,  V,  ÎBO  ;  eur  l'esclave  immolé 

,iÀint  CalU^ui  bail  le  sang,  S39;  anr 

,'1  )e  daimqD,  dont  le  pi^ige  décida 

UÔIcéron  à  mettre  il  mort  lea  com- 

p.ipUces  de  Catlltna,  3iT,  SM;  eup  les 

l't  jTédtoOana    faites  â    la  nalisance 

(iMd'AuguBte,  3&!;    sur   In  dieu 

tiiJoIfB  et.  la  prise  du  temple,  36'; 

.i.MperatUioDBdBC^Bar,  VI,  414  ;  «ur 

vilbcrDlnle  dea  auapices    chez  ka 

•'Bomalnn,  l!(i  ;  sut  la  coodamoatioD 

plie  ClMroa,  421;  eur  Vime  d'essence 

ii<^vlae  et  I^DainxiQ,  438;  sor  l'aranle 

.  >de  USIbylle  qui  defeud  de  rétablit 

•^JtQléméesurleUvine,  Vil,  Ï9i  lUi 

L'Ies  présages  qoi  suivirent  l'unioatlc! 

ii'trivmvlra,  31;  Eurlaterreurcauséc 

Il  Â  Rome  par  le   ritabllEgemeut  de 

Ptolémee,  199  ;  eut  les  prodiges  qui 

BOdoncâr^itt  la  défaite  et  la  mort  de 

Crasaus,  397,  299;  surla  c&plivitéde 

Verclngâturlx,3il;  surlescoatumes 

deaJui(ï,43s;  sarle  prëâiige gui  auto > 

,  .vleeCéEv.à(iaBaerleRubiceD,IX,l2!; 

,,, présagea  annonçant  à  Rome  la  guerre 

.:ifihile,  ISi;  attirée,  dans  te  camp  de 

,. Poupée,  l'M;   et  &  Rome  avaol  le 

départ  de  César,  iSfl;  sur  l'oraclo 

.uJuKjmpbxum,  137;surlBcroyance 

■-[de  (^ar  auK   prodiges,    13S;   pro- 

iifllgeeaprâs  la  bataille  de  Pharsale, 

:  4K:  cut  lu  mort  de  Pompée,  ibl; 

.■^rodises  â  Rome  après  la  bataille, 

I  lâSisurles  sacrifices  humaiasqu'an 

.,}!   découvre,  153;  sur  les  honneurs 

.^B^rnordinaireB  accorda   i   t^ar, 

^.163)  prodiges  à  Rome,  pendant  que 

iiCésar  est  en  Egypte,  368;  nouveaux 

pr^idiges,  3(19 1  césar  déclaré  demi- 

dici^  371;  GUr  le  dieu  Innummé  des 

..juifii,  X,  3G&;  snr  les  présages  de 

la  bataille  deHunda,  XI,  30;  sur  un 

autre  présage  que  (lésar  prît  A  tort 

pour  lui,  il;  sur  le  titre  de  dieu 

in  «in  cil  ils  qui  lui  est  conféré,  33; 

reproetie  i  Clcëron  d'avoir  eu  un 

Inceste  avec   Tallia   sn    flUe,   193; 

.  bonneurs  divins  décernés  A  César, 

déclaré   Jupiter  Julius,  367;  pro- 

tliétiede  la  «ibjlle,  que  pour  vaincre 
a  Parllies,  César  devait  être  roi, 
3G9  ;  celte  prophétie  détermine  le 
eoniploi,  370;  sur  les  Roniaius  qui 
, poussant  César  à  se  déclarer  roi, 
.XII,  34;  sur  les  présages  ds  son  1 
UBOitsiaat,  3Gi  reconnu  immédiate- 1 


ment  comme  nn  dieu,  90-, 
prodiges  arrivés  i  l'entrée  d'Octat* 
a  Rome,  9S  :  sur  la  comète  anpan 
à  la  mort  deCésar,,Qg;  acceuDtlav. 
d'avoir  fait  Btiassiner  leecaiMuls 
Hirtlus  et  Panta,  Xlll,  233;  iw  >e 
prodiges  arrivés  ARomeït'ëpaqu 
de  ta  guerre  contre  Antoine,  s) 
3B7;  que  c'est  leDoimoaion  qui  a 
poussé  Anlolne,  iî6;  prodigce  an- 
nont^ut  l'étévalioa  d'Oclate.  117; 
.prodiges  &  Rome  â  l'époque  .dei 
proscfi plions,  333;  coipment  iu- 
loiue  et  Fulvie  ontragËrent  la  Mte 
de  Clcéron,  2ià;  sut  k  eDUrde 
César  élsibli  par  les  triumvinafoi  le 
déclaient  dieu,  368;  prodige»  ï 
Ito&uiil  cette  époque  ;  oracles  cbattég 
dans  lea  rues,  3Ij7:  sur  les  piodigea 
arrivés  dans  l'année  de  Castins, 
SËB;  prodiges  nnnon«aal  l'élévation 
d'Octave,  37.1;  présagea  avant'  la 
bataille  de  Pbiiippas.  as?^  3»l,as:; 
imprécation  de  bmtus  coi)lra.ila 
vertu,  393;  sur  la  blessure  qww 
serait  faite  Porcia,  441 1  sur  idD 
suicide,  m  ;  sur  les  300  Tlctînei 
bumatnes  qu'Ocla,ve  immole  nir  )ei 
autels  de  i.  CéMr,XV,  44;  sar.ea 
croyanceaiu  songel,  4&;aarSMUt 
Pompée,  qui  se  dit  lils  de  Keplvie, 
iS,  ïSQ  1  sur  un  changemout  dani 
le  cDUSDial,  332;  comment  Anlotne 
ae  donne  le  nom  de  Bacohi»,  3J4; 
prodiges  arrivés  lors  de  la  pierre 
avec  Seïloa,  38^;    autre  qui  bit 

tarlir  Antoine  d'Italie,  3)i«  ;  aOT  an 
œuf  qui  parla  à  Seitu9,3aiifio- 
■•''"■  arrive  i   Llvie,  '""^-   -— —  ' 


!Htl;  aun  k 


par  fléroile  et  U 
d'Autigona,  37S;  KodJga ifui donna 
du  courage  à  Octave,  3K1;  nrles 
exartions  de  Salluste,  aoi  ;  mt  An- 
toîue  0»lfis  et  Cléop&lr*  itit,  i». 
prodiges  â  Itorae  avant  la  MtiÀla 
d'Actium,  4âO,  401;  dëtnilsiaroittB 
bataille, 4SI  ;  comment  OctaveliUiDa 
le  cultedea  Egyptiens.  4e3:etAoMlH 
et  Uéopâlre  deae  faire  dleio.  Ml; 
sur  le  pardon  qu'Oclavo-.  Mfuîa 
aux  Egyptiens  à  cimse  de&rufiL 
XVI,  377;  sur  le  Oajmouiea  fol 
avait  prédltJa  con quêta «Iv î'KnpV. 
377;  benneiirs  diviua  accaniia') 
Octave  après  la  bataille  d'AcUtUD, 
378  ;  temples  consacres  par  Ootan, 
379;  panthéisme  dans  te  dlacmiri 
d'Agrjppa,  asj;  qu'un  voie  ne  ptal 
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HMfeutrdieui  382;  dlffémits  noms 
goe  96  donnèrent  les  empereors, 
i07  ;  par  ]e  nom  d' Augiute.  le  Sénat 
déclare  Octave  saint  et  plus  qu'un 
hooiaie,  398  ;  présage  sur  sa  puis- 
sance, 400  ;  sur  les  Romains  qui  se 
dérouent  à  Auguste,  400;  sur  Corn. 
GaIJua,  XVII,  121;  snr  les  Romains 

2 ni  attribuentia  pesto  et  la  famine 
ce  qu'Auguste  a  «essé  ■  d'être 
eonsol,  190;  sur  le  songe  qui  déeide 
AAugqste  à  bâtir  le  temple  de  Jupiter 
Tonnant,  191;  sur  la  superstition 
qui  fit  supprimer  les  censeurs,  192  ; 
mention  de  la  aemalne  ches  les 
Romains,  205;  sur  le  songe  de  LiTie, 
ouiluifàit  augurer  l'empire  pour  son 
ils  Tibère,  310;  prodige  qui  oon- 
fii^me  Tibère  dans  cet  espoir,  ^11; 
Bur  la  transcription  des  Ifrres  si- 
byUiiis,  par  ordre  d'Augoste,  XYIII, 
101  ;  sur  sa  haine  pour  le  grand- 
pontife  Lépidus,  101  ;  est  forcé  par 
le  Sénat  à  s'élerer  contre  les  Impu- 
dicités,  102;  sur  son  commerce  avec 
la  femme  de  Mécène,  129;  présage 
snr  les  Gaulois,  382;  sur  PoUion, 
letant  ses  esclaves  aux  murènes, 
383  ;  prodiges  attribués  à  l'absence 
d'Angoste,  398;  est  nommé  Grand- 
Pontife,  401;  reforme  les  livres 
sibyllins,  et  en  fait  brûler  plus 
de  2000,  402;  sur  les  prodiges  an- 
nonçant la  mort  d'Agrinpa,  444;  sur 
Attgu^te,mendiant  de  1  argent  le  Jour 
de  l'an,  449;  sur  un  Daimonion  qui 
défendit  à  Drusus  de  pénétrer  plus 
avant  en  Germanie,  aIX^  44;  sur 
un  beau  trait  de  Mécène,  64  ;  sur 
les  amours  d'Auguste  et  de  la  femme 
de  Mécène,  65  ;  sur  les  ieux  homi- 
cides qu'Auguste  fait  célébrer  à  la 
mort  crAgrippa,  114;  sur  la  vie 
dissipée  des  pelits-Ûls  d'Auguste,  119; 
sur  la  naumachie  d'Auguste,  180; 
sur  les  débordements  de  Julie,  I8K; 
sur  la  punition  de  ses  amants,  191; 
sur  les  mœurs  corrompues  d*Au- 
guste,  194;  sur  la  falsification  de  la 
plupart  des  documents  publiés  au 
temps  d'Auguste,  271;  sur  Auguste, 
qui  ne  veut  pas  qu'on  l'appelle 
seigneur,  XX,  88;  sur  la  mort  de 
Calus  César,  171  ;  que  Livie  en  est 
accusée,  172;  Auguste  refuse  de 
faire  grâce  à  Julie,  173;  prodiges 
à  Rome,  175;  sur  le  refus  des 
Romains  de  donner  leurs  flUes  pour 
Testales,  176. 


Dipai0infr<uca;  à  l'Index,  X1X,316. 

Divination;  Gicéronla  prouve  dans  son 
l*r  livre  de  divinatùme,  et  la  nie 
complètement  dans  le  2%  XIII,  37 , 4 1 . 

Doctrine  chrétienne  ;  tableau  de  tous 
les  articles  qu'elle  comprend,  XI, 

270. 

Dcellinger  (M.  l'abbé^;  lettre  défen- 
dant sa  foi  et  son  attaobement  à 
l'église,  X,  323  ;  réfutatl<m  de  son 
opinion  sor  la  dMiation  de  Constan- 
tin, XVI,   263. 

Dolmens;    déconrerts  dans  l'Ammo- 

.  nitide,  Xli1,16. 

Dominicains;  comment  Ils  ont  été 
opposés  au  dogme  de  llmmacalée 
conception,  XI,  443. 

Dominique  (S.);  erreur  de  H.  H.  Mar- 
tin, VII,  2«2. 

Domilien;  prend  là  formule.  Seigneur 
et  Dieu,  XX,  90  ;  MarUal  £  lui 
donne,  91. 

Donat  ;  traduction  de  ta  vie  de  7tr- 
otia,  VI,  392;  (suite),  XV,  48;  (suite), 
XVII,  26;  (suite),  134;  (suite),  4$1; 
(fin),  437  ;  reproche  à  Clcéron  d'a- 
voir vécu  en  Inceste  avec  sa  fille, 

XI,  195. 

Doney  (Mgr);  évéque  de  Montauban, 
approbation  donnée  aux  Lettres 
à  Jf.  Veschamps,  de  M.  l'abbé  Pel- 
tier,  V,  66. 

Donoso  Certes  (M.);  snr  la  nécessité 
delà  réforme  des  études,  XVI,  110. 

Dorothée  (Saint);  archimandrite; 
œuvres,  lil,  161. 

Dorothée,  évéque  de  Tyr;  sur  les 
70  disciples,  111,64. 

Douhet  (M.  le  comte  de);  sur  son  dict, 
des  mystères,  1, 183. 

Drach  (M.  le  cb.);  des  époques  et  des 
jours  de  la  Bible,  IV,  154;  disserta- 
tion sur  l'autel  du  Dieu  inconnu, 
dont  parle  saint  Paul,  X,  325. 

Dreux-Brezé  (Mgr  de);  sur  la  trop 
grande  part  faite  aux  auteurs  païens 
dans  les  études,  XVI,  129. 

Drioux  (M.  l'abbé);  critique  d'une 
note,  où  il  change  le  sens  de  saint 
Thomas,  I,  156. 

Droit  canonique  ;  ses  principes  bar  le 
card.  Gousset,  1,  113. 

Druides  ;  erreur  de  M.  H.  Martin  sur 
leur  influence,  II,  267;  autres 
erreurs,  VII,  140;  ce  que  dit  César 
de  leur  religion  et  de  leur  influence, 
305;  sur  un  de  leurs  temples,  346. 
I  Drusus,  le  frère  de  Tibère;  bruits 
I     qu'Auguste  le  fit  empoisonner,  XIX» 
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lî;  sur  le  prodige  qu'une  femme 
grandeur  euruaturdle  lui  défêadil 

■    pëuétrer  plus  avant  en  Germanie, 4i 

Dubois  |lo  P.) 


ir  de  M.  : 


BucanRei  deserîplion  de  l'église  aalnla 
Sophie,  111,  B! 

J)uctis  tJesn);  œnv.,  Xlir,     il». 

^ncloe  (M.  Cabbé)  ;  analyse   de  soi 
'  livre,  ii  ehristianUmt  tl  la  vie  pra 
"  rt5U«,lV,  128;  analyse  eteitralfacif 
auiiH(JfDireiiîllOHaumow,XVF,*3t, 
'Diilttié  de  Saim-Pru]et  (W.    l'ahlé); 
,,    CUatlon  elcrilîiiue  do  sim  exposé 
'    de  l'Ecole  traditionaliste  et  de  l'E- 
",'  cola  des  ratioTialislna  chriStSenfi,  V, 
'381;  analyse  etciilique  de»on  livre, 
'' ..pel'éfudei  TtUgitMfer  en  Frutice  ku 
r    'IT  siècle,  ei  de  leur  dicadfnce  iam 
,"  les  temps  modernes,  VU,  iei;  ré/u- 
'  ^lion  de  sa  rdpense  aux  Attnalis, 
"IV  Qui  'ul  oyaient  reproclié  d'attaquer 
'     iêa  Iradltiouallstes,  sans  eiler  ancun 
'  leile,  373;  propage  l'Onlo  logis  me 
■",'  en  Franee,  XV11,Î7&. 

"|l(i[n09(Ale!t,J;  i l'Index,  VIII,  M4. 
Damast  (M.  Guerrier  de);  de  l'ulllift 
,  d'Introduire  l'enaeignemenl  des  Isn- 
V'caes  orientales  danï  t'édueatlDu  , 
■'  ■■  XII,  11.3. 

,  btunoolCMO;  les  philosophes  avant 
le  christianisme;  syslèmes  de  Flaloit 
rt  d'Epicurc,  Ci"  art.)  IV,  T  ;  créa- 
tion nide,  1 1 1  origine  bestiale  du 
genre  ilumaiu  13  ;  (B*  art.)  coofu- 
siOn  de  l'âge  d'or  avec  l'Ëlat  sauvage 
104;  panihélsmo  universel,  IIW; 
réponse  à  une  critique  du  M.  Huot, 
1  la  ;  les  Philosophes  avant  le  chf  is- 
ilauisme  :  Duvrineiue  de  la  morale 
m  soi,  h"  an.),  iX,  230;  (!•  arl.), 
3*8;(3'art.J.X,  41;  H"  art.),  lOà. 
Dunant  (M.);  annonce  de  son  livre, 
Un  lowenir  de  Solferino.  IX.  83. 
Dunker  (H.  L.);  sa  traauctlon  du 
Phiioïnphoumena,  J,  483. 

DunsSeol;  V.  Scol. 
Oupanloup   (Mgr^;   sur  l'imperfection 
de  nos  études  du  latin,  IV,  le;,  I9&; 
lettre   contre  cenx  qui  veulent   la 
rèforrae  des  études  au  Cnnnda,  \V|, 
HT;  il  a  lui  mËnie,  dans  le  temps, 
denuindé  cette  réfurme  comme  Mgr 
Gaume,  ib.;  lettre  en  P.  Hyacinthe 
XX,  303. 
Dupirij}!.  l'avecnt);  âl'lndex,!!,  S43. 
Oupin  (M.  Char.];  hommage  rendu  on 
Sénat  aux  travaux  de    S.  l'abbé 
MIgne,  VI,  !i3. 


Ouruj  (M.);  allribue  I  Clejnm    _, 

symbole  tout  chrétien,   Xlll,  SSI 

Duvoisin  (M-J.V,  annonce  de  et  n-fl' 

duclionde  la Btbi^en langue baaqn» 

Kii,  m'. 

G 

Eberbard ,    de    Bveydeobaoh  :    t 

XIV, 

Eckstein  (M.  à');  nallce  Bor  ses 

vaux,  VI,  m 

Eclipses  de  soleil  de  030  et  «8  " 


vérité  de  la  Ulble  (1"  art.J,  par  M. 
OppBrt,  XIX,  12,  (!■  art.j,  B& 

Eclipse  lunaire  de  l'en  7SI  avant  J.-C 
relatés  dans  les  Inscriptions  cati4i' 
formes,  XIX-,  "î. 

Scoteàes  Cartnei;  décret  ijui  y  «A 
des  bonraes  pour  desservir  SaluW- 
GeneviévE,  V,  ioi  -,  nropag  "  ' 
logiime  en  Kranee,  XVII,  a 
Ilugonhi. 

EdoDi;  fiignîfle  Ronge,  XI,  gn. 

'Egger(M.j;  surrsssertionqDeleadieai 
parlent  la  langue  grecque,  Xlll,ï}r 
nie  »  tort  l'iiilloeiice  de  CieifromtB 
la  sociélé  cbtétienue,  Ï81  ;  sur  le 
tlalterlm  de  Nicolas  de  tamat 
XX,  lOt: 

Eglise  ;  restauration  de  rjaelquea  lieiiil 
lele  délachris  de  son'  IilÀoIrt  sur 
les  découvertes  faites  dans  I«s  cau> 
combes,  XIV.lî. 

Eglises;  descripllon  de  celles  de  U  Pi* 
lasline,  H,  u. 

Eglises  (le  France;  leur  «rlgta»  au 
temps  sposloliquss  ;  llale  iltt '«t^ 
vrages  qui  la  prouvent,  III,.  IST^ 
Voir  Chaulnes.  ^^ 

Egypte  ;  découvertes  faltea  parM.  B 
gscb,  V.  30  ;  ntunument  d'astrono- 
mie, 33;  sur  la  denxiâme  npal-^ 
slon  des  Pasteurs,  3is  ;  dëeoBvtrU 
d'une  liste  de  7G  Pharaons,  XI, m 
découvertes  nouvelles;  v«ir  Hsugé, 
n  oh  ion,  «i  Wdcher. 

Egypriens;  leurs  divers  symbole*  reli- 
gieux, I,S03;  étatactneldnéiuda 
qui  concernent  leur  langue  «t  jeun 
aniiquitéE,  3!&i  leur  moiwlUUma 
primitif,  II,  aoo;  sur  les  taeitflcK* 
humains  qu'ils  pratlqiialenti  ttl| 
305  ;  leur  philosuphle.  d'apte!  l« 
Philosophoumena.  thO;  snaljnat 
extraits  dBleurRi'fuFt/'ufUrairbJV, 
117;  principales  déuoaTerlM  doet 
Buifoullles,  !0&;  leurs  coaquéteasi 
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Asie,  211;  conquêtes  deToutmès, 
III,  313;  préceptes  moraux  de  l'épo- 

Sue -de  Moïse,  216;  leur  origine 
hamite^  XY,  S62  ;  leurs  rites  exclus 
de  Rome,  XVII,  208  ;  textes  sur  la 

■  elrconcisioD,  Xtx,  339  ;  un  monu- 
ment à  Kamac,  339;  mentionnée 
dans  le  Rituel  funéraire,  340  ;  com- 
ment Ils  passent  du  monothéisme 
au  polythéisme,  XIX.  280  ;  décou- 
verte d'un  livre  sur  la  géométrie, 
3t7  ;  conservaient  un  feu  perpétuel, 
XX.,  248  ;  sur  leur  primitive  croyan- 
ceè  rufilté  de  Dieu,  325. 

Egyptiens  (tes  Pères);  œuvres, II,  1S5. 

Eiohthal  (M.  d');  à  l'index,    VllI,  244. 

Elias,  de  Crète;  œuv.,  III,  242. 

Elias  Bcdlcus  ;  œuv.,  X,  462. 

Bllen  ;  sur  les  sacnflces  humains  chez 
les  Athéniens,  III,  466;  sur  le  feu 
perpétuel  en  Sicile,  XX,  250. 

Elol  (S.)  ;  analyse  et  extraits  de  sa  Vie 
par  &  Ouen,  VIII,  109;  extraits  du 
poème  du  xiu«  siècle,  les  Miracles 
de  saint  Eloi,  110. 

Elysées  (les  Champs-)  ;  d'après  Vir- 
gile, XViI,431. 

Emaneipatore  ;  à  l'index,     XIX,  316. 

Emmanuel     Ghrysoloras  ;     œuvres, 

Xlli,  46. 

Emporium  de  Rome;  marbres  décou- 
verts, XVIII,  164. 

Encyclopédie  théologique  (nouvelle  et 
2«),  de  M.   l'abbé  Migne,  t.  34, 1, 

66;  t.  35  à  52,  125. 

Eoée  conduit  en  Italie  par  une  étoile, 
XI,  48  ;  textes  anciens  qui  prouvent 
qu'il  a  trahi  sa  patrie,  XVII,  423; 
son  portrait,  425. 

Enéide  ;  analyse  de  ce  poème«  XVil, 
427;  danger  de  son  enseignement, 
439;  le  P.  Uardouin  veut  prouver 
que  Virgile  n'en  est  pas  Tauteor, 

440. 

Enfant  divin;  dans  Virgile  et  dans 
Isaîe,  XV,  144,  153,  162. 

Enfant  Mort  (!'),  à  sa  mère;  poésie 
par  Mgr  Gerbet,  XII,  233. 

Enfer  des  païens  ;  d'âpre  Varron,  XI, 
42  ;  d'après  Virgile,  XVII,  428. 

Engelbert  (S.  E.  le  cardinal),  arch.  de 
Malines  ;  lettre  au  recteur  et  aux 
professeurs  de  Louvain,  sur  les  doc- 
trines de  M.  l'abbé  Ubaghs^  ré- 
prouvées par  le  Saint-Sii'ge,  XVI, 
59  ;  formule  de  rétractation,  61. 

Enos  ;  retrouvé  en  Chine,  XVili,  358. 

Enseignsment  ;  la  méthode  païenne  a 
oootribaé  à  créer  et  à  propager  l'i- 


dolâtrie, I,  389.  Voir  Canada  et 

Ephraim  (S.)    d'Antloche  ;  œuvres , 

III,  82. 

Ephremius,  le  chronograpbe  ;  œuvres, 

XII,  465. 

Epictète  ;  son  Enchiridion^      II,  242. 

Ëpicure  ;  a  connu  la  création  géné- 
siaqae  uuMl  réfute,  XVII,  397. 

Epinois  (M.  H.  de  Y)  ;  études  critiques 
sur  V Histoire  de  France  de  M.  H. 
Martin  (!*'  art);  de  l'esprit  philoso- 
phique de  ce  livre,  II,  255  ;  (2*  art.) 
de  son  esprit  scientifique,  350  ;  an- 
préciation  de  ses  arûcles  par  Vu- 
nion  et  la  France  litiérairey  471. 492; 
sur  la  valeur  des  écrits  de  Grégoire 
de  Tours,  V,  85  ;  sur  une  enquête 
dans  les  Marches  d'AncÔneenl341, 
VllI,  35  ;  acaivse  de  VHist.  ecclé- 
siastique,  de  M.  l*abbé  Vervorst 
(!•'  art.)  S.Grégoire  Vil, IX,  200;  (2» 
ait.) ,  XIII»  80  ;  analyse  du  VicHon" 
naire  d'antiquités  chrétiennes^  XI, 
343  ;  analyse  de  son  livie  .*  Le  Gou- 
vernement des  papes,  XIII,  261  ; 
analyse  de  l'ouvrage  de  M.  Lecoy  de 
la  Marche  :  la  Chaire  française  (^u 
moyen  dae,  XVllI.  427. 

Epiphane(S.);  sur  rapostolat  de  saint 
Crescent  dans  les  Gaules,  IV,  816; 
sur  la  prédication  de  saint  Paul  en 
Espagne,  V,  285  ;  sur  Anaxllaùs  et 
rhérétique  Marc,  XV,  393  ;  que  le 
christianisme  date  du  commence- 
ment du  monde,  XVIII,  348  ;  extrait 
de  la  vie  de  Jéremie,  XX,  45. 

Epiphane,  de  Constantinople  ;  œuvres, 

m,  81,  243. 

Epiphane,  le  moine  ;  œuv.,       X,  448. 

Ëpire;  on  y  pratiquait  les  sacrifices 
humains,  IV.  429. 

Epitaphe  d'un  enfant,  expliquée  par 
M.  de  Rossi,  VI,  136. 

Epreuves  par  le  fer  et  l'eau,  blâmées 
par  les  papes  et  les  évéques,  III,  441. 

Erasme;  avoue  que  sous  le  nom  de 
Cicéroniens,  on  enseignait  le  paga- 
nisme, XV,  227  ;  déclare  saints  oo- 
crate,  Virgile  et  Horace,  228;  sur  la 
funeste  influence  de  la  littérature 

Î)aienne  et  l'obligation  de  cesser  d'en 
aire  usage,  XVI,  114;  supériorité  du 
latin  chrétien,  115. 

Erechthius, d'Antloche;  œuv.,  111,82. 
Erythréenne  (la  Sibylle),  ou  Rouge,  tra- 
duct.  du  mot  Edom,  XI,  375. 

ErythraBUs;  sur  le  nomcaehédeRome 
qu'U  appelle  Florentla,        XT,  1 3 1 . 
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Ei&ù  appelé  Edom  ou  Rouge,  XI,  315; 
gps  oeaceDdiiDls  ioal  les  Iduméi^irB, 
ou  les  Kouges,  376;  llahabllentles 
,  ■boril*  de  la  mer  Etjihrée  ou  Rnuge, 
i'âî6;  Ids  Miéniclen»  ou  RonReH  en 
I^Mennear,  318  ;  la  Slbjlle  venue  de 
lOM  contrées.  379;  failles  de»  Grèce 
'  sur  elle,  aeit  3B3;dltB  Qlle  de  Bé- 
n)8e,3g3;  et  Hébreu e,  383,  3S6. 
Eschvle:  Bur  l'ûi-ldne  cbainlle  des 
'  EeyplIenH,  XV,  3G3, 

EadrBSipreuTïa  qu'il  nefll  quKTecti- 
£iir  et  non  Inventer  l'hâbreu  carrË, 
IX,  411.  420;  ce  qu'es  dUent  le»  di- 
veri  auteurs,  iïi;  ce  qu'en  dit  la 
Brbic, 
Espagne;  documents  hieloriquee  qui 

rroiiienf  que  saint  Paul  j  a  prêché 
EïanBlIe,  V,  Î7S;  état  de  l'enae!- 
nncmeiitpliiloBophiquedBnB  les  ati- 
iViinturi'ÂËl  les  universités  (1"  art.], 
XI,  363;  (ï'ait.),  Xll,  B3. 

Ecuai  <U  Prières  i  A  Viaaei,  SV,  184. 
Esiher  1,1b  relue)  ;  cMUTeB  qu'elle  fut 
la  rcinnie  du  roi  xerxËE,  IX,  T, 
Bithgr  {Il  liursiT};  commentaire  sur 
.  c«  livre  parH.  Opped,  comparé  ave 
les  découvertes  eunéirormeE  perses, 
IS,  7  ;  nnaljse  historique,  8;  pteu- 
;  Tes  historiques  de  sa  v^faclle.  Il  ; 
.  preutea  philologiques,  Ï4- 

Eitleonot  (Dom);  sa  correspondance 
avecMaiillIoD  suc  le  Culte  des  lainls 
inconnai,  XV,  317. 

Etain  ;  histoire  de  son  commerce  âane 
-l'amiqullé,  XIV,  ï(il. 

Stat  d*  nature;  admis  par  ClcSron, 
VI,  SS&j  Boatenu  par  Horace,  XV, 
.  Uâ  i  rérotê  par  la  Bible,  l'ITi. 

Ktemoementi  regurdi!  comme  sucré 
.  et  comme  un  dieu  par  les  Romains 
ettea  Grecs,  XVill,  312;  liUmé  par 
les  auteurs  chrétiens,  JJ8;  son  ori- 

Sine  rabbinique,  319  j  repoussé  par 
L  Sibjrjle  bébraj^e  et  par  les  chré- 
tiens, 321. 

Ethiopie  i  peuples  qui  l'ont  habitée, 
tfopràa  Hérodoia,  IV,  S30;  d'après 
Ajiatharcide,  229;  d'après  Dlodore, 
273  ;  leur  origiue  chamlte,  XV,  3S7. 

Etienne  (le  papeji  blâme  les  épreuves 
parloferet  leBu,  in,«l. 

Etienne,  diacre;  œuv.,  III,  331. 

Elirile  des  mages  ;  Iraditlons  dans  [ts 
diverse£.nationB,  XIX,  iiO,  iil  ;  tm- 
dltLons  modernet,  ICG. 

Etre;  propusllioïka  cendamnéos  par 
leHâint-offlc*,  IV,  170, 

Etniaquài;  teuf  mOQoUiélinaa  priml- 


Etudes  clasalques;  leur  décadmm^'l 
VI, 324; leur  pagaaf«m«,sMihtuHta  l 
du  mal  Bcruel,  par  Hgr  l'eMntM^  I 
d'AqnllB  <1"  art,)-  Sll  —  " 
lî'arl.),  37»;  font  croire  k 
nais  que  nous  adorons  Ditpflet-  aVec 
Jésus -lihri  si,  ssT.^ 

fftndM  philolophiquis  ;  ontolng<*7nt  ; 
onvrcge  de  H,  l'abbé  Huenoin  lpi*II 
est  nbligd  de  rétratier.  XIV,  Ai  ; 
«amende ses  prineip.  erreori.  ***,' 

Etudes  théfltogitpiei  WS  PP.  JitsO)tM  : 
propagent  Contulogisme,  XVII,  ïîi. 

■-'■-'■■■-    --- •■   K,  Un   ' 

mil  la  d. 

.  -,  .-, jsdeM,  B.' 

MorOn,  II  ini. 

Eudocie,  l'impérBlrlce;  (uuvreB.II,  8î3, 

Eugène  (S.|,  évêque  de  TolMe  «' 
compagnon  de  S.  Denyï;  Mieg  ée 
son  morijTB,  édité»  pour  la  ■pet-' 
mlère  fois  par  M.  Yabbl  Davin  ; 
prokigomènes  prooîant  II  valeur 
de  CBS  actes,  X,  ÎIS;  nrltlnufaB 
ces  actes  en  latin,  '  tut. 

1i;ugéslppe  ;  leuvrea,  XII,  401. 

ïlalogius  (S.),  d'Aleiandrie  ;  tsuvres  ; 

EopolémBi  leïle  sur  la  tour  de  IMM, 

XV!II,  W». 

Euripide  ;  sur  les  saoriltcet  humalbs 

-  Aullde,  IV,  5!,  56  ;  che*  ha  TW- 


lit,  81. 

.,  I1,8H. 
v.,XII.tbl). 
..     III,  «I. 


EuEébe,  d'Alexandrie;  une  homélie, 
I,  469  ;  oeuvreB,  1»,  Jl, 

EusèUe  Pamphile,  èvéque  de  C^aarile; 
sur  la  déllTrBDce  de  saint  paml, 
V,  !86  ;  texte  snr  le  diea  Ounoes.XI, 
IGI;  sur  lacarernecA  leClirMèst 
né,  XIX,  ÏN 

Ensè!)ed'Emes8;n:uvra! 

Eusfathius,  de  Berjibe; 

Eustnthius,  de  TheSaal.; 

Enstathlua,  le  moine  ;  ai 

Eustratius,  prêtre;  œuv., 

Eiutratiug  de  Conetantinople;  lenf., 
XIV,  401. 

l^ulhaUns,  diacre;  lEDVres,        Il,ni- 

Eutbérius,  de  T;ane;  <eu*.,      tl,  ttS. 

Eunape:  œuvres,  X,'4lfc. 

(■.utjcbius  (S.),  d«  ConalanUutmlt: 
œuvres,  Hl,  M, 

Eiitjchlus,  d'Alexandrie;  miiT..  X,444. 

Eulyji.ina,  de  NéopBtros;»nT.XIl,4». 

Eulïmlas  ZlgabeauB,  ou  H^ftéamm- 
Ouvres,  Slt»  «tl. 
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EMgrej  le  loliolutiiiae;  œav.,  ill,  83. 

Bragre,  du  Pont;  8ar  la  leeturo  Pipi, 
IX,  419;  omvres,  XIV,  407. 

Evangile;  extraits  De  la  croyance  qui 
luiest  duê,  de  M.  Wallon,       II,  245. 

Evangile  de  V enfance;  sur  la  Salote- 
Famille  rencontrant  dtt  voleurs  en 
Egypte,  XX,  47;  sur  le  messacre 
des  Inoocentg,  &C. 

Evangile  de  la  Nativité  de  Marie  i  sur 
le  voyage  de  la  Sainte-Famille  en 
Egypte»  XX,  47;  sur  le  massacre  des 
Innocents ,  57. 

Evhëinère;  sa  doctrine,  extrait  de  son 
livre  sur  rorigine  des  religiODS,  I, 

379. 

Evodius;  sur  la  naissance  de  la  bienh. 
Vierge  Marie,  XVI  II,  131. 

Kyesette  (M.  Alex.)  ;  explication  d'une 
(inroription  de  l'an  37,  qui  divinise 

^  Galigula,  XV,  404. 

Eiécbias,  le  prophète;  sur  les  travaux 

i.  taits  à  Jérusalem,  XIV,  24 . 

Exéchias,  le  roi;  son  histoire  dans  la 

-  Bible  prouvée  par  la    lecture  des 

'  inscriptions   cunéiformes,  V),   50; 

-Kéeit  de  la  guerre  que  lui  fit  Seima- 
ohérib,  193. 


Fabre  (M.  Tabbé),  ex-jësuite;  que  la 
théorie  pantbéistlque  du  P.  Moigno 
était  approuvée  de  ses  supérieurs, 
:.VIIi,  371  ;  examen  de  son  livre 
.  S.  Auguilini  philosophia,  429;  de 
aon  Cours  de  philotophiBy  434;  tle 
sa  Défense  de  VOntologismCf  436; 
réponse  aux  objections  qu'il  fait 
au  traditionalisme,  446;  do  sa  phi- 
losophie et  de  sa  polémique  contre 
'  le  P.  Ramière,  Xi II,  251  ;  confond 
'dans  son  OntologiSDifi  Tordre  naturel 
et  l'ordre  surnaturel,  XIV,  307; 
«xamen  des  textes  de  saint  Augus- 
tin qu'il  cite  comme  favorisant  l'On- 
tologisine,  433;  nommé  professeur 
suppléant  de  Mgr  Maret  dans  la 
chaire  de  dogme  à  la  Sorbonne,  4^3; 
exameu  de  se?  doctrines  ontoio- 
giques;  preuves  qu'elles  ont  été 
condamnées  par  la  Congrégation  de 
rindex,XV,2^prouve  de  nouveau  que 
le  Panthéisme  reproché  au  P.  Moi- 
gno et  aux  Annales  était  la  doctrine 
de  la  €omp.  de  Jésus,       XVII,  332. 

Fahretti  (M.);  annonce  de  aon  Corpus 
linscrip.  ttaiicartim,         XlXi  403. 

Fabrlfiius;  sur  les  continuateurs  de 
Théopbane,  VUl,  403. 


Fticimagiie  (M.  l'abbé);  édiUcn  4b. 
dernier  ouvrage  du  P. Ventura,  XH, 
138,  141  ;  de  la  décadence  de  la 
chaire  aux  18"  et  19*  siècles  et  des 
études  propres  à  la  corriger  et  à  la 
faire  revivre,  141. 

Falloux  (M.  le  comte  de);  analyse  et 
extraltff  de  la  Vie  et  œu9fe$  de  Mad, 
Swêtchine,  (1"  art.)  11,  326;  (2-  art.J 
436;  analyse  des  Lettres,  VI,  245. 
Fascinus  ;  Dieu  obscène  de  Rome» 
salut  de  Tempire  et  gardé  par  les 
vestales,  XX,  264. 

Fastes  capitoUm;  extraits  sur  les 
consulats  de  César»  IX,  263. 

Fastes  consulaires  ;  lenr  importance; 
leur  cluisificatloa  pendant  les  six 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  V,  245, 
Fastes  de  Sicile,  W,  164. 

Fauriel  (M  )  ;  sur  le  funeste  effet  de 
renseignement  païen  et  les  bienfaits 
de  renseignement  chrétien  dans  la 
midi  de  la  Frauce,  X,  306. 

Fauste(9.);  défense  de  sa  mémoire 
contre  ceux  qui  Faccnsaient  de' 
semi-pélagianisme,  X,  310. 

Faydit  (M.  l'abbé)  ;  réimpression  de 
sa  Presbyteromachie,  contre  Male- 
branche(l"art.),Vll,50;(2«8rt),120; 
calomnié, par  M.  rab.Blampignon,67» 
79;  preuves  que  les  Gaulois  ont 
counu  le  christianisme  avant  tons, 
les  autres  pays,  433;  contre  le  sys- 
tème du  P.  André  Martin,  sur  la 
Trinité.  VIII,  431. 

Félix  (le  P.),  jésnita  ;  profiBse  la  doc- 
trine du  P.  Moigno  que  les  PP.  de 
la    Civiltà    déclarent    panthéiste, 

XVII,  34«. 
Fénelon  ;  sur  le  relâchement  des  ordres 
religieux,  II,  86  ;  fausseté  de  son 
Jugement  sur  l'Architecture  gothique 
VllI,  337  ;  discrédité  ft  Rome  pour 
son  cartésianisme,  XI,  26;  enseigna 
le  Panthéisme  dans  son  traité  de 
V existence  de  Dieu.  XVJil,  466; 
avait  détendu  de  publier  cet  ouvrage 
édité  par  MM.  de  St-Sulpice,  469; 
étude  nouvelle  sur  la  condamna- 
tion de  son  livre  Uemaximte  des 
Saints;  voirGrlveau. 
Fenestelia  ;  textes  sur  la  recherche 
des  livres  des  sibylles,  V,  20. 

Fer  (âge  de);  a  précédé  l'âge  de 
pierre,  XVIJI,  867. 

Festus;  sur  les  sacrifices  humains  des 
Carthaginois,  111,  455;  sur  le  Bom 
ancien  de  Valentia  changé  plus  tard 
en  celui  de  ftame,  Xl^lii. 
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Feu  ;  OTigiae  dans  la  Bible  du  calte 
perpétuel  qui  Jui  a  été  rendu,  XX, 
!4  3 -.dénaturé  chez  lu  divers  peuples, 
!4T  ;  Rheilea  Romains,  Ï51  ;  Sn  de 
aon  culte.  361. 

Feydeau  {Era.)  ;  à  l'indei,  IX.  Hh. 

Feymet  :  rétolaHon  de  son  annonce 
de  ta  Bible  dam  l'Inde.   XIX,  Hl; 

Flftlnn  (H)  ;  analvee  de  son  Etude  «itr 
S.  Ba'ile,  XIV.  IST. 

Flctn  (Marclle'i;  que  l'Académie  platn- 
nlelenne  de  Flnrencu  fut  Inapirée 
par  PI é thon,  XIV,  115;  pnri  qu'il 
7  eut.  et  son  iriftnence  sur  la  résur- 
rection du  paganiame,  425;  on  se 
demande  s  il  était  chrétien,  i7h  ; 
lettre  A  Beesarion  sur  In  préémi- 
nence de  Plalon,  331  ;  sur  l'élolle 
des  Mages,  XIX,  tGO. 

Figanlères  (L.  M.  de]  ;  A  l'Indei, 
',  322. 


du  mat  actuel  (I"  art.),  XII,  313  ; 
•'(S"   'Tl.\  379;    Bon   discours    sur 

la  rérorme  de»  Âudes  approuvé  par 

Pie  IX  malgré  les  Jésullea,  XVI, 
13S. 
rilomaria  ;  il  l'index,  Xlll,  1G3. 

Fiorioli  ;  A  l'index,  XIX,  3IG. 

Flrmi».  de  Cesarée;  œuvres,  II,  IBÎ. 
Flaceua  (Morbanus)  ;  lettre  en  Taveiir 

des  Juirs-,  XVIII,  lue. 

Ftamen  de  Jupiter:    set  servitudes, 

XIX,   121. 


Il,  l.W. 

Fléehlei'  (Hgr)  ;  analyse  de  sa  vie, 
■XIV,  tes  ;  partage  les  idées  de  Ma- 
billon  contre  le  culte  des  sainls 
Infonnnfl,  XV,  318. 

Fleury  (l'abbé)  :  partage  lee  idées  de 
Mabillon  ciintre  le  culte  des  saints 
înconnuB,  XV,  319, 

Fllanv  (M.  de)  ;  sur  le  panthéisme  de 
M.  l'abbé  OIllTler,  XVlll,  461  ;  ré- 
plique, 4  ET. 

Flodoard  ;  sur  l'épiseopat  de  S, 
George,    dans   le  Vêla;,     IV,   32». 

FlorencefConciledel;  tiele des orat Purs 
qui  y  ont  parlé,  XiV,  SX  ;  et  détail.i 
sut  aea  travani  ;  voir  Bessarlon  et 
Alexandre. 

Floros;Bur  l'esclave  immolé  dont  r.ali- 
linaboll  le  sang.V,  340;  la  prophétie 
dee  sibylles  promeltant  I  empire  à 
t  Cornélius,  m,  M2  ;  snr  la  défaile 
■I   la  mort  de  Crassus.  VII,  302  ; 


présages  iiul  an  non  cent  U  dfr 
faite  de  Pompée.  IX,  lU:  sur 
Caton,  46D:  sur  les  honneurs  divtni 
accordés  à  Cesnr,  XI,  3S;  lar  noe 
révélation  qui  sauva  Octave  i  la 
bataille  de  Phllippes.  Xlll,  .314; 
sur  1e  mauvsils  génie  qnl  apparut  li 
OrutuE,  la  veP-lc  de  celle  liatAlIUt 
300;  présages  funestes.  ;i9l  ;  im- 
précation de  Brûlas  contra  la  wrlot 
3B3  ;  Ucheté  de  sa  mott,      .     ,3«&. 

Flourens  (M.;  ;  sur  l'origine  des  idite», 
sur  la  ressemUaDc«  de  l'WmiM 
avec  l'orang-outatig,  et  sur  runlie 
(te  l'espèce  hurnaiAe,  V,  259  (  sur 
les  aliments  primitifs  de  l'homme 
XVI.  Mi 

Fort  (M]  ;  histoire  de  Ja  pbUesaphie 
dans  ses  rapporta  avec  la  pblloBOfrhJe. 
XIV,  i!i3  ;  lesNoachideeaieapaTl    , 
qu'ils  ont  habile»;   (1"    ail),  XV. 
114;  (S- art-),  165  i    (3*art.),.aMl    I 

(4'  art.),  *i6i  (5'BH.),XVl,r" 
(6=  an.),  ; 

Forlunal;  sur  la   prédication  da 

Paul  en  Espagne,   V,  389  ;  Hymite 

Inédite  en  Ihonuear  de  8.  HatlîVi 

IVI.W. 

Fort  varad;  à  l'Index,  1,161, 

Fossile  itiummej  ;  dans  les  pj-ovinoM  I 
rhénanes,  II,  1|1.   I 

Fossiles  antédiluviens,  découvwU.J,  1 
32a  ;  autres  aux  envlrona  de  Pb^, 
403;  décnuverled'uDanimalinconnu 
en  Algérie,  IV,  S3  ;  las  roeillea  Mt 
été  créés  uvec  la  terre,  ISO  ;  ^t 
des  découvertes  faites  dans  lei 
terrains  diluvieue  VI,  l65;déc«B- 
verte  d'un  saurlea  de  40  mëUec 
ei  Diitres  animaux  à  Pollgny  (Jau), 
237;  pierres  de  fronde, eu Sulite  et 
en  Amérique,  230;  inslrumenla  dft- 
couverls  a  Vlceoce,  Ûl,  231, 

Foucaux  (M):  refuiation  de  ta  nU« 

ians  l'Indt,  de  M.  Jacollint,  XIX, 

III. 

Koulkes  ;  à  l'Index.  XIX.  SW.    , 

Poiirment  l'alué  ;  ce  qu'il  dit  tH-  I 
vhém^re,  ,  I,  ttl. 

fVoncc  tidfrwVei  apprécl«iionde««W' 
revue  dei  arti<'lBs  sur  l'llUli)irê,ét  I 
France  de  M.   H.   «antn,  lÉ,  aTl,i[ 

François  l";  erreur  de  H.  H.  Mod' 

VU,*-    , 

Fredault  H.  le  0.)  ;  anaJvse  de  wn  I 
rrailif    d'Anthropologi»,  XI,   ^V^:    \ 
eilrall  sur  lu  coulenra  de»  net* 
humaines,  ttS. 

Freheros  i  œuvres,  XIV,  H. 
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FKppd  (M.  Tabbé);  critique  de  ce 
qu  il  dit  gue  la  raison  est  une 
fartieipation  de  la  lamière  divine, 
'  V,  433  ;  extrait  de  son  livre  sur 
Chrig^i  montrant  le  danger  de 
f  enseignement  des  classiques  païens, 
XVII,  286.  Voir  Jaqnemet. 

Fraret  ;  sur  la  poésie  chez  les  (*hinois, 

XVIII,  179. 

FresnelM.  de);  compte -rendu  de  sa 
traduction  do  livre  do  D' Sumner  : 
Divinité  du  Christianismej    1,  395. 

Fresnel  (M.)  ;  que  les  homérites  signi- 
fient les  rouges,  et  ont  donné  nais- 
sance  anx  Phéniciens  on  rouges, 

XI,  378. 

Frœlicb  (le  P.)  ;  sur  la  question  ilc  sa- 
voir si  l'héOTeo  carré  est  plus  ancien 
que   l'hébreu  Samaritain,  JX,  434. 

Frônton-le-Dne  ;  notes  sur  S .  Grégoire 
de  Nysse,  I,  464. 

Froschammer  (l'abbé)  ;  mis  à  l'index, 
VII,  163,  XVII,  403  ;  lettre  aposto- 
lique de  S.  S.  Pie  IX,  qui  condamne 
aa  philosophie  comme  rationaliste, 

VII,  245. 

Fnigère  (M.  l'abbé)  ;  analyse  et  extrait 
de  son  livre  :  Apostolicité  de  Véglite 
du  Velay,  XX,  312. 

Fulbert  de  Chartres  ;  lettre  au  roi  Uo- 
bert,  111,432. 

Fulgentius  Planciades;  sur  les  sacri- 
fices humains,  chez  les  Athéniens, 

iV,  52. 

Foscns  Aristius  ;  Juif  ami  d'Horace, 

Xli,  17. 


Gabinins  ;  gouverneur  de  la  Syrie,  fa- 
Torable  aux  juifs,  VII,  24  ;  réorga- 
nise la  Syrie,  26  ;  est  accusé  par 
Gicéron,  pour  les  fayeurs  accor- 
dées anx  juifs,  26  ;  malgré  le  sénat 
et  la  sibylle,  remet  Ptolémée  sur  son 
trône,  191;  terreur  démoniaque  que 
cette  guerre  cause  à  Rome,  199;  il 
est  accusé  à  Rome,  absous  sur  ce 
chef,  il  est  condamné  à  Texil, 
pour  concussion,  20(^ 

Gaffàrel  (l'abbé)  ;  défend  les  légendes 
sur  Virgile  contre  Naudé,  XIV,  70. 

Gainet  (M.  l'abbé)  ;  analyse  de  ses 
Etudes  critiques  sur  les  travaux  his- 
toriques de  Ikl.  Guixot,iV,  69;  obser- 
vatiena  critiques  sur  le  livre  de  M. 
Guizot  :  VKglise  et  la  société  mo- 
■rfeme,  420;  analyse  du  livre:  La 
loy  de  BeaumorU,  X,  60  :  analyse  de 
VElude  sur  S.  Basik,  XIV,  157  ;  ana- 


lyse et  extrait  de  son  livre  :  La  Bible 
sans  la  BïbU  (!•'  artj,  XVIII, 
265  ;  notice  biographique  et  critique 
sur  Josèphe,  278  ;  compte-rendu  da 
livre  de  A.  l'abbé  Queant  sur  le5acr«, 
307  :  analyse  des  5  vol.  de  son  hiat 
de  l'anc.  et  du  nouv.  Test.,  la  Bible 
sans  la  Bible,  (2*  art.),  XIX,  394; 
lettres  que  lui  adressent  le  card. 
Pitra  et  Pie  IX,  400  ;  trouve  l'évan- 
gile de  S.  Matthieu  dans  les  Pères 
du  2'  siècle,  418  ;  réfutation  du  sys- 
tème de  Darvin  sur  les  races  hu- 
maines, XX,  448. 

Galates  ;  leur  gouvernement  comparé 
à  celui  des  Iraniens  et  des  Bretons, 

Vni,  149. 

Galien  ;  son  époque,  aa  Vie,  XV,  85  ; 
ses  ouvrages  philosophiques,  8G; 
magnliique  témoignage  en  faveur 
des  cil  ré  tiens,  87  ;  texte»  où  il  cita 
l'opinion  et  l'autorité  de  Moïse  et 
du  Christ,  89;  hymne  chanté  à 
Dieu  dans  la  description  du  corps 
humain,  90;  son  opinion  contre 
Arlstote,  85, 91. 

Galilée;   erreur    de  M.   H.   Martin, 

YU,  334. 

Gallo  (Andréa)  ;  à  l'index,  Xlil,  163. 

Galis  ;  tribu  japhétique,  leur  origine 
et  ieursmigrations(l*r  art.),  X,204  ; 
(2*  art.),  273. 

Gailus  (Cornélius);  ses  poésies,  sa 
mort,  XVII,  121. 

Galluzzi  (Le  P.)  Jésuite;  son  fanatisme 
pour  Virgile.  VI,  390  ;  dostt  il  fait  un 
grand  moraliste  et  un  auteur  ascé- 
tique, XVIII,  31. 

Garcia  Luna  (H.);  aa  philosophie 
éclectique,  en  Espagne,       XI,  350. 

Gardereau  (dom)  bénédictin;  com- 
ment 11  répond  aux  offres  de  concl- 
liaUon  du  P.  Ramière,  VIII,  384  ;  sa 
théorie  demi-ontologique,  387  ;  pro- 
pose la  doctrine  schola^tiqne  de  S. 
Bonaventure,  388  ;  modifie  son  opi- 
nion sur  la  lumière  innée  et  émanée, 
389  ;  sur  la  funeste  influence  d'Aria-t 
tote,  390  ;  sur  les  erreurs  d'Henri  de 
Gand,  391  ;  ses  offres  de  conciliation 
inaccej^tables,  392. 

Garibardi  professant  que  le  cœur  de 
l'homme  est  une  émanation  de  Dieu, 

Y,  197. 

Garnerius;  diss.sur  Théodoret,  11,243. 

Garrucci  (le  P.),  jésuite  ;  explication 
d'un  verre  trouvé  dans  les  cata- 
combes, V,  366;  sur  son  ouvrage 
relri  omati,  etc.  VII,  87. 


TABLB  OÂnâRALB 


G*D4eiiUuai  âoge  exagéra  de  firutaj, 
XIV,  auâ  ;  sur  tes  oplniona  da  Gs- 
lien,  XV,  8ô, 

Gaules  ;  orifitne  du  christianisme, 
dans  ce  payad"  art.),  IV,  SM; 
(a-  art.l,  325.  Voir  Chaulnes. 

Gaulois  ;  preuves  que  S.  Pierre  leui 
eiiïojé  des  prédioaleura  da  l'Evan- 
gile, VII,  Tii)  ;  et  qu'iis  onl  eniendu 
parler  du  Christ  avant  tous  les  au- 
tres peuplw,  433  ;  ce  que  dit  Céaar 
sur  les  Urutiiee  et  leur  religiao,  VII, 
30â  :  ftur  un  do  leurs  lemplea,  346  ; 
restés  maitrea  du  Capltole  peadniit 
8i!i  Diuii,  Xill.220;leurouinDierae 
dans  Iw  temps  aut^-lilBterlqoBE, 
XIV.  iT2. 

Gttume  iMgr)  ;  ce  que  l'Eglise  a  fait  bu 
Ftndjan  âge,  III,  a07  ;  analyse  de  Sun 
fiaUehiiine  dei  mèrei,  avec  tableau 
«h>  la  doUrtne  cbrétienne,  V,  îSB  ; 
A^Signtie  ia  Crnte  dans  le*  temps 
untlipies,  et  principal eiaaot  oliei 
iMnaituDspaieanes  [[«'art.).  VIII, 
■Jfi  (2-  arl.),  tii;  nnaijao  de  aon 
Traité  du  St-Esprit,  XI,  îll;  extrait 
du  cliapitre  :  quels  moyens  ont  été 
offert»  â  tous  laa  lioniuieB  pour  tiné- 
xer  leur  salut,  310  ;  essai  d'ilabllS' 
sementtfun  noiireaQ  cIirisllaDismB 
offert  i  eeui  qui  reFuseot  de  croire 
à  suii  éiabllssement  miraculeux,  XV, 
idS;  lettre  sur  les  conaëquences 
que  les  parlisana  des  éludes  poien- 
nes  prétendent  tirer  de  Is  lettre  du 
eard.  PatcUil  à  i'arch.  de  Québec, 
XVt,  4ti  1  quelle  rërorme  il  de- 
m  an  de  dans  les  Études,  Ul;  Mgr 
Uapanloup  a  fait  la  même  demande, 
W  ;  sur  les  fouelieurs  publics  chei 
les  RamainG,  XVIII,  33(i;  comment 
déonturé  et  insulta  par  SI.  t'ablié 
CbaDdonnat  et  les  PP.  jésuites, 
XIX,  30. 

Gaame  (H,  le  ebao.)  ;  «a  traduetioii 
du  ^outeau  Tesiameni,  IX, gai  ;  ré- 
flexions sur  le  ttire,  823. 

Gautier  (M.  Uon),-  entrait  de  aoii 
livre  :  Voyage  d'un  ealholique  au- 
tour de  sa  tlMmbrt,  VJ,  US;  ana- 
lyse de  ses  éludes  liliirairts  vouria 
ituf m4i- de  fEglùe,         XVIIl,  3U1. 

Gautier  (M.  TauBialnll  i  sur  son  Ditt. 
dt»  dmfrtritt  ti  corporations  d'arta 
(tfi«4«iv  1,  HS. 

Gëia(Thé9dore)i  œuvre»,  XIV,  3*6. 

Uelase  de  pape)  ;  fxemea  de  son 
texte,  Duntre  la  prédleatloa  de  ealiit 
Pinl  eu  Espagne,  V,  3S8  ;  lur  loi 


livres  apwrypbeB,  XVIII,  ' 

Gêlase,  de  Cyiique,  (Eunea,  II,  U3. 
Gbji  [Agen.);  à  l'index,  XII,  iH.; 
Gonéalogie  Àe  Jësua-tlbrlst  ;   acconl 

des  Iflvaijgiles,  VIII,  S8G. 

GéuriratlODS  spontané 

res  t   la  Bible,  X,  tZh-,   preuTU 

doDD^es  pur  U.  CDsie  qu'elles  n' — 


lia. 


George  (S.)   du  Velay;  preuTes  qu'il  a 

«lé  envoyé  par  S.   IHerre  cemnie 

l-'évéque  du  Velaj  0"  art.),  IV, 

309  (2-  art.),  "-  "^ 

George,   diSEipla  _. 

Butna,  sur  on  paa<>gyrlqu«,Vf,fSi. 

George  AcropoLta;  œuvres,  Xit,    ktS, 

George  Amyratzàï,  apostat)  œuvrai, 

XIV,  U».; 

George  Cêdrenus  ;  œuvres,       X,  ^^g^, 

George  Cerameus  ""   '"" 

George  Oixtiuus) 

George,  de  Oiypre  :aeuTreai  KUjMBvl 

George   de  Nicomédie,-    éloge  4b  6j, 

Jean  Chrjs.,  1,  466;  œuv.,  (U,  tT  ^ 
George  Gëmistua)  «olr  Plëtbon. 
George  Hamartolusi  couv,,  VKI^  M 
George  LapitliB;  iBuvtes.  Xll,«e.>l 
George  le  Moine  ;  œuvres,  X,  W, 
George  SfétAdilta;<EUV.,  XII.WS^ 
George  Pschyratre;  oiuv.,  XfJ^4tt- 
George  (ou  Grégoire}  Pt]rustxs;<i!HViH 

Georfie  Pisida  ;  œuvres.  Ml,  ltB,i: 

George  Scholarlua ,   dit    GeonndUMt 
œuvres,  XIV,  aX 

George  de  Tréblioode  i  sa  vie  4*ai 
Bowuérua,  XIV,  33ii;  su  owt 
U39  ;  aualvge  de  son  livre  :  Com 
taisou  d'Àriiiote  M  d»  /■laton,  StOi  i 
aoD  épitaphe  pnlenne,  3t.i;  est  1( 
second  à  nitaquer  les  'ukmi16%  d*> 

PléttiDD,  tïft. 

George  Xiptiilla;  «UTrea.  XII,  «»■■ 
George  Saint-Aimé  (U.  l'abbét  ;  ai 
iyse  et  Mitraiia  de  son  livre  : 
Ûélhode  chrétienne  dei  Hadu,  «m- 
nddréa  tUni  te»  avanlagii  tt  «M 
ndcesiité,  X\f,  100;  analyse  et  M- 
ttaits  de  sa  Lettre  A  Mgr  ItallblF^ 
geoD  ,  ëvéque  de   ()ui)h«e  sv  U 

question  des  olasaioues,    '     

taire  sur  ia  Lettre  i)u  ci 
138;  sa  réponse  i  H.  1 
donnet,  XIX,  18,'  voir  ChaiulenaMi 
George  band;  tous  ■ 
L'iudn. 


nrraMi  à 


DES  MATliRBS^  DIS  AimiJR9  BT  DBS  OUVRAGES. 


OMrfti€  ;  tombeaux  andeos  avee  por- 
ttaiXi  et  inscriptions,         XI,  408. 

Gerbet  (Mgr);  sur  son  Efquine  de 
'Rome  ehrétiennej  par  M.  L.  Veuil- 
lot,  V,  127  ;  notice  sur  sa  vie  et  ses 
écrits  (!•'  art.),  X,  384;  (2°  art.), 
424  ;  [Z*  art.), XI,  188  ;  (4«  art.),  XII, 
328;  description  du  Caprice,  XI, 
185;  autres  poésies,  XII,  229:  l'Kn- 
fant  mort  à  sa  mère,  233  ;  riiom- 
me,  234;  ddcouTerte  d'une  partie 
du  manuscrit  de  son  3«  vol.  de 
VEtquùse  de  Borne  chrétienne ^  472  ; 
analyse  de  son  livre  posthume  : 
la  StreUégie  de  M.  Benan,  XIII,  815. 

Gerdil  (le  card.)  ;  publication  de  ses 
InsHtutiones  phi)o9oph%c«',  et  leur 
critique  par  la  Sdenxn  e  la  fede  de 
Naples,  XYI,  301  ;  il  renonce  à  sa 
ëéiense  de  Malebranche,  814. 

Germains  ;  leur  origine  Japhétique, 
Aie  de  Gomer,  XYI,  190. 

Germain  (S.;  de  Gonstantlnople  ;  oeu- 
vres, III,  242. 

Germain  II,  de  Gonst.;  obut.,  XII,  4C1 . 

Gennaniew  César  Dnisus;  sa  traduc- 
tion d'Aratus  ;  transformé  en  ado- 
rateur du  vrai  Dieu  et  non  de 
Jupiter,  par  TabbéHalma,  XY,  237. 

Cfonnanic^is,  fils  de  Drusus,  est  adop- 
té par  Tilière,  XX,  172. 

Gervais  de  Tilbury;  légendes  sur 
VirgUe,  XÏV,  07. 

Gôtes;  pratiquaient  les  «aorifiees  hu- 
mains, lY,  430. 

Glaire  (M.  l'abbé);  préface  de  sa 
Grammaire  arabe,  lY,  22;  annonce 
et  préface  de  sa  traduction  du  NoU' 
i^eow  Testament,  Y,  302. 

Glaphyra  épouse  Archélaus;  songe 
annonçant  sa  mort,  XX,  174. 

Gloêtaire  de  Grécité  et  de  mots  barba- 
res, XI il,  465. 

Glycas  (Miebel)  ;  sur  la  Sibylle,  XI, 
886;  œuvres,  XIII,  465. 

Goar;  Commentaire  surCodinus,  XIII, 

464. 

Godard  (If.  Tabbé)  ;  se  soumet  à  l'in- 
dex, YllI,  84,  163. 

Gomer,  fils  de  Japhet;  ses  divers 
noms,  XIII,  194  ;  fut  le  père  des 
Ctmbres,  Clmmériens,  Commériens, 
Celtes,  Gaulois,  Titans.  Saques, 
Scandinaves,  Seytbes,  CelUbères, 
les  Gètes.  les  Tbraoes,  etc.,       194. 

Gondon  (M.  Jules);  analyse  de  sa 
tradoction  du  Catholictsme,  ete., 
du  H.  NsWBitnn,  V.  208;  sur  la 


TEghae  catholique,  XVII,  H,  Voir 
Manning. 

Gordière  (M.  Tabbé)  ;  analyse  de  ses 
Recherchei  sur  la  prédication  de 
rKvanglle  dans  les  Gaules,  au 
1"  siècle  XVII   77. 

GorinirM.  l'abbé);  défend  rapostollcité 
des  églises  des  Gaules,       XX,  443. 

Gorion  (Joseph)  ;  sur  le  massacre  des 
Innocents,  XX,  57. 

Gosselln  (M.  l'abbé),  de  Saint-Sulpioe; 
sa  partialité  pour  Fénelon  ;  X,  420  ; 
réfuté,  :  sur  la  donation  de  Constan- 
tin, XYI,  201. 

Gotbs;  leur  origine  JapbétJque,  fils 
de  Gomer,  XVI,  261. 

Gounod  (M.);  sur  la  généalogie  de 
JésuS'Chrlst,  YIII,  186. 

Gousset  (S.  Ë.  le  eard.)  ;  analyse  de 
son  Exposition  des  principes  du 
droit  eanonique,  1,118;  approbation 
donnée  aux  lettres  au  P.  Oescbamps 
de  M.  l'abbé  Peltier,  Y,  66  ;  Mande- 
ment de  condamnation  de  la  Vie  de 
Jésus,  de  M.  Renan,  VIII,  85;  bref 
que  lui  adresse  S.  S.  Pie  IX  à  oe 
sujet,  99  ;  sur  la  nécessité  de  la  ré- 
forme des  études,  XYI,  Ul. 

Goyon  (M.legén.de);  discours  adressé 
à  8.  S.  Pie  IXaul-'janv.  1860,1,72. 

Gramberg  (le  D.);  réponse  aux  atta- 
ques qu'il  a  dirigées  contre  Tan- 
tnenticitémosaiquedu/)0u(^onom«, 
XVI,  10,  etc.;  voir  Schœbei. 

Grammaire  arabe  ;  voir  Glaire. 

Grammaire  comparée  des  langues  M- 
bliques  ;  voir  Vandrlval. 

Grammaire  \atine\  voir  Hoppe. 

Grandeau  (M.  *L.);  analyse  du  tap» 
port  de  M.  Coste  prouvant  qu'il  n7 
a  pas  de  générations  spontanées, 

X,  235. 

Gravures;  une  adoration  assyrienne, 
1, 197  ;  fac  slmile  d'un  verre  trou- 
vé dans  les  catacombes  et  repré- 
sentant S.  Pierre  et  S.  Paul,  V,  86^; 
Notes  du  Chant  du  dernier  Jour, 
IX,  300ç  plan  du  tombeau  des  rois  à 
Jérusalem,  407;  Inscription  du 
tombeau  de  la  reine  Sara,  408  ;  al- 
phabets hébreu,  arménien,  babylo- 
nien des  monnaies  et  samaritain, 
436  ;  signature  et  cachet  du  prince 
Sabba,  moine  du  mont  Athos,  XIII, 
174  ;  fac  simiie  d'un  manuscrit  qui 
conUent  un  extrait  de  Tépltre  aux 
Hébreux,  176  ;  facsimile  de  l'écri- 
ture glagolitlque,  177  ;  inserIpUon 
éà.  tenbuo  eu  roii  h  de  la  raine 


TABLE   GÉSËRALB 


Joadda,  323;  laicriptiou  ttouvëe  i 
''Pompei  et  prouvant  qu'il  y  avait 
",  ise  cbrélieus  au  moins  13  aos  après 
-  la  monde  s.  Pierre,  XIV, *7i  vue 
eitàrieure  du  tombeau  de  Jobu^, 
146  ;  vuB  intérieure  du  même  tom- 
'■^beau.  Hfl. 

©■bcb;  leur  monothâsme  primilif,  11, 
'.  4ffl  ;  preuTea  do  leur  prali (pie  des 
"'.'mcriflres  hurnaina,  III,  481  -,  Athé- 
''' nions,  4G3;  aoiit  les  Javanaisj  leur 
'  priRlne,  lears  migratioue,  X,  Ki; 
"''ÈToyance  que  Ipa  dieux  parlnionl 
.  :feir  langue.  Xlll,  S19  ;  origine  aaia- 
-"■piîuB  de  leur  cfïilisalton,  XV,  37S  ; 
niofs  ptiénieiéiia  dans  leur  latiBue, 
''''91S;  OMCendants  de  Javan,  SU  de 
■'  JanljBl,XVI,  !93;  oe  sont  que  dea 
■"  infcùto  d'aprè»  un  prélro  égyptien, 
"!,XVin,  319;  eoramenl  leur  religion 
'  iifé«t  mêlée  a^ee  les  religions  orlen- 
■  ,;Wea,  XIX,  405  ;  conservalant  un  feu 
■perpiiuel,  XX,  249. 

GregantiuB  (S.),  de  Tapharo;  œuvres, 

Grégoire  le  Grand  (SO;  an»  la  prédi- 
cation de  S.  Paul  en  Espagne,  V, 
389; reproche  ù  unévËquede  ntïru^i 
connaitie  l'Enéide  que  l'Evangile, 
XV,  32T  ;  sur  les  esclayes  anglais  el 
la  conversion  de  l'Angleterre,  33S  ; 
une  sentence  contre  tes  ration  a  tiâU^s, 
XX,  41S. 

Grégoire  Vil  ;  sor  la  prédication  de 
saint  Paul  en  Espagne.  V,  393. 

Grégoire  IX;  bulle  centra  les  erreurs 
'■'       '  ■      s  dumoyen  Hge,  XX, 

4(18. 


Buppiëmenl  aux  Œuvrea,  et  aur  UD 
teit«  concernant  le  Saint-Esprit, 
mutilé  dans  les  monuments  greci, 

XIV,  m. 

Grégoire, de  Tauromine;  œavn»,  Xlf, 
403. 

Grégoire  de  Tours  ;  réfuiation  de  l'ori- 
gine qu'it  donne  ii  l'introduetion  du 
christianisme  dane  leo  Gaule*,  IV, 
BIS;  V,  85;  de  la  valeur  do  «et 
écrits  8â  ;  etamen  da  lenla  où 
il  accuse  sainte  Clollde  d'dite  i«d^ 
ge  an  ce  atroce,  VI,  4^9;  analyse  d« 
ce  qu'il  dit  de  l'influence  det  évf^- 
gues,  Vil.  40&;  explication  de  m 
qu'il  dit  de  la  nrédlcallun  dti  abris- 
lianleme  dans  les  Gaules,         4U. 

Grégoire,  le  moitié;  tsuv.,'  VIII,  HH  ; 
supplément,  XIV;  8M. 

Grégoire,  prêtre  ;_  œuvres, 


Gréfioira 


3  XVI  ;  bref  approuvant  i'ins- 
iKui  lie  la  cliaTiti  de  l'aLbé  Rosmi- 
ni.  Il,  78;  juste  condamnallon  de 
M,  l'abbe  de  La  Menuais,  Xlf,  197  ; 
sur  la  docli'ine  d'HurmËs,  XVI,  IbS; 
sur  la  néeesslti!  de  s'opposer  uui 
mauvaiaeB  doclrlnes,  liiû. 

Grégolce  Abolpharage,  bar-het)r<Eus; 
ffinvres.  X,  41G 

Grégoire  Aoyodiousi  œuv.,  XIII,  404. 

GrêfiO''*  (SJi  d'Agrigente 


Grégoire 


!4Î 


1  {ou  George),    do  Chypre; 

(Euvri-S,  Xil,  4<i3. 

Grégoire  de  Nazlanze  (S.);  mémorable 
texte  sur  les  gages  d'un  Jour  et  les 
emphases  dirineg,  111  337. 

Grégoire  de  Nysse  (S.);  œuvrea,  l,4B4: 


Grégoire,  I 
Grégoire  Mamma , 
Stralégopulus;  o 
Grégoire  Pa lamas  ; 
Gresset;  louangeur*! 
Grelaer;  préface  si 


.  Xlll,  4M. 

lit  Hé]lssènF.L  et 
ivree,  XjV,  «. 
nv.,  Xl/l,4«0. 
Soetate,  IX;!». 
Acyndinusjllll, 


'GodUiH, 

Grivean  (M,)  ;  analyse  des  BeliiA  dit 
la  Tem-SainU,  II,  53;  atlalj'Be  dn 
livre  :floine;  ielfres  d'un  pèlerin, 
III,  !a3;  Etude  nanvelk  Mt'it 
condamnation  des  livres  tle  Hue- 
Ion  :  les  Maaimei  de»  Sainti  (  1"  ttlÀ, 
Vin,  333;  tsuîte),  2fi0  ;  (V  Wt.|. 
3&S;  (Sullel,  405;  (8'  art  ),  IX.'Bl; 
(Balte).  ie7;(4«  un.),  ISSîIwate), 
345:  (5<  art.).  3Î&;  (stilIeV,  X,' 18; 
((l«an,|,405;(Bu!le),Xf.7;h»*n.), 

XII,  iflS;(simB).2Js:{»*'aT».),MS; 
(snile),  405;  (9-  art.f,  SIl^-Mi 
(suite),  XIV, -!i7a;  (suite),  39i  ; 
110"  art.),  3HB;  (suitej,  XV,  «; 
(ll«  art.),  XVI,  31;  (mnef,  IHO; 
isuite),  m 

Grotlus;  sur  lea  grands  déhuti  «b 
ouvrages  de  Nicolas,    de  DamM. 

XX.  m. 

Gmu  (le  P.),  jésuite;  sur  les  ha»l«B 

effets  politiques  et  religieax  de  l>n- 

selgnement  des  auteuis  pai«ns,XTI. 

'•3*5. 

Gualtteri;  A  l'index.  XI,  3». 

Gnenebauld  (H,];  sur  la  chapdk  du 
JéBOsde  la  rae  de.'îAvreB,  VII,  ivt; 
annonce  des  tapUterifi  lià  l'Àvota- 
lypse,  JXtWr 

Guertn  (M.  l'ablië);  analyse  de  um 
Aitrmomie  indimne    et    attialK 
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prouTaDt  la  nouveauté  dea  princi- 
paux livres  indiens,  XIX,  1S4 . 

tSuettée  m.  Tabbé);  àTindex,  IX,  344. 

Guibert  (Mgr),  arcli.  de  Tours  ;  lettre 
fiur  les  7  propositions  condamnées 
par  le  Saint-Offlce,  V,  825  ;  les  on- 
tologistes  se  prévalent  à  tort  de 
cette  lettre,  XVII,  276. 

Guillaume  d'Aquitaine  ;  sa  séparation 
d*avec  Charlemagne,  V,  135. 

Guillaume  de  Toco  (le  P.)  ;  auteur  du 

.  mot  attribué  au  crucifix  :  Vous  avez 

.    bien  écrit  de  moi,  Thomas,  XI,  446. 

Guillaume  (M.  Tabbë);  sur  la  pre- 
mière prâication  au  christianisme 
à  Tool  et  dans  les  contrées  voisi- 
nes (fartA  Vil,  220  ;  (2-  art.),  283. 

Guilloré  (le  P.)  ;  sur  son  livre  :  les 

-  Décrets  de  la  vie  spirituelle,    l,  138. 

Guise  (le  duc  de);  poésies  calvinistes 
ponr  louer  son  assassin,    XX,  227. 

Guizot  (M.);  preuves  que  la  citation 
qu'il  a  faite  du  mot  reproché  à  un 
légat  du  pape  :  Frappez,  Dieu  recon- 
naîtra les  siens,  est  dénuée  de  fon- 
dement, m,  154  ;  analyse  des  Etudes 
critiques  de  ses  travaux  historiques, 
IV,  69  ;  analyse  et  critique  de  son 
livre  :  V Eglise  et  la  société  moderne, 

420. 

Gundapborus,  roi  indien,  cité  par  Ab- 
dias  et  retrouvé  dans  ri  ode,  XlX,  143. 

Guyot  (M.  Lud.);  analyse  de  la  For 
mille  de  M.  de  Margerie,  et  de  la 
Philosophie  et  la  Pratique  de  Védu^ 
cation  de  M.  Roger,  HT,  113;  ana- 
lyse de  VHistoire  du  droit  criminel 
de  M.  du  Boys,  V,  310;  analyse  et 
extraits  du  livre  :  Jésus-Christ  par 
un  Conseiller,  VIII,  277. 


Hsesehelius;  sur  la  mystagogie  de  S. 
Maxime,  III,  263. 

Hagarenus;  sa  réfutation,     III,  323. 

Halleguen  (M.  le  D.)  ;  sur  les  restes  de 
la  géographie  celtique,  I,  435  ;  sur 
la  langue  celtique,  440;  preuves  de 
l'eiistence  d'évéchés  gallo-romains, 
du  5'  siècle  au  9«  siècle,  dans  la 
Basse-Bretagne  (I"  art.),  V,  198; 
(2«arl.),  VI,  292;  (3-  art.),  preuves 
que  Brest  fut  le  siège  des  évéques 
osismiens,  356;  les  origines  armo- 
rico-bretunnes  et  la  première  prédi- 
cation du  christianisme  en  ce  pays 
(l"art.),  VII,  166;  (2«  art.),  405  ; 
analyse  do  son  livre  :  VArmorique 
bretonne,  XI,  390. 


Halma  (l'abbé)  ;  transforme  Jupiter  en 
notre  Dieu  dans  ses  tra mictions 
d'AratusetdeGermanicus,  XV,  237. 

Hamartolus  (George),  œuv.,  VIII,  404. 

Hamartolus  (Michel);  œuv.,     X,  447. 

Hamel  (l'abbé  J.-B.  du)  :  copie  Gcéron 
pour  la  définition  de  la  loi,  IX,  34, 
40  ;  cite  le  grand  Jupiter  pour  preu- 
ve de  la  loi  naturelle,  51  ;  emprunte 
à  la  philosophie  épicurienne  son 
système  des  idées  innées,  XII,  430. 

Hardouin  (le  P.),  jésuite;  réfute  VAu- 
gustinusÛM  P.  Martin,  VIII,  432; 
analyse  critique  de  VEnéide  voulant 

Ï trouver  que  Virgile  n'en  est  pas 
'auteur,  XVII,  440;  ses  discipiep, 
445  ;  sa  rétractation,  445. 

Harmenopulus  ;  œuvres,      XIII,  398. 

Harpocration  ;  sur  les  sacrifices  hu- 
mains chez  les  Athéniens,     lY,  47. 

Hase  (M.)  ledit,  de  Léon;  X,  446; 
extrait  de  Démétrius  Gydonius,  XIII, 
460  ;  de  Manuel  Paléologue.      463. 

Haureau  (M.);  extrait  sur  Cfdon  de 
Ch&teauroux,  défendant  l'étude  des 
classiques,  XIV,  319;  critique  des 
Nouveaux  opuscules  de  Descartes, 

XIX,  295. 

Hébreu;  c'est  la  langue  des  Chana- 
néens  aussi  bien  que  des  Sémites, 

XX,  287. 

Hébreu  carré  ;  preuves  qu*il  est  plus 
ancien  que  l'hébreu  samaritain  des 
monnaies,  IX,  411,416. 

Hegel;  point  de  départ  de  son  système 
rationaliste,  xVl,  44. 

Heinsius  (Daniel);  que  le  Dieu  inconnu 
des  Athéniens  était  le  vrai  Dieu, 
X,  360;  éloge  exagéré  de  Brutus, 

XIII,  385. 

Héliodore  ;  sur  les  sacrifices  humains 
chez  les  Ethiopiens,  III,  460. 

Hclladius;  sur  les  sacrifices  humains 
chez  les  Athéniens,  IV,  47. 

Héloise,  erreur  de  M.  H.  Martin,  VII, 
148;  n'a  pas  écrit  les  lettres  à 
Abaiiard,  149. 

Hénoch  ;  origine  de  son  livre  prétendu, 

Ïiar  M.  Volltmar,  V,  116;  composé 
'an  132  deJ.-C,  118. 

Heraclite;  a  parlé  le  premier  de  la 
Sibylle,  XI,  371. 

Herbe;  servant  de  nourriture  aux 
Hébreux  en  Egypte,  XVIIi,  97;  té- 
moignage des  modernes,  98. 
Herbelot;  sur  les  mages,  XIX,  462. 
Herculano  (A.);  à  l'index,  XV,  l(i4. 
Hermès  ;  condamné  par  Grégoire  XVi, 

XVI,  158. 
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ilermiai)  dit  que  la  Sibjlle  nuqult 
loute  formée  «t  nomma  toutes  cou- 
ses en  naissant,  Xi,  3X4. 

Henniw  Soiaisèn  e 


établi  par  Àatuiae  télrarqne  des 
.  Juifs,  XIV.  Ii3^  cbargé  parCtëopâ- 
ire  du  soin  ae  son  rajaume,  62; 
.'  eomcnsDt  Dommé  riA  des  initi 
iptrlssltomaiiii,  XV,  47  ;  eoToie^es 
>,BeuK.aU.Aeanie,on  il  éUU  i'biti: 
-de  PoltiiHi,  Ml;  Introduit  dans  u 
.i<dtaloguesiirlai°  iglogve  deVirph , 
..'l38;âpaiiSËHariaiQnfl,iû£ce  du  grand 
^Arâtie  Hyrcai],  ï90j  s'oniparu  de 
cJârnsatem,  373;  (ait  égorger  Antl- 
eonapar  Antoine,  3TS;  eo  aa  per- 
■onne  le  sceptre  est  sorti  de  Juda, 
377;  eee  piamtèree  cruantéi,  376  ; 
/att  brâier  toutes  lea  eénëBiogles, 
37!)  ;  fait  périr  Arlatobnle,  le  Bonve- 
raln  Pontife  et. son  beau-trére,  394  ;! 
et  son  oncle  Jowpfi,  S96  ;  et  Hfrcan,! 
son  onele  et  souverain  l^ntife,  4fiT: 
obtient  les  bonnes  grikea  d'Octsri', 
467  ;  Mlui-oi  augmente  ses  Etals, 
.  468:  fait  moulina  femme  Hariamne, 
XVI.  383:  M  folie;  fait  conserver 
■OQ  corps  pendant  7  ane,  3K4;  fait 
monriT  sa  belle-mère  Aleiandra. 
334;  introdoiliJériiaaleni  les  mœurs: 
romaines,  392;  fait  périr  Coalabare, 
ion  bean-frére.,  393  ;  remédie  â  iii 
famine  des  Juifs,  XVII,  114;  Mlit 
des  temples  à  Auguste  et  A  Agrippa, 
lî*;  se  fortifie  contre  son  peuple, 
lS3;câlèbre  les  jeux  actlaquesodieui 
suxJulfs,  193;  £iit  mettre  6  mort 
dix  Juifs  qui  avaient  conspiré  contre 
lui,  iSà;  ?oU  Auguste  en  S^rie  et  en 
reçoit  de  grandes  faveurs,  d79,-  il 
élève  an  temple  à  Auguste,  380;  11 
pressure  ses  peuples,  3B1  ;  forme  te 
projet  de  rebâtir  le  temple  de  Jéru- 
■alem,  417;  s'ill'a  rebâti  en  entier, 
4IS;  commence  i  détruire  l'ancien 
temple,  XVllI,  134;  combien  aimé 
d' Agrippa,  3B4  ;  lait  construire  ou 
téparer  de9  édiUcea  dans  les  princi- 

fales  Tliles  de  la  Grèce,  433,  et  dins 
Asie,  434  ;  va  à  Borne  félieitcr  Au- 
guste et  reprendre  ses  deux  fils,  44S; 
rétablit  les  Jeui  olympiques,  447  ; 
dédie  le  temple,  450;  dédie  la  ville 
de  Césarée,  4S5;  guerre  intestine 
dan»  sa  famille,  4&0  ;  accuse  ses 
fils  Alexandre  et  Aristobulc  devant 
Angiuta  d'avoir  voulu  l'empoison* 


ner,  XIX,  U,;  viole  les  lombuucdei 
rois.  Ml;  divlsioas  et  baiD«(  dins 
aa  famille,  IIS;  halnea  «utte  it* 
fils;  soupçons  d'Hérode:  miBiaçTH 
qu'il  l^il  eommetire  122;  ptrd 
l'ainitié  d'Auguste,  Ufl;  NicoU*  le 
récoBcUle,  130;  décide  de  lairemco- 
Tir  EBi  deui:  fils,  130;  le«  lall  COD- 


euToie  son  Qla  Antipater  ù  Komtet 
I  apiMead  qu'il  a  tait  empoisonder 
Phêroras,  sod  ooele,  et  qu  U  a  oom- 
ploté  de  l'empolEoniieT,.  IIO4.U 
le  fait  Juger  et  ooudamuer,  ÛH; 
herrlble  maliidio  dont  il  est  ■■^■i< 
333;  fai[briltervifa3docieure«t'40 
jeunes  gens,  333  ;  v«it  lalie  fiât, 
âpre;  sa  mort,  bOO  Juifs,  3^1,1111 
.  poignarder  son  ills  AstipaUr,  et  n 
morl,  33^  ;  -Bon  lestaDisû,  SS&i  nir 
laréalllé  du  massacre  deBlnnaonta, 
XX,  &0;£aDiémoiredélsnduedeHDt 
Augolté  par  Nicolas  de  Dunas,  9ii 
c^lui'd  lui  avait  inoculé  la  phlloM^ 
phie  d'Aristote,  9T. 

Hérada-ARrippa  ;  recoonu  ciumne  di«É' 
par  les  Juils,  XII,  16. 

Berode-Antipafr;  nommé  tétrarque  âil 
Gnillée  après  la  mort  de  son  père, 
XX,  »ât  s  jiarté  dans  ton  Uit  U' 
connalssutice  du  Cbrist  daua  let 
Gaules  et  en  F^spagne,  Vil,  .434, 4U. 

H^rodlen  ;  sur  le  Palladium  de  BaiB*v< 
XX,3J1. 

Bérodote;  sur  lessaertQoea  bntiuin*: 
de  Uénélas,  IV,  il  ;  «n  Tauildt, 
'"-  en  Acbaie,  429;  cltw  les  P«r>l 
43Ë  ;  ehoi  les  Oètes,  les  Sc?lbi*! 

:" 

tel  ai 
"  M 

...s,  3S7;  que  les  Phéniciens  Mè- 
nent des  bords  de  la  mer  fioi^  au 
Iduméenne,  XI,  S7H;  qu'Bésiodetti 
Homère  ont  torgé  la  tt^ogooit  dM' 
Grecs,  XV.  147;  sutTAge  des  «ftt- 
mides,  417  :  sur  l'augure  de  lâev- 
nnement,  XVII.  313;  sur  la  dreODrll 
cision  cbei  les  Egyptien*  et  aatM 
peuples,  XIX,  341;  sur  les  Hagei, 

Ilenée;  aar  la  prédlcAtloD  de  S.  Vui 

en  Espugne,  V,!9<l 

Hervilliers (H.  del');  preuveadolan- 

nue  de  S.  Pierre  à  Komo  {!•  ait),  l»! 

42;  (3°  art.),  gg  ;  essai  pbllesqtBir)! 

que  eur  le  mol  :  la  racine  et  tM  fn- 
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i-  .mitalitHia,  il,  107  ;  analyse  de  m 

.   iBYMineDsaelle:  LaPicatdie^  871; 

étude  sar  la  paix  et  la  trère  de  Dieu 

.<!»  art),  III,  188;  (2*  art.),  432  ; 

(y  art),  IV.  405;  (é«  art.),  V,  85  ; 

annonGB  de  ïEtude  des  latigueg,  lY, 

.  êA9;waÊlytBdnCaiéchi8me^ieimère»j 

•&ô  Mgr  Gaume,  V,  368;  anahree  de 

ï Histoire  générale  de  VE§kn,  de 

:  M.  Fabbé  Darrag  (i«'4rt.),  VI,  25; 

.(2«art.)»  01;  (3e  art),  405;  sur  la 

Bible  lalaiûée,  \\\,  H)l  ;  étude  sar 

qneiqœa   inicriptionB    dirétieimes 

.  •caithagiooisea,  Vlli,  44;  eompte 
rendu  da  VBietoire  de  VEgliee  ea- 
êèolique  en  Franee^  de  M.  Tabbé 
iager  (!•"  art.),  100;  (2*  êri.U  X, 
.45d;  analTM  et  estratta  da  poème 
tes  JKrockf  de  S.  Eloû  VIIi,ilO; 
:  aae  le  décret  ^  déclare  le  vase 
da  aang  ose  preuve  da  martyre,  IX, 
90;  sur  la  traduction  des  Actet  des 
antnlt,  XVII,  97  ;  sur  une  traduction 
de  l'Imitation,  XIX,  327 . 

Héaiehaftes;  leun  erreon;  leurs  mé- 
thodes de  vision,  XIII,  400. 

■ésiode;  sur  l'âge  d'or,  XV,  144  ;  se 
contredit  sur  cet  âge,  145. 

Hésychins;  sur  lea  ncriûcea  humalas 
chez  las  Athéniens,  IV,  46. 

Hésychiufl  de  Jérusalem  ;  année  de  la 
naissance  du  Sauveur  ^  III ,  164  ; 
CBUvres,  840. 

Heype;  sur  lea  maors  impudiquea  de 

Virgile,  XV,  49  ;  avoue  ne  pas  savoir 

^ni  était  Tenfant  chanté  par  Virgile 

dana  sa  V  Egîogue,  13 1 . 

Hiéroclès;  œuvres,  X,  444.  445. 

Uiéronyme;  qu'Homère  et  Hésiode 
sont  punis  dans  les  enfers,  pour  les 
BMDBongesdits sur  les  dieux,  X  V,  1 47 . 

HiéroaolymaLre;  surnom  donné  k  Pom- 
pée par  Gicéron,  VI,  425. 

Hdaire  (8.)  ;  faassement  allégué  con- 
tre le  traditionalisme,  1, 219. 

Hilarion  (le  moine)  ;  œuv.,    XIII.  465. 

Hilduin;  sur  la  conversation  de  a.  De- 
nys  et  de  S.  Paul,  et  sur  le  Dieu  in. 
connu,  X,  333. 

Hippoerate;  que  les  arts  sont  un  pré- 
sent fait  aux  hommes  par  les  dieux, 

V,  442. 

Hlppolyte  (S.)  de  Porto  ;  livre  des  géné- 
rations, III,  164;  sur  le  voyage  de 
S.  Paul  en  Espagne,  V,  284;  sur  la 
•géoéalogie  de  sainte  Anne,  XV,  290. 

Hippoly te  Thébain  ;  œuvres,    X,  44G. 

H4»ponax;  sur  les  sacriiicea  humains  I 
-ehes  les  Athéniens,  IV,  48. 1 


Hirtias  ;  sur  la  erayeace  de  César  aux 
pronastics,  XI,  29. 

Stitoire  de  ia  Nativiié  de  Marie  et 
de  Cenifance  du  Saimeuar,  apocry- 
phe ;  sur  la  naissanee  du  Ghi^ 

XIX,  269. 

Histoire  de  Joseph^  sur  le  voyage  en 
Egypte,  XX,  48;  sur  le  massacre  des 
Innocenta,  67. 

HoUlek  ;  à  l'index,  IX«  244. 

HoImboeiM.)?  sar  Kroéo,  idole  saxone, 
renversée  par  Gbarlemagne,  VllI^ai  5. 

Homalins  d'Halioy;  réfuté  sur  les 
hommes  non  desceadant  de  Noé, 

XV111,201. 

Homère;  ee  qu'il  dit  du  Képenthés, 
1*350;  sur  les  sacrifices  humains 
en  Aulide,  IV,  56;  touraoenté  dans 
les  enfers  pour  ses. mensonges  sur 
les  dieux,  XV,  147  ;  sur  l'augure  de 
réternuement,  XVU,  312;  sur  la 
trahison  d'Ënée,  426. 

Homérites;  leurs  lois,  III,  81. 

Homme  fossile  découvert,     XII,  169. 

Hommes;  de  leur  prétendue  affinité 
avec  les  singes  (!•'  art.),  XI,  226; 
(2*  art.),  290;  ne  sont  pas  un  pro- 
duit spontané  de  la  natore,  XIV,  39; 
leurs  aliments  naturels  et  primitif^ 
XVI,  23;  comment  ils  devenaient 
dieux,  d'après  les  Romains,  XiX,  46. 

Hoppe  (M.  Gh.);  analyse  et  extraits  de 
sa  Grammaire  latinef  facilement  ap- 

{)rise  à  Taide  des  prières  usuelles  oe 
'Kglise  romaine,  IV,  190. 

Horace  Flaocus  (Q.);  sa  naissance, 
VI,  894;  sur  Toriglne  bestiale  du 
genre  humain,  IV,  15, 16,  18;  sur 
l'ivrognerie  de  Gaton,  IX,  460;  ses 
rapports  avec  les  Juifs,  XII,  16,  17  ; 
que  la  vertu  n'eat  pas  reçue  des 
dieux,  XI il,  35;  sur  raxtérleur  gros- 
sier de  Virgile,  XV,  49;  sa  vie;  son 
éducation,  126;  sa  fuite  à  la  bataille 
de  Philippes,  128;  se  lie  avec  Vir- 
gi\e,  et  Mécône,  129;  ses  premières 
poésies,  immorales,  129;  combat  l'o- 
pinion des  stoïciens  sur  l'égalité  des 
fautes,  130;  introduit  dans  un  dia- 
logue sur  la  4e  églogue  de  Virgile, 
138;  soutient  l'origine  bestiale  de 
rhonune,  145;  déclaré  saint  par 
Erasme,  227  ;  rappelle  un  trait  de 
l'histoire  juive  en  se  moquant  du 
Juif  Aquila,  229  ;  nous  apprend  que 
ses  amis  juifs  voulaient  le  convertir, 
230  ;  professe  que  les  dieux  ne  s'oc- 
cupent pas  des  choses  humaioeSp 
230;  sa  lecture  efféminé  les  oœun, 
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d'après  H.  Beulé,  308  ;  se  moqae 
de  Sextus  Pompée  se  préleD4lanl 
Dis  de  iNeptune,  3S2  ;  ObscËnJtc  de 
son  ode  Olim  truncus  iram,  3B3  ; 
tur  les  débauches  de  Salluste,  300; 
coDBelIle  aux  Ramains  do  quitter 
leur  ville  maudile,  1&2;  Bur  la  vlu- 
toire  d'AcIium,  4S4;  sur  sa  philo- 
sophie, ieà;  sur  la  mort  de  Cléo- 
pfltTB,  1G8;  a  eoDBervé  le  sonvenlr 
deJaphel,  XVI,  ISS;  singulier  éloge 
qu'il  fait  d'tJciave,  388;  reconnaît 
l'imputation  aux  euranis  des  ctimes 
de  leurs  pères,  39)  ;  sur  la  craiate 
des  dieux  et  l'Impurelé  des  mariages 
A  Rome,  394;  présage  contre  Au- 
gUEte,  iù2  :  Il  suppose  que  Mercure 
■  pris  sa  ligure,  iOl:  a  voulu  faire 
tlort  des  sera  grecs,  403;  sa  vie, 
ses  écrits  de  7ni7H4;  XVII,  7; 
ses  mots  obscènes  flétris  par  H.  de 
Walckenaer,  B  ;  et  par  Quintllien,  8; 
excusé  par  le  P.  Saoadon,  10;  ridi- 
culise les  pjtliBgorlcieus,  M  ;  hypo- 
condriaque, !I;  sequaliQe  de  eo- 
cbua,  19;  sa  hiérarchie  des  dieux 
dltlërenie  de  celle  de  uos  mytbolo- 
gies,  136;  ode  composée  puur  les 
Jeux  apollloalres,  193;  odn  aïon- 
trant  la  licence  den  mœurs,  200; 
sur  les  lions  et  les  mauvais  augures, 
ion  i  sa  cro^auce  i  l'astrologie,  310; 
ion  ëpicurëisme,  211;  Auguste  se 
moque  de  sa  laiUe,  213-,  est  saisi  de 
marasme,  386;  divinise  Augnste, 
3ST;  ses  superstition  a,  389:  lance 
nn  trait  contrti  les  muiurs  de  Virgile, 
300;  ode  sur  le  départ  de  Virgile, 
>Vtil,  19;  rappelle  Japhet,  60;  ra- 
CDDie  un  présage  en  sa  laveur,  107; 
Injures  i  ses  anciennes  naitresses, 
107  ;  son  dégodt  de  la  vie,  108  :  se 
prédit  l'immorlallté,  lOO;  son  Car- 
men sccatare,  HT;  il  refuse  d'être 
secrétaire  d'Auguste,  ISSsodes  Im- 
pures, I35,388;bUiiié  pa^U.Wa1c- 
kenaer,389;louépar  le  P.  Sanadou, 
3S0  ;  une  ode  falsifiée  par  le  P.  Jou- 
vency.  391  ;  veut  se  livrer  ï  la  phi- 
losophie. 393;  éloges  exagérés  d'Au- 
guste. 3fl9;  dit  que  les  Romains  le 
Srlalenl  comme  un  dieu,  tOD,  413, 
ii8;  compose  son  Ars  pocika,  XIX. 
4T;  ignorance  du  commencement 
des  sociétés,  19;  sa  mort,  Jugements 
portés  par  quelques  auteurs,  69; 
Auguste  l'appelle  un  pur  polisson, 
11  ;  ce  que  dit  Suétone  de  ses  habi- 
tudes obscènes, 


Horopollon;  sut  la  clrconclsian  cbci 
les  Egyptiens.  XIX.  33). 

Huchcdé(U.  l'abbé);  sur  les  UadlBeos 

de  la  chute  et  du  déluge  conservées 

chez  les  sauvages  en  Amérigue,  XII, 

flO. 

Huel,  évéque  d'Aïranches;  sur  la  l»c- 
ture  Pipi,  lie. 

Buet  [Fr.);  à  l'Index,  XIII,  m. 

Hugo  C\'ictor)  ;  à  l'index,  IX,  4T5. 

Hugonin  (M.  i'abbéj;  diteclear  de  l'é- 
cole des  Carmes,  rationa]iBl«  ebré- 
lien;  son  ootologlsme  mis  en  rapport 
avec  les  propositions  ccndsmnéei 
par  le  salnt-odlM,  V,  391  ;  éiéque 
de  Bayeux;  rétractation  qu'il  soas- 
crii  des  principes  exposés  dan*  ion 
ouvrage:Etud«i  philosophiqatt,  on- 
tologie, XIV,  ISl;  fonnule.  Mt; 
Jugement  sur  cet  ouvrage  et  diatlua 
des  opinions  défectueuses  per  on 
théologien  romain,  151;  opposé  4 
S.  Thomas,  ISO:  conforme  «ux  sept 
proposlUons  condamnées  par  le 
saiot-oOIce,  161;  mène  au  panUiâU- 
me,  ihi,  404  ;  sur  la  condamaïUoD 
de  son  oolologisme  et  sa  TéIractalJo& 
d'après  la  Cii:iltdcattoUca,  XVI,310i 
a  propagé  l'ontologisme  en  Franc*, 
XVII,  ïTl. 

Hi>iIlard-Brébal]es(U.);  réfutatloD  de 
diverses  assertions  sur  lei  originel 
du  christianisme,  XV,  67  ;  et  sur  II 
Dole  de  sang  des  martyrs,  Itl, 

Humbcrl,  cardinal,  œuvres,     X,  Ht. 

Huat(H.);  réfutation  d'une  a^ertioa 

sur  S.  Jèrùme  et  S.   Augustin,   IV, 

111. 


de  son  aopfr 
XX,  IB. 


traditionalisme  dans  si 
i  Notre-Dame,  XI.  ; 
Sie;  ses  lettres  et  ce 


Hygin;  sur  les  années  ài 
en  Egypte, 

Hymjarite;  slgnllle  rougei 

Hypjtle;  extrait, 

Hyperechius  (Le  Bien.];  œ 

FlypBicrate;  sur  les  tervii 
César  par  Hyrcan, 

llyrcan  (Jeaoj;  son  alliance 
Romains,  V.  II. 

H)rcan  (le  pontiteV,  vient  an  secoim 
de  César  en  péril  en  Egj'pta,  il. 
373;  diicieis  rendus  en  sa  nvMr 
par  César,  380  ;  parles  AUiénleM, 
298  ;  est  mis  «  mort  par  Oénte, 
son  noTon,  XV,  m. 


T.,  II.  Ht. 
■,a  TCndol  i 

IX.  ni. 
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?.'■>■'  M 

I«^  sur  la  proclamation  de  ce  nom  de 

i  fiJea   dans   iea   mystères   paieiiA  , 

XVII,  1/.8. 

lo^cboa  ;  se  rapporte  peut-être  A  TJa 
desJuifîS  IX,  M. 

Ibères  ;  leur  origine  et  leurs  migra- 
tion*,  X,  204  ;  sur  leur  langue  et 
leurs  mois,  Xl\\  30;  sont  les  deâ-^ 

r  tendants  du  TutMil  de  la  Bible,  T\  ; 

r.paaBenl^e»  Cerse,  27;  de»cenderit  de 

OVibat,  ni;)  de  Gomer,  XV),  'J79;(t 

j  JiUBfl  de  Juvan,  307. 

liÂeA  tnn^i;  8.  Tlionius  n'en  recon- 

:-.i)ait  aucune,  mai.<t  Mulemenr  d(>s 
-aptitudes,  I,  152;  e\»men  de  leur 

■1  force  t.wvi  les  peuplps  sauvages  de 

.  la  NouvellA-Zéluud«*,  2UU;  n'avalent 
aucun  snuf»(;on  de  iVxIsit'nce  do  la 

..divinité,  301  ;  leur  intetlixenco  nV.- 

.  tailoe{«ndantinrorienrf  A  celle  d'au- 
cun autre  pcu.'dc,  .30:{;  instruite  pur 
renseigiienicnt,  30'i;  rondiinini'es 
par  le  .<4iiiit>-o(lice,  tV,  470;  leur  uii- 
gine;  elleâ  ne  sont  p:!S  innée:»  d'a- 
près  Tiedemaun  el   M.    FI' urens , 

V,  2tiO. 

lùéts.  vnir\.é^s  et  imprimt'e^;  ori^iiie  de 

.  €6  système  chez  les  iCpi«urieiis,  XI  , 
428;  euipruntées  par  nus  untolo^is- 
tea  modernes  à  lu  philosophie  sioi- 
ciennp,  X.il,  24. 

Idées  de  Pfaton;  auraient  créé  le  ciel 

.  d'après  S.  Aufirustin,  XI,  (>u 

Iduniéen  ;  slgniÙe  Rouge,         Xl,o7ô. 

Ignace  (S.);  sur  le  sé.our  de  S.  Pierre 

■  i  Rome,  li  40;  sur  l'étoile  des  Pla- 
ges, XIX,  450. 

Ignace,  évoque  ;  œuvres,         111,  243. 

Ignace,  diacre;  du  9*  siècle,  œuvres, 

lit,  244. 

Ignace  le  diacre;  du  11*  siècle,  œu- 

•  vres»  X,  440. 

Ignace  et  Calliste;  œuvr  ,      XII,  407. 

J^itanon  de  Jésus  ■  Christ;  preuves 
qu'elle  n*a  pas  été  co:nposée  par 
fbomas  à  Kenipis;  (i"  art.),  ill, 
Z'ib;  (:2'arl.),  40Ô;  ^.V  art.i,  IV,  8f>; 
erreurs  de  M.  H.  31ailln,  Vil,  27/>; 
diverses  éditions,  27();  traduciion 
du  17«- siècle,  X  X,  227. 

Immacuié' 'Conception  de  la  satnfc 
Vieryp;  (i'MViHJiie  piinci|>alenieiii  par 

:  Jean  Duns  Scot,  XI,  4.J0;  sur  la  di.<- 

■cuâsion  qui  eut  lieu  a  rUnivcr>lte 

de  Paris  avec  les  DoMiinicains,  443; 

udiscussion  sur  ce  sujet  entre  Mgr  Ma- 

,  tou  elle  P.  (^rd,  443;  sur  le  serment 
jUapofié  par  rUniversiréde  Parla,  445. 

y  SÉRIE  TOME  XX.   i869. 


Inchaa.^pe  (M.  l'abbé);  anajysn  de  la 
Disxert,  de  M.  de  Charcncey  sur  la 
tnngue  basque,  XI  \\  25. 

Incholer  (le  Pj,  jésuite;  soutenant 
que  les  saints  parleront  latin  dans  le 
ciel,  Vtll,340;Xm,210. 

!ndpx;  Il vr<»s  condamnés,  I,  161,322; 
II,  243;  IV,  :m;  V,  84,  404;  VI,  84; 
Vn,  142.  244;  VII!,  Kl,  2H;  IX,  244, 
404,476;  XI.  80.  823;  Xll,  169;  XM, 
r03,  324,  XV,  104;  XVll,  J04,  403; 
XiX,3IO. 

Inde\  (Ouigr.  de  T)  ;  lettre  do  C.  d'An- 
dréa préfet  de  cette  congrégation 
approuvant  le  traditionalisme  tel 
qu'il  est  pxpliqné  par  les  proresseora 
de  Louvain,  I,  275;  détails  intéres- 
sants sur  l'i^xamen  qu'elle  a  fait  de 
la  philo^4if>hte  de  ral>tM>  Rosnii;ii,'et 
l'absolution  qui  sVii  e^l  suivie.  II. 
71;  pièi-es  otlKi' llrs  eXfxisant  tout 
ce  qui  s'est  fiiit  au  sein  de  c:'tte 
Gon<(régatii*n  c<»iic.  ruant  le  traniiio- 
nall.^Mie  beke,  en  quoi  «011  appnilia- 
tuMi  est  Uérei  tueijse  et  pour  quelle 
ruubP  le  pn  Tel  (l'Andte.i  a  d  luiê  sa 
deniis>i.*ri.  V,  ni;dëcit'l  a|.p«oi!- 
VtiUt  la  trad.  du  Nouv.  'IV.^Uirnt'Ut 
pai  M.  l'abbé  Mane,  302;  ce  fribu- 
iiai  peu  respt  cté  itar  M.  l'aiibé  Btam- 
pignou  VII,  73, 82;  texte  des  propo- 
sitions condaumefS  dan.s  ïnThfindtcée 
et  la  Lfgiifue  di*  M.  l'abbc  L'I.aglis, 
147;  letire  que  cette  ciMign-ga- 
tion  adresse  aux  évéqu^s  sur  les 
mauvais  i;vro.<,  XI,  77;  mandatum 
ajt-uté  par  Léon  Xll,  70;  lettre  {trou- 
vant que  M.  l'ablH'.  ll;>a^hs  lui  a 
toujours  été  soumis,  XII,  70  ;  preu- 
X'es  que  les  doctrines  de  M.  l'abbé 
Fabre  ont  été  condanmees  par  les 
propo-itions  ontologiques  qu'elle  a 
proscrites,  XV,  25;  U«  ux  leilres  sur 
la  rondainiiailitu  de  M.  l'abbé  U- 
baghs,  302;  ce  tribunal  d';  |»rès  les 
Pr.  Jésuites  de  Rome  lueuage  et 
laisse  pass<T  IVrreur,  MX,  25. 

Indiens;  pratiquent  le:-  sjicritlees  lîu- 
nuiuis,  IV,  430;  desci'nilei't  de  Ma- 
&iii  liis  de  Gonier,  XW,  '<!SG  ;  sur  la 
forme,  priuiitixo  <le  b'ur  [««.ésie, 
Xn  11,  i8i;  eonscrvaieni  un  feu  per- 
pétuel, XX,  2i8. 

imiieniies;  type-;  de  ces  tril)us  améri- 
caines re-iUlSMU  Vatiran,   Mil,  150. 

Innocent  1  ;  lettres  à  S.  4ean  Chry- 
so>tome,  I,  4C7  ;  examen  de  son 
texte  contre  la  préilication  de  S. 
Paul  en   Espagne,    V,  205  ;   aor 
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les  livres  apocryphes,  XVITT,  436. 

InnoéeDt  VIfl;  erreur  de  M. B.  Martin, 

VU,  278. 

Innoeeot  Xfl  ;  réponse  à  la  lettre  de 

'  Louis  XIV  sur  le  n?re  des  JÊammes 

des  Saints,  XV,  39. 

InquiflHlon;  étode  sur  son  h^toire, 
■  '  VHt,245. 

Inscriptions  ;  à  S.  Clément,  à  Rome, 
Vf,  16Î,  2^^  ;  celle  de  r.Are  de  Cons- 
tantin, 32â  ;  celle  de  FestyûsE^rresius, 
3?4;  celles  recueillies  à  Carthage, 
Vlll,  44;  celles  recueillie»  en  Egyjpte 
par  M>  Wesoher,  X,  289;  inscrip- 
tions chrétiennes  trouvées  dçnsla 
Thébaide,  301. 

Inscriptions  grecques  et  phéniciennes 
découvetiîes,  XI  Jl,  317. 

Inscriptions  hébraïques  trouvées  en 
Ecoaœ,  XIII,  239. 

intùitioin  directe  de  Dieu  ;  cette  doc- 
trine rationaliste  faussement  attri- 
buée à  Glénlènt  d'Alexandrie  par 
M.  Tabbé  Côgnat  et  par  le  P.  Speel- 
man,  111,  iSO;  erreur  de  Browson,  V, 
449;  elle  e?>i  condamnée  dans^  M. 
l'abbé  Fabre,  XIV,  433;  et  dianë'M. 
TabbéHugonin,  469.  VpirUHaghs. 

l^anîens  ;  lerir  monothéisme  pritaltif, 
l\  289;  comparés  aux  Galates  et  aux  ; 
Breton»,  VIII.  T49. 

Irène,  Ûîmpér.;  œuvres,  X,  452. 

Irénée  (Si);  sur  le  séjour  de  S.  Pierre; 
à  Rome,  I,  50;  faussement  allécuéj 
contre  la  pftitosophic  traditionnelle,  ; 

•  21(y;  sur  Porigkie  apofitoliqiie   du 

•  christianisme  tien*  les  (iaUles,  IV, 
314;  sur  la  résurrection,  W,  371;  sur' 

'  la  magie  d'Anaxilaus;        XV,  393. 

Isaac  Aïifge'"  œuvres,  '  XII,  468.  : 

Isaj^ic  (S.  1,  de  Niniye  ;  œuv.,    111,  81 . 

Isaîe  ;  texte  qui  prouve  qU«  ZiWoastre: 

-  n'était  pas  monothéiste,  V,  63;, 
verre  des  catacombes  représentant  ; 
son  supplice,  3G6  ;  texte  sur  le  roi 
Sargon^  confirmé  par  une  inscrip- 
'  tiou  CunéifortHe,  VI,  43;  texte  ex- 
pliquant un  passage  d^une  Inscrip- 
tion concermint  le  pharaon  Pianchi 
Meriamourâ  et .  confirmé  pdr  cette 
inscription,  VMÎ,  199,  200;  concor- 
dance avec  les  itisoriptipos-  assy- 
riennes, XII,  206  ;  sur  jèé  faux  pro- 
phètes de  son  temps  flattant  les 
peuples,  •  XV,  337. 

Isaïe,  anachorète  ;  œuv.,     XIV,  407 . 

haïe,  de  Gonstantinoùlc  ;  œuvr.,  XIII, 

458. 

Isaïe,  de  Chypre;  œuv,,       XIB,  466. 


Isidore,  de  Constaniinople;  œn^.XlII, 

458. 
Isidore  (S.),  de  Péluse;  œuvres,  H,  241; 

sur  Tautel  au  dieu  inconnu,  X,  340^ 
Isidore  (S.)  de  SévHte;  de  TapostolAt 

de  S.  Philippe  dans  les  Gaules,  IV, 

31^;  sur  la  prédication  de  S.  Paul 

en  Espagtié,  V,  289  ;  sur  la  blt^tlo- 

thèque  de  Pi^Uon,  XV.  .283  ^ 

Isidore,  de  ThessâloA.;  œur.,  XII,  4^0. 
Isidore  de  Thessalonktue,  dit  le  éardi- 

naf  Ruthène  ;  œuv.,  XLV^  87 . 

Isoard  (M.  l'abbé)  ;  analyse .  et  extrait 

de  son  livre  :  Hier  et  Aujowrtrhùif 

VIT,  315. 
Ister  ;  sur  les  saoriflces  humains  eu 

Crète.,  IV,  433. 

Italiens;  leur  monothéisme  primitif, 

II,  2f5. 
IHneraTîum  B.  Virginis  Mariai  sur 

te  voyage  en  Egypte,  XX,  48. 

Ivès  de  Chartres;  lettre  au  roi  LéoiSi 
'  111,  435;  autre  lettre  blftmant  lès 

épreuves  du  fer  et  de  i*0aii,  '    461. 

Jàceb;  accomplissement  de  sa  prophé^ 
\\e:lê  sceptre  ne-  sortira  pas  4t  /wlâ, 

XV,  377.. 

Jacobj  moine;  œuv.,  X.452. 

M'colKot  (M^);  réfutation  de  son  livre f 
la  Bi}>le  dans  l*Inde  (!•'  art.).  W^ï 
139;  (t-art.),  ilO, 

Jac4Ù^(S.}  d&Ratna;  deux  npêmes 
sur' lia  Ste-Vieroe,  fnédÉs  ]i]^^Hd, 

XVI,  tî*, 

Jacques  Metoy;  erreur  de  M.  R  1§|N 
lin,  VII.  2Wl; 

Jffffus  (M.)  ;  si  CarcasBunne  rentermi 
le»  trésops  du  temple  d«  JéruMiem; 

XVIII,  188, 

Jaj^r  (M.  l'âbbé);  cômpte-rendo.  iliT 
sbn  Hist.  de  V Eglise  çathotiMe  en 
France,  VIII,  100;  IX,4M- 

ianet  (M.);  analyse  critli|ue  de  sea 
Histoire  de   la  philotophi^i-  et  ds 

•   VédecUsme,  XtV,  193. 

Jauuarius  Nepotianas;  texte  sur >  t'^- 
puléion  des  Juifs  de'  Rome,.  142  a?. 
Ï.-Ç.  V,  15. 

Japheif;  tableau  des  pays  peuplés  par 
cett«  famille,  X,  19S;  XVl,  ifa; 
souvenir  conservé  par  HoiKiee  et 
Lucien',  198;  XVIII,  50. 

Japonais;  pratiquaient  Iqs  sacriflm 
humains,  IV,  442;  trompés  iMr  nof 
livres  classiques  croient  ifue  Dou 
adorons  Jupiter,  etc.,  »vec  Jéni* 
ChriM^,  XII,  267  ;  leor'ortBtaepliflé- 
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-    àqne,}^!,  291  ;  notice  sur  une  re- 

.  latian  japonaise    d'an  voyage  en 

Praiice,    ,  XIX.  323. 

Japôoàiâ  (les  maxtyrs);  description  de 

la  c^ré.aiûbiâ  de  leur  canonisation, 

.  Vf  405;  ailocutioû  du  pape  à  cette 

occasion,  415  ;  adresse  des  évéques, 

430. 

Jéû(nein6t  (H.  le.  cban.)  ;  analyse  de 
Toovragf;  deJMf.  Freppel;  S.  Jrénén 
.et  Uiîoquence  chrétienne   dans  les 

'  Gaulés,  pendant  les  de\kx  premiers 
wçles,  y;,  302;  sur  la  Basilique  de 
SàîUtpDenis  et  son  Histoire,  par  M"* 

,  d'A^iacCl"  axtA  VU,  109;  (2-  art'.), 
TllI^  119  ;  (3-  art.),  204  ;  analyse  et 
,  extraits  dé  son  livre  :  l'Eglise  de 
Sài'h^-'DeniSf  ses  monuments,  etc., 
XVI,  Tr.;. étude  sur  l'archéologie  tu- 
tnu^alrè  k  Toecasion  d'une  tombe 
déiîouverteà  St-Denis,     XVill,  69. 

j^van,  fil^  de  Japhet  ;  ses  descendants 

et  les  pays  qu  ils  ont  habités,  XVI, 

202;  la  Grèce,  293;  les  Etrusques, 

295  ;  les  Pelages,  297  ;  les  Ibères, 

..,297,;  ^Ç»  Thraces,.  299. 

Ja'vàfnas  des)  ou  les  Grecs  ;  leur  ori- 
gine; leurs  migrations,         X,  19s. 

làao  le   Précurseur;   sa  conception, 

/:pX»173f  sa  naissance,  264. 

Jéan  Âhagnostà  ;  œuv. ,      XIII,  463 . 

Jean  Argyropulus  ;  œuv. ,     XIII,  465 . 

J<^Caleca;  oeuvres,  XIII,  399. 

Seén  Camenlata,  de  Thessalonique, 
/œ'nvres,  VIII,  404. 

ie^  Canaaus;  œuv.,  XIII,  463. 

Xfian  Càntacuzène;  œuv.,      XIII,  458. 

Jéahf  Carpathius  ;  œuv.,         II,  322. 

JeaQ  Catholique;  œuvr.,        XII,  403. 

Jesga  Cbllâs  ;  œuvr.,  XII,  458. 

Jean  Chrysostome  (S.);  œuv.,    1,  465;, 

^'.  jfaussemei^jt  aUégué  contre  la  philo- 

''  sopt^ie  traditionnelle,  221;  extrait 

;:  de  éd  yie  par  K  Tabbé  Martin,  Ili, 

.61;  sur  la  prédication  de  saint  Paul 

\p||i  Es{^gne,  V,  285;  s'il  est  vrai 

"qu'il, ait  ùfât  sa  lecture  habituelle 

des  cbmedie»  d'Aristophane^  X,  229; 

&ùr    Taiitél  au  IHeu  inconnu  des 

.  Âtl^^niens,'  343^  368  ;  sur  la  fête  de 

'  Soel,.   .  XIX,  326. 

lèaLJ\  Glqnamus;  œuv.,  Xil,  404. 

ifjan  (S.)  Climaque,  ou  le  Sinaite,  ou 

'  .le  Schohstique  ;  ceu v. ,  111,161. 

lëûfï  Gomnéne;  œuv.;  XII,  403. 

iejai  Gypàrissiota,  dit  le  Sage;  œu- 

^'^Xh&.    ,  .      Xill,  457. 

Im  ))àmaficéne  (S.);  œiiv.,  III,  240; 
<)BaTfé8  commentées,  XII.  404;   dé- 


couverte de  son    ParacUUcon   in 

heatam  Virginem^  XVI,  347 . 

Jean  Oamascène  Junior;  œuv.,  XII,  403. 

Jean  d^Autioche;  œuvr.,  il,  l(f2. 

Jean  d'Arménie;  œuvr.,         XII,  403. 

jeau  de  Gitra  ;  œuvr.,  XII,  460. 

Jean  de  Gpnstantinople;  œuvr.,  II  1,241. 

Jean  de  india;  œuvr.,  XlV,  40^4 

Jean  de  Jérusalem  ;  œuvr.,  Vlll,  404  ; 

Vie  de  S.  Jean  Damascène^  III,  240. 

Jean  de  Prusias,  ou  Joseph  de  Ué- 

thone;œuvr.,  XIV,  09. 

Jean  de  Salisburv;  légende    sur    la 

science  de  Virgile,  XIV,  67  ;  discours 

de  Cécilius  Balbus  pour  conseiller  à 

Octave  de  ne  pas  se  faire  I^eu,  XVI, 

381  ;  contre  l'augure  des  éternue- 

ments,  XVII,  318, 

eau  d'Eubée  ;  œuyr.^  111,  24 1 . 

ean,  de  Nicée  ;  œuv.,  IIj,  241. 

ean  (S.),  de  Raythu;  œuv.,  III,  ;g]. 

ean,  des  Euchaites;  œuv.,     XI,  449. 

ean,  le  diacre  ;  œuv.,  VIII,  401. 

ean,  diacre,  d'AdrianopoIis  ;  œuv., 

Xill,  465. 
ean,  diacre,  de  Gonst.;  œuv.,  X,  449. 
ean  Ducas;  œuv.,  Xill,  464. 

ean  Duns  Scut.  Voir  Scot. 

ean  Geor^idès  ;  œuv.,  X,  446. 

ean,  le  geumètre;  œuv.,      VI il,  402. 
ean  Giycès,  patriarche  de  Gonstanti- 


XllI,  458. 

XIli,4à7. 

m,  162. 

111,81,82. 

X,  448. 

m,  242. 

m,  80. 


nuple;  œuv., 

ean  le  Sage;  œuv., 

ean,  le  Jeûneur  ;  œuv., 

ean,  le  moine  ;  œuv., 

ean,  le  prêtre  ;  œuv., 

ean  Màialas  ;  œuv., 

ean  Max  en  tins  ;  œuv., 

ean  Moschus,  ou  BiicraiuSy  ou  Evira» 
tus;  œuv.,  1)1,  160. 

ean  Phocas;  œuv.,  XII,  404. 

ean  Scylitza;  œuv.,  X,  449. 

eau  Veccus,  ou  Beccus;  OBUV.,  XII,  463. 

ean  Xiphilin  ;  œuv. ,  X,  4 49. 

eanZunare  ;  œuv.,  X'Ay  458. 

ean XXII;  erreur  de  M.  H.  Martin, 

Vil,  271. 

ean  (le  P.);  annonce  de  stisermnns, 

Xill,  324. 

eanne  d'Arc;  erreurs  de  M.  H.  Mar- 
tin, H,  271  ;  VII,  277. 

ehiiu  (M.)  (dé  Saint-Glavien)  ;  t^ur  ses 
Ditt.  d'anthropologiey  1, 132  ;  de  cos" 
mogonie  et  de  paléontoli>giey  141  ; 
d'apidogétique.  145  ;  annonce  de  sa 
Bretagne .  XU  ,  243  ;  du  volume 
intitulé  :  Camae,  244. 

Jéhovah;  sur  ses  traces,  dans  les 
mystères  anciens,  XVII,  158. 
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Jérémle  ;  comment  il  cache  les  trésors 
du  temple,  XVIII,  199;   prophétie 

•  légendaire  ?ur  le  renversement  des 
statues  égyptiennes  à  la  venue  de 
TEofant-Jésus,  XX,  45. 

Jéricho;  découverte    de  ses  ruines, 

XIH,  19. 

Jérôme  (S.)  ;  sMl  a  cru  aux  faunes  et 
aux  centaures,  IV,  114;  sur  la  pré- 
dication de  S.  Paul  en  Espagne,  V, 
287  ;  sur  le  genre  de  mort  d'isaïe, 
373  ;  examen  critique  sur  le  texte  où 
il  dit  qiVEsdras  a  trouvé  l'hébreu 
carré,  IX,  416,  422  ;  surl'inscrip- 
lioii  que  portait  le  frontdu  grand  prê- 
tre, 419;  qu'Abraham  savait  deux 
langues,  430  ;  se  trompe  en  affirmant 
que  l'inscription  au  Dieu  inamnu 
chez  les  Athéniens  était  au  pluriel, 
X,  329  ;  il  abandonne  cette  opini.»n, 
3G1  ;  sur  les  trois  mariages  de  Té- 
rentia,  femme  de  Cicéron,  XI,  199; 
s'il  a  jeté  au  feu  les  satires  de  P(Tse, 
Xil,  322;  sur  les  sib}Iles,  XVII, 
217  ;  examen  de  son  opinion  sur  la 
métrique  poétique  des  Hébreux , 
357  ;  traduction  de  Vévangile  de  la 
iVafmf^  qui  lui  est  attribué,  XVIII, 
3*î6;  sur  le  rejet  des  apocryphes, 
XIX,  270  ;  sur  les  Mages,  462  ;  re- 
jette ce  qu'en  disent  les  apocryphe?, 
463  ;  sur  le  voyage  do  sainte  Paule 
en  Judée  et  le  massacre  des  inno- 
centa, XX,  58. 

Jérusalem  ;  détails  nouveaux  sur  sa 
topographie,  V,  123;  ses  derniers 
jours,  par  M.  de  Saulcy,  XV,  73  ; 
journal  du  Siège,  74  ;  triomphe  de 
Vespasien  et  de  Titus  aprt^.s  sa  des- 
truction, 79;  date  de  sa  deitruction, 
par  Nabuchodonosor,  XIX,  101;  dé- 
couverte des  fondations  de  l'enceinte 
du  temple,  XX,  544. 

Jésuite  (le);  à  l'index,         XVll,  104. 

Jésuites;  le  P.  Curci  blâme  leur  en- 
gouement pour  les  auteurs  païens, 
VIII,  307;  après  avoir  défendu  les 
auteurs  païens,  conviennent  du  mal 
quMIs  ont  faità  la  société  chrétienne, 
•307  ;  énumératiou  des  pères,  qui  ont 
préconisé  les  auteurs  païens,  333  ; 
leur  philosophie  morale  toute  païen- 
nes, 33S  ;  programme  des  études  de 
leur  collège  romain,  XVI,  127  ;  op- 
posés à  Mgr  d'Aquila  et  désapprou- 
vés par  Pie  IX,  138;  empêchent  S. 
S.  Pie  iX  de  donner  suite  à  la  ré- 
forme chrétienne  des  études,  XIX, 
18  ;  lettre  interceptée  qui  prouve  que 


ce  sont  eux  qui  ont  conseillé  et  pré- 
paré les  lettres  de  Tarch.  de  Québec 
contre  les  études  chrétiennes,  19  ; 
ne  veulent  pas  que  Ton  soumette  la 
question  des  classiqui^s  chrétiens  à 
l'index,  parce  que  ce  tribunal  mé- 
nage et  laisse  passer  4'erreur,  25  ; 
plusieurs  de  leurs  pères  ont  eiisei.sné 
des  propositions  panthéistiques.  Voir 
Uamière  et  Moigno. 

Jésus-Christ;  diverses  dates  assignées 
.à  sa  naissance;  causedeces  obscu- 
rités, XIX,  176;  sa  conception,  2GI  ; 
sa  naissance,  266  ;  témoignage  des 
.Pères,  268;  des  livres  apocryphes, 
268;  sur  le  dénombrement  d'Au- 
guste, 270;  fête  de  sa  nalssancCi 
325;  sa  circoncision  délivre  les 
hommes  de  cette  ignominie,  336; 
adoré  parles  Mages, 455;  sa. présen- 
tation au  temple,  XX,  43  ;  reconnu 
comme   Messie ,  44  ;  voyage  en  É- 

•  gypte,  45  ;  apocryphes  sur  ce  voyage, 
46;  souvenirs  actuels,  49;  Ilerode 
fait  massacrer  les  enfants  pour  le 
tuer,  50;  témoignagf's  des  apocry- 
phes, 56;  retour  de  TEgypte  et  sé- 
jour à  Nazareth,  168;  "d'après  un 
apocryphe,  anime  des  oiseaux  de 
boue,  175. 

Jeux  séculaires  ;  leur  origine,  leur  cé- 
lébration, XVIII,  112;  leur  destinée, 

122. 

Joaddan,  femme  du  roi  Joas;  décou- 
verte de  son  tombeau  et  de  son  sque- 
lette, XIII,  308;  état  de  son  sque- 
lette, XIV,  154  ;  fac-similo  deVInâ- 
cription  de  son  tombeau,  IX,  408; 
rectiflée,  XI  il,  308. 

Joannis  (M.  Léon  de);  annonce  de  sei 
tapisseries  de  V Apocalypse,  IX,  402. 

Joasaph  ;  voir  Oantacuzene. 

Job,  le  Moine,  du  6'  siècle;  œuv.,  III,  82. 

Job,  le  Moine,  du  12*  siècle,  œuvres, 

X,  452. 

Job,  le  Moine,  du  15"  siècle,  dit  le  Pé- 
chonr;  œuvres,  XIII,  46G. 

Jot^l,  le  Chronographe;œuvr.,XII,460. 

Jolez(Alph.);  mis  à  l'index,  XVII,  104. 

Jomard(M.);  sur  la  publication  desi^s 
monuments  de  la  géographie,  X,  84. 

Joseph  (S.),  lOiymnographe ;  œuvn», 

YHI,  401. 

Joseph,  de  Constantlnople;  œuvrci, 

XI il,  446. 

Joseph,  de  Méthone,  ou  Jean  de  Pru- 
sias;  œuvr.,  XiV,89. 

Joseph  Genesius  ;  œuvr.,      YJIl,  404, 

X,  443. 
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Josôphe;  sur  la  guerre  de  Pompëe  con- 
tre les  Juifs  et  la  prise  du  temple, 
V,  25  et  359  ;  sur  les  rapports  des 
Juifs  avec  Néron,  et  la  protection 
que  leur  accorda  Poppœa,  281  ;  sur 
1  empoisonnenrient  d'Arislobule  par 
Tordre  de  Pompée,  IX,  135;  que  les 
Juifs  sauvent  César  dans  Alexandrie, 
274  ;  les  décrets  en  faveur  des  Juifs, 
de  Lentulus,  277;  de  César,  280, 
283,  286;  si  Esdras  a  Inventé  l'hé- 
breu carré,  429;  sur  la  religiosité 
des  Athéniens,  X,  345;  reconnaît 
Vespaslen  pour  le  Messie,  XII,  15; 
sur  les  décrets  rendus  par  César  et 
Dolabella  en  faveur  des  Juifs.  105; 
Bur  les  Juifs  envoyés  par  Tibère  en 
Sardaigne,  XIV,  53;  sur  les  rapports» 
d'Antoine  avec  les  Juifs  en  Judée,  61; 
sur  fJérode  nommé  roi  des  Juifs  par 
les  Romains,  XV,  47  ;  sur  Titus  at- 
testant les  faveurs  accordées  par  les 
Romains  aux  Juifs  on  faveur  de  leur 
Dieu,  132;  qii'Hérode  était  à  Rome 
l'hôte  de  Pollion,  133;  sur  la  prise 
de  Jérusalem,  par  Hérode,  373;  por- 
trait de  Cléopàtre,  395  ;  texte  sur  la 
tour  de  IJabel,  XVIII,  ICO;  sur  les 
dépouilles  du  temple  transportées  à 
Rome,  1S9;  notice  bi(»grai»hi(|ue  et 
cjitique  sur  sa  vie  et  sur  j-es  œuvres, 
278  ;  met  en  suspicion  les  récits  de 
Nicolas  de  Damas,  XIX,  1 15  ;  fureuru 
et  massacres d'Iléroie,  I21  ;  raconte 
le  massacre  de  300  nfticiers  et  le 
meurtre  des  deux  fils d'Hérode,  135; 
croit  à  la  fatalité,  136;  >ur  Uî  juge- 
ment et  la  condamnation  d'Antipa- 
,  ter,  2r)0;  comment  Apionmounil  de 
la  circoncision,  3i4  ;  sur  le  songe  qui 
prédit   la  mort  de  Glaph}va,   XX, 

174. 

Josrppus  ou  Josephus  ,  le  chrétim; 
œuvres,  VIII,  401. 

Josué;  découverte  de  son  tombeau, 
XIV,  145;  gravures  oflVant  la  vue 
extérieure  et  intérieure  de  ce  tom- 
beau,     .  14f?,  lis. 

Jouffroy  (M.  le  marq.);  sur  son  Dict. 
des  inventions,  1,  125. 

Jouffroy  (M.  le  prof.)  ;  sur  l'incohé- 
rence des  doctrines  de  M.  Cousin, 
XVI,  155;  sur  le  vide  de  la  philoso- 
phie, 156. 

Journal  de  la  Société  orientale  alle- 
mande; extraits  du  t.  XIV  (l'f  art  i, 
V,  29  (2«  art.),  116. 

Journal  historique  et  liltémire  de 
Liège,  dirigé  par  M.  Kcrslen;  sou- 


tient ropinion  du  ch.  Lupus  et  du 
P.  Perroue, contre  le  traditionalisme, 
ï,  279  ;  ses  accusations  déclarées 
fausses  par  la  congrégation  de  l'in- 
dex, 295  ;  comment  il  fait  connaître 
à  ses  lecteurs  la  réponse  de  la 
congrégation  de  l'index  à  l'exposé 
(lu  traditionalisme  des  professeurs 
de  Louvain,  MI,  *295;  ne  traduit  pas 
les  sept  propositions  condamnéespar 
l'index,  V,  166.  —  Inconvenante  at- 
taque contre  les  professeurs  de  Lou- 
vain, 189;  blâmé  par  Pie  IX,  VI,  80. 

Jouvency  (le P.),  jésuite;  a  donné  dans 
son  appendix  un  symbole  à  la  reli- 
gion des  païens,  qui  n'en  avait  pas. 
XI,  114;  correction  bouffonne  qu'il 
fait  à  une  ode  d'Horace,  XVil,  213  ; 
falsifie  une  autre  ode  d'Horace, 
XVIII,  391;  éloge  ambigu  d'Horace, 

XIX.  70. 

Jubainville  (M.  d'Arbois  de)  ;  sur  le 
peu  de  science  de  l'Histoire  de 
France,  de  M.  H.  Martin,      H,  350. 

Judas  Macchabée  ;  son  alliance  avec 
les  Romains,  V,  9. 

Judas  (M.);  afiinités  des  noms  de  nom- 
bres basques  avec  les  langues  al- 
laïques,  •    XVI,  351. 

Ju.lde  (le  P.},  jésuite  ;  sur  le  peu  de 
latinité  de.s  modernes,        XVI,  lit. 

Jiidée  ;  soumise  en  grande  partie  à 
Cléopàlre,  XV,  291  ;  témoignages  de 
Suétone  et  de  Tacite,  que  des  hom- 
mes partis  dece  pays  prévaudraient 
dans  le  monde,  150. 

Juifs  anciens  ;  découverte  en  Egypte 
de  leur  fabrication  des  briques, 
X'Il,  IGG;  en  Sy-ie,  d'une  maison  et 
de  livres  antiques,  160.  Voir  Saulcy. 
Inscriptions  hébraïques  trouvées  en 
Kco'^se,  239. 

Juifs  et  Romains  ;  documents  histori- 
ques sur  les  rapports  qu'ils  ont  eus 
avec  les  Romains,  et  la  c^imuii.-sance 
que  ceux-ci  ont  eue  de  leurs  liviea 
(V'  art.),  V,  7;  F»  alliance,  163  ans 
av.  J.-<î.,  9  ;  2*  alliance  par  un  dé- 
cret du  Sénat,  160  ans  av.  J.-C,  11; 
3®  alliance,  143  ans  av.  J.-C.,  13; 
chassés  de  Rome,  parce  qu'ifs  cor- 
rompaient les  mœurs  romaines  par 
leur  culte,  i:»9  ans  av.  J. -('..,  14; 
lettre  d'un  consul  romain  en  leur 
faveur,  JG;  4' allianeo  avec  décret, 
129  ans  av.  J.-C,  18;  leurs  livres 
apportés  à  Rime  parmi  ceux  des  si- 
bylles, 70  ans  av.  J.-C,  19;  leur 
temple  pris  par  Pomiiée,  62  ans  av. 
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J.-C,  25;  sont  en  si  grand  nombre  à 
Rome,  quMlfi  influencent  les  assem- 
blées du  peuple,  d'après  Gicéron,  58 
ans  av.  J.-C,  26  ;  (2*  art  )  un  histo- 
rien juif  est  à  Rome,  précepteur  de 
Lentdlus,  le  complice  de  Catillna, 
340,  344  ;  nouveaux  détails  sur  la 
prise  de  Jérusalem,  par  Pompée, 
355  ;  leur  dieu,  d'aprèâ  Dion  Gas- 
sius,  3S8  ;  leur  histoire,  par  Strabon 
et  Nicolas  de  Damas  perdue,  302  ; 
connue  de  Varron,  Yl,  383;  de  Gi- 
céron,  388;  services  que  leur  rend 
Antlpaler,  397;  figurent  au  triom- 
phe de  Pompée,  399  ;  Varron  fait  al- 
lusion aux  trois  cornes  de  Daniel, 
4^17;   LellQS  accuse  Flaccus  de  les 

'  avoir  persécutés,  421  ;  Gicéron  cons- 
tate lenr  nombre  à  Rome,  leur 
union,  Tinituence  qu'ils  exerçaient 
dans  les  assemblées  du  peuple,  422; 
dit  pourquoi  les  Romains  ont  re- 
poussé leur  religion  et  parle  de  leur 
Dieu,  423  ;  Hyrcan,  le  souverain 
pontife,  et  Antlpater  aident  Gabi- 

■  nlus,  VII,  24;  celui-ci  organise  la 
province,  26;  quelques  juifs  se  révol- 
tent contre  lui  avec  Aristobule,  et 
sont  vaincus,   40  ;  Hyrcan  et  Anti- 

'  pater  aident  Gabinlus  à  s'emparer 
de  l'Egypte,  192:  leur  influem-e  à 
Rome,  193  ;  Philodémns  juif  ou  pa- 
lestlnéen,  196;  aident  encore  Gat)i- 
nlus  contre  les  révoltés  juifs,  205  ; 
leur  temple  dépouillé  et  volé  par 
Graf!SU8,  206  ;  leur  nombre  et  leur 
influence  dans  tous  les  pays,  d'après 
Strabon,  207  ;  Gasslus  prend  30.000 
juifs  captifs  et  les  dissémine  dans 
tous  les  pays,  313;  ils  sont  dans  le 
camp  de  Pompée,  IX,  156  ;  services 

âu'ils  rendent  à  Gésar  ;  ils  le  sauvent 
ans  Alexandrie,  273;  décrets  ren- 
dus en  leur  faveur  par  Lentulus, 
277,  par  Gésar,  280,  384,  et  par 
diverses  villes,  385  ;  quelques  proba- 
bilités sur  l'influence  que  ceux  de 
Rome  ont  pu  avoir  '  sur  la  prophétie 
qu'un  roi  devait  sauver  les  Romains, 
Xn,  7  ;  détails  sur  les  prophéties 
qui  leur  annonçaient  un  libérateur, 
un  roi,  un  messie,  8:  conjectures 
sur  le  nombre  des  Juin  à  Rome,  et 
le  quartier  qu'ils  habitaient,  15; 
leur  influence  sur  ceux  qui  voulaient 
doûoer  à  Gésar  le  titre  de  roi,  23  ; 
avant  perdu  le  vrai  sens  des  pro- 
phètes; il  tst  probable  qu'ils  ont  pris 
Gésar  pour  le  Metsie,  26{  après  i  as- 


sassinat de  Gésar,  lie  sont  les  lenls 
à  veiller  toute  ia  nuit  auprès  de  son 
corps,  65;  décret  rendu*  en  leur  fa- 
veur par  Gésar,  et  confirmé  par  An- 
toine et  Dolabella,  105;  sur  les  per- 
sécutions de  Gaitsius,  Xllf,  237;  évé- 
nements tragiques  chez  eux;  Antl- 
pater, leur  procurateur,  est  empoi- 
sonné, 287  ;  tombent  sous  la  domi- 
nation d'Antoine,  'A^9)  se  plaignent 
à  lui  d'Iférode,  449  ;  Antoine  lem* 
fait  rendre  les  citoyens  vendus  dom- 
me  esclaves' et  restituer  lesbiens  qui 
lenr  avaient  été  enlevés,  450?  écrit 
aux  rois  voisins  de  respecter  leurs 
droits,  451  ;  emprunts  que  Gallima^ 
que  a  faits  à  leurs  livres.  452;  tftrt  leur 
influerice  *  Rwne,  XV,  46!,  29b,  290, 
378,882, 38^^452, 464,467;  très^nom- 
breux  à  Rome,  veulent  convertir  Ho- 
race, XVII,  19;  irrfmfifitHrb  Hérôde 
à  cause  4e  sa  violation  desKrts:  124; 
conspiration  déjouée  contre  iMrode, 
195;  consentent  avec  petnè' à  ce  . 
qu^Hérode*  rebâtisse  le  tei]fiplev417; 
lettres  d'Auguste  en  les  r  f^iffcur, 

XVIII,  105;  de  Norbanift  Haccns, 
106;  trop  déprimés,  28i;  lettres  d'A- 
grippa,  446;  demandant  à  Angoste 
d'être  déllvrésde  la  tyrannie  de  l^rs 
rois,  '       ■    ■  XX'i94. 

Juifs  en  Gbine;  snr  leur  existence  en 
Chine  fl"  art.),  ÎX,  H5  ;  hien  csl  le 
nom  de  leur  relrgioh,  87  ;  snr  leur 
nom,  93  ;  sur  le  nom  donné  à  leur 
Dieu,  94  ;  (2*  art.)  sui:  le  nom  de 
leurs  chefs,  165;  sur  Tiédit  qui  les 
supprima,  169  ;  stiir  leurs  localités, 
173  ;  leurs  privilèges,  176;  état  ac- 
tuel, 180 1  idée  que  tes  Ghlnois  en 
de  leur  neiigion,  '   I61. 

Juifs  aetuelf  de  Jérusalem  ;  feromieurs 
qu'ils  rendent  aux  ossements  dès 
soldats  romains  ^i  ont  ililné  leur 
temple,  XVI,  311. 

Juif  s  affranchis  ;  trouvés  à  Peaspéi, 
XiY,  51  ^  etevoyés  par  TlMre  en  Siir- 
daigne,  53. 

Jules  Africain;  sur  Hérode chargé jrai 
GléopMre  du  soin  de  son  royaoïne, 
XIV,  62  ;  sur  les  généalogies  Jufves 
qu'Hérode  fit  brâler,  XV,  879. 

Julie,  fille  d'AuttUFte^^poiise  de  Mar- 
cellus,  puis  d'Agrlppa,  pàto  de  Ti- 
bère, XVill,  445;  son   éducation, 

XIX.  182  ;  son-  esprit,  183;  aet  dé- 
borclements,  185;  Augaste  vent  d'a- 
bord la  tuer,  puis  se  contante  de  la 
séquestrer  dans  une  Ile,  18ft,  188  ; 
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Mt  açQus^^  d'avoir  youIu  çmpoi^on- 
'per  lion  père,  llSH  :  le  peuple  cTe- 
tÀandeè^  Rràce  gn^Âugulte  refose, 
XX,  t7S;  transportée  &  Bhé- 
glum,  173. 

Joneà,  J'Apostat  -,  sur  les  hommages 

.  rendus  àB.  Pierre  et  à  S'.  Paul,  à 
Rome,  I,  46  ;  soutient  la  eonnals- 
^aneeionée  de  Dieu,  224;  sûr  l'é- 
toile des  mages^  XTX,  460. 

Julien  (U.  Stanj;  annonce  de  ses  mé- 
.langes  de  Géographie^         IX,  324. 

JiîliQB  Marflthus  ;  sur  le  prodige  qui 

annonçait  que  la  nature  enfantait 

'  ni(k  roi  au  peuple  romain,  V,  23  et  35 1 . 

J^ljUfi  Ob&equenlS;  sur  les  présages  ao- 
nançant  la  conjuration  de  Catilina, 
V.  337;  prodiges  sur  Antoine  et  Pom  - 
pee,  VI,  3&&  ;  atftrei;  concernant  Cé- 

.  sar,  416;  prodiges  annonçant  là  dé- 
faite et  la  mort  de  Crassus,  VII,  301  ; 
présages  annonçant  la  guerre  civile 

,.a  ïftome,  LX,  123;  autres  annonçant 
la  défaîle  de  Pompée,  141  ;  antres 
après  hi  bataille  de  Pharsale,  147; 
/lutuii  présage  de  la  mort  du  fils  de 
P9mpée^  XI,  30;  les  présages  du 
meurtre  de  César,  Xlf,  30;  prodiges 
arrivés  à  Tenti-ée  d'Octave  a  Rome, 

,,94;  anti-es  pendant  les  jétix  qnM 

/açAna,  ^6;  prodiges  prédisant  l'clc- 

.  ,  vation  d'Octave,  XIII,  228,230;  pro- 
diges arrivi^s  durant  la  guerre  contre 
Antoine,  2^9;  sur  les  vautours  qui 

,  présagent  l'élévation  d^Octave,  231  ; 

?krodiges  arrivés  k  Rome  avant  la  ba- 
aille  de  PhiUppes,  367;  sur  un  )iro- 
dige  arrivé  au  camp  de  Drusiis  en 
Germanie,  X1X^45. 

T^litts  Paris  ;  texte  sur  l'expulsion  des 

. .  Juifsi  de  Rome  et  sur  Jupiter  Saba- 
ftlos  qui  est  le  dieu  Sabaotb,  V,  H. 

iullien  (M.  B.);  extrait  de  ses  Thèses 
de  métrique  ;  sur  l'idoiàirie  que  la 
plupart  des  auteurs  profes.<ont  pour 
rantiquité,  XlV,299. 

Canton;  son.  temple  et  sa  st.'ituc  à 
Pompéi,  Xll,  163. 

japiter;  est  mis  par  les  Japonais  au 
poml>re  de  nos  dieux,  d'après  la 
lecture  de  nos  livres  classiques.  Xil, 
270  ;  est  panthéistiquement  mh  ; 
texte  de  Virgile,  XV,  236  ;  de  Té 
rence*  dTAratus,  de  Sophocle,  237  ; 
d»  Pi&darè^  de  Thaïes,  dcf  Terpan- 
dre,  d'Orphée.  23é  ;  comnoent  Kdbbé 
Halma  transforme  Jupiter  en  Dieu 
véritahlâ  dans  sa  traduction  cPAra- 
tôs,  337 . 


JuDiter-Jullus  ;  nom  donné  à  Jules 
îésar,  XI,  367. 

Justin;  sàr  les  sacrifices  humains 
chez  Ifis  Carfha^tiois,  I|l,  4^2,  457; 
sur  l'alliance  d&B  Julfâ  avec  les  Ro- 
mains, V,  12. 

Uustin  (S.)  ;  parle  d'une  sibylle  fille  de 
fiera8e,Xr,'âS3;  sur  le  dén'ombVe- 
ùient  à    la  naissance  du   Ghriïit, 

XÏ,X,  272. 

Jnstinien,  ember.;  œuv.,  in,  ^t  ;  sur 
les  termes  de  la  loi  Julia  de  adulte- 
nw,  ^Vlïl.  102. 

'Juvcnal;  sur  l'état  primitif  et  bestial 
de.  iThoibme,  IV,  105;  sur  l'expia- 
tion ne  liiaVctier  gnr  les  géhôui,  IX, 
376;  sur  le  dféù  fnnonmié  des  Juit^, 
X,  365;  sur  les  occupations  dès  Juifs 
et  leurs  quartiers  à  Aome,  XII,  19; 
ild  y  vendent  des  prophéties,  20; 
zèle  pour  conserver  leur  loi,  21  ; 
contre  l^ssistahce  des  vestales  aux 
jèut  publics,  XX,  '255. 

K 

Kanischkii,  roi  scythe;  son  régne  au 
temps  d'AViguste,  ,XVI,  369. 

t^ant  (le  D')  ;  réponse  aux  attaques 
quilà  dirigées  contre  l'authenticité 
mosaïque  dû   J)eiUéronome,    XVI, 

^  i4,  etc.  Voir  Schœbel. 

kardek  (fl.  Allan);  ^  Tlndex,  IX,  404. 

Kepler;  sur  l'ëtoile  des  Mages,  XIX, 

4G6. 

^ersten(M.);  suite  dé  {a  discussion 
avec  MM.  les  professeurs  de  Lqu- 
vaih,  IV,  473.  Voir  Jot^al  de 
tié^e. 

Khi;  ce  que  lés  divers  autelirs  chinois 

.  entendent  pafce  mot,         ITI^  133. 

Ehorsabad;  traduction  de  Tibscrlp- 
tion  du  roi  Safi;on,   tl,  Ol   Voir 

.  Oppert. 

Kleutgen  (t^e  P.),  Jësîiite;  i-éfutè  l'on- 
toiosisme  et  le  panthéisme  en^igj)é 
en  France  et  erï  Belgique,  XVII,  261  ; 
accuse  fe  P.  Moigno  d'avoir  ensei- 
gné la  même  dôctHne,  et  liïsfnue 
que  lès  Annales  l'ont  adoptée,  325  ; 
MstoifG[ùè  dé  ce  déliai,  326  ;  lettre 
de  M.  VTihMè  Mbigfio  qqi  prouve  que 
ce  sont  lès  ï^.  dé  la.  société,  qui 
l'ont  approuvée  et  qiï^  les  Annales 
Tout  desapprouvée,  386. 

{no6d;  à  l'index,  1,161. 

Krabibger;  sur  la  Calvitie  de  Syné- 

,  sius,  II,  159. 

Krebsius  :  sadéfénsé  des  décrets  réàd.ui 
eA  fàvwD'  $s  Ju^ri,  IX;  2^. 
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Krodo  ;  idole  saxonne  renverse'e  par 
Charlemagne,  VIH,  315. 

Erûdener  (Mme  de)  ;  comment  Jugée 
par  Mme  Swetchine,        .    II,  333 . 


Labarthe  (M.  Ch.  de)  ;  sur  la  chevelure 
des  difTérents  peuples,  IV,  159 

Labitte  (M.  Jules);  analyse  de  la 
Grammaire  comparée  de  M.  l'abbé 
Bouttier,  VII,  155;  vue  générale  de 
Rome,  XI,  237. 

La  Cerda  (le  P.  de),  jésuite  ;  son  fana- 
tisme pour  Virgile,  qu'il  qualifie  de 
très-divin,  VI,  391  ;  excuse  Viraiie 
d'avoir  appelé  Octave  Dieu,  XV, 
55  ;  n'a  pas  un  mot  de  réprobation 
pour  la  2"  églogue  très-Impudique, 
300;  ses  grands  travaux  sur  Vir- 
gile. XYI1!,28. 

Lâchât  (M.)  ;  édition  des  œuvres  de 
Bossuetj  d'après  les  manuscrits,  VI, 
209;  liste  de  tous  les  ouvrages  qui 
entrent  dans  son  édition  de  B<>ssuet, 
XVI,  446.  (Suite),  XVII,  74. 

Lacordaire  (le  Père);  lettres  que  lui 
atlros>e  Mme  Swetchine,       II,  450. 

Lacroix  (M.  L  )  j  analyse  et  extraits 
de  son  livre  ;  Dis  ans  d'Enseigne- 
ment, XIV,"  81. 

Lactance;  sur  le  séjour  de  S.  Pierre 
à  Ritmf%  I,  53;  faussement  allé  nié 
contre  la  phliosopîiie  traditionuplle, 
215;  sur  l'origine  apostolique  des 
éiilises,  IV,  3i5  ;  sur  le  texte  de  Ci- 
céron  sur  la  loi  nalun^lle,  VU,  210  ; 
sur  |p  «lien  innommé  des  Ktriis(jiips, 
X,  3(58;  sur  Salliisie,  XV,  391  ;  ex 
trait  (le  seslivres  où  il  cite  la  Sihyilf 
hébruïqijp,  XVII,  290. 

Ladoue  (M.  l'abbé  de);  sur  une  l'dition 
des  Œuvres  j>osth>imes  de  Mgr  de 
Salinis,  VIII,  7  ;  noîice  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  Mgr  Gerbet  (!•'  art),  X, 
84  ;  (2^  art  \  424  ;  (3«  art  ),  Xi,  ^i3; 
(4«  art.),  XII,  2.8  ;  analyse  de  la 
divinité  de  l  Eglise,  de  Mgr  de  Sali- 
nis, et  de  la  vie  de  ce  prélat,  XI, 
301  ;  an.ilyse  de  son  Cour)  d'œil  sur 
VUistnire  de  l'apologétique  chré- 
tienne,  304;  tableau  cotjipbt  de  tout 
le  plan  apoloaétique  de  l'œnvre  de 
Mgr  de  Salinis  311  ;  réfutation 
de  Rj'nan  et  analyse  du  livre  :  la 
Stratégie  de  M.  Renaiiy  de  *  gr  Ger- 
bet,  XIII,  315. 

Luferrière  Percy  (M.  le  comte  dej; 
prouve  que  Marguerite  d'Angouléme 
n'est  pas  morte  protestante,  V,  465  ; 


YI,  81  ;  sur  les  documents  franç^t 
qui  ont  été  transportés  à  la  Bi- 
bliothèque   de    Saint-Pétersbourg, 

XVI,  67. 

Lafond  (M.  Edmond)  ;  analyse  de  son 
livre  :  Rome;  Lettres  d'un  Pèlerin, 

m,  25;{. 

Lafontalne;  louange  qu'il  donne  à 
Socrate,  IX,  232. 

Laïques;  doivent  défendre  la  foi  d'à-, 
près  M.  de  Maîstre,  XIV,  235. 

Lalande;  lettre  de  Napoléon  I",  contre 
son  athéisme,  VII,  î63. 

Lamartine  (M.);  réfutation  des  repro- 
ches  qu'il  fait  à   M.    de  Maistre,' 

XIV, 219. 

Lambert  (M.  l'abbé)  ;  examen  critique 
de  son  livre  :  le  Déluge  mosatquef 
XIX,  306  ;  réfuté  par  M.  Tabbé  Moi- 
gno,  XX,  7. 

Lambin;  appelle  Cicéron  l'homme  le 
plus  chaste  et  le  plus  saint,  XI,  193, 
avoue  son  immense  influence  dans 
la  société  chrétienne,        XIII,  283. 

La  Mennais  (M.  l'abbé)  ;  erreur  sur  la 
Tiinité,  copiée  par  M.  l'abbé  Maret 
et  par  M.  l'abbé  Cognât,  III,  228; 
grandeur,  défauts  et  condamnation 
de  sa  conception  apologétique,  XII, 
186  ;  causes  de  sa  chute,  185;  juste 
ccmdamnation,  par  Grégoire  XVI, 
197;  tombé  dans  le  panthéisme,  201. 

Lang.ige;  le  Ch.  Lupus  prétend  que 
riionime  aurait  pu  l'inventer,  I, 
223  ;  son  origine  adamique  connue 
de  Lucre  :e,  XVII,  3l>8. 

Lanijlois  (M.Victor);  histoire  du  mont 
Atlios  et  des  monastères  qui  s'y 
trou v(  lit,  XI il,  KiS. 

Langues  américaines  périnda  et  otho- 
ml,et  leurs  affinités  aveclns  langues 
de  l'Asie,  XVI,  49.  Voir  Basque. 

Laonicus     Chalcocondyle  -,     œuvres, 

XV,  87. 

La  Riva;  à  l'index,  XVII,  |64. 

Larofuiguière;  sa  philosophie  ouj^ei- 
gnée  en  Espagne,  par  Mgr  Arboli, 

XI,  354. 

Larroque  (Pat.)  ;  à  l'index,   I,   322, 

XI,  323. 

Larroque  (M.  Tamizey  de);  sur  la 
lonntile  urbi  etorbi.  V.Il.  11,0. 

La  Rue  (le  P.)  jrsuitc;  sur  son  édition 
de  Virgile,  XV. Il,  46  ;  excuse  Virgde 
d'avoir  appelé  Oôtave.  dieu,  XV, 5G; 
élog*'  peu  sage  de  la  II*  églogue  toute 
impudique,  300. 

Lasaulx  (Ern.  de);  à  l'index,  IV,   324. 

Lascaris  ;  œuvres,  XIV,  343. 
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Latoa  (M.  Tabbé);  documents  oui 
prouvent  que  S.  Paul  a  prêché  lÈ- 
vangile  en  Espagne,  V,  275. 

Lafran  (4*  concile  de)  ;  contre  le  pan- 
théisme, XVm,464,471. 

Laurent  de  St-Âignan  (M.  Tabbé); 
analyse  de  son  livre  La  terre  sainte , 
X,  132:  extrait  sur  le  tombeau  des 
rois,  133;  sur  Tarbrede  la  vierge  en 
Egypte,  XX,  49 

Laurentie  (M.)  ;  appréciation  des  ar- 
ticles sur  l'Histoire  de  France  de  M. 
H.  Martin,  II,  471  ;  hommage  rendu 
au  P.  Ventura,  IV,  362;  sur  M.  Re- 
nan et  les  principes  de  sa  philoso- 
phie, VI,  443  ;  Épître  en  verSy  pour 
S'î  consoler  de  n'être  pas  de  l'Acadé- 
mie, VII,  323;  analyse  et  extraits  de 
son  livre,  Philosophie,  de  la  prière ^ 
X.  390  ;  nouvelle  méthode  d'apolo- 
gie, 402;  jugement  porté  sur  le  plan 
apologétique  de  Mgr  de  Salinis  dans 
son  ouvrage  La  divinité  de  l'Église^ 
XII,  347  ;  analyse  et  extrait  de  son 
livre  V Athéisme   social  et  VEgliss, 

XX,  13G. 

Le  Blant  (M.  Ed.);  analyse  du  livre 
de  M.  Wallon  :  de  la  croyance  due  à 
r Évangile,  II,  245;  sur  l'ouvrage  du 
P.  Garrucci  :  Vvtri  ornati,  VU,  87  : 
sur  le  Bul'etin  d' arche' ilogie  du  ch. 
Ro-^si,  240;  note  sur  une  inscription 
chrétiennedumuséedeVienne  (Isère) 
sur  les  noms  injurieux  donnés  aux 
chrétiens,  X,  7. 

Lebretlion  (M.  l'abbé)  ;  analyse  de  sa 
petite     Somme     de    S,     Thomas^ 

IX,  398. 

Lecaîlate  (M.  r  bbé);  sur  son  Dict. 
des  Confréries;  etc.  I,  143. 

Lecot  (M.  l'abbe);  défense  du  déluge 
mosaïque  de  M.  l'ahbé  Lambert, 
XX,  11  ;  réponse  de  M.  l'abbé  Moi- 
gno,  IG. 

Lecoy  de,  la  Marche  (M.)  ;  analyse  de 
son  livre  :  de  Vautorité  de  Grégoire 
de  Tours,  V,  85  ;  analyse  de  son 
livre  :  la  chaire  française  au  moyen 
âge,  .  XVI1I,427. 

Lefebve  (M.  l'abbé);  professeur  à 
rUniversité  catholique  de  Louvain; 
réponse  au  chan.  Lupus  et  au 
P.  Perrone  qui  attaquent  le  traditio- 
nalisme de  VUnirersité,  I,  ^07  ;  la 
congrég.  de  l'Index  lui  donne  rai- 
son, 295.  Voir  IJba.iihs. 

T^efèvre  d'Étnples  ;  preuves  qu'il  n'était 
pas  protesta  nt,  V I.,  8 1 . 

Le^iuest  (M.  l'abbé);  examea  de  son 


livre,  sur  la  formation  des  racinet 
sémitiques,  1, 364. 

Législation  maritime;  comment  épu- 
rée par  le  christianisme,    XIV,  321. 

Legrand  (Jac.)  ;  à  l'index,      XIII,  324. 

Le  hir  (M.  l'abbéj  sulpicien  ;  sur  rédi- 
tion  nouvelle  de  la  version  Peschito, 

I,  174. 

Lelius  Sci  pion;  accuse  Flaccus  de  ses 
excès  contre  les  Juifs;  fait  constater 
leur  influence  à  Rome;  parle  de 
leur    religion   et    de    leur    dieu, 

VI,  421. 

Lemaire;sur  les  mœurs  impudiques 
de  Virgile,  XV,  49;  avoue  ne  pas 
savoir  qui  était  l'enfant  chanté  par 
Virgile  dans  sa  1V«    églogue,  131. 

Lenormant  (M.  François);  la  lé^'ende 
de  Cadmus  et  les  établissements 
phéniciens  en  Grèce,  (1«'  art.)  mythe 
de  Cadmus,  XV,  7  ;  son  côté  reli- 
gieux 12;  objections  contre  Cadmus 
phénicien  15;  (2"  art.)  colonies  phé- 
niciennes en  Grèce,  93;  (3*  art.) 
suite,  178;  les  Phéniciens  dans  les 
Cyclades,  181  ;  comptoirs  phéniciens 
en  Grèce,  186;  la  colonie  Béo- 
tienne, 198;  (4*  art.)  son  époque 
proi)abl»',  2G9;  (5*  art.)  vestiges  de 
riniluence  phénicienne  dans  la  lan- 
gue grecque,  325. 

Lentulus  (P.  Cornélius  Sura);  un  des 
complices  de  Catilina  ;  croit  à  une 
prophétie  des  sibylles  qui  promet- 
taient l'empire  à  3  Cornélius, V,  24  et 
;i4l  ;  probabilité  de  la  connaissance 
de  la  prophétie  des  3  cornes  de  Da- 
niel, 343;  a  eu  pour  professeur  un 
historien  des  Juifs,  344. 

Lentulus  le  proconsul  ;  décrets  en 
faveur  des  Juifs,  IX,  277. 

Léon  Achridiinus  ;  œuvres,         X,  448. 

Léon  Caloensis,  le    diacre;  œuvres, 

X,  446. 

Léon  le  grammairien  ;œuv.,  Vill,  403, 
et  indiquées,  X,  443. 

Léon  le  patricien  ;  œuv.,       VIII,  401. 
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Manteguzza  ;  à  l'index,         XIX,  316. 

Manuel  Caleca  ;  œuvres,       XIV,  457. 
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nes  très-incommodes  à  leur  célé- 
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Martin  (le  P.),  jésuite;  lettres  sur  les 
antiquités  chrétiennes  de  Ravenne, 

VU,  89. 

Martin  (le  P.  André),  oratorien  ;  liste 
de    ses   ouvrages,   leur  réfutation, 

Vlll,  430. 

Martin  (M.  l'abbé),  d'Agde;  extrait  de 
sa  ViedeS.JcanChrysostome.  111,01; 
réfute  ceux  qui  disent  que  S.  Jean 
Chrysostome  lisait  habituellement 
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PorpttjrogéDète,  X,  1(6.  | 

H ^ae strier  (le  P.),  jésullè:  tlu'avi^iil  I 
la  reiials^aïKê,  les  Itouimes  étiltlU  J 
â  moitié  bétes,  VIII,  331;  cod^  1 
l'art  cbrâtieii,  3ïl.    ] 

Menoefa^»  ;  ,que  le  Dieu  Inconnu  ijei 

Atbéuiens,  était  le  Uleu  d«<Xuibi. 

X,  tfa. 

Mercier;  sur  les  funestes  elTcts  poli* 
tiques  et  religieux  de  l'Knsel£n<i, 
ment  dos  auteurs  |iatoas,  XVI,  l4i> 

Mert^a  Se<--io:  à  l'Index,        Xfl,  Ul. 

Méroe;    cet  empire  d'après  DWlortij, 
HV.MJ: 

Mer tian  {M.  Vabbé)  ;  annouce  * 
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Méursiu?  ;  sur  Texistenc^  encore  ré- 
centQ  de  Tautel  élevé  au  dieu  in- 
cennp,  X,  335. 

Mexicains;  pratiquaient  la  circonci- 
s^on,  XIX,  345. 

Mèiùque;  découverte  d*une.  ville  an- 
térieure.  9ux.  Aztèques,  IV,  163-; 
.commission  nommée  pour  la  re- 
cherche de  ses  antiquités,  XI,  80; 
découverte  de  momies  d'anciens 
rois  ;  espoir  de  trouver  les  livres  sa- 

.  créSy  403  ;   découverte  d'une  ville 

..ancienne  et  de  ses  idoles,  XII,  239; 
recherches  sur  les  croyances  de 
qnelques-unesdes  nations  indigènes, 

\l ' »  397 • 

BKzerav  ;  œûtres,  XIV,  87. 

Michpl  AeominalusGhoniates;  OQuvre«, 

XII,  461. 

MîchetApostolijus  ;  voir  Apostollns. 

Bljchel  Cerul4ii|e.;  œuvres,       X^  448. 

Miohel  Qhumnns;  œuvres,    XIL  461. 

Michel  Ulycas;  œuvres,       Xllf,  465. 

Michel  HCamartolus;  œuvres,  X,  447. 

Mushél  (le  moine);  œuvres,     III,  243. 

Michf^I  Psellns  ;  œuvras,  X,  449. 

Michiàl  Ange;  'sûn  gédle  tout  chrétien, 

XYI,  336* 

Michel  (flf.  Fabbé)-;  aUîllyse  de.  son 
Tableau  «yrtoptfque  de  la  vie  <ies 
peai'ks,  VIV  397. 

Mfihelet:  A  rindex,  VII,  244. 


Michelisael).  Fr.);  h  l'index,  tVIT,  403. 

Michon  (M.  Fabbé);  à  l'index. II,  243; 
quelques  critiques  sur  sa  fie  de  Je- 
tus,  XIX,  383. 

Migne  (M.  Tabbé)  ;  lettre  annonçant 
Fachèvement  de  ses  deux  cours  de 
Patrologie  latine  et  greewe^  ill,  76  ; 
hommage  rendu,  au  sénat,  à  ses 
publications,  VI,  243  ;  annonce  de 
sa  2*  série  des  Pères  wecs^  VIII, 
400;  réflexions  instri\ctives  et  cu- 
rieuses sur  sa.  Patrologie,  X,  77  ; 
sur  le  déplorable  incendie  de  son 
imprimerie,  XVII,  139  ;  liste  de  ses 
publications  ;  voir  Encyclopédie 
théologique  et  Patrologie  grecque. 

Miller  (M.);  ouvrages  découverts  en 
Orient.  XI,  402. 

Mimil  (M.  Fabbé)  ;  analyse  des  Etudes 
critiques,  de   M.   Fabbé    Gainet, 

IV.  69. 

Mlnutiss  (Félix)  ;  contre  Socrate,  IX, 

236. 

Mlron:  à  l'index,  XVII,  164. 

Mistrali  (FrançoU);  àFindex,  V,  404; 

IX,  244. 

Mithra;   temple  clécoùvert'  à  Rome, 

1,822. 

Modeste,  de  Jérusalem  ;  œBYr.,IIj[,  82. 

Molli  (M.  Jules),  de  jl'Iilàtitut  ;  compte- 
rendu  des  articles  publiés  dans  le 
Journal  Asiatique,  6:€  1859,111,  7; 
de  l'importance  des  études, orien- 
tales, 1 1  ;  tableau  des  progrès  faits 
dans  Fétude  des  Isgagues  et  des  tra- 
ditions religieuses  nés  penpleà  de 
l'Orient,  donnant  le  titre  de  tous  les 
ouvrages  qui  ont  paru  dans  tontes 
les  langues  et  tous  les  pays,  avec 
un  jugement  sommaire,;  années 
1860  et  1861  (!•'  art.),  IV,  237;  (2* 
art.),  278;  (3«  art.)^  34J;  (4«  art.), 
445  ;  aimées  1861  et  1862,  VI.  276  ; 
suite  et  18i63  ,  (!*'  ^XtX  VIII.  193; 
(2-  arUl,  461;  (3«  art.),  IX,  218;  (4' 
art),  X,  49;  (5*  aRt.K  llU  [6^  art  J, 
213;  années  1863etl864,xn,355;  li)ste 
des  nombreux  cfitalogues,  diction* 
nairès  et  grammaires  qui  ont  para 
récemment,,  pour  fajre  connaître  la 
plupart  des  langues  de  l'Orient. 

XVI,  322. 

Mloigno  [M.  Fabbéh  sur  ude  thjéorie  de 
la  oreation  publiée  dans  les  An- 
nales avec  Fapprobation  de  ses  su- 
périeurs^ et  que  ses  anciens  coh- 
frères  accusent  de|>anthéisme,  VIII, 
370;  aétiiisé  de  panthéisme  et  d'on- 
tologisme,  pair  M/l'Abbé  BVantJhe- 
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f r  .jnMHrlbVUy  328  ;  parle  R  Ramlèr€, 
.,  330,\  et  par  le  P.  Kletguen,  et  Ja 
:*,  .Civtikir  3H0J;  lettre  adrefesée  à  M. 
; .  Bonoetty  vOÙ  il  prouve  que  sa  dlsser- 
,  latioa  avait  été.  approuvée  par  le 
.  :;Gén!éral  et  par  les  tliéolog^iens  deçà 
f:  ,  cpmpagnie^efquè  les  AnVKÛes  l'a- 
/  vaWnt  dès  l'abord  désapprouvée, 
3^6 ?:q»ié"  le  Général  et  les  .PP.  de  la 
^,.,  fu)mpugni6  de  Jésus  professaiervt, 
i.r  (jette  Soctrme,  3536;  réponse  aux 
,  •  pritfr'ipalea. objections  dites  scienti- 
';  fiqu©,  XVIII,  240;  notîcîe  sur  sa  vie 
J  et  ses  travaux,  405  ;  préface  et  plan 
l.  de  ses  SpUndews  de  la  foi,  413  ; 

\  çxan)en,critiq(îe   du    livre  de  M. 
'J   i'abbé  Lambert  :  le  Déluge  mosaïque^ 
.  .  XIX,  ^06  ;  réfutation  de  Lambert, 
.    .XX,  7  ;  (2*  art.)  réponse  à  M.  l'abbé 
t-uctit,  \  16. 

[Moines  ;  leur  relâchement,  par  M.  de 

\  Montalembert^  .  Il,  20. 

jiiois  assyriens  et  hébreux,  XIX,  80. 
j  Moïse  ;  préceptes  moraux  dans  un  pa- 
j,  pirua  de  son  époque,  IV,  217;  son 
:  cantique  avant  de  mourir,  VI,  99; 
...  son  récit  confirmé  par  les  travaux 
'.  3ui..se  font  à  l'isthme  de  Suez,  VIII, 
.,  ,.^8;  découverte  du  mont  Nebo  où  il 
.:,  çiourut,  Xlli)0  ;  son  nom  et  son  au- 

.  ,  torité,.  citéSepar  Gulien,  XV,  IJO;  son 
i;  cantique  comparé  au  Carmen  secu 
\\    lare    d'Horace,    XIII,    121  ;     voir 
^  Scbœbel.:   . 

f  jiQUinos;  a^es  doctrines  comparées  avec 
M.,  celles  de  Malebrânche  (l^*^  art.),  VII, 
.,  ,'50;  (2«àrt.),  120. 

.^oloch;  sur  son  culte,  pardessacri- 
:'i   (Ices  humains,  111^302. 

;||onde-éiek  des  Stoïciens,  XIII,  2i; 
.  .  sa  forme  ronde, .  27  ;.  doit  périr  par 
,     le'feu,  .  30. 

Mongini   rpiet.)  ;  à  l'index,  IV,  324  ; 
;:         .  Vil,  1G3. 

.Monnaies  gauloises,  trouvées  :à  Anne- 
cy, XIV, 243. 
:ilonnales  hébraïques;  dissertation  sur 
;.  leurs  luscriplioiis,  IX,  434. 

Monx)lliéisme  palriarchal;  reconnu  par 
,     M.  Renan,  "  XIII,  76. 

Monothéisme  fle)  primitif  ;  en  Egypte, 

passe  au  polythéisme,   XIX,  2H0  ; 

ûisciission  à  l'académie  des  inscrip- 

.  tion&;.  progrès  sur  le  monothéisme 

prîmilif,  374;  voir  Rougé  et  Roblou. 

.MontaIcnibert(aM.lecomtede);compte- 

. .  rendu  et  extraits  de  ses  Moines  d'Oc- 

'   cident,  (^l"art.),  Il,  7;  dédicace  à  Pie 

.   Ufc  8;  dç  ia-JfortuiiB  du  livre,  9; 


(Z'ïitûj  du  relâchemeitt  deè  moi- 
nes,. 20  ;  (3*  art.),  suite  de  l'analyse, 
136;  (4«  art.),  fin,  201  ;  lettres  que 
lui.  adresse  Mme  Swetchinè,  446^; 
lettre  k  M .  i'abhé  Alliez,  sur  son  lUf- 
taire  de  térins,  X,  192;  analyse  dès 
tomes  Ul-V  de  ses  Moines  d'Occi- 
-  dent,  XV,  Z^B  ;  sur  la  conversion  de 
l'Angleterre  par  les  moines,  33S; 
sur  le  pape'S.  Grégoire,  339  ;  S.  Co- 
Inmba  sauve  la  corporation  diès 
Ràrdes,       ^  ^  ^  840. 

Montan  et  Rey  (MM.)  ;  leur  psycholo- 
gie et  leur  log[ique  enseignés  en  ^- 
.pagne,  XI,  35Ï. 

Montélimar  ;  sur  le  cartulaire  de  cette 
ville,  XVIIl,  321. 

Montfaucon  ;  notéï.  sur  son  édition  de 
S  Jean  Chrysostome,  I,  46^. 

Montpellier  (Mgr),  év'éqûe  de  Llégé; 
lettre  approuvant  l'ouvrage  dé  M. 
Lupus   contre  le  traditionalisqie , 

m,  192. 

Monuments  anté-historiques  ;  essai  de 

■  leur  classement   chronologique  et 

ethnographique,  Xn,245. 

Morale;  comment  changée  en  mora- 
lité, X,  41  ;  les  philosophies  cliré- 
tiennes  lui  donnent  pour  base  les 
principes  empruntés  aux  philosophes 
l)aïens,  XIII,  417. 

Morale  (la)  en  sol  ;  voir  Dumont. 

:  Morelti  (And.)  ;  à  l'index,         IX,  244. 

Morlot  (S.  E.  le  card.)  ;  lettre  à  M.  de 
Fresne,  approuvant  sa  traduction 
du  livre  :  Divinité  du  Christianisme, 

1,  396. 

Mort  ;  tradition  du  péché  originel  cou- 
8er\'ée  chez  les  Nègres,        VI,  308. 

Mort  de  Jésus;  à  l'index,         IX,  244. 

Morts;  ensevelis   chez  lés  Romains, 

IX,  sa. 

Moses  Bar-Cepha  ;  œuvres.       X,  448. 

Moyen  âge;  coup-d'œil  historique  sur 
ses  études  et  sa  polémique, XV,2l7. 

Moyrn  àî,'e;  erreurs  condamnées  p^ 
Grégoire  IX,  XX.  46i. 

Moyne  (le  P.  Le);  hommage  ridicule 
rendu  à  la  prétendue  vertu  de 
Porcia,  XIII,  44S. 

Mnller  (M.  Charles)  ;  son  erreur  sur  le 
nom  de  la  mer  Rouce,  XI,  377;  sou- 
tient l'autorité  des  historiens  rltéa 
par  Josèphe,  XV,  135  ;  sur  les  flatte- 
ries de  Nicolas  de  Damas,   XX,  ICI. 

Mûller(Ottfried);  réfuté  sur  le  caractère 
phénicien  de  Cadmus,         XV,  I5. 

Mundus^  ce  que  c'était  cbei  les  Rp- 
mains,  XV,  4M. 
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Mnnicb;  bref  de  Pie  IX  du  21  df^cem* 
Jbre  I8C3,  sur  le  congrès  qui  s*y  est 
tPMii,  IX,  207. 

llunk(}f);  sur  la  métrique  de!<  Hé- 
breux, XVH,  3C7. 

Uuraltu  (Edouard  de)  ;  son  éiliiiun  c'e 
Gf^orge  Hamartolus,  VI 11,  404. 

Muret;  sur  le  peu  de  latinité  des  mo- 
dernes,      *  XVI,  Il  I. 

Murger  (Hen.)  ;  à  Tindex,        IX,  475. 

Musée  chrétieo,  créé  au  pulain  «ic 
Latran,  llf,^3 

MuHes;  leur  origine  toute  bumaiiie 
d*uprè8  Varron,  XI,  Cl' 

MutJNiius;  sa  trad.  des  homélies  de 
S.  Jean  Chrys.,  sur  rcpilre  aux  Hé- 
breuxt  U  ^70. 

IV 

Nabaihéens;  analyse  da  mémoire  de 
M.  Cb^'olson  sur  leur  iraité  d'agri- 
cultuff^  par  M.  de  Rougemuut  ; 
(l*'art.^  f,  7  ;  sur  la  traduction  de 
ce  traiie,  11*,  auteurs  anciens  dont  il 
contient  des  extraits,  lo;  ces  traités 
sont  en  grande  partie  apociyphes, 
24  ;  critique  de  ses  assertions,  33  ; 
comparaison  avec  Kérose,  3?  ; 
(2"  art.)  nouveaux  détails  sur  ce 
traité,  par  M.  Quai  réméré,  408; 
quel  pays  les  Nabatiiéens  ont  ha- 
bité, 40G;  IfiiT  oriiiine  el  leur  patrie 
primitive,  411;  leur  langue,  117; 
auteurs  et  ouvrages  composés  en 
cette  langue,  42a;  époque  où  a  été 
composé  le  livre  de  ïagricullure  des 
Kabathéeiu,  ^•2^i;  écrivains  qui  en 
ont  cité  des  extr.iits,  42U. 

Nseviu<i  ;  sur  rincontJience  de  Scipion 
TAfricaln,  X;  II,  120. 

Napoléon  I;  lettre  contre   l'atiKisme 
deLalanile,  VU,  103 

Napoléon  III;  lettre  à  Sa  S.  Pie  IX,  du 
31  décembre  JK69,  1,  73. 

Nathanael    ou    Nicéphore;    œuvre»», 

XII,  4(i2. 
Naturalisme;  c'est  le  pai^anisine  d'a- 
près le  P.  Curci,  VIII,  304;  Fa 
forme  nouvelle  à  notre  époque; 
exclusion  du  Christ  de  toutes  les 
études,  XV,  2tS;  condamné  par 
PielX,  l'50. 

Nature;  ses  feux  allumés  en  nous  sont 
compléte.mei»t  éteints,  d'après  Cicé- 
roii,  XI,*32C;  faiblesse  de  c«lie 
base  donnée  h  la  morale  parCicéron 
et  par  les  philosophies  chrétiennes, 

XIII,  119. 
Naucratius  ;  œuvres,              111,244. 


Naadé;  sur  les  légendes  eoneemant 

,,  Virgile,  .  XIV,  70, 

Néarque;  1  auteur  de  son  Vf^yage  re- 

connaic  que  le  nom  «ie  mer  Rougê 

vient  du  mot  Edom  on  iduméen, 

XI,  3»2. 
Nebo;  découverte  de  ce    mont    où 
Moi«e  mourut,  XJI,  9. 

Ncikam;  légendes  sur  Virgile,  XIV,  r.8. 
Nègres;  souvenir  de  la  malédiction  de 
Cham,  VU,  U7;  disserlatlon  »ur  la 
coloration  de  leur  peaa,       XI,  426. 
Néophxius;  œuvres,  Xil,  4dS« 

Néoplatoijiiime;  renouvelé  parPlethon* 
XiV,  41U;  est  une  Imitation  du  chris* 
tianisme,  son  influence,  4;54. 

Népenthès;  recherches  sur  cette  plante 
dans  les  livres  botaniques  des  Chi- 
nois, I,  3&0. 
Nepos(l.  Cornélius);  sa  naiesanc^,  ses 
ouvrages,                              V|,  a&O. 
Néron  ;  inscription  trouvée  en  Kspagne 
oi!k  on  lui  attribue  d'avoir  aboli  le 
christianisme,    IV,  316;    V,  277; 
textes  ayant  rapport  h  la  lib^-rléqu*!! 
accorda  d'abord  À   saint  Paul,  279; 
ses  rapports  avec  les  juifs  et  la  pro- 
tection qu'il    leur  accorda,  281  ;  re 
que  saint  Paul  «lit  do  la  conversion 
des   eus  de  sa  maison,           V,  282* 
Versés  Cloiensis;  œiiv.f          Xil.  sOS. 
iNeve  (M.  Fehx);  1  Eglise  d'Orient  et 
son  h  stnire  d'apiès  les  monuments 
syriaques  nouvellemeiit  découverts 
(!«'  art.)  I,  161);  I2«  art.)  245;  de  la 
monarchie  des  indo  scythes  et   de 
leur  toi  Kaniscl'ka  au  temps  d'Au- 
gu-le(l- an. )XVI, 367  ;(2«arl. 1,421. 
Newmaii  de  P.),  oratoricii;  analyse  de 
son  livre  :  Le  catkuiicitme  irave^ti 
par  ses  ennemis,                   V,  208. 
Nicée;  nouvelles  notions  sur  ce  con- 
cile, I,  181. 
Nicéphorfi  Blemmlda;  œiivr.,X  L  464* 
Nicéphore  Botooiate;  œuvr ,     X,  4^2. 
Nicéphore  Bryennius  ;  œuvr.,   X.  4&1. 
Mcéphore  Calliste;  œuvr.,  XII,4ti6; 
sur  la  présentation  de  la  H.  Vierge 
au  temple,                       XVII*,  440. 
Nicéphore  f.humnus;  œ'.ivr.,  Xil.  462* 
Nicéphore  d'Antioche;  œuvr  ,    III,  82. 
Nice:i»hore    (S.)    de    Couâtaniinople; 
œuvres,                                   M,  244. 
Nicéphore  II,  de  Const.;  œuv.,  XI!,  462. 
Nicéphore  Grcgoras;  œuv.,    Xti,  468. 
Nicéphore  le  Moine;  œuv.,     Xil,  467. 
Nicéphore  le  philosophe;  œuv.,  VIII, 

401. 
Nicéphore  Phocas;  csav.,        X,  446. 


V«  sËRiB.  TOMB  XX.  1869.  —  Toblc  giniroU. 


35 


WBÏI  ë;^KËiJMi^ 


Nlcetai;  œuvre»,  I,  t(>t 

fliMlas-Uranlalèa;  Bo^  M  «ibylle,  qu 
.    ^ — "s  ttule  ffcteiiie  on  imiasaiir. 


XI,    386 


surooininé  AiwiJl 
'■  MipsuvrBB,'  XI|,W(J'- 

MicelÀ  David  ;  auT.,  VIII,  401. 

llU»litf;dê  ByiVié;  œBT.,YlU.  *"!■ 
Mactat'.d'KM'HËIËc;  œbV.,  ([,  ieis. 
•Hiceiea,  4e  Harronèe;  <eUT.,  HJI.  4i>0. 
-HtMlif!<,  deSicèeiœhy.,  X,  4ia. 
■I*i«U|î  l'octaralua;  iÉitv.,        X,  ijU. 

:-m«!li'i  SeMue;  œùt.,  X,  45ï. 

1(i«l8«  Serronliii:  OJÙT.,  I,  lâl. 
IHeodimi  livéuàHi  de);  eiUàit  «iii 

'R)eblKï;  eu«.,-  XIT,40;. 

--ffieoldB  UarbaruE;œuv.,  UI1,4GC. 
:  nicutU  CubaBllB;  tbV.,  XIII,  399. 
'NIoalMChucocoDdylf!;  ceuv.,X|V,  SI. 
,:Nleo)aa,  de  Bajiiàa;9ar  les  fomalns 
-"  poussant  Céiar  à  se  déclarer  roi, 
'I    Xlli  !3ï  sur  hl  tcéne  od  Auloine  lui 

-  iMt  un  diadème,  !5:  eur  les  présa- 
I  Béa  de  son  BHassinat,  iS;  harangue 
1     aérant  Arrlppa  en  ^Teur  dea  Juifs, 

-  ,  XV^I,  S8b:  rais  en  «uspicion  par 
-'  JtMÈ[Âe,XlX,  ni;  réconcilie  Hé- 
.--"todfaavBCJkiitiuste,  130-,  accuse  An- 
;  -tiiMtflr  QledWrode,  devant  Varus 
-i  et')e  fait  «jnéamner,  2S0;  sur  les 
■;  gladlgieard  qiië  les  Rumains   fai- 

-  '  -Mlenr  s'dnlreliier  pendant  leur  re 
..  paei  XX,'  8T;  dëFend  Archélaiis  et  U 
;  miioaitt  d'Bérude  devant  Augulte, 
I,  . 03;  aa'vlé  et  set  oaTratéa,  SS ;  par- 
-^'  liMn  fit  proptgateur  delà  obiJoeo- 
->:.  phle  d'ArlBtjitb, «6 ;  ami  d'Auguete, 

-  81-,  étafl'iiaien,  lOu;  jusemem  sur 
.  ses  WiïrHgts  100. 
ttleolas.  de  Ur«te,  œuv,,  X,  nb. 
:Nh»l«a.tie  Ljre;  sur  l'aulel  au  Dieu 
■  inoiînnui  X,  339. 
KioflllB  deHéthone;  cear.,  XII,  4&9. 
Niccla^poxdputriua;  lEiiv.,  XII, 403. 
NlcoiM  KyaieHc;  erfedr  de  M,  H.  Mar- 
.  Un,  Vil,  2C5. 
Woohikleeramiii.;  leuv.,  X,4!il. 
Aleolità,  («IrIcién;  œnrreB,  X,  443. 
.Jllcolas(le  p^pe);  blftrae  les  ëpreuvea 
M  par  le  feu  et  l'eau,  111,441. 
-IllMlksV;  lettre,  XiV,  lOii. 
Nleoii,  de  Raïllia;  œuvr,  X,  451. 
NIcipolié;  démiUvtirte  dé  se^  nijneii, 

XVI,  Hi4. 
Klemeyor  ;  uir  S.  ftldure.  II,  !4 1 . 
nisidl(ia  Figulus;  s'occupant  de  prar 


iiQQBs  orcnliMk  prédit  qu'on  uaUm 

él«(  né  à  Va lerre,  V,  îls  -,  tfT^- 
liléi,  BOD  itilliiprico  sur  Ciceroa  el 
les  alTalre*  de  Bome,  3â3  ;  quallV 
àe  meflcien,  par  Eusêbe,  3&3. 

Ml  (S.),  moine:  eu*.,  II,  341. 

Mlus  CatiaBilB^;  oiuv.,  Xll,  W- 

Ntlus;  voir  CantanuiÈnc. 

N'iliia  Otnopatrius;  œuT.,       XJI,  403. 

Nilud  r^parque;  œuv.,  1,447. 

>:inrt)ud;  trhdiiEllon  de  l'inKriplion 
dunil  Sargon,  Vl,  IS!;  Irad,  deioii 
nbéll&que,  Xll,  43. 

Suacbldea  (I«!)  ou  tli»  de  rfué;  êétt- 
snàlJon  des  dtvarg  païi  <}u'ils  oot 
Ëablt^s  (I"  artl;  obnervaiiorts prë- 
Ilniihaires.  XV,  114;  le  aélD|té,'ll7; 
ilH  ont  porté  partout  la  connilssante 
des  révélationa  primitives,  lift;  la 
tour  de  Babel,  [31;  la  disperaion 
ruine  le  syaieDie  de  l'état  de  nature, 
)!3;  (2<art.)les  Sémites  et  le«  pays 
qu'Ile  ont  habités,  165;  (3*  arLJIti 
Ciitalte»  a  les  divers  paya  qd'lli 
ontbabilés,.3âTi  (4'Brt.)sulte,416. 

Nodier  (M.  Charles);  sur  l'enseigne- 
ment païen,  VHI.aaS,  et    XVI.  1«. 

Noé  ;  son  gpuvenir  en  Afrique,  Vil,  9i: 
ai  tous  les  honimet  descèndrnt  ik 
lul,XVIIl,  201  ;  retrouvé  cbei  M> 
c:hlDoU,  ttS. 

tioÈU    lur  Dette  Jtte,        XIX,  lïs. 

NoS]  Alexandre  (le  P.},  doralnluin: 
eiagért  ce  qui  éUlt  ait  au  sujet  3e 
la  Somme  ds  S.  TbornsB  proïtiile 
BU  cdncile  de  Treote,  XI,  41  [  ;  s'il  « 
raison  de  traiter  dé  lablea  U  ^ 
cuasion  de  Suoi  aveclcs  DotsliiLtalni 
sur  l'Immaculée  Conception,  4^1; 
sur  lea  causes  des  ayatèmea  târ 
la  nalàsance  du  Christ,  XIX,   118, 

Squi  doiiné  i  l'enfant  chet  les  Jillh, 
les  Grei:s,  etleaHomains.XIX,  »T, 

Nooilirc  impair  agréable  i  Dieu,  d'a- 
près Vjrgltp,  Pythagort,  Numa,  XV, 
233  ;  surtout  te  nombre  3,  Z40. 

Nombres  (noms  de)  ;  les  baaquei  eom- 
paréRHUKiillaiques,  XVi,  351, 

2Voinbrci(le  litre  des);  son  autlien- 
tlcjlé  mosaïque  défendue  contre  lei 
atliiques  du  ratianaiisn.e  allemand 
(i*f  ah.),  XVII,  343  ;  (!*  art.),  4l)i; 
[S- art.),  XVIll,  s5;  Cl- art.),  IG&; 
(5" art.|,  245 ;  (8'  art  j,  'SÎS;  (Tari.). 
XIX,  31;  (S*  art.},  lO-^^uiiUudr^ 
ataltoiiB,  - 109. 

Nonrius;  sur  le  ftiu  perpétuel  cli«  lea 
TyrlEUB.  XX,  248. 

^om  Ot  card),  sur  iet  cause»  de»  di- 


DES  MATIÈRES,  01»  AQDEOB»  BT  DES  OUVRAGES.  H^ 


•  verses  dates  données  ù  ]a  nnissanre 
du  Christ,  XIX,  177. 

HoUiû  aU^iche;  n  riadei,  Xl'i,  »'^4. 
Noit  et  Giiddod  (MM.),  rérutMiion  de 
leur  livre  con  re  Tuniré  U'uiigiiie  du 
genre  humain.  Voir  Cfaarencey. 
HouvMU  TesÈament  greCy  dit  du  Vati- 
can; édition  préparée  par  Fecard. 
Mai,  et  publiée  par  Je  P.  Vercellone, 
prérace,  1, 147  ;  le  même  manuscrit, 
édition  photographiée,  par  les  soins 
daP.  Vercellone,  I,  400;  XVlil,  84. 
Voir  Tischendorir. 
'Nquvmlu  Ttaitkwxent'i    traduction    de 
M*  l'abbé  Glaire,  app>*ouvée  par  le 
Saint-Siège,  V,  302;  traduction  de 
M.  le  ohau.  Gaunie,  IX,  321. 

.  Muma  ;  ses  livres  brûiéapar  le  Sénat, 
Xf,  45;  Invente  riiydromanciei  45. 
déclare  le  nombre  impair  sacré, 
XV,  240;  comment  il  consulte  les 
augures  avantde  se  déclarer  roi,4l3. 
Numismatique;  coUecUoo  du  Vati- 
can, XVIU,  243. 

O 

Oanoôs  ;  texte  de  Bérose,  sur  cette 
divinité  perse,  XI,  161. 

Obsequens  (Julius)  ;  VoirJulius. 

,  Observation  du,  ctei;  qui  avait  le  droit 
de  faire  cette  fonction,  qui  pareil - 
sait  tout!)  action  à- Rome,  VU,  201; 
formule  de  cette  fonction,  203. 

Oceilus  Lucanus  ;  a  connu  la  création 
géoésiaque    9x    nihilo    qu'il    nie, 

XVil,  398. 

■Octave,  plus  tard»  €ésar  et  Auguste  ; 
prodiges  arrivés  à   sa  naissance; 

;  prédiction  que  le  maître  de  la  terre 
était  né,  V,  351  ;  prodiges  arrivés 
à  son  enfance,  VI,  305^  prédiction 
faite  i  son  père,  415;  présage  sur 
sa    destinée,  VU,   23;  envoyé  en 

-  Orient  par  César,  son  oncle  y  re<;oit 
un  nouveau  présage  de  S'^n  éléva- 
tion, XII.  93  ;  il  y  apprend  la  mort 
de  son  oficle,  accepte  son  adoption 
et  son  héritage  et  revient  à  Rome, 

-  94;  Je  soleil  forme  un  disque  sur  sa 
.    tète  à  son  entrée  dans  la  ville,  94  ; 

protégé  pur  Cicéron   à   cause  d'un 
songe  où  il  l'a  vu,  95;  autres  prodiges 

-  qui  annuuc<.'nt  sa  destinée,  celle  de 
(Jicéron  et  d'Antoine,  97  ;  Sun  té- 

-.  moi^uage  suri'etoile  de  Jules  (!:ésar, 
99;  son  habileté  pour  préparer  ses 
succès  104;  il  fait  condamner  les 
assassins  de  César,  et  marche  contre 
Oeciuiuft  Brutus,  areo  les  deux  con- 


suls Hiriius-et  Pansa,  XIII,  )2f; 
combat  où  périsseni  les  deux  consuls 
qu'il  est  atcusé  d'avoir  fait  assassi- 
ner, 2'JI;  se  fait  élire  consul  par 
fore,  222;  s'unit  a  Afitoine  et  h  Le- 
pide  et  dresse  les  listes  des  proscrits 
parmi  lesquels  Cicéron,  son  prutec- 
teur,  223;  prodiges  qui  annoncent 
sa  victoire  contre  Rrutus^  372;  sauvé 
par  une  révélutioa,  373;  oomment 
il  connaît  Virgile»  XIV,  73;  aprè»la 
prise  de  Pérouse  fait  immoler  310 
chevaliers  sur  l'autel  de  Jules  César. 
XV,  44  ;  transporte  une  statue  à 
Rome  d'après  un  sf»nge.  46;  fait  la 
paix  avec  Sextus  Pompée,  et  rf<^it 
des  sacrifices»  46;  c^ntrilkie  à  faire 
nommer  Hérode  roi  des  Juifs,  47  ; 
est  qualifié  de  dieu,  par  Virglie,64; 
Joue  le  rôle  d'Apollon  dans  une  or- 
gie, et  s'en  croit  le  lils,  125, 154  ;  est 
introduit  dans  un  dialogue  surin  4« 
égiogue  de  Virgile,  138  ;  fuit  la  paix 
avec  Sexlus  l'ompée,  2^)2;  recom- 
mence la  guerre  et  il  est  d'abord 
vaincu,  284  ;  est  de  nouveau  pro« 
clamé  Dieu  par  Virgile,  301  ;  est 
vainqueur  de  Sextus,  réconforté  par 
un  prodige,  381  ;  est  éle\é  publique- 
ment  k  la  dignité  de  Dieu,  385;  chan- 
té par  Virgile  en  cette  qualité,-  386; 
chasse  les  magiciens  de  Rome,  ^93; 
se  brouille  de  nouveau  avec  An- 
toine» 448;  gagne  la  bataille  d'Ac- 
tlum,  461  ;  blâme  le  cuite  des  Egyp- 
tiens, 403  ;  reproche  à  Antoine  et  à 
Gléopâtre  de  se  faire  dieux,  463  ; 
croit  qu'un  âne  lui  a  prédit  le  ^ain 
de  la  bataille  et  lui  élève  une  sta- 
tue«  464;  son  double  caractère-  de 
superstition  etde cruauté,  466;  par- 
donne à  Hérode  et  augmente  ses 
Etats,  468  ;  pardonne  aux  Rcyptieris 
en  faveur  du  dieu  Serapis,  XVI,  377-; 
est  honoré  par  le  sénat  à  l'égal  des 
dieux.  378;  \w  provinces  lui  élèvent 
des  temples,  378;  temples  qu'il 
consacre,  379,  3U0;  Mécène  et  Bal- 
bus  le  dissuadent  de  se  faire  diou, 
;^80,  382;  Virsile  le  glorifie  comme 
dieu,  38(>;  Horace  n'aime  pas  le 
chanter,  388;  consacre  le  temple  et 
la  bibliotlièque  palatine,  390;  s'y 
fait  représenter  sous  les  traits  d'A,- 
polion,  392;  est  adoré  comme  dieu 
dans  les  provinces,  99^;  feint  de 
vouloir  se  démettre  de  l'empire,  396; 
est  nommé  Augutte.  Voir  la  con- 
tlnuatioa  de  sa  vie  à  «•oten* 
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OJon  âe  Chaieauroox,  eTétjue  rie  Tii'- 
culom;  cominetit  il Jéfcr.il  l'eiiided'» 
clBSBiqufa  au  l3'  Blèilc,     XIV,  ai9. 

CEuijineiiius;  sur  le  ilicu  Intoiiiiu.  X. 
an;  œuvres.  iil 

(Ejiamuug  ;   texte    d'un    oracle    rte- 

mandunt  loa  gncrillues    liuinsina, 

III.  4(:â 

Ogivs;  dëceiivprfe  dans  un  Éilidfe  ro- 
main dune  l'Amnioiiliiilet    "H.  ■*f'"i 

Olbseh  ;  à  nndex,  lX,47â. 

Oller  (H.  l'abbé)  ;  eoselgne  le  pnn- 
IhélMne,  XVill,  4U3 

mifirir  (H.  l'Abbé);  accueé  >te  pau- 
théUme,  XVIII,  4G1;  «»  dârejise, 
tG4;  Sun  itnt>riideiii:e,  4TI. 

Olyiiiiiloilure  ;  oïuvreB,  IJI,  ^3U, 

OiiiMs  gralB;  leoionlre dans  i'il|ilin- 

.ibeï,  lll,2i(i. 

OntD(o}t<tn«  ;  condauiné  par  le  Salnl- 
Offifle,  IV,  4T)  ;  ownmeiit  les  prii|io- 

'  llllon*  onMloglquei  onndamnéee  jinr 
i|a  ^Bini-OITliia,  ont  été  reçues  et  pu- 
bliées par  les  diverses  remues,  V, 
ICâ;  autres  dncumenta  sur  ces  pro- 
posLiicns,  33ii:  exemen  et  réFulti- 
tlon  de  ses  div«ra  syatëoiM,  Xill, 
33â;  preares  de  ea  condamnai  luit, 
.  par  la  Cîvit'à  catiolica.  XVI,  317-, 

■   réiuté  par  le  P.  Kleatgen  »t  la  Civiim 

'  eaitalica,  XVII.  Sl\\;  les  I&  propo- 
Rillnns  de  M.  l'atitië  Brandieriiiii), 
qui  en  donna  rBipoaillon,  Î6S;  celle 
exposition    conduninée,     2U7  ;     sa 

:    gruad«  propagaitnn,  en  Belgique, 

:  rair  M.  l'ubM  Ubaghs,  aG8;  fn 
Franco,  par  ^•^.  Cousin,  3fiD;  par  M. 
l'abbé  Granchereau,  312  ;  par  le  se* 
niina(re  de  Safol-Sululce.  l'école 
des  0<nnes,  el  M.  l'aube  Hiigontn, 
31 1  ;  |>ar  le  tomperutium  de  ift. 
l'alibë  Hagnler,  nZ;  par  VAmi  dt 

.    la  flelipton,  !!*,  378 1  par  la  Rn-ar 

:  dï  l'Anuit,  àe  U.  l'abbé  Uullhé  de 
Saint- projet,  llb;  par  lea  EruJi 
nliffteiuei   dea  JéBuitea,  27S  :    at 


270, 


-OiMofofliiinB  de  M.  l'abbé  Branche- 
raau,  proresseur  sulpli^len,  eipo.kl- 
tion  et  réfuiaiion,  VI,  iTi. 

•Ontologximé  it  M.  l'abbé  Fabrt.ti.- 

■  je^uile,  et  pr'itfgseur  en  Sorlioonr: 

■  son  flipusltlon  et  «a  réfumlion,  XlV, 
307  ;  cimriind  l'ordre  naturel  et  l'<ir< 
dre   Buriiaturel,    307;   eiamen   de; 

;  tKtei  d«  li,  AUMuarln  qu'il  ':lie 
.  eommaravorlsai.l  l'uniolagt8ine,433. 
OWolejimw  da  M.  l'abbé  Hugcmn  , 


proresseur  t  l'école  des  Carmes  et 
a  lu  Sorboune;  ilestoMIgé  de  le 
rélraetrr  quand  II  est  DommC  é^j* 
que;  expuniiion  et  rtSfulntion.  Volf 
H'.g"Jim,  XIV,' «l. 

Ontoiifgittet  thrili^a  ;  empruirtfltll 
leur  llieurle  doa  idées  ittnévt  el 
leur  niélhude  de  reiiionier  de  nm- 
parfait  BU  partait  nax  phlloraehti 
éplt^urjena  el  sioidens,  XlV,*»;. 
leurs  rapputta  uvee  les  |i«tv^«' 
les,  4ni  ;  preuve»  que  IcOra  optnlpn» 
sont  contraires  uu<  décislonufle  11 
Cnngrtifiatioti  de  l'indra,  voir'Fàbhi. 
COnduinnéB  parle  eoncilefl'AmiW», 
XV,  (1. 

OnuphrlUB  PanvlniQs:  sur  les  errfnrs 
dont  le  Ctlillta  délivra  les  hommes, 
XI,  3H9;  Tmrt'anvlntUB.  ' 

Ooiil  y  Lara  (H  );  enseigne  W 

liiBoplile    Bvhulaillque    k  IHndrld  . 

X(.'3M. 

Oppcrt(M.):  annonce  des  ecrltqref 
fl«urftii.ea,  etc.  ûf.  M.  de  Roïnï, 
11,  3!4  ;  iKinbaitu  sur  les  C)nin|te* 
eomnie  prrmlers  habiiani*  de  la 
ClialdM,  Jtt,  3):  sur  l'Honnt>T«t-,'  Il 
Veibe  crtoteur  de  Zoroastroj  T,  \i; 
Jee  Inscriptions  révélant  ta  dyilnM 


des  Sargonidea,  Iradulteï  poof  II 
première  Poia  (I"  arl.),  VI,  ti; 
(3' art.),  ISS;  coinparaiBon'dra.dt* 


Bc- leste 


Mbliques,  Vil,  7;  conimcntaire  hn- 
torique  ut  philologique  «ur  le  Itti 
lïEilher,  t\,  7;  qu'lisiher  est  I 
remme  du  Xerxts  des  Grecs  II 
histoire  de  rétablisse  tirent  difint 
des  Séniltes  en  M^sopoîamW- Iw 
ans  av.  J.-fi.,  ou  hisloira  da-I-lfe 
pire  a.<syrien,  xhaldéen  oa  babyi»* 
nien,  d'après  les  monuments  «t  11 
leijlure  de  tooiea  I«b  InsérldÙn  ' 
cuntfirormefl  publiées  luaqQ'f  An 
aent[l«  art,),  XI.  8S;  les  ï  tir 
nilÈres  djnasilcs  posidllariennc 
He:  ilïnNSIleolialdf'eniie  d«  30IT' 
I&&D  avant  J.-C. ,  93  :  liste  do  51  N 
nieiitiomiéa  ûarta  les  IniicripItiHi 
9b  :  traduction  de  cea  inserlntlM 
U&;  ;}•  arti,  16°;  dynastie  rirtb 
lisIBdesesrolB,  iTI;  gratidatm 
assyrien  de  IStt  A  788  avitmlï«., 
171;  Insirip  dn  Teftlathphalm'r  I, 
I3U)  avant  J  •(;.,  i7g:  (^•nit.l.IÙ 
appréciatlan  de  ce  texte.  Îi0^a^ 
dunapsle  I,  !£2;  Toglalhphilaw, 
11,  3àil  i  S^Tdauapalu  III  rim  atut 
J--*;.),  »(!(*•  an.MridîcitMl% 
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son  iS£«riptiûD,  325  ;  (5*  art.)  405  ; 
:  (G*   art.)   Salmanasar  111,  XII,  0; 
liste  des  éponymea  de  son  règnp, 
4t;   traduction  de  rinscriptiun  de 
Tobëlisque  de  Mmroud,  43;  com- 
paraison avec  les  70,  4h;  (7"  art.), 
suite  de.  Salmanassar  Ifl,  121;  Sar- 
danapale  IV,  126  ;  Samas-Hou,  i36; 
'  ses  éppnymes.  132;  (8*  art.l,  Belo- 
.   c))U5  IV  et  Sémiramis,  205;  concor- 
dance avec  Isaie,  20G;  un  des  en- 
fants de  Surdandpaie  III,  2l'9;  épo- 
nymes  de  Belochus»  212;  Salmanas- 
8ar  IV,  212;  ses  éponymes,  21-M 
Assour-Idiiil  II  et  ses   éponymes, 
.^13;  Xssour-Libhoui^  et  ses  épony* 
V.  ines,  214;  (9*  arr.),  textes  nouveaux 
'  sur  Niinroud  et  Saimanas^ar  111,20'; 
meulion  des  fils  de  Lot,  298;  concor- 
dance avec  la  Bii>ie,  299  ;  2s  empire 
d*Assyrie  d^envimn  80o  à  G06  avant 
J.-C,  1'*  période  de  Phui  à  Sargon, 
302;  concordances  avec   la   Bible, 
'  3Ô3;  liste  des  prétendus  rois  d*As- 
syrie  d'après  les  auteurs  grecs,  309; 
.  de  TAryanisme  et  de  la  trop  grande 
'.    part  qii'oM  lui  a  faite  dans  l'htlino- 
graphie,  X1I1|50;  lecture  de  rins- 
criptiun du  tombeau  des  rois  ,  et 
preuves   quM    faut   lire   Joaddan, 
femme  du  roi  Juas,  avec  foc  simile 
de  rinscription,  308;  sur  les  mots 
sémitiques  dans  la  lanuiie  grecque, 
XV,  333;   la  chronologie  biblique, 
fixée  ]>ar  les  éclyp^es  des  inscrip- 
tions cunéiformes  et  en  conformité 
/    avec  les  textes  de  la  Bible  (i*^  art }, 
XIX,  72;  son  syst('me  sur  lep  da- 
1   tés,  73;  coni^idéraiioiis  sur  le  ca- 
lendrier jiidiiïque  assyrien  et  chré- 
*  tien,  80;  (2'  art.;,  liste  complète  des 
éponymes  assyrif.ns,  85;  (3*  art.), 
qui  est  le  Ûis  de  Tabeel  dont  parle 
Isale,  23G;  réponse  à  quelques  oh 
îections,  240. 

Opux  imperfectum  in  Matth^um^  1, 
4G8;  sur  les  mages,         XIX,  4G5. 
Oracles  muets.  X,  132. 

OranQ-ontang;  diiïère  essentielienient 
d'avecrhomme,V,26l;voirBianconi. 
Ordre  naturel  et  surnaturel,  confon- 
dus dans  Tontologisme,  principale- 
ment dans  celui  de  M.  Tabbé  Fabre, 

XIV, 307. 

'Orient  ;  comment  ses  religions  ^o  sont 

fondues  avec  la  religion  urecque, 

XIX,  405. 
Orient  (j^Bomme)  ;  dans  Tacite,  Sué- 
tone et  Isaie,  XV,  i50, 153. 


OrUnn^  nom  dçnné  au  Mmie,  V»  870. 

Origèoe;  œuvr.  suppl ,  I,  403;  sur  le 
séjour  de  S.  Pierre  à  Rome,  .5jpj 
accuse  Aristote  d'athéisme,  VU,  54; 
sur  le  Tau  en  forme  de  orôix,  IX, 
434  ;  contre  Taugure  de  Téternue- 
ment,  XVll,  3lS;  sur  la  caverne  où 
le  Christ  est  né,  XIX,  268;  sor  la 
circoncision  cbex  les  Egyptiens,  341; 
sur  rétoile  des  ma^es.  459$  Fur  le 
massacre  des  innocents,       XX,  5Î* 

Oro>e;  sur  la  coïncidence  de  Uiiais- 
sance  du  Seigneur  et  sur  Auguste  qdl 
refuse  ce  titre,  '   XX,  89. 

Orphée;  invocation  panthéiste  A  Ju« 
piter,  XV.  23t. 

0:itie;  fouilles  faites  par  ordre  (Ëi 
Pie  IX,  XIV,  64. 

Oural;  affinités  de  ses  idiomesayeoUi 
langue  basque,         I,  105;  XIV,  25. 

Ovide;  sa  naissance,  XIII,  289;  sur 
la  création,  IV,  12;  sur  les  sacrifi- 
ces humains  en  Aulide,  55;  sur 
l'état  primitif  de  l'homme^.  lOS; 
sur  le  Dieu  ordonnateur  du  monde, 
X,  358  ;  ses  livres  repousis^  des  bi« 
bliothèques  de  Rome,  XV,  281;  sur 
les. aliments  primitifs  de  Thomme, 
XVJ,  20;  commence  à  se  ffilre  con- 
naître, XVII,  202  ;  mention  dej  la 
semaine  chei  le«  Romains,  205;  sur 
l'augure  de  rélernuement ,  312; 
s'excuse  par  l'exemple  de  Virgile 
d'avoir  écrit  des  vers  libres,  386; 
désespoir  à  la  mort,  XVIII,  ]10; 
décrit  celle  deTibiilIn,  111;  publie 
ses  AmoTes\  leur  dépravation,  304; 
on  nV.i^t  pa«  coup'ible  pourvu  que 
Ton  nie,  39.'>;  reconnaît  «es  dérègle* 
nients,  395;  son  idée  dfs  dieux, 
39t>;  veut  mourir  au  sein  de  la  vo« 
iupté,  390;  puiilie  ses  Hémidei^ 
397  ;  traduites  par  d^s  abbés.  397  ; 
sa  Médée^  398;  sur  les  prodiges  ar- 
rivés à  la  mort  de  Dnsiis,  XIX, 
45;  compose  la  Consolatio  ad  Lt- 
viam  itnr  cette  mort;  vanité  de  ses 
consolations,  49;  publie  ses  Médita* 
minn  faciei^  172  ;  sur  l'inceste  d'Au- 
guste, I9t>;  sur  la  grande  vogue  du 
sabbat  des  juifs  à  Rome,  245  ;  sur 
la  séch^'iesse  d'Ei^ypte,  247;  publie 
son  Ars  amatoria ,  253;  honteux 
conseils  qu'il  donne  aux  jeunes 
gens,  254  ;  et  ^nx  jeunes  tilles,  257; 
insulte  la  virginité  et  la  nature,  259; 
loué  par  quelques  auteurs  chrétiens, 
2;G0;  stii^matisé  par  Se^Ugec,  2Mr; 
ses  préceptes  perfi raient  la  société, 


isSù 


TJIÎTLE  6i!nfct(AU8 


1^1  (  poblie  éeii  Retnedia  amoriSt  et 
y  fAlt  Bientton  da  sabbat  des  juifs, 
XX,  104;  sop  immoralité,  106;  sur 
le  temple  de  Vesta,  251  ;  sur  ime 
èyeriture  de  eette  déesse  t^ul  faillit 
y  perdre  sa  virginité,  257. 

Ozanam  (M.)t  ^f  i'origlne  des  Ger- 
mainS)  XVI,  202. 

P 

Pachomiiis  le  moine  ;  ^av . ,   111,243. 

Paganetti;  à  l'index,  XVII,  403. 

Paganisme;  réaction  contre  sun  en»ei- 
jgnement  à  Rome,  VI,  235  ;  à  Paris, 
401  :  ft  envahi  la  société  chrétienne, 
d'aprôe  le  P.  Curci,  VIH,  300  ;  c'est 
le  nattirallsnie,  Î04  :  c'est  l'enselgnci- 
'ment  qui  Ta  introduit  dans  la  so- 
ciété, 3>1  ;  examen  de  l'enseigne- 
ment d€8  principaux  auteurs  jésuites 
sur  ce  sujet,  313,  333,  339  ;  mé- 
moire présenié  à  i^épiscopat  réuni 
à  Rome  en  1862,  sur  son  envahisse- 
ment dans  la  société  chrétienne  et 
les  moyens  de  s'y  opposer  fl"  art.), 
'VHI,2§5;.(2<art.),  325;  enseigné 
dans  nos  bfaeses  et  dénoncé  par  un 
év6q[ue^^II,  313^  par*».  S.  Pie  IX, 
^^17;  d'après  no»  livres  dassiqnes, 
les  Ja^AalB  croient  que  nous  ado- 
rons 3èpiter  tn/ta  Jésus-dhrist,  270  ; 
preuves  de  96ntlélK)i^énient  dans 
le  Christian ifim<9  à  la  rênafftsance 
àes  lettres,  XIV,  «5;  voir  Alexandre, 
'Bèèsarion,  Plethon,  Marelle  Plein. 

Pag€«  (M.);  annonce  de  son  DtVtton- 
nàire faporiaiS'ft'nnçais^  XVIII, 323. 

Païens  (autfursi  ;  romment  leur  étude 
i^ï't  défendue  au  13*  i>iècre,  par  Odon, 
XIV,  3t9  ;  ^ont  des  vastes  choisis  où 
se  trouve  le  vlh  de  Terreur,  d'aprè.< 
«.  Aiiguétin,  XV,  265;  d'après  Pie 
rX,  2i;6;  If  ur  lecture  amollit  l>'S  eb- 
j^ritsét  coriomiit  les  odeurs,  d'après 
M.  Beulé,308;  elle  a  influenré  triste- 
mentles  HUteors du  17*  siècle,3i2; 
sur  la  desti^uction  df)  leurs  temples, 
96Xï\  dangièr  de  lenir  entfeiimement, 
(f apréfl  M.  l'ui^bé  Ffeppel,  ^Vll,  2g6. 
VotV  Virgile 

Pâilluf  MoMtalbiirti  à  l'index,    I.  16t 

Paix(la)  **t  lalrèVede  DleuCre'art.), 
III,  183 1^  ettuons  d'un  concile,  20*2; 

(2« art),  432. 

Pàhtis  de^Gésars  à  Rom&;  fmilleset 
d4cotff8rt«9  i]nl  i  flent  faites  aux 
Miè  de  PetDpèt^T  Napoléon,  V, 
84;  suite,  164;  truite,  244;  suite, 
^OVpîviiA,  VI,  84',  sulte^  32St:8tilte, 


404  ;  VIT,  321,  XVI,  1«3;  voir  Pie  IX. 

Palamos  (Greg.),  de  ThessaloniqUe; 
œuvres,  XIII,  400, 

Palladium  de  Rome;  objet  infâme,  XX, 
252;  voir  Fascinus  et  Phallus. 

Palladius  d'Hélénopolls;  cité,  If,  157; 
œuvres,  III,  323,  324. 

Pallavicin!  (le  card.);  reproche  à 
Léon  X  son  engouement  pour  les 
œuvres  païennes,  Vïll,  303. 

Pantaléon,  diacre  du  8*  siècle  ;  œuv., 

111,  243. 

Pantaléon,  diacre  du  13*  siècle  ;œuV., 

XJl,46i. 

Panthéisme  ;  condamné  par  le  Saint- 
Offloé,  IV,  470;  canjéde' la  chute 
de  M.,  l'abbé  de  La  Mennais,.  Xll, 
20 1  ;  ses  propositions  panthéisti^ues, 
202;  Conclusion  de  la  philosophie 
stoïcienne,  XIII,  24,-29;  dans  le 
discours  d'Agrippa  à  Octave,  XVI, 
879;  profesfsé  par  Virgile,  385;  XVII, 
432;  professé  par  les  PP.  de  la 
compagnie  de  Jésus.  Voir  Civiltà 
c(Htolica  et  Moigno;  enseigné  par 
M.  l'abbé  Ollivier,  XTlil,  4^1;  par 
M.  Olier,  463;  par  fénelon,  46S, 
469;  par  MM.  de  Sahrt-43iilpice,470. 
Voir  Jupiter. 

tPanvinius  {Ontiphriaa)  ;  se  trûmpe  stir 
le  ^  consulat  de  César,  IX,  282, 
voir  Onupfarios. 

Pape;  son  domaine  temporel  non 
donné  mais  restitué  par  Pépin  et 
Chartemagné,  IV,  253.  Voir  Codex 
et  Pie  IX. 

Pcrpc  (le)  et  le  Congrès;  réponse  do 
Journal  de  Rome  et  du  pàpc,  I,  72. 

Pape-Carpentlef  (Mme);  mise  à  l'in- 
dex, Vlll,  84  et  244;  &a  soumission, 

IX.  244. 

Paravey  (M.  le  ch.  de)  ;  lettre  sur  dt" 
verses  traditions  chinoises,  t,  240; 
quelques  idées  non  adoptée?,  ?4(>; 
recherches  sur  le  nepenthès  des 
Grecs  dans  les  livres  botaniques  M 
chlnoi.^,  350;  sur  l'origine  du  peu- 

filé  polonais  et  un  de  ses  usages^ 
II,  72;  que  les  lois  morales  ne  sont 
pas  le  fuit  de  l'humme,  mais  de 
Dieu,  preuves  par  les  auteurs  chl* 
hois,  XI,  168;  ses  travaux,  esquisse 
de  sa  vie,  XVl:l,347;  ses  ouvrages, 
350;  arialy.*e  de  4  de  ses  ouvrages, 
353;  aimtvse  de  ce  c/n'il  dit  de  Voti» 
gme  des  Chinois  et  de  leurs  livres, 
357  ; -extraits  chinois  sur  le3  tempi 
8nterle«»r8  an  déluge,  9C2X  ptirVk^ 
dé  pierre,  ^diâ;  travail»  ^«i^re>>tfr 


DES  MATIÈRES^   D^fc  AÏÊrfitflci  M  DES    OUVRAGES.  Mi 


^ëèidér  les  t[u  estions  dti'il  a  soule- 
.téës,  â7i;  t;atulog;ùë  de  toxis  ses  ou- 
vrages, -  373. 

WHi  (fl.  Panli.n1;  réponse  à  l'àgàér- 
ïtàti  ^u*ii  étnei  ûue  la  croyance  à 
rabostolat  de  ^.  Martial  ne  rèinmite 
fiU'aa  !!•  sièéle,  111,  174  j  r'ecohnaît 
)  flpostolicité  des  églises  des  (^aules, 

XX,317. 

Pariais  iMgr)\  sur  la  nécessité  de  la 
téforine  des  éludés,  XVI,  111  ';  que 
lès  écrivains  catholiques  n'ont  pas 
besoin  d'une  mis8l>n  spéciale  pour 
déifendre  TËglféë.  131. 

Pàtiâot  (M.);  ce  qu^il  fayt  penser  des 
'gravclutes  des  iViàprt'a  de  Virgile, 

'  XVIf,  382: 

Paroç  (marbres  dé):  sur  les  sacrifices 
humains  en  Arcadie,  IV,  G3. 

Parricide;  conseillé  par  Cicéron,  Xlfl, 

127. 

Pârrtff  ne»)  et  letirg  éroyanceâpar  nn 
parti,  111,273. 

Participation  de  Dieu;  erreur  signa- 
lée ^t  combattue  dans  la  Rirue,  de 


M.  l'abbé  Bôuit,  V,  32â;  dans 
VtfbbeFi 


â' 


Tepi)el,  431;.  dans  M.  Tabbé 
Ha'ret,  434,  et  surtodt  XX,  3^7,  3R8, 

430. 

Pasquallgo  (Glu.)  ;  à  IMhdèx,    I,  3:^2. 

Pàjdiàglia  (M.  Vàbbé),  ex-jéf oite  ;  son 
ontpln^smé  et  son  traditionalisme, 
1,  969;  quelqûesl  motifs  de  sa  sortie 
de  rtfftire  dès  Jésuites,  371  ;  admet 
)e  développement  direct  et  sponta- 
tié  &b  la  raison',  37 1  ;  admet  que 
i'^dprit  humain,  dès  le  premier 
titrage  de  ses  forces,  saisit  le  Logos 
de  Dieu,  37ft^  reconnaît  que  le  fra- 
ditionaiîsihe  a  du  bon  et  qu*on  a 
tort  de  le  qualifiet  de  sectie,  377  ; 
jnise  à  l'index  de  son  Adresse  aux 
'itéijfues  catholiques  pour  là  cauae 
ïtalienney  IV,  3?3;  son  exposé  de  la 
jcauise  du  traditionalisme  jlc  L<>u- 
.Tain  devant  la  Gongtégatioti  de  Tln- 
fleT,  V,  17H;  sur  b'S  7  propositions 
condamnées  par  te  Saint-Orilce,  '131; 
tnitfe  à  l'index  de  son  Èfediatare, 

VI!,  2^4. 

Piyiténrs;  documents  nouveaux  .«^ur  ces 
conquëraptà,  IV,  205;  sur  leur  2"  ex- 
pulsion de  rEgypte,  V,  26;  preuves 
(lu'ils  étaient  phéniciens,      XX,  338. 

Pàièf  itost^BT  en  français  du  15*  siècle, 

11.877. 

PtftetfeUlui  (Velleirtâ);  sur  une  révéh- 
tion  qui  tôuva  Octave  à  la  batnille 
de  Rlilippes,  XUT;  879;  m  AnittUe, 


nottvcau  Çacbllti.s  Xv,  87?j.soat>- 
çoime  Anguètë  tie  la  itiorl  dfe  War- 
cellus,  XVll,  •l32;'8iJi'  IW  déborde- 
ments  de  Julie,  0ile  d'Auguste;  XIX, 
Jâi;  ëur  la  punition  ^e  ses  aidants, 

lâo. 

Patmos;  Catalogne  dé&  llvreâ  de  ce- 
couvent,  •    Xil^  469.  ^ 

Patriarciie»  de  (ionstantlnbplé,  dîuv., 

X,  447. 

Patrjcius,  dalmale  ;  œuv  ^      V/JI,  409.  ^ 

PatrizzI  (le  card  h  Ifettrè  aiix  éyêques  : 
belges,  défendant  d'efiseîgner  lâ' : 
philosophie  dé  M.  Vahlé  ULa^ibs,  et  ' 
otdonnfant  à  céluî-ci  de  se  conropi 
mer  aux  PX)rrection8  qu'on  Ini  a 
j)féfecr(t*'8,  X,"  4C4;  lettre  condam- 
nant définitivement  Ife  outraaés 
philosopHjiques  cleM.  l'abbé  Ubaghs, 
XlV,  ;n7;deux  nouvelles  letlreis^sur 
la  c'dndatnnatfon  de  la  PhUnsophie 
de  M.  i'âbbé  Ubaghs.XV.  302;  let- 
tre sur  rehsefgnemetit  oeè  atiteurs 
clas8igbÎ!8  dan^  les  écoles  dû  Ca- 
tiada,  xtl,  122;  d'Une  fau^stf  Inter- 
prétation db'mlee  à  cette  lettre,  1^8; 
découverte  de  quelques-ilrtes  des 
machinattons  qui  ont  nréc^iclé  ses 
léftres  stir  les  classfqoeS  lenselgftéa 
au  Canada.  Voir  Chàhdbnbét.   * 

Pàtrolboie  grecque;  publiée  paf  Bf. 
Tabbe  Mlgnc;  compte-fènda  par  îrf. 
Iftonnétty  ; 

4f^èîècle,t.  16  (2*et3-part;\  I,  468 


5* 

t.    44  an  t.    64 

"  464 

t.    65  au  t.    77 

n,  157  . 

t.    78  au  t    84 

241  ^ 

t.    85 
t.    86 

322, 

6* 

m,  s(y^ 

t.    87  an  l:    02 

160 

7'et8« 

t.    92  au  t.  100 

289 

9* 

t.  100  au  t.  104 

321 

10* 

t.  105  an  t.  110 

TÏIF,  401 

t.  m  au  t.  119 

X,  448 

U' 

t.  f20  au  t.  127 

449 

li- 

t.  127 

412 

• 

t.  128  an  t.  133 

Xn,  40i 

t.  134  au  t.  136 

458 

18« 

t.  137  au  t.  142 

459 

I4« 

t.  143  au'f.  t49 

465 

t.  150  a'i  t.  151 

XIII,  898 

t.  152  au  t.  166 

♦57 

t.ô^ 

t.  156  au  t.  iH% 

4^8 

t.  Xbd  an  t.  IGO 

XlV,  '»7 

t.  iJii 

825  ., 

t.  I62ettlernîer 

405-  ' 
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^e  piiRes  et  prit  divers,  4  (0  ;  incen- 
die déplorable  qui  di^truit  les  clichés 
de  ces  deux  magolOques  collectio!i8, 

XVII,  139. 

Paul  (S.)  ;  documents  tirés  des  Pères 
et  des  historiens  qui  prouvent  qu'il 
a  prêche  TEvansile  en  Espagne,  V, 
275;  peint  sur  un  verre  trouvé  aux 
Catacombes,  366;  son  arrivée  à 
Rome  en  66,  XV,  355;  rapports  avec 
Sénèque,  3.^6. 

Paul,  d'Kmese  ;  œuv.,  II,  162. 

Paul,  le  c.h rét ien  ;  œuv. ,         111.161. 

Paul,  le  Silentiaire;  œuv.,       IIK  k2. 

Piiul  11;  erreur  de  M.  H.  Martin,  Vil, 
278. 

Pausanias;  sur  les  sacrifices  humains 
chez  ie^  Athé  lieiis,  III,  4U4,  466. 
468;  en  Aulide,  IV,  5S;  à  Sparte, 
68  ;  à  Messine,  61  ;  en  An-aclie,  62. 
64;  àThèbes  66;  en  Achaie;  430; 
Burrautel  au  Dieu  Inconnu,  X.  ;{4i; 

.  sur  la  religiosité  des  Athéniens,  34ô; 

J  Burleursdieux  inconnus,  353;  donne 
à  la  sibylle  pour  origine  les  Lylnens 
.  XI,  380  ;  ou  une  nymphe  de  l'Ida, 
381  ;  reconnaît  chez  les  Hébreux  une 
sibylle  nommée  S^bé,  382  ;  sur  un 
emprunt  fait  à  \ii  Bible  den  70,  Xlil. 
454  ;  assure  que  les  anciens  ne  se 
rëunissahnt  pas  plus  de  3,  el  que  ce 
nonihre  était  .sacre,  XV,  ;42;  sur  le 
feu  perpétuel  en  Grèce,       X\,  250. 

Pauthier  (M  );  publication  de  la  Uttre 
du  I*.  Prémare  hur  le  monothéisme 
des  t'hinois,  avec  citation  des  textes 
et  leur  traduction  interlinéaire  (!*>' 
art),  III,  120;  (2«  nrt.),  3:.S;  sur 
la  dissertât. on  du  R.  Wylie  sur 
Texislerce  des  Juifs  en  (ifiine  {\^' 
arl.V  IX,  85;  (2*  *«rt),  IC5;  aimlvse 
de  deux  divtinnn<ii'ex  chinois  y  jnpo" 
naisy  européens.  Xli,  268;  trouve 
que  les  Japonais,  trompes  par  nos 
'  livres  classiques,  croient  que  nous 
adorons  Jupit»  r  avec  Jésu'^-nhrlst, 
2*0;  examen  de  .«on  édition  du  livre 
.  de  Marco  Polo,   XI li,  132;  sa  ré- 

fonse  aux  attaques  de  M.  Hinnconi 
1*'  ait  ),  147;  (2-  an.),  182;  an- 
nonce de  son  Dtclinnnairn  étijmolo- 
giquft  chinois,  annomile.  latin, 
français,  XVII,  (52;  notire  sur  les 
princiftâux  dictionn  chinois,  63; 
surTUnité  et  rUnité-Tr:n«  desiUii- 
nois  70,  72;  analyse  de  la  Géogra- 

Çhie  historique    du  chinois  Weï- 
ouen,  XX«  59;  mémoire  sur  Tau- 

thflntuaté  dM  iXrn^h  sacrés  chluols, 


rincendie  qu'ils  ont  en  à  sabir,  et 
leur  létablissement  subséquent (1** 
art.).  XX,  144;  (2*  art.),  205;  édit  de 
proscription,  151;  460  lettrés  Febellei' 
enterrés  vifs,  454;  tous  les  livres 
ne  sont  pas  braies,  157  ;  Tédit  aboli, 
159;  livres  recouvrés,  161  ;  (2*  art), 
livres  recouvrés,  205;  inventaire  de 
ces  livres,  207. 

Pearson  ;  sur  Tépoque  de  la  délîTrance 
de  S.  Paul  et  de  sa  prédicati<»fl  en 
Espagne,  V,  28t. 

Pedro  de  Arenas;  annonce  de  sob-* 
Guid"  de  la  conversation.  Vil,  244. 
Peladan(.VI.  A.);  appréciation  des  ar- 
ticles sur  V Histoire  de  France,  de 
M.  H.  Martin,  II,  472;  sur  ta  réim- 
pression de  trois  uuvraees,  315;  sor 
la  publication  de  sa  France  Utté- 
raire,  .321. 

Péiajses;leur  monothéisme  primitif.  If, 
295,  :^97  ;  sont  une  trihu  Japhétiqiie; 
leur  origine  et  leurs  migrations,  X, 
27  s  ;  en  Grèce,  en  Kalte,  en  ibérle, 
279;  en  Asie-Minéure,  en  Grèce, 
284  ;  adoraient  des  dieux  inconnus, 
357;  tlls  de  Javan,  XVI.  297. 

Peltier  (VI.  Tabbé);  annonce  de  son 
Ànti'-Lvpus  et  de  sou  Anti-Febro- 
nius,  I,  334  ;  examen  de  son  livre  : 
VAfiti'Lupus,  etc.  (I"  art.),  réfu- 
tation de  M  rahb«^  Maupied,  III, 
219;  rie  M.  Tabbé  Cognai,  225;  (2' 
art),  de  M.  VaUUé  Lupus,  ^80;ana- 
ly^e  et  extraits  rie  ses  Lettres  au  P. 
Dechnmps,  V,  65;  approuvées  par 
S.  E.  It*  curd.  Gousset,  par  Mgr  Do- 
npy  et  queiriiies  prêtres  distingués, 
66;  pur  la  comlamoHtion  de  la  phi- 
Idsuphie  de  M.  l'abbé  Brancherefta 
et  sur  l'oiitologisme,  Vi,  472;  texte 
et  traduction  des  propositinns  que 
la  S.  Cong.  de  l'Index  a  condamnées 
dans  la  théndicée  fi  la  logique  de 
M.  l'ablié  Ubaghs,  avec  ses  remar* 
ques  XI,  147  ;  sur  la  lettre  du  tard. 
Patrizzi  condamnant  les  onvraxes 
philosophiques  de  M.  Taldié  Ubagbs, 
XIV,  377;  exposé  des  erreurs  de  ce 
professeur,  380  ;  exam«»n  et  extraits 
dp  son  livre  :  La  doctrme  de  r«ncy- 
clique  justifiée  par  eVe-même,  et 
duuhle  point  de  rue  d^  la  foi  et  de 
la  raisnn,  XV,  68;  sur  les  deux 
nouvelles  lettrés  du  card.  Patriiil 
rondainnaiit  la  philosophie  de  If. 
Pahlié  Ubashs.  3(t2:  sur  k  lettre  de 
S.  E.  le  card.  E'ngelbert  au  rec- 
teur «t  aox  processeurs  de  Léo? al», 
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Xyi,  59  ;  »nr  la  condamnation  de 
l'ontologipine  des  «bbé^»  Uhaghs, 
Brancbereau,  Hugonin  et  Fabre,  310. 

Pelletier  TM.)*  chanoine  d'OrIrans; 
approbaiion  donnée  au  traditiona- 
lisme de  M.  Tabbé  Peitier,      V,  68. 

Perdicas,  d'Ephése;  œuvres,  Xll,  404. 

Periiy  (M.  l'abbé),  des  missions  étran- 
gères ;  annonce  de  son  Dictionnaire 
français,  latin,  chinois,  XV,  324  ; 
annonce  de  la  traduction  d'un  ou- 
vrage du  P.    Premare,      XVI,  7H.. 

Perrone  (le  P,)»  jésuite;  ses  attaques 
coÀtre  les  traditionalistes,  I,  207  ; 
lettre  à  M.  lechan.  Lupus  contre  le 
tradiilonalismA  des  professeurs  de 
lUniversité  catholique  de  Loiivain. 
328;  sa  réfiitati'>n  par  la  Revue  de 
louvain,  230  ;  chargé  d'exnminer 
le  concile  d'Amiens,  il  y  Tait  des 
correirtions  qui  sont  rejetées  par  les 
.cardinaux,  237  ;  mémoire  qu'il  avait 
■présenté  pour  cela  à  la  congrégation 
.  de  l'Index,  279;  réponse  de  la  con- 
grégation, qui  déclare  suutenabl.es 
les  opinions  quM  a  dites  renfern^er 
de  graves  erreurs  opposées  à  l'Eglise, 
293;  signalé  f;ar  le  card.  d'Andréa, 

-  comme  ayant  attaqué  aigrement  et 
avec  esprit  de  parti,  les  professeurs 
deLouvain,  V,  172;  sa  lettre  imper- 
tinente au  P.  Modena  ib.\  se  défie  de 
rindex  d'après  le  cani. d'Andréa,  173; 
prend  une  grande  part  à  ce  quele  dé- 
cret contre  Cousin  ne  soit  pas  promul- 
gua^, 174;  sa  volonté  prévalant  sur 
celle  du  souverain  Pontife,  d'après 
le  card.   d'Andréa,  174;  copie  Ci- 

-  céron  sur  la  connaissance  de  Dieu, 
IX,  39;  cite  le  texte  de  Cicéron  qui 
déclare  que  les  petits  feux  allumés 
en  nous  par  la  nature  sont  éteints 
par  la  mauvaise é<lucation,  XII,  3'.?7; 
De  fait  pas  attention  que  cette  opi- 

'^  nion  débilite  la  morale  enseignée  en 
philosophie,  228;  invoqué  pour  prou- 
ver que,  malcré  l'index.  Descartes 
n*est  pas  coniiamné,  XIX.  11 

Perse  ;  si  S.  Jérôme  a  jeté  au  feu  ses 

'  satires,  XII  322  ;  mention  de  la  se- 
maine chez  les  Romams,  XVil,  206. 

Perses;  leur  monothéisme  primitif, 
II,  289;  pratiquaient  les  sacrifices 
humains,  IV,  438  ;  c;»uservaient  un 
feu  perpétuel,  XX,  249. 

PetaudeP.);  traduit  en  grer  le  de 
amieUia  et  les  Paradnra  de  Cicéron, 

XIII,  112,  2U. 

PemrQuei  assure  que  les  livres  des 


antiquités  de  Varroh  exitfaient  en- 
core de  son  temps,  XI,  124:  son  in- 
fluence sur  les  artistes,      XVI,  326. 

Pétrone;  présage  annonçant  la  guerre. 
civMe  à  Rome,  IX,  123;  sur  l'augura 
deréternnement,  XVÏI,  3f7. 

Pesciiito;  nouvelle  édition  dé  eefte 
version  de  la  Bible, .  I,  170. 

Petzholdt  (M.  le  D')  ;  analyse  de  sa  St- 
hUotheca  BihUographicot  XVII,  St. 

Peyral  (M.);  à  l'index,  IX,  404.. 

Phallus,  dieu  obscène  de  Rome,  IX^ 
372;  voir  Fascinus.  "^^ 

Pharisiens;  condamnés  â  l'amenais 
pour  n'avoir  pas  voulu  prêter  èet^ 
ment  à  Auguste,  XIX,  168  ;  exéeii- 
cutés  en  grand  nombre,  '         ]69^ 

Phèdre,  le  fabuliste;  qualifie  Tibère 
de  Seisneur,  XX,  90. 

Phéniciens  ;  ont  pratiqué  les  sacrifices 
humains,  III,  454  ;  plusieurs  de  leurs 
inscriptions  expliquées,  V,  37;  leur 
nom  est  identique  à  celui  d'Edomi* 
tes,  Idumécns,  Hymjarites,  Ery- 
thréens.  et  signifie  rouges,  XI,  379; 
mots  phéniciens  dans  la  langue 
grecque,  XV,  325;  leurs  établisse- 
ments et  leur  influence  en  Grèce'et 
dans  les  Cyclade>';  voir  Lenotmant  ; 
leur  nom  est  égyptien  et  sifrnfiQe 
hommes  des  temps  antiques,  d'après 
le  P.  Tarquini,  XX,  34 1  ;  preuves 
qu'ils  sont  les  pasteurs  q^ui  en\ahi- 
rent  l'Kgypte,  338r 

Phéréclde,  îe  Syrien,  est,  d'après  Ci- 
céron, le  premier  qui  ait  dit  que  les 
âmes  sont  immo'telles,      Xil,  286. 

Philenion  ;  nie  l'augure  de  réterniie- 
ment,  XVIII,  10. 

Pliilémon,  l'abbé;  œuvres,  XIV.  408. 

Philippe-Hérode;  nommé  tetrarquede 
la  Bathanée,  XX,  95. 

Philippe  (S);  dans  les  Gaules,  iV,  316. 

Philippe,  le  solitaire;  œuvr.,  X,  452. 

Philippe  de  Maizières  ;  introduit  en  Oc- 
cident la  fcte  de  la  présentation  de 
la  Vierge,  XVllI,  441. 

Philippes  (Bataille  de);  divers  prodi- 
ges qui  aniiOncent  la  victoire  d*Oc« 
tave,  et  la  défaite  de  Brntiisetde 
C.iss.us,  XI1K  386. 

Philistins;  leur  commerce  dans  les 
temps  antéhistnriques,  XlV,  2()8  ^ 
sur  leur  oilgine,  XV,  4i6. 

Philodçmus  ;  auteur  juif  ou  palesti- 
nifn,  ami  de  Cicéron  ;  ses  ouvrages 
retrouvés  à  Herculannm.  VH,  )$6; 
réfute  Cicéron  sur  le  séjour  -des 
dieux,  tl8;  seBtteBH^'^^"' 
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parlent  la  lapgae  grecque,  XIII,  !^  1 9. 

Philologie;  essai  sur  le  mot,  les  ra- 
cines et  les  permutations,  II,  107; 
tableau  de  corrélation,  125. 

Philon;  sur  les  sacriQces  humains 
chez  les  Phéniciens,  III,  454  ;  chez 
les  Messeniens,  lY,  62  ;  si  Eâdras  a 
inventé  Thébreu  carré,  IS;,  430  ;  sur 
le  quartier  habité  par  les  juifs  à 
Rome,  XII,  18;  sur  la  traduction  de 
SOS  Œuvres,  XVlJl,287;8ur  Aaiguste, 
q»i  réfuse  qu'on  rappelle  Seigneur, 
XX,  88,  et  qui  saciifîe  à  Jéhovab,  92. 

Philbsopbie  ;  son  origine  d'après  Clé- 
ment d'Alexandrie,  Kl,  204;  sur 
son  histoire,  XIV,  19a. 

Fhilotophie  èhrètimne;  exposée  par  le 
P,Ventura(i«'art.),IV,394;(2«art.), 
V,  74  ;  (3«  art.),  153;  (.4'  art.),  217. 

Philosophie  traditionnelle',  lettres  à 
un  jeune iiomme  sur  les  faux  prin* 
cipes  qu'on  enseigne  (!•»  art.), X, 
143;  (2«  art.),  432  ;  (3»  art.)  XI,  2f02; 
M*  art.)3  Xllt,  245;  (5"  art.)  réfu- 
tation des  systèmes  ontologiques. 
325;  nécessité  dé. faire  intervenir 
Pautoritédu  Christ  dan»  cette  étude, 
XV,  260;  textes  de  Pie  IX  qui  le 
prouvent,  261  ;  voir  Pie  IX  et  Bon- 
netty. 

PhUosotjfHiB  ICours  de);  de  M.  Tabbé 
tfbn^hs,  lilrof^sseur  à  l'Université 
catholique  de  l^uvain  ;  attaquée 
nkrlechan.  Lupus  et  le  P.  Perrone, 
et  dëfeitdne  par  la  revue  de  Lou- 
▼ain,  1,  206;  autorisée  par  le  csrd. 
d'Andréa^  295;  prescription  delà 
corriger,  puis  proscrite,  X,  464  ;  voir 
Patrizzi  et  Ubauhs. 

Philosophie  classiffue  ;  état  ée  son  en- 
seignement en  Espagne,      XI,  349 

Philosophie  de  Lyon;  copie  CIcéron 
fur  la  connaissance  de  Dieu,  IX,  39; 
cite  à  tort  le  texte  de  Gicéron  sur 
Pimmatérfalité  de  l'àme,  Xil,  280; 
emprunte  aux  épicuriens  son  sys- 
tème d^^a  idées  innées,  431. 

Philosophie  morale  ;  toole  aristoté- 
licienne dans  l'ensèlgnoiïKnt  des 
Jésuites,  VIII,  338;  éloge  exagéré 
et  tout  païen,  338. 

Philosophoumena;  édition  du  texte  et 
traduction,  par  M.  lligne,  I,  463. 
erreur  de  M.  H.  Martih  gurce  livre, 
II,  351  ;  compte-rendu  de  l'édition 
de  M.  Tabbé  Cruiee^  III,  4'i8. 

pyii}ostorge;œuv.,  Il,  i.S7. 

Philostrate;  sur  Utouillv  i^;  snr  les 
sacridèea  IttiMlv^'ér  S^o,  :!  V  ^  (o  ; 


à  Thèhës,  è6;  sur  la  Religiosité 
Athéniens,  X^  346;  sur  l^urs  dieux 
inconttiis,  353. 

Philothée,  de  Constantinoiiye;  oeuf., 

XIII,  455,  459. 

Philothée,  de  Selymbria  ;  œutres,  Xlil, 

461. 

Philothée,  le  moine;  ceuv.,    III,  S43. 

Philothée,  le  Sinaïtè;  œu?..  XIV,  4d9. 

P/iilof/K^g;  à  l'index,  IX,  4D4. 

Phlegon;  que  la  sibylle  vëcut  plus  de 
900  ans,  XI,  88"?. 

Photius,  extrait  de  Phn6storge,H,  157; 
de  S.  NIL  242;  deThéoddret,  :è43; 
œuvres,  ill,  321:  texte  mutilé  par 
les  Grecs,  X4V,  408;  sur  un  ouvrage 
de  Nicolas  de  Damas,         XX,  1Ô3. 

Phrantzà  (George)  ;  œu t. ,      XII 1, 463. 

Pianchi-Hërjamoun,  roi  d'J^gyptein* 
connu  luëqu'à  ce  jour;  traduction 
d'une  in8(iription  qdi.lé  concerne  et 
qui  ex5>Ii(]ae  la  Bible,        Viii;  175. 

Picardie  (la)  ;  compte-rendii  de  cette 
revue.  If,  871. 

Pichler;  à  l'index,  XI,  333{  Xtll,163. 

Plc^t  (m.);  annonce  deéon  Catééhisme 
du  Code  flapoUon,  IV,  243. 

Pie  11,  pape;  lettre,  X'IV,  4(i9. 

PiellI;  erreur  deM.  H.  Màf1in,VII,S2â. 

Pie  V  ;  Jettre  où  il  réprouvé  la  ptfix 
conclue  avec  les  pfc^eatants  par 
Catherine  de  Médicis,         XVI,  70. 

Pie  VIII  ;  sur  la  propagation  des  mau- 
vaises doctrines,  XVl,  160. 

Pie  IX  (S.  S.);  réponse  ttu  Journal  de 
Home  aux  attaques  dirigées  ooNtre 
son  pouvoir  temporel,  I,  72;  la  bro- 
chure :  le  Pape  et  le  CongrèSy  ré- 
ponse ib.}  discours  que  lui  adr^M 
le  général  de  Goy6n,  et  sa  réponse, 
73;  lettre  que  lui  adresse  l'I^mp. 
Napoléon,  ib.;  réponse  du  io^trnal 
de  Rbme,  74;  encyclique  Suilit 
csrté  du  19  janv.  1860,  demandant 
des  prières  à  l'univers  chrétien,  74; 
liste  des  ouvrases  défendant  son 
pouvoir  temporel,  84,  r03;  dëdieaea 
du  iïvre  lies  M^nneB  d'OccidétU,  lt,9; 
lettre  au  patriarche  d'Àntioeheflt 
aux  7  évéqiies  de  son  patriarohat 
sur  lés  massacrés  des  chrétieoi 
de  Syrie,  85  r  bref  sur  le  retoar 
des  Bulgares  dans  le  sein  dé  l'église 
catholique,  Ilf,  250;  îftfef  à  M.  le 
chan.  Lupus,  293;  lettrèi^  apostoli- 
ques établietoi/t  la  Profiaf^a nie -pouf 
le«  «ffalreft  dh  ritèr  miefttal|  V,  1W; 
lettre-éfrfuïéire  adressé''  à  tous  Vf 
évéfteii  èa-nfikitde'OMIloh^fiw 
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les  fhvtter  h  assister  à  la  canonisa- 
tion des  martyre  japonars,  16^^  ;  en- 
cyclique aux  evéques  belges  sur  lès 
discussions   philosophiques   de  ce 

Îmys,  165;  bref  à  M.  de  LTiervil- 
icres,   322;  allocotion  du  9  Juin  à 
l'occasion    des   ii:artyrs  japonais , 
416  ;  adresse  des  é^éques,  430;  ^es 
paroles   comparées    aox  dottrines 
des  Annales^  415;  lettre  an  card.  ar- 
c^eTéque  de  Malines  sur  les  doc- 
trines philosophiques  àeV  Université 
deLouvain,  \!,  77  ,  lettre  Gravissi' 
fhos  contre  la  philosophie  rationa- 
liste du  D.  Frohschammer,  VII,  246; 
Tislte  les  fouilles  dn  palais  des  Cé> 
silrs,  323;  bref  à  S.  E.  le  card.  Gous- 
set-^ur  sa  condamnation  du  livre  de 
M.  Renan,  VIII,  99;  conseille  l'en- 
flelfçnement  des  auteurs  chrétien?, 
496 ;  se  plaint  qu'on  veut  ramener 
la  société  aux  temps   païens,  331; 
Ifref  Tuas  libenter  du  21  décembre 
1803  sur  le   Congrès  des  savants 
tenu  à  Munich  en  septembre  |V63, 
ÎX,  207;  bref  adressée  M.  L.  Veull- 
lot,  sur  son  livre  :  la  Vie  de  iV.-S. 
JêsuS'Christ,  X,  85;  publicatiiin  du 
ÉyHahîts  sur  les  erreurs  modernes, 
et  citation  des  textes  qui  touchent  à 
h  philosophie,   Xf,   67;  indtcafton 
des  actes  d'où  sont  extraites  les  60 
propositions    renfermées   dans   ce 
Sylîalmg,  74;  texte  de  son  Eneyclû 
que  où    il  dénonce  le  pa^amsme 
vers  lequel  marche  la  société,  XII, 
817;  fouilles  qu'il  fait  faire  dans  les 
palais  des  Césars  et  à  Ostie,  XIV, 
§4;  texte  contre  le  naturalisme,  XV, 
250;  contre  la  philosophie  qui  met 
&b  côté  la  nécessité  de  la  révéla- 
tion, 261  ;  approuve  le  discours  de 
Bfgr  d'AquIla  sur  la  réforme  des  étu- 
des malgré  l'opposition  des  Jésuites, 
XVI,   138;  sur  la  propacation   des 
ihanvaises  doctrines,    161;    tiulle 
JSlerni  Patris  pour  la  convocation 
dowaïclle  général,  XV|!I,  7;  lettres 
apostolKfues  Arcano  h  tous  les  evé- 
ques orientaux  schismatiques,  217  ; 
lettres  Jani  ros,   aux   proiestimts, 
thUt  détails  sur  le  projet  qu'il  a  eu 
de  réformer  Its  évades  dans  un  sens 
plus  chrétien,  XIX,  18;  lettre  h  M. 
rabbé  Gainet,  400;  bref  â  M.  Lau- 
rentîe  sur  son  livre  :  l'Athéisme  so- 
eial  et  VEgiise.  XX,   142;  ouverture 
àw  concile  du  Vatican  le  8  décembre 
18êO»  4CS  ;  «UéeatioD  prononcée  le 


2  décembre  ,   406;    efioèhtidn  du 
8  décembre,  412. 

Pierart  (41.);  à  l'index,  IX,  404. 

Pierre  (S.);  preuves  do  sa  venue  à 
Rome ,  tirées  des  catacombes  (2*' 
art.),  I,  42;  autres  preuves  tirées 
de  Élément  martyr  et  de  S.  Ignace, 
49  ;  de  Papias  et  de  S.  Irénée,  50  ; 
de  Denys  de  Connthe,  et  de  Tertul- 
lien,  51  ;  d'Origène,  de  Pierre  d'A- 
lexandrie, 52  ;  de  S.  Cyprien  et  de 
Lactance,  53;  de  S.  Athanase  et  au- 
tres, 54;  (3*  Jirt.)  prcnves  tirées 
des  conciles,  sd;  son  séjour  à  Rome 
admis  par  fïalvin  et  autres  protes- 
tants, 89  ;  sa  supn'matie  reconnue 
par  les  évéques  d'Orient  et  d*Occl- 
denf,  02  ;  preuves  de  son  arrivée  et 
de  son  séjour  à  Naplcs,  452  ;  peint 
sur  un  verre  trouvé  aux  catacombes^ 
V,  366  ;  abrégé  des  preuves  de  son 
arrivée  et  de  son  épiscopat  à  Rome, 
XVIII,  229;  le  premier  soutient  que 
la  circoncision  est  abdlie,  XIX,  34^; 

Pierre  Chrysolanns  ;  œuvres,    X,  452. 

Pierre  Omestor  ;  sur  le  nom  des  Ma- 
ges, XIX,  466; 

Pierre  (S.),  d'Alexandrie;  aur  le  sé- 
jour de  S.  Pierre  à  Rome,         I,  52. 

Pierre,  d'Argoa  ;  (Euvres,        III,  Î28. 

Pierre  de  Calabre;  le  même  que 
Pomponltts  Letus,  XIV,  426. 

Pierre  (S.),  de  Damas;  œirrr.,XIV,409. 

Pierre  (S.)  de  Laodrcée  ;  ttuv.,  111, 82. 

Pierre,  de  Sicile;  œuvres,      III,  .828. 

Pierre,  le  patricien;  œuvres,    X,  445. 

Pierre  (M.  Victor)  ;  analyse  des  tîntes 
popu/otre<  de  la  Noricêge^      X,  74. 

Pllate;  sa  vie,  sa  femme,  son  exil  ;  a 
porté  la  connaissance  da  Christ 
dans  les  Gaules,  >  II,  445. 

Pindare;  sur  un  emprunt  fait  à  la 
Bible  des  70,  XHI,  454  :  invocation 
panthéiste  ft  Jupiter,  XV,  238. 

Piolin  :Dom);  annonce  de  sa  réimpres- 
sion du  Gailia  Christiana,  XX,  83. 

Pipi;  les  Grecs  lisaient  ainsi  Tinscrip- 
tion  qui  était  gravée  sur  le  front  du 
grand  prêtre,  IX.  419, 

Pllra  (dnm) ,  sur  lesdatet»  consulaires 
des  six  premiers  siècles  de  l'Eglise, 
V,  2^5  ;  sur  les  divers  cycles  etcom- 
puts  ecclésiastiques  d'après  1«  livre 
de  M.  de  Rossi  :  fnscriptttmes  Chris- 
tian/f  vrbis  Rorrnt,  VI,  129. 

Pizarro  (Nie);  à  l'index,       XIX,  816. 

Planètes  en  Chine  correspondant  aux 
premiers  erepereors,       XVIII,  856. 

Plantler  (Mgr)  ;  coQdaiBDatkm  d6  la 
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.  Vie  déjiswt  de  M.  Renan,  VIH,  05. 

;  analyse  de  son  Ifvre  :  Les  Conciles: 

'   gêner auXt  XX,  219. 

Planude  ;  œuvres,  Xii,  467. 

Platina;   éloge  païen    de  Besf^arion, 

XIV,  333. 

Pla1f>n;  sur  les  sacrifices  humains 
chez  les  Lycéens,  JII,  46 1  ;  désire 
connaître  un  honime  qui  lui  montre 
la  bonne  voie,  VU,  215;  sur  une 
âme  revenue  des  enfers,  216  ;  con- 
fusion de  sa  philosophie,  d'après  Ci- 
céron,  XI,  26»,  272;  a  parlé  le  troi- 
sième de  la  sibylle,  en  Grèce,  372  ; 
son  scholiaste  dit  que  la*  sibylle 
épousa  un  fils  de  Noé  et  entra  dans 

-  Tarche,  383;  ouvrage  où  ses  théo- 
ries entrent  dans  Texposition  du 
ehristianisme,  XIV,  91;  défendu  par 
Hessarion,  329;    éloge   outré    par 

;  Marciie  Ficiii,  331  ;  exposé  de  ses 
erreurs,  par  George  de  Trébizondf, 
340  ;  que  les  Grecs  ne  sont  que  des 
enfants,  XV,  142  et  XVIII,  349  ; 
établit  3  principes  des  choses,  XV, 

241. 

Platonisme;  sa  résurrection  etsafu- 

;  neste  influence  à  la  Renaissance, 
d'après  Mgr  Avanzo,  XV,  22G;  voir 
Plethon. 

Plethon,  ou  George  Gemistus  ;  aruu- 

•  ment  sur  un  traité  de  Manuel  Pa- 
léologue,  Xlir,  463;  sa  vie  et  ses 
œuvres,  par  M.  Alexandre ((«'arl.); 
découverte  de  ses  œuvres,  XlV,  ICI  ; 
ses  efforts  pour  ressusciter  le  paga- 
nisme, lOS  ;  un  des  i^lx  commis- 
.  saires  des  Grecs  au  concile  de  Flo- 
rence, 112;  (2»art.)  suite  de  sa  vie, 
848  ;  sa  mort,  et  enterré  en  terre 
sainte,  350;  portée  funeste  de  son 
livre  des  Loix^  358  ;  son  analyse,  303, 
fataliste  et  panthéiste,  3G9;  culte 
païen  qu'il  établit,  416;  jugement 
sur  l'ensemble  de  sa  doctrine,  417; 
pour  éviter  la  Scholastiqne  il  tombe 
dans  le  Néoplatonbme,  419;  c'est  le 
.  polythéisme  qui  renaît,  422;  nom 
de  ses  disciples,  423  ;  traité  presque 
comme  un  saint,  il'8  ;  voir  Matthieu 
Camariote,  George  de  Trébizonde, 
Manuel  Holobulus. 

Piinè;  sur  les  sacrifices  humains, 
chez  les  Cartbauinois,  111,4.55;  chez 
les  Arcadiens,  IV,  63;  sur  la  crédu- 
lité des  Grecs,  63  ;  sur  l'état  bestial 
primitif  de  l'homme,  110;  sur  le 
signe  de  la  croix,  Vlil,  78;  sur  les 
batailles  livrées  par  César,  IX,  30  ; 


sur  le  phallas  servant  âe^râeryptlf 
aux  Romains,  372  ;  sur  un  càrriien 
que  récitait  César,  376  ;  sur  un  Car- 
men de  Caton,  455  ;  sur  la  résur- 
rection de  Gai)ienus,  annonçant 
faussement  Ja  victoire  aux  fiU  de 
Pompée,  XI,  31  ;  sur  Valerius  Se- 
ranns,  puni  pour  avoir  révélé  le  nom 
secret  de  Rjime,  126  ;  sur  la  défense 
de  prononcer  le  nom  du  dieu  .tuté- 
laire  de  Borne,  128;  texte  d'Au- 
guste mentioanant  la  comète  appa- 
rue penda(!t  les  Jeux  qu'il  célébrait, 
Xil,  99;  sur  les  prodi^iea  qul^prm* 
gealent  Télévatiim  d'OclaVe,  TCIIF, 
227;  sur  les.  mœurs  dépravées -de 
Brutus,  381  ;  il  assure  qu'ancienoe- 
ment  les  convives  ne  devaient  pas 
dépasser  3,  XV,  242  ;  sur  la  biblio- 
thèque établie  par  Pollion,  2^3;  sur 
un  prodige  arrivera  Livie,  2>9;  sur 
un  mort  ressuscité,  qui  trompe 
SextUs,  381  ;  sur  Anaxilaus,  le  ma- 
gicien, 393  ;  soupQonne  Auj^uste  de 
la  mort  de  Marrellus,  XV1I«  132; 
sur  le  songe  qui  fait  augurer  k  Livle 
que  Tibère  arrivera  à  l'empire,  311; 
sur  l'augure  de  réternuemen,t,  3>7  ; 
superstitions  dans  la  poi)ul,aiion 
romaine,  par  rapport  aux  maladies 
et  aux  remèdes  (I"  artJ,  XlXi  lî»: 
(2*  arr.%  166;  sur  les  débordements 
de  Julie,  fille  d  Auguste,  186;  Tac- 
cuse  d'avoir  voulu  assassiner  aoQ 
père,  188;  sur  une  et  die  extraôrdi* 
naire,.458  ;  sur  les  masses,  4n2  ;  ac- 
cuse Livic  dé  ia  mort  de  Lucius 
et  de  Caius  César,  XX,  160  :  sur  les 
elTrayantcs  dilapidations  de  I^dUas 
en  Orient,  169;  sur  le  pa'Iadium 
de  Rome,  253;  sur  le  Fascinus  dieo 
ol>scène,  gardé  par  les  vestales,  254. 
Pline  le  jeune;  sur  une  épigramme 
amoureuse  de  (Uceron  adressée  à 
Tiron,  XL  197;  lettre  où  il  éjiuinère 
les  27  auteurs  de  son  teir.p«  qal 
avaient  écrit  des  gravelures,  parmi 
lesquels  Cicérou,  Virgile,  Augui4e, 

XVII,  m. 

Plofia;  ses  rapports  adultère»  avec 
Virgile,  XV.  51. 

Phiturque;  sur  les  sacrifices  humaitii 
chez  les  Egyptiens  iil,  306,307; 
chez  les  Carthaginois,  456,  460. 4<^f 
chez  les  Athéniens.  465;  à  Sparte, 
iV,  59,  61  ;  en  Epiré,  420;  chez  lei 
Perses,  436;  sur  l'état  primitif  de 
l'homme,  112;  suc  la  croyance  dei 
démous  chez  les  Romaini;  V,  U6; 


DES  KATIËBES,  D8S  AOTKDRS  ET  DBS  OCTBAGES.  557 


^  sur  reselave  iininolé,  dont  Catillna 

•  hbit  le  sang,  339;  sur  la  prophétie 
des  sibylles  promenant  l'empire  à 

"  3  Cornélius,  343;  sur  le  prodige  qui 
'  décida  Gicéron  à  mettie  à  mort  ies 
Complices  de  Catilina^  34C;  sur  la 
'  prise  du  temple,  35S  ;  sur  la  propo- 
sition de  livrer  César  aux  Germains, 
VU,  1G8;  sur  les  déprédations  de 

•  "Crassus  en  Syrie,  208  ;  sur  les  pro- 

diges qui  annonçaient  la  défaite  et  la 
Dfiort  de  Crassus,  298  ;  sur  le  signe 
delà  croix,  Vlll,78;  surlesbatailles 
livrées  par  César,  IX,  30;  sur  le 
'  présage  qui  autorise  César  à  passer 
'  le  Rubicon,    121;    sur    ceux  qui 

-  annoncent  la  victoire  de  César,  142; 

*  et  la  défaite  de  Pompée,  143  ;  autres 
-  sur  sa  fuite,  150;  sur  la  superstition 

-'de  Gésar,  369;  sur  la  réforme  du 

'  '  calendrier,  381  ;  sur  Caton  qui  prête 

'fa  femme;  447;  sur  le  divorce  de 

Cicéron;  4G5;  sur  Valérius  Soranus 

-  mis  à  mort  par  Pompée,  XI,  I27  ; 
sur  la  divinité  tuiélaire  de  Kome  et 

■  la  défense  de  révéler  le  nom  secret  de 
cette  ville,  127  ;  que  Gicéron  approu- 
<  va it  les  honneurs  extravagants  dé- 
î  cernés  à  Gésar,  199;  sur  Antoine 
[  quloppose  à  César  le  vol  des  oiseaux, 
^  36C;  prophétie  de  la  sibylle  que  pour 

*  Vaincre  les  Parthes  Gésar  devait  être 
"foi,  363;  que  la  sibylle  Erythrée  a 

donné  naissance  à  toutes  les  pro- 
-'  phéties,  et  à  tous  les  augures,  380; 
'  sur  les  Romains  qui  poussfnt  César 
"  à  se  déclarer  roi,  Xil,  24;  sur  les 

présages  de  son  assassinat,  33;  sur 

le  songe  de  Cirina,  avant  qu'il  fut 

^  mis  en  pièces,  88;  sur  la  mort  prd- 

^  maturée  des  assassins  de  César,  93; 

-'  sur  le  songe  qui  poussa  Gicéron  à  se 

''dévouer  à  Octave,  95;  sur  la  comète 

apparue  à  la  mort   de  Gésar,  98  ; 

sur  le  songe  qu'eut  Antoine  la  veille 

de  son  entrevue  avec  Octave,  100; 

sur  la  mort  de  Cicéron  et  les  pro- 

•  diges  qui  Tannoncèrent,  Xlif,  *233; 
sur  le  supplice  que  Pomponia  lit 
fioulTrir  à  celui  qui  avait  indiqué  le 

'  chemin  que  Gicéron  avait  pris  en 
fuyant,  236;  sur  l'apparition  d'un 
spectre  qui    annonce  à  Brutus  sa 

*  perte,  370;    un  bon  augure  pour 
■  Rrutus  et  Cassius,  371;  sur  une  ré 

veiation  qui  sauva  Octave  à  la 
^bataille  de  Philippes^  374;  éloge  de 
Brutus,  378;  présage  avant  la  ba- 
taillç,  386  ;  colloque  entre  Brutus  et 


Gassius  qni  décident  de  se  tuer,  388; 

.  mort  où  assassinat  de  Gassius,  389; 
présages  funestes  à  Brutus,  390;  im- 
précations contre  Antoine,  392^; 
mort  de  Brutus,  394;  intervention 
de  Dieu  dans  les  événements,  395; 
sur  la  blessure  que  Porcia  se  serait 
faite,  441  ;  sur  sa  défaillance  le  jour 
derassas>inat  de  César,  442;  met  en 
doute  sa  mort  au  moyen  de  charbons 
ardents,  444  ;  sur  \^  visite  que  fait 
Cléopâtre  à  Antoine  déguisée  en 
Vénus,  XIV,  60;  sur  les  orgies  d'An- 
toine et  de  Cléopâtre  à  Alexandrie, 
XV.  44;  sur  Antoine  nommé  préire 
de  J.  Gesar,  45  ;  sur  le  retour  d'An- 
toine en  Grèce  par  la  peur  du  Dai- 
mon,  233;  sur  l'Unité  et  la  Trloilc, 
nombres  sacrés  chez  les  Pythagori- 
ciens, 239  ;  sur  là  bibliothèque  ap- 
portée à  Rome  par  Luculius,  281  ; 
par.Sylla,  282;  superstition  d'An- 
toine, 286  ;  qui  se  prétend  descendu 
d'Hercule,  372  ;  sa  trahison  envers  le 
roi  d'Arménie,  ;i 88;  sur  Cléopâtre 
qui  se  déclare  Isis,  389,  sur  la 
formation  du  mundus  chez  les 
Romains,  41  i  ;  du  pomorrium,  412; 
Cléopâtre  avait  ensorcelé  Antiiioe, 
450;  prodiges  a  vaut  la  bal  aille  d'Ac- 
tium,  451  ;  détails  -sur  ce  combat, 
462  ;  qu'Octave  attribue  â  un  âne  la 
prédiciion  de  sa  victoire  et  lui  éiève 
une  statue,  464  ;  sur  l'origine  des 
Celtes,  XVI,  195;  superstition  de  la 
lampe  éteinte,  XVll,  133;  sur  l'au- 
gure de  l'éterouement,  313;  que 
c'était  le  bon  génie  de  Socrate,  3H; 
comment  les  hommes  deviennent 
dieux,  XIX,  46;  sur  les  adultères 
de  Mécène,  66;  sur  Auguste  frappant 
un  des  amants  de  Julie,  189;  sur 
les  punitions  des  vestales,  XX,  266. 

Poche  ritlessioni\  à  l'index,    XI,  323. 

Polémique  catholique  actuelle;  ses 
défauts  et  ses  améliorations;  voir 
Avanzo. 

Pollion  G.  Asinius)  ;  sa  naissance,  VI, 
390;  comment  connut  Virgile  et  le 
présenta  â  Octave,  XIV,  75;  recevait 
à  Rome  llérode  comme  son  hôte, 
yv,  133;  Introduit  dans  un  dialogue 
sur  la  4*  églogue  de  Virgile,  lag;  sea 
ouvrages,  2S0;  établit  à  Rome  une 
bibliothèque  publique,  283. 

Pollion  (  Vedius)  ;  jette  ses  esclaves  aux 
murènes,  XVIII,  383. 

Polonais  ;  sur  leur  origine,  dai.s  les 
livres  chinoii^ .  m,  7;^. 
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Poltrot  :  poésies  calvinistes  en  l'hon- 
neur de  cet  assassin  du  duc  de  Guise, 
extraits,  XX,  227. 

Polychroniqs,      d*Apamée;     œuvres, 

XIV,  408. 

Pplyen;  sur  le  suicide  de  Porcia,  XI 11, 
444;  sur  l'augure  de  I^éternuement, 

XVtl,  316. 

Polynésiens',  preuves  de  leur  origine 
asiatique,  XV,  403. 

Polythéisqae',  comment  il  e^t  substitué 

.   au     monothéisme.,     en.    Egypte, 

XIX,  280. 

Pomey  (Le  P.)*»  contre  le  latin  de 
l»ÉgUsft,  VIII,  335. 

Pomœrium;  ce  que  c'était  chez  les 
ïlomains,  XV,  412. 

Pompée;  sa  guerre  contre  les  juifs, 
V,  356;  il  s'empare  ,du.  temple, 
*25,  358;  ordonne  de  continuer  les 
sacrifices  à  Dieu,  361  ;  le  roi  des  Juifs 
Aristobule,  et  quelques  ornements 
du  temple  tjgurant  à  son  triomphe, 
60  ans  avant  J.  C,  VI,  398;  Ciceron 

.   constate  qu'il    a  épargné    l'or  du 

'  temple  de  Jérusalem,  422  ;  U  lui 
donne  le  surnom  de  Hierosolymaire, 

'  425  ;  se  laisse  guider  par  les  pré- 
sages dans  sa  guerre  avec  C&ar, 
IX,  130;  sa  perte  annoncée,  140; 
livre  bataille  d'après  des  prédictions 
favorable^,  144;  ses  décrets  en 
faveur  dés  Juifs,  275. 

Pompée  (Sextns).;  guerre  et  paix  avec 
Octave,  XV,  43,  232;  se  dit  lils  de 
Neptune,  46;'  guerre  nouvelle  en 
Sicile,  284;  11  a  du  succès,  ne  sait 
pas  en  proflter,  et  se  contente,  de^ 
■  jouer  au  f^epthne,  2B6;  il  croit  qu'un 
h(£uf  lui  â  parlé,  2Ûi7;  croit  à  un 
homme  revenu  dçs  enfers  qui  lui 
annonce  îa  victoire,  381  ;  est  vaincu 
et  s'enfuit  en  Orient,  SSl;!!  y  est 
décapité  par  ordre  d'Antoine,    385. 

Pompe!;  découverte  de  pains  carbo- 
nisés, VIII,  160;  d*un  temple  de 
Junon  avec  les  ustensiles  des  sacri- 
fices, XII,  163;  de  l'appareil  d'un 
grand  repas  romain,  23S;  décou- 
verte d'une  inscription  mentionnant 
les  chrétiens,  Xtll,  164;  son  impor- 
tance, 471;  dissertation  sur  cette 
inscription  prouvant  que  les  chré- 
tiens y  étaient  établis  13  ans  après 
la  mort  de  salut  Pierre,  XiV,  41; 
fac  simile  de  l'inscription,  47. 

Pomponius  Atticus;  voir  Atticus. 

Pomponius  Letu«;  découverte  dans 
les  catacombes  d'Inscription^^  prou- 


vant qu'il  était  le  souveralD  pontife 
()e  la  secte  du  nouveau  pagaiiisme, 
XIV,  8j  86;  notice  sursit  vie,  133, 
14 i;  ses  œuvres,  136;  son  identité 
av^^c  Pierre  de  Calabre,  et  ses  liai- 
sons avec  PléthoD^  426  ;  suraon  aca- 
démie païenne  de  la  renaissance,  259. 

Pomponius  Mêla;  suir  une  note  de  sa 
traduction,  IV,  113. 

Pontifes  païens;  pourquoi  ils  offi- 
ciaient la  tête  couverte.      XiX,  126. 

Pontifical  romain;  sur  la  prefeMion 
des  Feligieuses,  XX,  259. 

Pontificat  païen;  preuves  de  son  exis- 
tence et  de  son  organiaatioB .  à  la 
renaissance  des  lettres,  Xi<V,  86; 
Oompanius  Letus,  grand  pontifOi 86. 

Pon^i/tce,  eto,;  à  l'index),       IV,  ^i 

Pontifice  (il)  ;  à  l'index,  IX,  244. 

Porcia,  femme  de  Brut  us  ;  dootes  sot 
la  hiessure  qu'elle  se  aerail  faite, 
et  pour  laquelle  elle  est  tàpt  louée, 
Xl^I,  440;  doutes  sur  sa  mort  en 
avalant  des  charbons  ardents,  44S1 
morte  avant  Brudtus,  444  ;  ses  marf^ 
.vaisés  mxBurs,  445  ;  louée  comuN 
une  sainte,  par  le.  P.  Le  Moyoey  446t 
et  par  l'abbé  ihomond.  dans  les 
ciassos,  r  448. 

Poreius  Latro  ;  se  suieldop    KIX,  U7  -ï 

Porée  (le  P.);  éloge  qu'il  fait  du  ty- 
rannldde  Brutus,  .VIII,  S42. 

Porphyre;  copié  dana  la  dialectu|ue 
de  S.  Jean  Damasoène,  UI,.^o;sur 
les  sacrifices  hunaaliif^  800»'  en 
Ârcadie,  IV,  65;  à  Ghioet  àTene- 
dos,  432  ;  ches  les  Basaares,  424  ; 
en  Syrie,  414. 

Possevin  (le  P.),  jésuite  ;  sur  le  danger 
de  l'étude  dé  Virgile  pour  lfi$  en- 
fants, XVa,  489. 

Possien  M,)  ;  annonce  de  son  livre  : 
Etudes  des  LanguB^  .         IV,  343. 

Poste!  (M.);  analyse  de  la  VU.de  Jac- 
ques Sainte-Beuve,  XV 11,  ao. 

Poulets  sacrés  ;  font  suspendre  ooe 
délibération  du  Sénat,  .     Xlll,  3». 

Pourchot  (le  doct.);  copie  Clcéroo  pour 
la  définition  de  la  loi,  IX,  34. 

Préauirei(Ie  P.),  jésuite;  publication 
de  sa  lettre  sur  le  monothêùnu 
des.  Chinois,  (i"  art.)  exposé  da 
système  physique  des  Chinois,  IlL- 
133  ;  (2*  art.),  notions  des  Chinoii 
sur  la  divinité,  extraites  des  aiuean 
les  plus  célèbres,  375;  sur  le  si^e 
de  la  croix  chez  les  Chinois,  Vill, 
83  i  une  hymne  sur  le  mooolheiso» 
primitif  des  Chinois,        XVIIl,  r  1. 
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iPîsés^titatlon  au  Temple  de  la  B.  Vierge 
Ifari^,  d'après  la  tradition,  XVItl, 
434;'(établlssement  de  cette  lêle,  440. 

Pressigny:  découverte  d'une  manu- 
facture a*ariDes  en  silex,      X,  322. 

Prétextât  ;  découverte  d'axîe  crypte 
dans  ce  cimetière,  X,  69. 

Prmdpes  iles)  dâ  89;  à  l'index,  V; 
404;  soumission  de  Fauteur,  M. 
l'abbé  Godard,  Vl,  84. 

Prisca;  à  l'index;  XU,  159. 

Prldcus  le  Rhéteur  ;  couvres,    X,  445. 

Proclufli  ;  dit  que  la  sibylle  était  moitié 
des  dieux,  moitié  des  hommes,  ei 
qu'elle  parla  en  naissant,  XI,  385  ; 

'    ses  doctrines  renouvelées  par  Ple- 

-  ihdn,  XIV,  421. 

Prûclué(S.)«  deConstantlnople;  œuv., 

II,  I5S. 

Pro^sope  ;  sur  les  dépouilles  de  Jéru- 
salem transportées  par  Alario  en 
Gaule,  XVin/192,  195  ;  sur  le  feu 

.  perpétuel  chez  Jes  Perses,  XX,  249. 

'Procope,  de  Gaza;  ceuvres,  lil,  lf>0. 

Procope,  de  Tyr  ;  CBuvres,         lll,  80. 

Proeope,  le  diacre;  œuvres,    III,  321. 

Procula  (Claudia),  femme  de  Pilate  ; 
notice  sur  sa  vie;  a  parlé  du  Christ 
dans  les  Gaules j  VII,  4  30. 

Propefce  ;  sur  rimpuUicitë  des  mœurs 
de  Virgile,  XV,  49  ;  sur  les  cartes 

"  Rurales,  383  ;  sur  la  statue^  d'Apol- 
lon, sous  les  traits  d'Octave,  XV,  392: 
sur  Corn.  Gallus,  XVil,  123;  sur 
ÏEneide  de  Virgile,  130;  sa  morale 
in>^tire,   130;  superstitions  ^)□^jai- 

;  n^,  133;  sur  la  mort  deMarcellus. 
188  ;  amour  des  courtisanes,  mdpiis 
da  mariage;  201  ;  avoue  qu'il  pas- 
sait pour  infâme,  201  ;  sur  l'augure 
de  l'éternuement,  312;  refuse  d'é- 
erlre  les  louanges  d'Auguste,  391; 
et  finit  par  le  déllier,  392  ;  sa  mort, 
XVIll,  393;  il  connaissait  la  plupart 
des  problèmes  sérieux,  ^93  ;  se 
propose  de  présenter  ses  Elégies  à 
Proaerpine,  39  i. 

Prota  (Luigi)  ;  à  l'index,  V,  404. 

ProtO' Evangile  de  S.  Jacques,  apo- 
cryphe; sur  la  naissance  du  Christ, 

.  XIX,  268;  sur  le  massacre  des  In- 
nocents, XX,  5G. 
ftaner-Bey;  analyse  des  ossements  de 
la  reine  juive  trouvée  dans  le  tom- 
beau dej>  rois,  et  qui  est  Joaddan, 
ffRmmedeJoa?,                 XIII,  303, 
I^clHis  (Hichet;  ;  œuvras,        X,  449. 
pBl  urm*,  ;  sou  ordre  dans  l'alphabet, 

■  m,  213. 


Puhlka  eonfessione;  à  l'Index,   XIII, 

1G4. 

Pythagore  ;  qu'il  vit  dans  les  enfers 
Homère  et  Hésiode  punis  pour  les 
mensonges  qu'ils  ont  dits  sur  les 
dieux,  XV,  147;  regarde  le  nombre 
Impair  et  3  comme  sacré,  239  ;  as- 
sure que  le  nombre  3  Terme  toutes 
choses,  et  même  le  Grand  Tout, 
241  ;  ce  nombre  marque  une  âme 
complète,  241;  11  est  assigné  an 
Dieu  Suprême,  242  ;  pour  être  ad- 
mis au^i^  mystères,  se  soumet  à  la 
circoncision,  XIX,  342. 

Pytliagoriciens;  ridiculisés  par  Roface, 

XVII,  14. 

9 

Quatrefages  (M.  de),  de  Tlnstitut;  sur 
la  mâchoire  humaine  découverte  à 
Abbeville,  Vlll,  350;  sur  l'origine 
asiatique  des  polynésiens,  XV,  403. 

Quatrep[)ère  (M.  Kiien.)  ;  extrait  de 
ses  trois  mémoires  sur  les  Naba- 
théeqs,  leur  origine,  leur  langue  et 
leur  littérature,  1,  405. 

Queant  (M.  l'abbé)  ;  compte-rendu  de 
son  livre  :  Sur  le  Sacre yXWlh  307. 

Quicherat  (M.};  jugement  sensé  sur 
Horace.  XIX,  70; 

Quinet  (M.;;  à  l'index,         XV,  164. 

Quinte-Curce;  sur  le^  sacrifices  hu- 
main^  des  Tyriens,  III,  456  ;  sur  le 
rite  des  prêtres  païens  de  sacrifier 
la  tête  couverte,  X/X,  125;  sur  le 
feu  perpétuel  chez  les  Perses,  XX, 

ii49. 

Quintianus    (S.);   d'Ascoll,   œuvres, 

II,  323. 

Qnintiiien  ;  sur  les  vers  sibyllins  qui 
promettaient  l'empire  à  C.  Lentulus, 
V,  24  et  342  ;  ne  voudrait  pas  expli- 
quer  certaines    pièces    d'Horace, 

XVII,  8. 

Qulntus  Calabér  ;  sur  les  sacrifices 
humaln.o,  en  Aulide,  IV,  56. 


Raban  Manr;  sur  l'épiscopat  de  S. 
Georges,  dans  le  Velay,        iV,  327. 

Rabbins;  prétendent  qu'un  petit-fils 
d'Esaù  vint  en  Italie  avec  Enée, 
XI,  387  ;  d'où  ils  croient  que  les  Ro- 
mains sont  des  Iduméens,  387. 

Rabl>uiHS,  d'Edesiîe;  œuv,        II,  162. 

Raison;  ses  lOrces  naturelles  exposées 
à  la  Congrégation  de  l'index,  i,  282; 
les  rationalistes  soutïeiinentla  spon- 


tkDéIté  absolue  da  taa  âéTelop|w-' 
ment,  ÏS3;  outre  une  force  interna 
et  originelle,  elle  si  béguin  d'un  n^- 
cours  intHieciuel  E-Méneiir,  39)  ; 
celle  d'iclrlne  approuvéa.par  Ui  Coii- 

frsgalion  d«  l' moeï,  !0S  ;  Lellre  île 
ie  IX  condatijnaiit  une  t''"!!  graniln 
force  qu'on  lui  ijonoe,  Vlt,^4i; 
tliéorie  panlhélste.  d6  Cicéron,,  IX, 
3U,  et  de  CïUm  W  ;,.  caulment 
envisagée,  pat  .U.  l'ablié  de  là  Xéri- 
naisetHgrdeSalInia.'TEll.  lS7;'lm- 
puissanlB  A  prouve?;)] 

uo  don 


a'apiéf.  Cit^ro[i,'XlIl,.3ai&.- 

)n  luaeste  d'apiès'  liil,  '34 

■  XV,  m 


Ramayana  ,  poëuH  ijidien^  —  ^„. 
trés-récent,  .     ,         !i  X.  là». 

Ramiére  (Le  P.),  idsnile,;  eiaïnen  .■dé 
son  livre  de  lUni'é  eh phiiosbphie, 
(l"Brt.)  Vin,  308;  allribue  â.lort 
aux  Annales  les. erreurs  éneelgn^s 
pat  le  P.  Hoigao.arec  l'autorlsatioR 
de  se»  aupërieuK,  3G9;  l'fiiràuie  U 
théorie  enseignée  par  sea  Hni,  3T3; 
sur  la  funeste  influence  de  lu  divi. 


t\é  sur  la  valetir  de  |a. raison  -. 
rend  mai  l'opinion  des  iniiai«ji,3TD; 
théorie  panthéleie  et  otlree  de  coti- 
elliatlon,  3S3;  (t*  art.]  coranienl 
n.  l'atibé  Fa  bre  reçoit  Kesofbes  de 
conciliation,  4SE;  ainsi  que  H.  l'f^ 
bé  Ubaijha,  f  40  ;  accu^lé  de  paiithéis- 
me,  il  se  rétriicte,  44trrép(wise  1 
see  objeciiiins  contre  l«  traditiona- 
lisme, 454;  Indlglilié  de  la  pi>leml- 
que  dirige  contre. lui  par  la  P.  Fa- 
bre,  XIII,  2M;  accuse  deu(  foie  le» 
Armales  d'avoir  eiiselKiié  le 
théisme,  tandis  que  c  rai  sa 
pagnie  qui  l'ente  11,-nuit,  XVll,  3ïD; 
sa  lettre  d'excuse  promenant  ~  ~ 
recti&catlun  qu'il  ne  donne  pas, 

pagnie,  333;  prufetse  lul-m&ne  le 
panthéisme,  3\' 

Ranke;  sur  l'économie  de  la  législatii 
m'isiiîque,  Xv;i,  3:> 

Raphaël  :  siin  génie,  sa  morl,  XVI,  338; 

Bapin  (Le  P.),  Jéeulte;  son  fanatis- 
me pour  Virgile,  VI,  390;  contre  la 
Jilléralute  chrétiennii,  Vljl,  33(i; 
éloge  tout  païen  de  Virgile,  XVfll, 
39;  guerreavec  leP.  Vavasseur  qui 
lui  reproche  ces  éloges,  43. 

Ratio  ïludioruTn  des  jésuites,  textes 
cbaugés  et  corrigés,  V,  193;  Us  y 


.RnulXCM,,  J>blfp.'.î    iiialpBe  .^ftila. 

Ravaifson  (ii.J;  sur  son  lfYWiU,^IH. 

lùsovhie  tn  Ftiuics  .a*  18"  ««la, 

.XVnfij3<. 

Rawlinaon  (MJ;  réfulalioii,,  d«  mx^l- 

qfias-unBi,  île  sm  asaeriio^s.-Hiv' h 

riigrie  du  rj>l  Satgoo.  .  „'  .,Vlfl4S. 
Raymiond  (M.   l'aLbé);  Bm  Hi^rtP''- 

lioiutaire  d'4iiiualiop  pvbiig^f*  ^ 
,pr\aéf,  ,  itCS. 

Reoli  (EusèbO;  i  i:inâe;i,,1V,.'âï4; 


élni^ent  la  morale  de  l'^aoellg 
pour  enseigner  aculement  celle  d  A- 
rismle.  .,  ,,..  XI..ÏS8. 

attoniittsme  {hri'Uen;  ect^: . CiuBiée 
PU  tyaweet  Bin»»ée.psr  V,  Viàihi 
Duilh^  de Sj.iut- Projei,  Vi, S"):.*  u- 
tenue  d'np'â.s  lui  par  la  P.  £tm}e\. 


t,  ,IV,  an; 
aédtiutv  <^t 


Uegibus  (Vlfluent  de); 

Daniel,  .  ItJiBl. 

Ri-fyiler  (M.)  de  l'InsUtuf.;.  i;<KWi8lt 

-"  Diouothëisma  Dniii\iii,<liaMm,i:M- 

nei^ulus;   <lputei  iiur  tes  muli(«,f|le 


.(i|i   retour  à  Cai'thage,  ]UiU;l19; 

Si'il  n'a  pa«  éié  lorluré  puf  In  tff' 
agiiiois,  XVii„387. 


iiiaHiiiiuB,  .'i.(.,ii,,dai. 

Reûiaud  (H.)  de  J')nstl|ul,g  anai^nde 
sun  Uïre;  ReladoïupidHûiiuf  rt 
,cnmmtrciaUs  dâ  t'smpirt' roitai* 
amcVAiieoTi«ntàU^%,3SZ;  Imute 
dnuBl'iiidele  rul  GuMdapliorvt.4id 
n'éiaii  ciié  que  par  Ahdiaa,  jLK, 
-,     Jll 

Etetneiiua;  snr  le  ^ieu  ipprama  du 
AIhénIena,  i,  rfî!. 

Religieuaea  chrétteoDeE;  coii)pa'i>esaiii 
Vestales,  XX,  îH. 

Religion  naturelle',  les  rallonalisiti 
ïuutiennent  la  epoiitariéilé  abialog 
de  sa  connaissance.  I,  183;  Toir 
Nuluialisme  et  S.  'Thomas 

Relit;l(ins  hellcniques  et  orlsntal»; 
comment  elles  se  eoiit  fon'lnai  cii- 
aernlile,  X:X,  404. 

Reniit^sarice  des  lettres;  orighie  dn 
deliurdemenL  du  paganisme  danslt 
Christian  lame,  XIV,  Hb:  sa  [iuie»la 
influe ^     ■ 


6  et  sn  polémique,  XV,  IJOi 
pprimé  le  surnaturel  et  iMU- 


surnaturdetiiL 
guré  le  ]  aluralLsma, 
Reuau  (UO;  sur  la  langue  a 
I<  264  ;  grande  portée  de  m 
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eontre  la  religion,  H,  280;  mis  à 

'  Viodeij  2 là;  réfutation  de  son  sys- 
tème sur  le  monothéisme  delà  race 
aémitiqaé  sèuîe;  preuves  que  tous 
les  peuples  ont  été  monothéistes; 
▼ôir  SchoetM»!;  réfuté  sur  la  langue 
des  Sémites,  H  F,  36;  réfuté  sur  le  pa- 
radis terrestre,  VJ,  33;  sur  le  livre 
*"  de- Job,  95j  sur  Josué,  406;  sur 
le  cantfqsie  de  Salomon,  409;  sur  Jo- 

'   .Das,  4 1 1  ;  examen  des  principes  de 

.'sa  philosophie,  443;  similitude  de 

principes  avec  Malebranche,  VU,  48; 

'   eondaranation  de  sa  Vie  de  Jéaus, 

■'•    par  S.  fixe,  le  cardinal    Gousset, 

VllF,  85;  et  Mgr  Plantier,  96;  ja 

mise  à  l'index,  244;  réfutation  de 

■  son.  opinion  sur  le  tombeau  de  la 

reine  Sara,  IX,  405;  ses  erreurs  sur 

~  la  chronologie  égyptienne,  XIll,  69; 
FeconnaJt  le  monofhéj.ome  patriar- 
chal,  76,  réfuté  par  M.  Tabbé  de  La- 

<     dooe  et  exposition  de  sa  stratégie 

Sar  Mgr  Gerbet,  315;  modification 
e  ses  idées  sur  le  monothéisme  sé- 
mitique, XIV,  374. 

■  Renaudot;  sur  Gennadins,      XiV,  90. 

"^Révélation  ;  preuves   de  sa  nécessité 

(I«'  art.)Ji,  126;  (2«  art.),        229. 

Revlllout    (M.);    sur    une   note   sur 

:     lËglise  et  les  affranchis,  XI,  398. 
Revue  catholique  de  V Université  èpis^ 
eopale  de  Louvam;   attaquée    par 
M.  le  chan.  Lupus,  comme  tradi- 
tionaliste; exposé,  I,  207;  sa  défense 

*  mentionnée,  208;  lettre  du  P.  Per- 
roné,  jésQite,  contre  ses  doctrines, 
228  ;  réfutation  de  cette  lettre,  230  ; 
ses  doctrines  approuvées  par  la 
Gongrégration  de  l'index,  295  ;  son 
ontolOKisme,  professé  par  M.  V&\)[té 
■  Ubaghs,  dangereux,  V,  107  ;  pièces 
officielles  sur  les  délibérations  qui 
ont  eu  lieu  dans  la  Congrégation  de 
l'index,  171;  éncydiqiie  ue  Pie  IX 
sur  cette  question,  183;  soumission 
dés  professeurs  de  Louvain,  ISH  ; 
violente  attaque  du  Journal  litté- 
raire de  Liège,  is9;  lettre  ap- 
probative  du  cardinal  d'Andréa , 
238;  ses  doctrines  condamnées; 
V.  Ubaghs. 
Revue  de  l'annt^e  de  Toulouse;  pro- 
page l'ontologisme  en  France,  XVll, 

:     275.  Voir  Duilhé  de  Saint- Projet. 
Reynaud  (M.  Jean)  ;  examen  et  réfu- 
tation de  son  exposé  du  dogme  de  la 
chote  et  de  la  métempsycose,  V, 

"    MS;  mis  à  l'iodex,  XllL  163. 


Rhodes  ;  on  y  pratiquait  les  sacrifices 
humains.  IV,  432. 

nhuthène  (lecard.);  voir  Isidore. 

Riancey  (M.  H.  de);  analyse  de  son 
livre  :  Histoire  du  monde,  IX,  75  ; 
extrait  renfermant  le  tableau  des 
migrations  des  familles  Japhéliqueg 
qui  ont  peuplé  nos  contrées  (f  art.), 
X,  193;  (2«art.),  273. 

Ricard  (M.  Tabbé);  annonce  de  son 
livre  :  La  Religieuse  en  oraison, 

III,  320. 

Ricci;  à  f index,  Xil,  159. 

Richard  Cœur  de  Lion;  erreur  de 
M.  H.  Martin,  VII,  258. 

Richard  (le  frère),  œuv.,     XllI,  4Q0. 

Richelieu  (le  card.h;  sur  son  trailté  : 
De  la  perfection  chrétienne,    i,  138. 

Richer;  auteur  de  la  Vie  de  Mécène; 
si  ce  favori  d*Augu8le  a  été  Tamant 
de  Julie,  XIX,  67. 

Rio  (  M.  )  ;  analyse  et  extraits  de  son 
livre  :  De  VArt  chrétien,  IV,  117  ;  du 
type  de  Part  chez  les  Romains,  122, 
analyse  de  son  livre  sut  Shakespeare, 
et  preuves  que  cet  auteur  a  vécu  et 
est  mort  catholique,  X,  159;  réclame 
contre  un  testament  qu'on  lui  attri- 
bue, 474  ;  autres  extraits  de  son 
Art  chrétien,  XVI,  325. 

Rituel  funéraire  des  anciens  Egyp- 
tiens; analyse  et  extraits,  IV,  177  ; 
extrait  sur  la  circoncision,  XIX,  340. 

Robiou  (M.);  les  peuplés  d*Ethiopie 
d*après  les  écrivains  «recs  (1*'  art.), 
IV,  220;  (2«  art.),  273;  traduction 
d*une  note  de  M.  Weber,  VI,  156; 
compte  rendu  des  découvertes  alle- 
man>ics  dans  TOrlent;  (f  art.) 
travaux  de  Rrugsch.  de  Scheuchzer, 
inscriptions  phéniciennes,  V,  29  ; 
(2" art.)  le  livre  d*Hénorh;  topogra- 

f)bie  de  la  Terre-Sainte,  116;  sur 
e  gouvernement  des  Galates  com- 
paré à  celui  lies  Ioniens  et  des  Bre- 
tons, VIII,  149;  examen  critique  de 
quelques  questions  d'égvptologie 
traitées  par  M.  Ren.in,  XII,  69; 
origines  étrangères  de  la  reii^'ion 
des  Romains.  XV,  405;  croyances  de 
l'Egypte  A  l'époque  oes  pyramides  ; 
passage  du  monothéisme  au  poly- 
théisme, XIX,  280;  sur  le  s.Micré- 
tisme  ou  mélange  des  religions  hel- 
lénique et  orientale  après  Alexan- 
dre, 408. 
Roger  de  Guimps(M.  );  analvse  de 
son  livre  :  La  Philosophie  et  la  pra- 
tique de  V éducation,           111,  U3. 
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RomBlQ  I;  «UTTM,  X;  Wi. 

Romuins;  preuves  «les  rapporl^t  qu'ili 
ont  eus  avec  lesJuirj,  et  île  lu  rtin- 
iiaiMiince  de  l«Qra  livre»  0*^  ^'Qi 
V,  T  ;  fiinl  alliance  anc  Judss  Han- 
chabée,  d;  iléiiret  du  fénal.  11; 
nutro  alliatiee,  i;t;  chassent  le» 
Juifs  de  Home  143  ans  avant  i.-C, 
U;  aaire  alliunpe,  !8;  font  re- 
chercher en  Orien.!  Ioue.  les  livres 
pTOphétIqiiM,  K%  propbélie  annun- 
çant  la  naissance  d'un  mallre,  2^  i 
leàrs  assemblées  ijifhiencectpar  lef, 
Juif",  36;  (2-  artv  933  ;  leur  cEctavaB« 
rpligleuï  loua  laclion  des  diilmona, 
336;  {V  arl.l.yi,  88î;  Varroo  a 
assisté  A  la  prisé  de  Jérusalem,  3S3i 
CIcriDu  elt4  l'alwLen^nide  la  uhalf. 
de  porc,  3S^  ;  services  rendus  i 
Scaurus  par  Antidater, 'SUT  I  le  roi 
de!  Juifs  au  Iriojiiflhe  de  Pompée, 
309;  soifvenir  dea  .trois  corôes  de 
Daniel  parTarrM,  417;  le«  aascip- 
blées  rouialnea  soui  liifluencéea  par 
les  Juifs,  4îl;  Cjcérou  dit  pour- 
quoi ils  ont  repoassd  laur  Teligion, 
4!3i  (6*  'arl,|,  gouvernement  de 
G«liin)ua  favorable  aux  Juifiii  VII, 
34  ;  U  bal  AriEtoholo  et  le  renvoie 

ÎiTisonnIer  à  Rome,  iO;  (0'  art.); 
labînlus  est  aidé^fiar  itia  Juifs  con- 
tre l'Egypte,  101;  gouverneuiuiii  lie 
Iildnius  Crassus;  ses  vexalioaa, 
contre  les  Juif j,  ÎOSiO*  art.),  gou- 
vernement de  Casaius,  iiO^iiS'ar.t.J, 
gouvernemenl  de  Olhulnï ,  .4^G  ; 
voir  la  suite  aux  mots  Augiific  et 
ttonnellj;  sur  Icsnrigines  ËliangËr 
res  de  leur  religion,  XV;  485.. 

Romanis {Guill.  deti  notice,  X1\,  3]^. 

Rame;  sur  les  12  Tautours  di^  Hooiulii* 
anntmçant  lî  siècles  pour  la  durée 
de  son  empire,  XI,  60;  Soranuî 
puni  poor  atolr  rérélë  soti  nom 
mystique,  114;  ce  nom  n'était  ni 
Valeotia,  ni  Anlhusa,  ni  Flnrenlia, 
maia  il  Mt  demeuré  incoiina,  131, 
132)  sa  divinité  tLit«lalré  était  Ops 
eomivia,  ISO;  rêOe^luns  sur  une 
vue  générale,-  237. 

Rome  aovUrraine,  et  chrétienne.  Voir 

itoni"  dti  Papet;  i  l'indei,      II.  314. 

Roolhan  (le  P.),  gonériil  des  jésuites; 

approuve  la  dissertailon  du  P.  Mol- 

pno ,   que  les   PP,  Kleutgcn    et  la 

CiviUà  (Kctarent  panlhëisie,  XVIi; 

339. 

RMa  (GabT.);  *  l'IDdei,     XVII,  iG4. 


I  erru-^tijjfic,  r^  <(#. 

iRosmini  (M.  l'abbé):  délills  Jitr  te 
sort  de  sa  pbiloaophle  en  ^anca  «t 

1  SUT  le  décret  de  l'indei  qui  a  refnté 
de  la  censurer,  il,  11  ;  écrits  ^tà 

!  l'P.  jésuites  contre  lui,  T3;  ce  quq 
]ei  AimaUi  ont  blimé  on  appraati« 
li;  bref  portant  ÉipijrDt^lioodetM) 
initttnl  àt  la  thai^lé,  .19, 

.RÀsmlnlens;  attaqua  par  làOitriUi 

sur   Ift  DDnflnnëM  des   pteoolen 

prmclpea,  '  J;  ÎM. 

Roinj.^M.  de);  annoat»  i)e.«ea  itrik 

(lires  liguraiirtj  rt.MiTv9)ypUt^uu 

du  livre  :  Lti  Parsii  et  ttvrt  croyaii- 
on,  111.. it4;  annonce  d'uivr«(u«il 
da  int»  japtuaU,  VJJl,  SU.)  aim 
nbnpS'-des  Mélanges  de  M.  Sm. 
-■  Julfrn,  IK,  8^^  af Unité  du  -jafKtr 
□aie  avet  tinâines  langata.utâUc 
ques,  387  ;  notice  aor  ua  ouiragi 
japcmnia,:  XiX,  Ut 

}{ofii  {X.  le  ch.  I. -B.de:;  aurlrad»- 
'les  consulaires  de  ku  livra::  1m^ 
cripliones  ehritliànx  wrint  BsmUK 
V,  ï4S;  sur  les  divari  eyeln^i-flao» 
pats  taciéiUu'iQae»  deaon  Uvng 
lascripliom*.  cMiMiÂttfg  «rhti  KM 
mœ,  VI.  It9;  éar  ton  RuHctni  d'an 
(^éoloaie,  Vit,  240;  X,  60  i  ao^pà 
(lésa  (fisst-rta tionsiir. las  laseMBtiaDll 
ct)rélieiii)'.^lde.GBrth«ge,  VIJI,  44; 
ootnpte  rendu  de'  ttRéme  laniv-,!' 
rrtinr  el  e)ir4lieme,  ÏH,  SSg;  »wlkt 
compte  ^eodu  If.-aEl.l  XIII;,  MU; 
(rart.).  4!t;  (3«  a«.i,  XI.Vi:î^hw., 

-  Ijie  du  2*Tol.,XVil,  H9;:d)tt«ll»i 
iioiisurunelDseTipfioaelif^HwMdt 

,  1"  siècle  trouvée  à  Pompéfc,Xïy,41( 
aur  les  Juifs  affnnekù  deiiuiat0 
à.Fûmpéi,  fri  ;  rétlt  dos  dé<HH)v«lw 

-  fuites  dans  les  caltcombes  cniHWft. 
nant  Pornooiilus  Letue  et  lesMllè-. 
gués  de  I  Acsiiimie  romains,  Itl.; 
quelques  ilfleiiiiients  SDr  la  desJJrtM» 
lion  des  lenliplea  païens,  XVi  3&0; 
découvprte  du. nom  dedeux  ebn^uli 
subrogés  de  l'en  frS,  35&;  rappeiii 
<le  Sénèqua  et  de  S.  Paul,  lU. 

Rnssi  (M.  Michel  lie);  ses  travauisur 
les  catacombes,  XÎV,  !l: 

Rouqe;  se  dit  Adam,  ou  Edqm,  ob 
Idumëen,  ou  Phénîelen.ou  Rynijari-. 
te,  ou  Eryth^en,  loua  nomssigal- 
liant  Toure,  XI,  314  k  SRI. 

Rougé  (U.  le  Vie.  d«);  discours  d'im- 
verture  de  bou  co(û«'d'ireliéo)o|li 


su  HATiÈns,  nu  «mns'vr  ois  outuges.        M9 

(ueuva  ifu'il  ti'éuil  pas  protei'ant, 

flcyaitiniMli  aralyse  el  eilriiti  de 
Vhiitoire  de  ulle  ibbnyp,  XVI.  tU, 

Rulnad  (le  D. }-,  sur  la  Vu  de  TrlihfiTie, 
;i"atl  ),XIX,3sK;(2'arl.;,  XX,Î9. 

Ruperl  O'aliliéii  eur  la  préUk'atiori  de 
S.  Paul  eu  lùpapie,  V,  ïM. 


litlorii 


E  da   I 


Pianrlii'-MÀ'iann>u'i  i  eelairtlHBnt 
«t  EDiitlrfDnnt  <  dlv^M  pasnagfi  de 
ln«tU«,  Vllt,  T,b;  TMffun  aàttf 
té  iiu  latniAxe  sur  -aa  mtceiani 
le  W-i  en  Kpynte  ,  renlafiriMii 
}e»  nmneKeb  «cooTCrlH  failet 
i]*M'  riiiiipire  de  ce  pa'v',  It, 
m  l  sur  IB'  iBtéiie  é^yv^tlavt,  ira- 
ducIMn  ^an  chani,  XVIK,  344: 
nrunn  allaKla>n  a  la  circonrUlo: 
daiif  leR.tutl  tunêrain,  XUj  110 
■ur  te  lanniiiMiime  prioiliir,' 3'â^ 


ixyfi'wnt  t\  lur  Irur  crotanre  ji 
riinnéteDIcUjSISi  iirattrliiUeAIM 
rétclalfon  nUfteurv  ie  lllfu,  SIS 
Roin^oiimt  (»  Frfd.f,  analyn  tf^n 
|fë««tr<  de  M.  tîliwelaen  mr  le 
euUe  de  Tammiia,  IH,  40;  sar  Dfl- 
r(iH'lellM«et  Balihwar,  d'aprèala 
BU'laetl'nMI'Hn'.  Bij  »rtr  naba- 
ltrfni*îti-Dii.i.'>^iirier-iiinijii"art-t, 
V)!-   •■-. '   sr.i;(ï'art,). 


.p  lia  M.  Rin 
M.  d-  l{m>' 


-,  prulilMiPi  a  rfeuu' 
'Ci  que  Lucrrcir  Fini- 
rii'Ilimnt  de  la  C/^i' 


■ae  (J-B)i   louangeur  ae  S" 
.  IX. II. 

il  (Céntri),   «rtqn»  d'Olerou  i 


P-ihatT(r<-Jap1ter  :  etl  le  dïeq  Sabaoth, 
V,  li;  cuf  Je  akrtt  ipt\  le  cbuae 
d'Aih^oes,  IX,  bl  ;  itvuét  pffUTe» 

'  qtie  d'en  te  dieu  Sabawh  dei  Julft, 
X,  3GC. 

Sitihaf,  fiia-tt  i  Rome  avec  soleii- 
nlié  J6U»  Aufosie,  XlX,  Ub:  men- 
nnnné  pur  (hiiîe  datjt  «et  Remédia 
omtrii,  XX,  10*  ;  voir  samedi  el 
reniai  ne. 

Seii*"p';  '^Timiin'BÎsiinaTer.lescroyaD- 

■      -   ■     ■■     T.t,  I,  ICI. 

-iarj  l'anteafK, 

.  'forateurt  de  Je- 

m,  ïSS;  (hei  lei 

■  r^'jirH-i,   Mî;  che« 

1^    K;>j]tl"f.i.,   L'05;  (!-  an.)   tlie» 

lei  Pliéiild"!",  4SI;  cher  les  Caf- 

Ihagin'4-',  ibS:  ehei  In  Atbénïena, 

Wi;  Clirèioii  reproche  à  Vallnlut 

d'PiniKoler  irt  peiKi  enfanli,  VII. 

39;   pranqnëa  t  Dôme  pendant  la 

fOerr«  de  Pompée  n  de  Céier,  IX, 

i5S;    Afut    hommea    lacrilîéi  par 

Ce^ar,  i;i;  pratiqué*  par  Rimai ua 

m  auTorl»ei  par  lpi  Iule,  3'S;  ca 

qo'ei.  dit  Vsrrcm,X:«,in  ;  Augusie 

fan  lnnii(iler304ibe*aIlerF,  XV,44. 

Soçfo  dl  prtghitre,  tic.,  t  l'Inriex, 
XVII,  le*. 

âétnt-neAtt  (éellae  de);  «an  blsluiro, 
imn  orgHrt^llon  ccdëiiuilqne , 
XVI,  T»;  voir  Jaqnernel. 

^■m-Or&i-e;  Kpl  prupMJil'mi  de  pbl- 
t[>M|>iii«  iiiifcilirgique  coKdain'ié-4 
par  ee  IribuDii,  IV,  470;  npii-ioo 
•Ira  internes  Hnva  tut  la  euii> 
dani'iaii'iti  ues  fpt  propixitiuna 
l'iilo'o^riqur».  V,  îîi;  le»  aepi  p'O' 
piiditlniiii  ()u'>l  a  uD  dsmnei-*  ain- 
fiMinei  à  U  rt.icirUie  nnn.kni'iue  de 
M.  l'Bl,l,é  Hiigniiiii,  XiV.  4ul;  nlr 
Haiinu  II  II  liraiii'.berrio, 

Salrii-Prmt  [M    de);   refuiatlon  d*a 

reprwbe*  qu'il  h\t  k  M.  de  Mniitie, 

XIV,  IÎ3. 

Saint. Sulplce  (9*fti1"alre  dei;  «»n 
FD^pigiiFrnenl  a  (or mit  celai  qn* 
H.  Vàitii  Hugonin  aat  obII«i  d>  rtf- 
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tracter,  XIV,  458;  a  propagé  ronto- 
logisme  en  Franoe,  XVII,  271. 

Sainte-Beuve  (Jacq.  de),  le  sorbo- 
nien;  analyse  du  bsl  Vie,  XVJl,  30. 

Sainte-Beuve  (M.);  réfatation  des  re- 
proches qu^il  fait  à  M.  de  Maistre, 
XIV,  221;  critique  d'une  traduction 
des  vers  de  Méiéagre,  301. 

Salamine;  on  y  pratiquait  les  sacri- 

*  flces  humains,  IV,  433. 

Salemites  inspirés;  procès  de  ces  sec- 
taires en  Allemagne,  iV,  84 . 

Salian  (le.  P.),  jésuite  ;  son  éloge  exa- 
géré de  Virgile,  XVlIi,  38;  hom- 
mage à  la  sainte  Vierge,  125;  juge- 
ment sévère  porté  sur  Horace,  .XIX, 
69  ;  sur  les  calculs  et  les  difflcultés 
pour  établir  Tannée  de  la  naissance 
du  Christ,  17S. 

Salinis  (Mgr  de)  ;  sur  un  comité  d'his- 
toire et  d'archéologie  qu'il  établit, 
I,  162;  sur  une  édition  de  ses  œu- 
vres posthumes^  VIII,  7  ;  analyse  de 
Fon  ouvrage  :  La  Divinité  de  V Eglise 
et  de  Vhistoire  de  sa  vie,  XI,  301  ; 
son  influence  et  son  école,  302  ;  ta- 
bleau complet  de  tout  le  plan  apo- 
logétique de  son  livre,  311;  sur  la 
grandeur  de  la  conception  apologé- 
tique proposée  par  Tabbé  de  La 
Mennais;  ses  défauts  et  sa  juste 
condamnation,  XH,  186;  jugement 
porté  par  M.  Laurentie  sur  le  plan 
apologétique  de  son  ouvrage  :  Divi- 
nité de  V Eglise,  346. 

Salluste  (  Julius-Crispus  )  ;  sa  nais- 
sance, Yi,  389;  sur  iVscIave  immolé 
dont  Catilina  boit  le  sang,  V,  33S  ; 
sur  la  prophétie  des  sibylles  promet- 
tant l'empire  à  3  Cornélius,  341; 
reproche  à  Cicéron  d'avoir  vécu  en 
inceste  avec  sa  fille,  XI,  194  ;  sa  vie 
de  débauche,  XV,  390;  chassé  du 
sénat,  391  ;  pille  la  Numidie  dont  H 
était  gouverneur,  391;  est  moral 
dans  ses  ouvrages,  391. 

Salmanassar  I,  XI,  254. 

Salmanussar  III,  XII,  39,   121. 

Salomon;  sur  ses  temples  bâtis  à 
Moluch  et  à  Chamos^  III,  303;  lieux 
visités  par  sa  flotte,  XVI,  283;  date 
de  sa  mort,  XIX,  99. 

Salvoni( Ant.);  à  Tindex,  1, 322;  1X,475. 

Samarie;  les  textes  de  la  Bible  sur 
cette  ville  éclairés  par  les  décou- 
vertes de  M.  Oppert,  Vil,  7. 

Samaritains;  ruines  de  leur  temple  sur 
le  Garizim,  XIV,  io2. 

Samas-hou,  XII,  126. 


Samedi;  sanctifleation  dcj  CAjonréMi- 
blie  chez  les  Romains,      XVil,  3Q4. 

Samonas  de  Gaza  ;  œuTroa^     X,  i48. 

Sanaden  (Le  PJ,  jésuite;  excose  )t» 
obscénités  d'Horace  ,  XVU.,  10  ; 
transforme  en  sage  une  de  ses;  qnat- 
tresses,  24;  loue  une  ode  obaoéoe, 
25;  excuse  la  qualification '•de  eo- 
chon  que  se  donne  Horace,  29; 
trouve  la  philosophie  d'Horace  aw- 
forme  à  la  nature,  129;  aijiite  gaUke 
donnée  à  Vénus,  137;  fialsiUte  vn 
texte  d'Horace  pour  eaoher  (eqrkpe 
contre  nature,  3904  prend  Je.  parti 
d'une  ancienne  malireasie .  coqtre 
Horace,  XVUI,  108;  sur  l'ode  à 
Phyllis,  135  ;  autre  éloge  imprudent 
d'Horace,  390. 

Sanchonialboji;  fait  remonter  la  dr- 
concision  à  Saturne,        .  XIX,  338. 

Sandrini  (Gin.)  ;  à  rindex,    .    1,332. 

Santorin  ;  premiers  habitant»  fie  cette 
île,  dans  les  temps  antéhistoriqoes, 
XV,  97  ;  restes  de  1&  cataatroplu)  qoi 
les  abima  tous,  .      89. 

Sanz  del  Rio  (M.)  ;  chef  de  Técole,  ra- 
tionaliste en  Espagne,        XI«/i95S. 

Sara,  la  reine;  découvertede  Bonitea- 
beau  à  Jérusalem,  IX«  405;  ion  vrai 
nom  est  Joaddàn;  voir  ce  noot^  .. 

Sarbievius  (Le  P.),  jésaitef  sop  faaa- 
tisme  pour  Virgile,  Vlii391;XViH,48. 

Sardanapale  1  ;  date  des  époqiie^iiiiriiK 
cjpales  depuis  son  règne  Jusqu'à  la 
destruction  de  Jérusalem,  XIX,  100. 

Sardanapale  lllj  XU,  '309; 

Sardanapale  IV,  XIJ,  126. 

Sargqnides  ;  traduction  par  M..  Oppert 
des  inscriptions  cunéiformes  qoi 
renferment  les  fastes  cîe  cette  dy- 
nastie (1"  art.),  VI,  43  ;  mouum^u 
qui  restent,  44;  chronologie  de  leur 
règne  et  réfutation  de  M.  Ra^ilio- 
son,  45  ;  noms  de  toute  la  dynasUer 
48;  concordance  avee  la  Bible,  &I; 
fastes  dos  éponymee  ou  eonsali 
assyriens  de  1944  à  642  avant  ^.-C-, 
57  ;  chronologie  de  ses  campagoest 
61;  (2"  art.)  inscription  de  la  saUciIt 
Korsabad;  de  Nimroud,  Ihl;  des 
Barils,  183;  de  Sennacberib,  189^ 
(l'Assarhaddon,  201. 

Sarisbury  (Jean  de)  ;  sur  les  Ditiiqius 
deCaton,  .iX,4tfa. 

Saulcy  (M.  de);  lettre  à  M.  Bonaetty 
sur  i  inscription  du  tombeau  de  U 
reine  Sara,  IX,  408;  son  opinion  sor 
le  tombeau  des  rois  de  Juda,  con- 
firmée par  un  voyageur,  X,  IIS; 
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"  i^r^éwie  de  son  VifyagB  m'  lèrvt 
kètini$/^i  énamératton  de  toutes  les 
«bM-te^  et  fitavures  qu'il  contient, XII, 

«••liîJ^^f Analyse  et  extraitfl  de  ce  Toyng^ 

*  M"'  a^-O»  *38  ;  découverte  des  restes 
•^dii' temple  de  Salomon.  442;  d'un 
iHWIfrï^le  dé-Molocb,  460;  d'une  ogive 
-'romttmtej'450;  (2- art),  X!If,  7;  les 
:^ineà'=tf*Hesb«f»,'8;   découvei^te  du 

'ittV)fft"  K^bo  06  Wotse  mourût,  ^9; 
i>ï#éé6iiv*we  *e  '  dolineivp,  16;  niînes 
nidelèHbfio,  19;  (3«  art:)  découvertes 
o'Wi*>  fcriribfeati t  de»  rolê',  296  ;  le  tom- 
^-1)*àip(dë1a  reine  juive,  302;'Bàa?yse 
-''des'  t>8Sfém«nt8'  qui  en  restent;  30'(  ; 
ji  irïètiriptifm  de  cê  tonnbeau.  308;  M. 
^'DèffMA'lf'lit  loaddam>,  femme  de  Joas, 
•*W9;  (4«  art.)  fouilles  au  'fediple, 
"'^Bô^'  lèà»  eatft  de  Jérosa-tem,  40«; 
•<^e(fitfes  de  Jërusaletn,  -410;  d^- 
•îwf^iption  du'timiple,  411  ;  ses  diver-' 
&^eâ-tki»^^,  416;  ftlMéraire,  417; 
.'"^èféèrMeveLn:),  XIV,  145;  dé- 
'^^iotl4«rt!é'^dQ  tombeau  de  Josué,  147 , 

^'Miines  du  temple  des  SanlaritHlns 

■sUi^'Hy  moht  GàrifliÀ,  15î;  ératdd 
•^tiq^uelétte  de  la  reine  Joaddan,  1S4; 
"ï\™iy«»c  dé  feon  livre  r  Les  demnrs 
iij*Wii«ytiè  (Xm-uédlem,  XV,  73;  extrait  : 

jourilsl'dtt  siège  de  Jérusalem,  74  ; 
'^i^k^mpfae  de  Vespasieu  et  de  Titus 
•^pfèb'sa  desirdctton,  79. 

S^Vt^ies  sauteux  en  Amérique  ;  choté 
^'<lè  'I^omnm  et  déluge,  traditions 
■^"eôndr^é^,  Xiï,  Î40. 

BiiVéndMe;  publication  de  notes  sur  la 

^btéi  H,  404. 

$in^nln'fM:  l'alibé);  annonce  de  sa 
'^^^Noti^ft'fii^êCTxqne  sur  la  chapelle  ex- 
-^iftbire  'de  Louis  XVI  et  de  Marie 
«'Antoinette,  Xfl,  164. 

Setifigër  ;  stigmatise  les  écrits  d'Ovide, 

-  i  •  ■   -^  XIX,  Î60. 
Scandinaves  ;  leur  origine  Japhétlque; 

ftls  de  Gomer,  XVI,  203. 

Scheiillo  (M.  le  chan.);  analyse  de  son 
livre 'De  la  venue  de  l'apôtre  saint 
Pierre  à  Naples,  1,462. 

S)^eiich2er(M.);  sur  la  2«  expulsion 

-  des  Pasteurs  de  l'Egypte,       V,  86. 
Sèhœbel  (M.)  ;  sur  Tauthenticité  de  la 

prophétie  de  Balaam,  1, 66;  mémoire 

•  sur  le  monothéisme  primitif  de  tous 
les  peuples  (1«'  art.),  Il,  280;  races 
Japhétiques,  les  Iraniens^  Perses, 
Aryas,  289  ;  races  japhétlques,  peu- 
ples de  l'Italie,  Ktrusques,  Latins, 
296;  (2«  art.)  les  Chinois,  405:  les 
GreeSy407;  Babyloniens»  GhaldeenSy 


ARsyrlens,  Syriens,  410;  Arabes,  415; 
(3*  art.)  provenance  babylonienne 
du  polythéisme  sémite,  lil,  34;  les 
Sémifes  auraient  pu  inventer  ime 
mythologie,  36  ;  ranthenticilé  Mo- 
suïqne  du  lOeuiéronome  défendue 
contre  les  attaques  du  rationalisme 
allemand  (P'art^,  XTIl,  7  ;  (2«  art.) 
85;  (S'»  art.),  185;  ('••  art.),  405; 
rauthentiuité  Mosaïque  du  téxitique 
défendue  contre  les  atfat(ues  du  ra- 
tionalisme allemand  (l^'art.},XVIl, 
165;  ï2"  art.),  245;  défense  du  livre 
des  Noruhrén  (!*'  art*),  343  ;  (?•  art), 
405;  {^  artr.îy,  XVlf'l,  «5;  (4»  art.), 
185;  Josué  et  Caleb,  170;  <5"  art.), 
245;  (6«art.),  Balaam,  325;  (7»  art), 
Josué,  XIX,  33;  (8«' Art.),  sur  les 
stations  des  Israélites  dan!<  le  désert, 
10:ï;  taWeau'  de  ces  stations,  109; 
l'authenticité  "mosaïque  tle  l'Exode, 
défendue  contre  les  attaques  du  ra- 
tionalisme olleirand  (l*'  art.),  XX, 
67;  (2*  art.),  107;  (3«  art.),  les  10 
plaies  d'Egypte,  179. 

Schoiaatiques;  noms  et  chroriolo^ie 
des  principaux  dotiteurs,      XI,  438. 

Schwab  (M.);  annonce  de  son  Histoire 
dnUraélit^s,  XIV,  323. 

Sciemsa  e  fede  (la)  de  Naples  ;  critique 
des  tnstitutiones  phUosophiCtT,  pu- 
bliées par  le  P.  Vèrcellone,  XVI,  301. 

Scioplus;  sur  les  Priapeia  de  Virgile, 

XVll,  383. 

Sclpiun  ;  doutes  sur  sa  contiueoce,  XIII, 

120. 

Scot  (Jean  Dons)  ;  son  opposition  à  la 
doctrine  de  S.  Thomas  et  son  In- 
fluence, XI,  437;  notice  sur  sa  vie, 
438  ;  la  sainte  Vierge  le  nomme  son 
principal  champion  pour  l'Imma- 
culée Conception,  439,  443  ;  une  sta- 
tue de  la  Vierge  lui  fait  un  signe 
d'assentiment,  447;  réfutation  des 
calomnies  répandues  sur  sa  mort, 
450;  liste  de  tous  ses  ouvrages,  454  ; 
liste  de  tous  les  ouvrages  publiés 
par  ses  disciples,  457  ;  son  opinion 
sur  l'àme  humaine  contraire  à  celle 
des.  Thomas;  XVI,  305. 

Scot  (Erigène)  ;  erreurs  de  M.  H.  Mar- 
tin, H,  263. 

Scott  (le  P.),  jésuite;  éloges  exagérés 
donnés  à  Gicéron,  XIII,  283. 

Scylitza  ;  œuvres,  X,  449. 

Scythes;  pratiquaient  les  sacrifices  hu- 
mains, IV,  436. 

Sécheresse  d'Egypte;  connue  à  Rome 
et  en  Grèce,  XIX,  248. 


Siie'f'Oum' et  l)ntT<  i^'.    III.  3M. 

.le^,  XX,  810. 

SeiRiifur;  nom  muM  par  Au>tuat"  " 
U  naiSHDce  du  (Jirliil,,  XX,  BT;- 
{lali  il  l'ai-cpptB  |ilu«  tnrri,  ^U;  m 
lllre  (1é«ig|iail  l)i«u  d'iinrâs  (liuér.in. 
90;  liitB  pris  |<ar  CKljgiilit  iivpi: 
«Hui  iIr Dieu .  U"!  et  riar  I)iiiiilUer>.  ai , 

Sfmai'iej  chef  ira  itofniijjii ,  XIII. 
301;  jours  ait/^lbuM  huil  iiJutièiPE, 

Semlehon  [M.lirxlrallailefoii  livrM  : 

Il  pnixH  In  itirt  de  IHtu.  II).  lR:t. 
Seniiiiniiede  Lïcue;  iUi-ie*  [ruitiii<"i- 

iieila»,  r,  ■■<sn. 

S«iiiiniili'eri<miiii|  ijri.  ji^^iiIIe-:  |irt> 

grnniii'iB  4^  «luilee,  X.VI.  .lïà;  ii". 

ri'iiiitrn)<'Hii''Uio,iiuifui  uiiji'jk.u,  lï7. 
SfiiilrHi]>i-ii>ii  téioe,\\\.2iiiii  TiU'Iu^ 

Samilep;  turuîiilioii  iU»Hirirmilel«ur, 
l.-ingiie.  I,  nui  ;  leur  iiil1iieiii:<!  uw,' 
tiiëuoKiiue  iIhi.9  IU'  (oriiialion  .iJË!i 
lirapifs  i'i*elile|itiiiii.  Xlll,.<'ij.:  miiin 
dai»  Ih  lungiMgrsiqii'i, fl4,XV,:l^t: 
lea  divfirs  paj»  qu  iJg  om  llulllé^ 
105;  mnilincullmi  i  inlroilulr»  ilaliK 
le  groupa  .le  leur  ifuigue.  rt'apfv^ 
M.  ilH  Kuiieri,  .XX,  W, 

Sfmic>  (lei-)  «n  O'-'Cident  ;  e\Lfiiils  ile 

ce  livre,  suec  fwal  de  ci«uei|ienl 

de*    oionunienis    anléhl^InnqueB , 

XJV,  ï*&, 

S^at  Romain  i  décret  it'BlliniiCË  avec 
l«8  Juifs,  IbO  «r.  J.-C  V.  Il  ;  oc- 
donn^  de  (urr  tous  In  enrHtjtg  par^'C 
qu'une  prof^ali»  amioriç;!!!  que, lu 
RHlare  enruntalt  un  xoi,  3p\;lèye 
une  de  lenéantet  aur  t'iiidivalin" 
dea  iioulelB  ancras,  XIII,  2m. 

Séntqiie;  sur  1  élat  prlmiliF  d«.  J'befti- 
ne,  IV,  tO'i  sur  là  propniwiluii  iiu 
JiidiiUtne  ei  du  ctirlâiianiMiiu,  VII, 
4&I  ;  ^ur  lii  luperMiilnn  de  iiiiri?!!.^ 
lur^rs  genoux,  IX. 375;  sur  l'cimour 
deljifurmeexjarleuic.  i,  iO&iquf  le 
uge  ne  doit  pa»  iiv«lr  de  cDnipe<>- 
>ion,  IOG;  «ur  le  peu  d*  couniee  de 
eruiua  à  E.1  mort,  Jtlll,  22!;  sur  It* 
^les  des  prosiiriiB  ejpoBeeaau  fo- 
ronij  3,33:.  stu  led  Ilièrei  pHsaé»  en 
CnrM,  XIV,  37;  sur  it»  erunulés 
4'Di-iBiï,  XV,  45;  «uf  la  mdnie  d'An- 
talne  de  «'appeler  BiiDiilius  et  son 
roarlqge  avecnInerTe,!31;  segrap- 
BÙ/ta  ai;eu  !^.  J>aul,  3â&  ;  mi'atior)  da 
Jb  wjTwbe  cbei  lei  tloiiuuw,  XVU, 


30S;  Bur  le  «ndf.mlsme  'i   . 
r.iun.ine«.  XVld,  lOliSJic  'n  amiu-l 

qNM.fiûidB(StÉ.ie,  XIX.  OSi  "WT 
im  di:b  irdem«nl!<de  iul|f,.11|lM>l'Ail^ 
uiiEie,  IN,',;  sur  les  reuieta  dit- c 
priiir,",  102;  sur. uac  étoile ,«lïr- 


laclitriti;  Uaili.iCilOpfle  rinw^lp- 
>u  luriéirornie  sur  m*  ètroiimttlfl, 
,16^:  M  e^ii'ipngnË  conlie'  Ets> 

■na.  ;;*»'• 

;  niej-.v.Qillée  de  ce  ao^btê.  'i>nrM 
irrwi,.  St^ilw 

pis;i:equec's!lqi(PM,^IWleïï|)- 

ei.l;  lra<i'iliiinfic<iiiBi:rv^«sciii'ilM 
Kie-,  \l,  .OS;  ((MiM'Nlt.apV]fHil«, 
^    lii;i..l-rr  nh ■,  iSj]  P'* 

ilgfr<li".l<d  ikui,-»!  iniiVifl.  ti^ 
..si.rii  iliiii.siiii"Iiii;!iiiiieci«W"»"« 

■,.(.. i:eB«r.  ■     XlTf.aiiw 

lut;  uti.  i-xlinltikH  ^vhwiin'^a 


X'pi 


ïf/S^XAfM 


Seth  ;  «Bt  la  Cbin-NcuiïaUtitil*,  1. 3*«. 
Xï(n,  ;ii». 

Selfïipl'rini  ;  *  ^''•"^^  v  ^  ■ 
iiBvÉjstSfitpH-ei;  !■..  ■  ■ 
.    «tutaiiun  <lfi  niii  '  ■ 

dlicUUn  du  (lirlMi.,  .1   \,.r     .::,. 

Ga^l9^IV,aïl;  -i..  là  .r,.',.^ 

rode.  ux.  ;;i. 

Sevcrlsnua,   de  GnUla,   buuitllH.  I| 

.    ÛK,47.l)iCEiivreB,  0,1». 

.Sévlu(l'iililiit|;  téiiiié  ait  WnbOatr*. 

I.  »"- 


MU, 13       lie         BUII        IIVID:         ,IDirtÂ       dl 

HaiilTc,  IU  diiraclêurt  «Iton  aMi'. 
SlialMspwrB;  pteovei  «l'U  «  Moul 
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.  qu'il  esl  mon  .CB1b,aIique,  X.  l-'iO  ; 
't)i\le  à  «a  nialsun  et  eitrnlt  de  ton 
lêstamriit  où  11  fait  profi'Bfiiin  ai 
(alhiillcittnt,  3GS;  rédanie  de  JI: 
nio  Oiilre  ce  teetemcnt  et  nouvelle! 
Iireuves,  47* 

Sïami  Iradurtl'in  d'une  livmne  â  la 
itiére;  IrudlliuQ  pioljBble  delhtaii>lt 
Vie/ee.  IV,  80. 

SlBour   (Mgrl,  ÏT*que  de  trJpoIl  ;  nu- 

-  noiice  l't  examen   de  ses  Œuriei 

-  cJioiiie!,  XIV,  «e. 
Si6|fM<  rnmfltnc;  oracle  qui  eioféihe 

lei  Râmatiis  dit  rétablir  Ptoliiiiiéi 
suT  le  trùiie,  VII.  !0;  Li>ltim''iit  In 
tectirété  par  Cicéroii,  3";  etTravi 
.  \ii  Xopialiis,  ]!)U;  on  dà'lnrc  quil 
rêear'iie  un  autre  l^mps  rt  un  autre 
toi,  JnO;  «ei  ven  annonçant  lu 
guerre  civile,  ehatit^s  h  Kome,  IX, 
.    .  ISC;  Cfi;^run  évite  de  discuter  l'o- 

Si'te  (iuldf.*uîlq'iclcneun!i>  roniiiln 
Tàîi£lret>auvTpilriinrol,XIII,4&. 
.  SibuUè  dt  Càmts;  sou  erutlc  fur  lu 
celËÎiraiion    dis  Jeu\    fëculiirres, 
■      ^  XVIII   in. 

'  Sfoiflft  'Eryttirée;  son  origine  WNllque. 

''  'Si1ii^re^t}p(t(n)»;pl'éilIII'nY(<(ieii.i'ii< 

,  '    îrûneniMr.il  eiMiiveur,  XV,  161; 

,      iriir'fiJSpdril*,    fiiiuic,    151;    se.. 

■  'KhiioM'  tlimpiiaé^  par  un  juif  egïP- 

.  Iffih  ,aiiV|*cle  uïani  i.-C,  m, 

V»':  rr^lij  Ulre  irr  de  bonheur  et 

.'l'iyl^lil^f^''.'''' '^'*  ^''   Sfniid  Dieu, 


.  'Sibj/llf  Ji^ralime ;  relrouvife  daiis  le^i 
liVrta  BiWiiM»  par  II.   Alexaiiitrt 

Ï"nri.i,oWrïBiiun«|ircliiuliiaireii, 
m.ïiijilïDiiil'iglc,  211;  n  fcrll 
f  AiexauilrH  1*0  iii>s  avant  J.-C, 
Î2I  ;  c'e»t  le  llpSsie  qu'clie  a  eu  en 
TUe,  Î2Î;  (î«  Brl.).  son  rhanl  en 
grec,  suivi  de  fa  trUilui'linn  rran- 

S  aise  de  H.  fal)Sé  Thcmas  Blaiiu, 
a  note*(fe  H.  Atuàntlre,  de  M. 
Boonetiy  et  du  trMudeur,  293; 
eilraits  des  pèrei(  qui  l'oiit  clée, 
M5;Ci*!ri.),ïr4;dli  que  le  Mes- 
sie.i^erî  Ditu  et  fi^ninïB,  1*1;  (*• 
urt-J,  (tott-l,  ISS  ;  d'  art.\  a  écrit 
u>vB  le  roi  Pjiïloniélor,  IGO  avant 
i.-C.  XVll),  Sîiilïfhfl  un  seul 
DliSh,  Si  ;,Blir  teJIeSsle.ST;  (C*art.\ 

f4T  (  jicéait  qu'oli  doult  adorer 
')lommi.'-Dleu,  flE;  sur  e a  patrie, 
153;  épilogue,  I5S 

S<biitlâi  étymôlboie  de  leur  oodi  qui 
■igolfn   commit  Dieu,  et  leur 


nombre,  XI,  ii;  quelques  Rnnjee* 
turcs  sur  l'origire  de  la  alljjlle  Krj- 
lliree^uHoiige,  3:(iv  grrc^  qui  en 
obt'parh^  les  premiers,  371;  d'où 
venall-clle?  BIS  ;  Roupe  ou  Adam, 
lioiii  de  l'homme  en  Orient,  3^1  ; 
elleeulra  dn us  l'arche,  asi  ;  paile 
en  nuifsarit. et  fomme  toutes  ihoi^s 
par  re'iir  nom.  384  ;  vil  plus  de  OCO 
ans,  comme  Adam,  387  :  slseslivres 
,(>nt  été  Irfllés  et  par  gui,  3!-'8, 

S^liifl'iHi  (tfi  tiiTa- ;  le<ilesqnl  ont 
rapport  aux  recherclio  que  le  Sénat 
en  ht  fulre  dans  toul  l'Orient  70  ans 
avaiitl.-C,  V,  Iti  ;  vers  qui  promel- 
teicnl  l'empiie  à  trois  Cornelina, 
r^Iiprochés  du  le\ic  île  Daniel  sur 
les  3ci.rii<s,  :->,  2.i.3M,  3i3  ;  re- 
ropl^  jiar  ordre  d'AngusIe.  XVIll, 
mi;  A'tormés  et  btùléâ  au  nombre 
(le  ÎJWO,  par  ordre  d'AnpusIe,  i07. 

Sibytltiie ihrt^ien  du^'siècIeilcJ.-C,,' 
i.ur  l'éloilR  den  Mace?;         XlX.  tS9. 

Kicans  ; .  tribu  Juptictique,  en  Italie, 
■  X,  s:o. 
ir  la  ré. 
I  christia- 
nimne,  X,  ?nn;  furies  13  vautours 
ambnçant  13  sti'cle^  pourla  durée 
de  l'empire  dfe  Home,  M,  &l  ;  voir 
CeiisbriiietClaudlen. 

Siebùld  ;  ses  liavuux  sur  le  Japonais, 
tX,  389. 

Sterp  [lé  B.  P.)  ;  traduit  l'ont" li'!Tiirni« 
i>tg^ parUSatnI-SUge,  du  P.  K^leut- 

Simernagel  (le  prnr.!;  anaivse  de  *à 
lie,  de  l'atilw  ïrithi'mc  (I"  art.), 
X!X,3Mii<î'  art.;;  XX.  :0. 

Slliusltalii-us;  rurirs  saeritli:es  hu- 
mains de'  Curlbaniiioiï,  111,4^8; 
siJr  le  feu  perpétuel  iliei  les  AW- 
calne,  XX,  348. 

Slliy  (M.);  analjBr-  et  critique  du 
livre  :  Ui  Eludes  rr'igtViM»  èit 
Franu  au  17"  n'èifc  f(  dei<iir'd^ 
cadince  dans  tet  temps  mndemrt. 


Vil, 


SIméon:  voir  Syméon. 

''méon  Xerncercos  ;  eitralt  »Ur  |ii 
HéSïCiia^trs,  XIII,  4D0. 

Simon;  prélre  juif  introduit  datif  un 
diatocue  sur  la  A'  éoloouB  de  Vir- 
«He,  XV,  138. 

Simonide;  aveu  sur  ton  irapuicsaiice 


Drmailrt 


III,  : 


Slniplicius  :  sur  1rs  observations  ag- 

tronumlques  'J!t  CMllsttiénts.V,  3I«. 

Sln  ou  Tsin  ;  na  des  tUs  de  Iiptwt, 


96S 


tABLB' «ÊtfAlUtfe 


'V'ï: 


d'après   les  orientaux,  XVI,  290. 

Singes;  de  leur  prétendue  al^fliiité 
avec  Thomme  (1"  art.),  XI,  22«; 
(2-  art),  2ÎJ0;  (3*  art.),  Xil,  52;  (4« 
art.),  f08;(&*  art),  215. 

Siotio  Piiilor;  à  Tinrlex,  VI,  84. 

Sixte  IV;  erreur  de  M.  H.Martin,  VII, 
278;  œuvres,  XII,  4«3. 

Sixte  V  et  Henri  IV;  analyse  de  ce 
livre,  III,  311  ;  erreur  de  M.  H.  Mnr- 
tin  sur  ce  pape.  Vil,  331. 

Socrate;  auteur  de  la  morale  en  soi, 
suivi  sottement  par  les  philosoplies 
chrétiens,  IX,  230;  sa  phila<ophie 
critiquée  par  CIréron,  XI,  2G7,  2T2: 
appelé  IwufTon  d^Athènes,  parGIcé- 
ron,  XJ,  426;  déclaré  suint  par 
Era8nie,XV,  !^27  ;  que  son  bon  génie 
était  rélmioenient,  XVf.  314. 

Socrate  de  Rhodes  :  sur  les  jfux  d'An- 
toine en  qualité  deBacc'hus,  XV,  234. 

Socrate,  le  scholastique  ;  œuvres,  II, 

^  159. 

Sodomisme;    son  étendue   à   Rome, 

XVIII,  102. 

Solin  ;  sar  Valentia,  le  nom  ancien 
de  Rome,  et  sur  son  vrai  nom  resté 
caché,  XI,  131. 

Solin  ;  sur  le  feu  perpétuel  ches  les 
Bretons,  XX,  250. 

Soîon  ;  parole  d'un  égyptien  que  les 
Gre4^  ne  sont    qtie   des   enfants, 

XVHI,  349. 

Sonnini  ;  témoignage  sur  Pherbe  que 
lee  Hébreux  mangeaient  en  Egvpte, 

XVIlf,98. 

Sophocle;  sur  les  sacrifices  humuinr, 
IV,  434  ;  sur  la  religion  des  Athé- 
niens, X,  340  ;  invocation  pantliéiste 
à  Jupiter,  XV,  237. 

SophroniuB  (S.)  de  Jérusalem  ;  œuv. 

m,  160. 

Sophronius;  à  l'index,  IX,  404. 

Sosiuf*,  général  d'Antoine;  aide  Hé- 
rode  à  prendre  Jérusalem,  XV,  375; 
permet  aux  assiégés  de  faire  entrer 
les  animaux  nécessaires  aux  sacri- 
fices, 374  ;  consacre  à  Dieu  une 
couronne  d'or,  876. 

Soofhay  iPabbé);  él»ge  exaséré  de 
Mécène,  XIX,  07. 

Soulié  (Fréd.);  à  rindex,         JX,  475. 

Sozomône;  (miv.,  11,  159 

Spanheim  ,  sur  les  emprunts  que  Cal- 
limaque  a  faits  à  la  Bible  des  70,  XI  11, 

452. 

Spartiates  ;  pratiquaient  les  sacrifices 
humains,  IV,  SS. 

Speelmao  (le  P.),  jésuite  ;  expose  faus- 


sement la  doctrine  de  Ckhnent  d'A- 
lexandrie, et  copié  par  M.  Tabbé  Co- 
gnât, .111,^30. 

Spinoza;  sinr.ilitude  de  principes  avec 
Malletiratiche,  VII,  47  ;  ses  rapports 
de  doctrine  avec  Descartes,  X,  439. 

Spoerlein;  à  l'Index.  XVII,  1A4. 

StHce;  sir  l'état  primitif  de  l'homme, 
IV,  105;  sur  le  dieu  innommé  des 
Romains,  X,  36"^  ;  sur  les- occupa- 
tions des  juifs  à  Rome,         XI l,  18. 

Steinschneidf  r  (le  U.);  analywdeson 
ManualeBibliographicum^XyW^  332. 

Stendal  (H.  Rayle);  a  l'index,  lXv475. 

Sterckx  (tecard.);  lettre  à  S.6.  Pie  IX 
;tur  l'Université  de  Loorvain,  VU!!76. 

Stiltingius;  chronul.  de  la  vie  de  S, 
Jean  Chrvs.,  ■I,-4e6. 

Stoïciens  au  15*'slècle,        XIII,  404. 

Strab4>ii;  sur  les  sacrmees  humams 
chez  les  Leucadiens,  IV,  4^(1  ;'  son 
livre  de  ta  Guerre  de  Pon^i'éé  et  de 
€abinius  contre  iet  Juifs,  perdu,  VU, 
205;  fragment  sur  les  richesses  du 
temple,  et  la  grande  Influence  des 
Jiiif8  dans  tous  les  pays,  30i,>  200; 
sur  les  services  rendus  par  Hyrcan 
à  César,  iX,  975;  sur  (Iaton,460;  |ur 
les  dieux  étrangers  dei  Athémèfis, 
X,  349;  sur  -led  dreux:  inoomnis  des 
Coltibéres,  357;  sur  leEnoéeliSaboé 
des  Athéniens  qui  pouvais -être-  le 
Jehovah  •  et  Sabaoch  des  Juifs^  906; 
que  la  sibylle  vient  des  Èrytlit^s 
ou  Idumeens,  XI,  379;  sur' la  iaiifcue 
des  Ibères,  Xt^,  2((;  annonce  d'ane 
traduction  française  dé  satfëojyrejifcie, 
XV,  744  ;  sur  le  meurtre  d*Ânli|ione 
roi  des  Julf^  376;  Mir  le  leu  perpé- 
tuel chez  tes  Cappadociene,  XX,  ISO. 

Strubon'  (Walafrid);  étude  sur  sa  lie 
et  ses  ouvrages,  '   XVJII,4e3. 

Suarez  (le  P.),  jésuite);  texte  8ori*à- 
me  humaine,  VI,  430^  emprunte  à 
Cicéron  que  la  loi  dépend  de  la  ni- 
son  seule,  IX,  34  ;  sur  la  loi  natu- 
relle; son  incohérence,  49. 

Suétone;  sur  les  felicifationsque ra<ut 
^é^on  après  le  meurtre  de  sa  mkt, 
V,  280;  sur  Alexandre  Potyhlstor, 
84 S;  sur  la  prophétie  que  la  nature 
enfantait  un  roi,  851  ;  pMdlgfrarri- 
vés  à  Auguste  enfant,  VI;  S9S;  on 
sacrifice  annonçant  sa  grandear,  405; 
sur  un  présage  de  le  defitinée  d'Au- 
guste, VII,  23  ;  sur  Fiolqulté  dei 
guerres  de  César,  et  la  prop4«Itioo 
e  le  Uvrer  aux  Germaine,  186;  qua 
lea  commeotairBa  de  Géiar  aoul  peo 
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..conformes  à  la  Térité,  311  ;  sur  les 

-  batailles  livrées  par  César,  IX,  30; 

sur  le  présage  qui  autorise  César  à 

:  passer  le  Rubicon,  122  ;  sur  le  che- 

;  val  de  César  avec  des  pieds  en  forme 

de  doigts,  269;  sur  les  honneurs  di- 

Yins  reoUus  à  César,  371  ;  sur  Tim* 

.  moralité  de  César,  373;  sur  la  chute 

;  de  César  à  son  triomphe,  374  ;  sur 

'  les  présages  de  la  bataille  de  Muii- 

.  da,  XL  30;  sur  les  honneurs  divins 

accordiésÀ  César»  35;  prophétie  de 

.  la  sibylle  que  pour  vaincra  les  Par- 

thes  César  devait  étrp  roi,  369;  9ur  le 

/  dominateur  qui  devait  venir,  Xil,  13? 

quM  devait  venir  de  la  Judée,  H; 

i5ur  les  Romains  qui  poussent  César 

à  se  déclarer  roi,  26  ;  sur  les  pré^tn- 

ges  de  sa  mort,  31;   que  les  juifs 

.seuls   gardèrent  son   cadavre,  89; 

:  sur  les  saoriÛces  qu'un  lui  olFre,  90; 

-.sur  la  mort  de  ses  assassins,  92;  sur 

.  :  Octave  consultant  les  devins,  93;  sur 

il  les  prodiges  arrivés  à  Teutrée  d'Oc- 

-'  tave  k  Rome,  05  ;  croit  qu*()ctave 

a  fait  assassiner  les  consuU  Hirtius 

i:«t  PtiDiiS,XIll,  221;  sur  les  vautours 

:  qui  pré:<ageat  l'élévation  d'Octave, 

.>2dO;  le  Jour  de  l'assassinat  de  Cé- 

■:  sar  nommé  parricide,  367  ;  sur  un 

{«  firodige  en  faveur  d'Octave,  372; 

-sur  une  apparition  de  César  avant 

;:la  bataille  de  Philippes;  376;  sur  les 

>.:  juifs  envoyés  ea  Sardaigne  par  Ti- 

•.bère,  XIV,  53;  sur  les  <ù)0  victimes 

f:,'JiamaiDes  qu'Octave  Immole  sur  les 

.   autels  de  i.  César,  XV,  44;  sur  i'or- 

rv^des  dieux  célébrée  par  Octave,  125; 

-  sur  les  2000  livres  sibyllins  qu'Oc- 
ûve  fit  brûler,  133  ;  qu'un  maître 

•j  était  né  à  la  terre,  et  décret  du  Sé- 
nat qui  ordonne  de  tuer  le*  petits 
enfants,  149;  que  des  hommes  par* 

;  tis  de  la  Judée  prévaudraient,  150  ; 

-  sur  un  prodige  arrivé  à  Livie,  288; 
.  sur  les  honneurs  divins  rendus  à 
.  Octave,  385;  sur  le  présage  qui  dé- 
:    termina  Octave  à  construire  le  tem- 

gle  et  la  Bibliothèque  du  mont  Pa- 
iUû,XVl,  390;  sur  Corn.  GalIu8,XYlI 
131;  sur  la  croyance  d'Auguste  aux 
.  auspices,  124;  sur  le  refus  d'Auguste 
d'être  dictateur  k  l'occasion  de  la 
peste,  190;  sur  la  peur  de  la  foudre 
qui  décide  Auguste  à  bâtir  le  temple 
4e  Jupiter  tenant,  191;  sur  l'attente 
du  Messie,  220;  sur  le  songe  de  Li 
vie  qui  lui  fait  augurer  l'empire  pour 
Tibère,  310;  prodige  qui  confirme 


Tibère  dans  cet  efpoir,  311  ;  sur  le 
soin  d'Auguste  k  rétablir  les  anciens 
usages,  XVII I,  loi;  sur  la  loi  de 
adulteriis,  10^  sur  l'obligation  qu'il 
impose  à  Tibère  de  renvoyer  sa 
femme  et  d'épouser  Julie,  445;  sur 
son  habitude  de  mendier,  449;  sur 
le  concours  d'éloquence  établi  à 
Lyon,  454  ;  sur  l'argent  jeté  dans  le 
laeCurtius  pour  sa  santé,  454;  sur 
le  soupçon  qu'Auguiite  fit  empoison- 
ner Urusus.XlX,  42;  sur  un  prodige 
arrivé  à  Drusus  en  Germanie,  4); 
sur  la  vie  obscène  d  Horace,  7 1  ; 
sur  l'éducation  de  Julie,  182;  sur 
ses  débordements  et  sa  punition, 
16^;  sur  les  mœurs  corrompues 
d'Auguste,  193;  sur  l'inceste  avec 
Julie  sa  ilUe,  193;  sur  Auguste  qui 
défend  qu'o'i  l'appelle  se'gneur,  XX, 
87  ;  ainsi  que  Tibère,  8H;  Auguste 
refuse  la  grâce  de  Juiie,  173  ;  refus 
des  citoyens  de  donner  leurs  filles 
pour  Vestales,  176. 

Sug«»r;»urVabbayedeSt-Denls,  VII,  1 13. 

Suicide;  conseillé  par  Cicéron,  VI, 
429;  IX,   457;  XII,  101,  295,  345; 

X  II,  110,  121. 

Suidas,  extrait  de  Philostorge;  11,  158; 
sur  les  sacrifices  humains  chez  les 
Carthaginois,  IK,  4 56;  chez  les  Athé> 
nieiis,  466,  et  IV,  51  ;  œuv.,  X,  447; 
différents  noms  des  sibylles  ;  l'hé- 
braïque descendait  de  Noé,  XI,  386; 
sur  la  cireoneiaioD  chez  les  Grecs, 

XIX,  347, 

Sulpioe  Sévère  ;  voir  Sévère. 

Sumner,  arch.  de  Cantorbéry,  extrait 
de  son  livre  :  Dwinité  du'christia^ 
nismey  1,  395. 

Suovetaurilia;  ce  que  c'était,  XIX, 56. 

Surnaturel;  exposition  des  diverses 
acceptions  philosophiques  de  ce  mot, 

V,  386. 

Swetchine  (mad .  )  :Sa  vie  et  ses  œu- 
vres, par  M.  de  Falloux:  analyse  et 
extraits  (l'r  art.).  Il,  325  ;  (2«  art), 
436  ;  ses  impressions  sur  Rome,  440; 
sur  les  couvents  de  femmes,  442;  let- 
tres k  M.  de  Montalembert,  446; 
autres  au  P.  Lacordaire,  450;  deux 
lettres  sur  la  Philosophie  de  Bacon 
du  comte  de  Maistre,  454;  son  salon 
par  M.  de  Falloux,  458  ;  analyse  de 
ses  Lettres  publiées  par  M.  de  Fal- 
loux, VI,  245. 

Sylla  ;  apporte  à  Rome  la  Bibliothè- 
que d'Aristote,  XV,  282. 

Symbolisme;  une  des  sources  de  11< 
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yjL  404. 
-,     X,»is. 

.,  XII],  m. 
Vl|l,  Wî. 


Sfihéan  (S)-, sut., 

SyiD^(raljl*é);œuv. 
^oiëod  Loguilietri  céi 
Syméon  Û^taptiraitet 

SvrDéon,  de  Thcuul.;  œuv. 

tynê»ius,dePlcileiuaïd«;  ... 
yoodes;  pouriBt  oonût  liis  PaliJialBiea.g 
.X()[,  WiJ. 
"  Sliri9  Siianiha;  «stroDaitile  jndieiniB, 
.  ionise,  .  .        UX„)âti., 

S]rritqcv»;inn/iu4cr)Uiu>uveauiaiulea 
dgluu  d'Orient  U"  art,l,  1,  IG5i 
es- ara  34;,. 

SyrwnBiJcurnionotbeUineptlinilJC,  11, 
410;  praliquaieiit  les  sactlUcee  bu- 
malus,  JV,  434. 
■         T 
T,  ou  Thaii  Bëmiilqiu;  Mn  oiigmerhi-. 
noise  e|  é^yiAieniie,  m,  IC;  an  fur- 
ms  dilua  XwuA  Im  uliibabeU  &Q]tiitL- 
,       une»,  IS;  ordre  auiv-i   ilaog  ks  ul- 

ÎbalwU  urées,  laiinB.  frauQaU,  19i 
gBt  JeB4it[iirenLiT  gr>i;sel  laling,' 
34;  ca|>its|iK.  mliiuaeulea  et  curaiT-, 
Il  ;  Bliréviatiorit  ila  et\le  l«LLre,  37. 
TablM  muDiuifi^Jet  du  lâniiu  de  lila- 
.    c^Btien;  ittiu>uie/t«*t  \,24+, 

TaeitP;  .aiir  l'orieine  flu.monde  et  l'Agu 
d'or,  IV,  tPilurWsJéJicMaiioiiiiqiie 
Nér&n  reçut  après  Je  meurice  i)e  sa, 
iDère  et  aur  l'anxti^tLê  qv'il  auwrilH, 
V  STSi  aur  Ih  f  riee  du  Temple  et  lu 
.Dieu  des  Julf^.  SIiO;  »ur  le  ilieu  in- 
connu de«  Juifs,!,  3C);  qut  kmai- 
lr«  klu  ii.unile  davaii  tutiir  de  U  Ju- 
-  dàe,XII,14;XV,  l&a;elEurJ-aiki<iu 
du  Messie,  XVII, 


r    fait  A: 


r  lei  c 


BIrlius  el  Puiiin,  Xlll,  Î2S; . .- 

déTiiuls  desiuuvrages  de  Cicérui;  &l 
do  Sriilus,  37';  sur  les  4nu:>  Jullaeii- 
TOïés  par  TiUêreen  Sai.luigne,  XIV, 
M;  sur -los  Gerniainii,  XVI,  2iil[ 
(oupoonnie  Auguste  du  la  niurt  de 
.Uareellus,  XVIL  Viî-  sur  i»-'  mœurs 
contre  nature  de  UkèM,  XIX,  <ii>  ; 
sur  la  dis:iiinulatiOD  d'Aui;u<>ie,  \'20: 
sur  k  Irop  (irundie  ri^'ieur  d'Au- 
m*teàl'tgardde^ulie,>,alllle,  lei;. 
*ur  Jibiia  qui  ue  veut  uus  qti'cni 
l'«|ipdle  «elgneur,  JÛ[,  88;  aixiiso, 
LîTÎB  de  la  mort  de  Lu'cius  et  ùe 
Caiga  Cëiar,  lC(i , 

Taliie  (M.);  fuit  l'élnge  de  la  mnrulité 
du  cochon,  IV,  tl. 

TBmulau;puolM  tB«juet,XJll,  463. 


mâaiioH 


Tjiniliej  dpl.Bl'oque  lM.);prBnTesqiii 
la  niul  altrlbuÉ  i  un  \ègat  dii  p'a'iJe  : 
frupp  t,  Ult\i  reeoniiïjtra  les  siens, 
n'a  Jamais  élé  vroaoïii;^,  m,  Ïû4; 
et  \l,  Kà;  pretives^que  Thdiiias  i 
Kempis  ira  pas  compusë  i'Imâai  ' 
ie..J,éf\is-Chr,ût  l.iV'uti],l\j,Ji 
Cï'/lV.*OÏ;-(li'^rt),fï;^?Ï^F 
.,tiJieii»M  erfm?.^s^>W 
(Hirfl  dft  f  i-okce  de  JB.  H- , 

,ari..i3ïSï(tr.BUïes,g^)ipÇ,  JeftkChry- 

les  co[itëdie»d:Arytflj)ïi{iW!.X,  338; 
sis.  Jerfiqiea jetJB^ j^ 

,Tammui;'a[|,aJï5p:4'^R"m 

M.  (.li^olsdu  sur  $011  pi-'^ 

bpbjJ..oie.ris,  ,-      , 

Xio,  vv  iiftsao  priQordlale;— , 
,  «ois,  *Viii  '»■ 

tara^ius  (S.),     de    ConstamlOnpIe; 

leuires,  m,  343. 

TàrbéiH.};  ânalne  ef  exl.raj]s'desim 

Tanlleii  (M-);  préface  de  ia  tVadiir- 
tioii  tiaiiijniiede  la  ^miM;''' 
^rjibon,  ,.  .,-X\,5i4, 
arquim  lie  f,).  Jesulto,,-  se  Cltarge 
dB.rnife,^.  ■' .---•.-.-  •--. 


TarqLulle  ?,).  JesL      ,    -.  ™-„- 
'  .ritire,  coiulamii/Br  les  éludes  ciiré- 
XIX,  iO;  ïrèuïÈs  que 


plieriii;]^(j^j)û|iLlwl'ft»teu«  uuien- 
valiirtril  TEBïpte,  ■    '       .SX,"':. 

Taui  eu  forme  jfe  croiï,      ,  iX,  «î. 

Taulenliuts;  prallqualeot  les  sai^lH- 
ces  hiiouii)*,  IV.  430. 

Tatirlite  ;  pra[iqiiat(  les'  i^-ilUies 
hmiial(ig,  /  IV,  ST. 

Tcliou-Ri;«xpu^ti6n.dé  la  i1oi:trl/« de 
ce  phllii.'^opne  cliiuoiiii  qu'oii  a  v'  ulu 
A  turt  faire  passer  puur  alhi'e,  Ml, 

TeelalhphalasaT  Itl,  XI,  m. 

Temple  de  Jérusalem,  sti  prfie  par 
l'oinpéè;  ioir  ce  nom  ;  VarislUiit  de 
dates  «ur  ce  fi^l,  V,>{3&';  nie;itj«<në 
co.iinie  eiistant  par  la  siUlle  lifr 
liraiaue,  XVlI,'30ô;  11  était  la  Qt:iir( 
du  Otiriei,  ZOli-,  ses  dlverscïiuir.t. 
truclions,  et  raLdii  par  dt'iode,  4K: 
profile  Ue  ij' A  ggée  sur  In  vUtte  que 
lui  fera  te  Uéiire  des  uclions.  UBi 
ei  »es  trésorâ  eoqI  cbcIiéb  dÂn>  la 
ville  de  C^'Keuaiiile,  XVllI,  iSS;  sur 
!éialieri^ac!|«cacti^pâ|'iéf'én:U,  199: 


DES  MATIÈRES^  HEfl  AVmW  «T  DES  OUVRAGES.  57t 


îf 


;■» 


-Tîfilëdb»;  CM1  y  pratiquait  lei  racriflcps 
humnins,  IV,  432. 

tenougl(.\l.  l'abbé);  extrait  de  l'on  li- 
vre :  De  l'esprit  d* erreur  au  !$)•  siè- 
cle aur  la  pnéparatiuh  à  la  venue 
du  Messie,  f,  4é4. 

Terpandre;  invocation  paofhétste  à 
Jupiter,  XV,  238. 

TerfMtliên;  sur  le  sëjoor  de  S.  Pierre  a 
R(^nie/1,  51;  sur  l'idée  lilnée  île 

,  Dlçuy  '212;  sur  Ifssamflces  hotnaine 

'  des  Carthaginois,  Hl,  3ô8;  contre 
Socrafe  et  les  pl)1losopheF;  IX,  23ni 
(/ne  les  Romains  adoraient  des  noms 
\ide8,  XI,  60;  sur  le  mariage,  XV, 
2')(>  ;  aur  l^oUion  jetant  ses  esel&ves 
'  tiux  murènps,  XVIII,  383;  suria  nia- 
nl^I'e  dont  los  païens  et  les  chrctiene 
priaient,  X'X,  )2(:;  sur  le  dénom- 
brement à  la  naissance  do  Christ, 
272;  sur  les  magts,  402;  sur  le  mas- 

'  aacre  des  innocentf*,  XX,  5(;. 

Teâsier  ()tt  )  ;  traûuction  d*une  hymne 
siamoisp.'àla  mèrey  Iv,  ^;0. 

tesson  (M.  l'abbé);  traduit  les  NVu- 
xnes  du  Chant  du  dernier  jour,  IX, 

300. 

Testory  (M.  f  abbé);  à  l'index,  XI,  323; 
sa  suumiasion,  XiX,  316 

Textor  de  Ravlsi  (M.);  réfutaiion  de 
ïd  Bible  dans  Vlnde,  de  M.  Jacollio*, 

XiX,  215. 

Thai-Ki,  ou  grand  Terme^  chet  les 
GliiMOis,  m,  136. 

Thajassiue,  abbé;  œuv.,  III,  163. 

Th&lès  ;  aveu  de  son  impuissairce  à 

"'',  connaître  Dieu,  lil,  290;   d*où  lui 

Tient  sa  dm-trine,  XII,  428;  invoca* 

lion  panttiéiste  à  Jupiter,    XV,  238. 

Thar^elies;  fêtés  Ath^^niennes  où  tous 
les  ans?  on  immolait  &^  victimes 
humaines,  IV,  46. 

Théâtre  (pièces  de);  défense  d'en  jouer 
dans  les  collèges,  '  I.  134. 

Tbébains;  pratiquaient  les  sacrifices 
humains,  IV,  65. 

Theiner  (le  P.);  analyse  des  documents 
nouveaux  publiés  dans  son  Codrx 
diptomaiicus  dominii  temvoralis 
SanclseStdiSy  ly,  2i5;  préface  du 
f*  et  8*  V4»i.  de  cet  ouvrage,  VI,  3C5; 
èfxtralt  sur  une  enquête  ordonnée 
bar  le-Pase^en  1841,  concernant  feli 
Etats,  VIII,  85. 

ThénMy  le  Mouriez  (M.  Tabbé);  exposa 
blBlorique  des  attaques  dirigées  con- 
tre rincarnation  de  Jésus-Christ,  et 
répdose(i«'art.)>  XVI,  40;  (2*  urt.), 


Théoérite;  invocatten  pUnthélste  à  Ja- 
piter,  XV,  230;  lur  l'augure  de  J't- 
ternuement,  XVII,  418. 

Théodore  (S.);  sur  les  mages,  XIX, 465. 

Théodure  Abucara;  œqv.,      NI, 242. 

Théodore  Agallianuf;  œuv.,  XIII,  466. 
-  Tliéodore  Alanus  ;  isov.,       XI),  4ai. 

Théodore  BâliMmon;  œuv..    Mi,  459. 

Tliéoiione  d'Andida;  œuv.,     Xlf,  V61 . 

Théodt>rc  Daphnopata  ;  œuv.,   X,  444. 

Théodore  d'Edpsse,  œqt.,      X)V,  4r9. 

Théodore,  de  Mopsuete;  œuv.,  M,  15H. 

Théodore  de  Raylha  ;  œuv.,    III,  1G3. 

Théodore, de  SGythopolis;œay.,  Ilf,  80. 

Ttiéodore  d'iconium;  œuv.,       X,  448. 

Tti(*odore  Dacas  Lasoaris;  œuv.,  XII, 

461. 

Théodore  Gaza;  œuv.,  XIV,  345. 

Tiiéodr.re,  le  L(^eur;  œuv.,     111,80. 

Théodore  Mriilcniota;  œuv.,  Xil,  469. 

Théodore  Méloehita;  œuv.,  ■  XII,  465. 

Théodore  Prodromus;  ceuv.,  XII,  404. 

Théodore  Studite(â.);  obuv.,  iti,  243. 

Théodoret,  de  C>ra;  œuv.,  li,  2i2:  sur 
le  baptême  des  apôtres  et  de  la 
Vierge,  111, 164;  sur  le  mot  Kmphase, 
233;  fur  la  prédication  de  S.  Paul 
en  Espagne,  V,  286  ;  sur  la  rlrcon- 
ctsion  chez  les  Egyptifna,  XIX,  d41; 
dans  lu  personne  de  Pytha^orp,  842. 

Théodose,  d'Alexandrie;  œuv.,  111,  80. 

Théodoaele-Petit;  œuv.,        X,  445. 

Théodotlon,  version  de  Daniel,  I,  463. 

Tiiéodota^s  d'Ancyre;  œuv.,    Il,  161. 

Théodiile,  lemoine;  amv.,    XI1,4(;6. 

Théognostus ,    le    moine;    œuvres , 

Vlii,  401. 

Théognottos,  d'Alexandrie;  œuvres, 

XIV,  407. 

Thëoleptos;  œuvres,  Xll,  4f)5. 

Théophane;  anr  la  vie  de  S.  Nicé- 
phore,  m,  244. 

Théophane Gerameus;  œuv.,  XII,  401. 

Théophane  111,  de  Nieée;  œuvres, 

XIII,  399. 

Théophane,  le  moine;  œuv.,  XIV,  408. 

Théophane  (S.),  risaurien;  couvres, 

VIII,  40:i. 

Théophiiaete,  Simocatta;  œuv.,  X,  445. 

Théophile,  d*Alexandrie;  œuv.  Il,  157. 

Théophile,  de  Césarée  ;  sur  Ja  fête  de 
No£l,  XIX,  826. 

Théophorea  ;    leurs    apophfbegmes  , 

Vlii,  402. 

Théoph\ lacté,  Farchev.;  œuv.,  X,  450. 

Théophylacte,  de  Naples;  inscription 
de  son  tombeau,  XVlll,  333. 

Tbeorianua,  le  pbiioaopiie;  œuvres, 

•Xil,/€08. 


87S  ,  >    npU!  fl 

TluSaiioio),  de  Torres  «hv  ,  II,  223 
Théraphim,  cequecetHii,  I  I  auû 
niesrg  de  théologie  mIuq  la  m«ttioile 
.  tradiUounïlIe,  JJ  im 

tttee*al[ini    prallquaisnt  lu  «eaj- 

flcBi  Uumsliii,  \V,iil 

ThibBudier  (M  l'abbé),  eiameo  de  buh 

livre  Dit  FrtRcipe  vUal,  V)  433 
ThlbtuJt  (Mgri    Jeûfe  approuvant  Ja 

ptiiloiSopliietluP,  Veotura,  JV,  3Si 

TJitbetainB,   Uar  origiiW  l»|it|«l»nte 

XVI,  MB 

Thlerr\  [M    \iial    lettre  afpn  vanl 

j^rop  uioii  le  I  apiKiLulat  de  *>   MarUd 


A  Ljnu  0 


r   Pilale  et  r 


m  1 


U     prcdlSIlDBIllIMl,    ISO        I 

iraJItlonul  ste   fran^a  sal  ptent  se 
'ifpin  un  liup  I  ime  b  i '   ■ 


ert  u 


■Ullei 


E   '>B( 


pial  traduit  par  M  lablié  Mi 
pieil  m,  îii  t\ii  la  predkatii 
de  S  Paul  en  Emii{,i'a.  V  J<t 
r(fi  rae  nu  repro  he  ]ue  ks  li 
nai'  en  ont  U  t  un  pnrfa  t  rai 
naliiJc,  431  lerendu  au  cindjli 
cuutre  M  iji^ei'  eppel  et  U  1  ilil 
JHaret  qui  lui  rpnl  dm  que  I  lit  mu 
a  une  pafiicipoJi  n  tir  P  tu  ifc 
crlIlqjB   de  sa  [b  li  ophi 


«tp 


n,l*3  ne  queson..  .  ._  ._     _. 
(rréfratable  d  après  U  P   Rsniliiie 
VIII    318    que  t«iib>  coDoilASBiice 
n  ei,iga  pas  une  u)Diiat'<Bai  oe  préué 

*  deole,  ibà;  aur  lea  moyens  que 
doDoe  Dieu  aux  bommei  pour  opé-, 

■  rer  leur  salut,  XI,  aîo,  ;sï  j  de  l'ap- 
position que  Jran  Duua  Scot  et  toute 
récoJe  rranciscaine  ont  faite  â  £a 
doctrine,  137;  sur  quelle  autorité 
on  dit  que  sa  Somme  fut  plarée  à 
cAlé  de  l'Evangile  au  concile  de 
Trente,  441  ;  siir  l'utilité  de  l'oppo- 
silloD  que  lui  Qt  Scot,  442,  451; 
sur  quelle  autorité  on  dit  que  le 
Cruciflt  lui  dtl  ;  Pouj  omï  bien 
éerit  de  moi,  Thomai,  44ft;  qu'il  a 
dit  lui-même  qu'il  ne  Tallait  pae  s'at- 
tacher i  l'auiorllé  d'un  seul  doc- 
teur, 4&?;  traduit  en  grec,  XIll, 
461  ;  réfute  la  doctrine  de  M.  l'abbé 
Hagonla  sur  l'intultiou  de  l'euence 


divine,  X1V,'4S9<;  uméthoda  laghiài 

molas  Biantageuee  que  la  mélttode 
historique,  d  «pMS  Kge  Manaiiig) 
AX  iU\  vDir^eiitura  1 

Thomati  à  JCempls  prevvcs  qu'il  na 
PAS  compose  1  Imilalion  de  Usut 
ChriK  iL'i  art  ),  III,  Ï2â;  (i»  ariu), 
4Uâ   13' art  \  l\^i& 

Tbomas  UuaéHt»  (apocryptie  à9)J 
sur  Jésus  animant  des  uUr-toc'Ùe 
Urre,      I         r  XXj-un 


Virgile.   I  tk  890 

ThoinaBaj  tH   Jami,  BeaJjse  du,  ses 

i'entéei  ïur  2a  r^^^vm,     Xll,  U6 

TWeî^aWl,-*  Imiles)  X¥lh  4n4 

Tlimces!  nit  ide  lavan,         X*t,  3ye 

Tiliére    tut  la  reeberche  jdei  jltves 

des  aibyilea    V   21    prodi(iaquJiul 

fait  eaparer  darilvai'  A  JeinpiM]' 

X\II,  Sli     vénère  1  ëtemuemiat, 

3J  T    «at  foces  pa:<  AuguFla  d  éfonJ 

aer  lulis     veuve  dAgnttps,  '^d 

mepriae,  XIX,  itl    ra^oit  diiftiae 

1  aui-ure  peur  i  empire,  33fti  reliBe 

deire  appelé  leigoeur,    XX    SS)' 

Etils  aeoépie  ce  litre.  Sût  niHnm  S 
ome  de  stn  exil  a  Rhodeis  aurli 
par  un  devin,  IMviMtittéopte  prf 
Aueuete  Itî 

Tlhulle  B*  naissance,  VI.  416,  aif 
Xlil  iS8|«ur  laeriremonfedvnlar- 
chersurHesgenoni.lX  37&  aeiiÛDi- 
'foeoeemeiib',  XVI,  404  sa  profandd 
iDiifioralUe  4<J4  ifl  prière  t  Pro- 
auplue  Wll,  114  supertitionB  ro- 
jnaïueB  132,  doone  Mi  préceqriea' 
des  an  ou»  oontre  aature,  281, 
mention  de  la  semai  H*  ihn  Im  &•{ 
inaina,  ioa,  sa  mort,  XVIU  101, 
racontée  par  Ovide,  MOi  dlc^a 
exagérés  qu'on  lui  donnet.  1(B. 

Tiedemaun  ;  analyce  de  aon  filoge  par 
Jf.  JFlourws,  son  opinion  pnr  l'ori- 
gine des  idées  et  réfutation  qu'il 
fait  de  la  reuerablance  de  t'homine 
avec  l'orang-outang,  V,  !&fl. 

Tilletnont;  ses  faiblei  raisonide  dea- 
ler du  premier  acquittement  de  S. 
Paul,V,  383;  etde  son  voysgeen Es- 
pagne, lOO. 

TimoUiée  111,  d'Alexandrie;  œav.,  111, 
■0. 

Tijnothée,  d'Antioche  ;  œnv.,     III,  Sq. 

Timoibée,  de  fier^tlie;        ceuv,,  314. 

Timothée,  de  Coastantlnoide  ;  œuv., 
III,  M. 

Timothée,  deJéniaalem  ;(BaT,,  111,80. 
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Tiron,  aflVanehl  de  Cicéron;  sa  mort, 

XIX,  128. 

Ti8ch«ndorf  (M.)  ;  son  édition  du  texte 
grec  du  Nouveau  Tefltameiit,  ma- 
nuscrit apporté  d'Orieot,  I,  404; 
liste  de  toutes  les  découvertes  aa'il 
a  faites  sur  les  livres  de  la  Bible  et 
sur  les  apoeryp/i««,  XIII,  2tV. 

Tla8ot(M.);  analyse  de  son  livre  :  Le 
DroU  pénale  i,  36C. 

Tite-Live;  sa  naissance,  VI,  436  ;  »ur 

.  les  prodiges  qui  suivirent  la  bataille 
Mde  Pbarsale,  IX,  146;  sur  les  sacri- 
flocs  humains  autorisés  chez  les  Ro- 
mains, 379;  sur  le  tracé  de  Ten- 

.  ce! nie  sacrée  de  Rome,  XV,  411;  com- 
ment Numa  consulta  les  augures, 
413;  sur  la  trahison  d'Enée,  XVII, 
437  ;  sur  le  gage  de  l'empire  ga  rdé  pu  r 
.  les  Vestales,  XX,  252. 

Titien  ;  commence  la  décadence  de  la 

.  peinture,  XVI,  330. 

Titus;  son  triomphe  après  la  destroc- 
tion  de  Jérusalem,  XV,  7'J;  sur  les 
faveurs  accordées  par  les  Romains 
aux  Juifs  en  faveur  de  leur  Dieu,  132. 

Titus,  de  Bostra;  œuvr..       XIV,  408. 

Tombeau  des  rois  à  Jérusalem  ;  voir 
Saulcy. 

Tonga^Tabou;  monuments  cycJopéens, 

1,404. 

Toul  ;  sur  la  première  prédication  du 
christianisme  dans  ce  payB(l«Miit.), 
Vïl,220;(2«art.),  283. 

Tooron  (le  P.);  sur  la  Somme  de  8. 
Thomas  produite  au  Concile  de 
Trente,  XI,  441. 

Tradition;  reconnue  par  Cicéron  comme 
seule  admissible  en  religion,  Xlil,  31. 

Ttaditionalitme  Belge;  discussion  en 
Belgique  entre  les  professeurs  de 
rUniverstté  de  Louvain  et  M.  le  eh. 
Lupus  soutenn  par  le  P.  Perrone  ; 
-  fauiise  application  du  texte  des  Pères, 
1,  228;  réfutation  de  la  lettre  du  P. 
Perrone,  238  ;  exposition  à  la  Sa- 
crée Congrégation  de  l'Index;  les 
premiers  principes  innés,  et  néces- 
sité d'un  enseignement  intellectuel 
intérieur,  277;  déclaré  soutenable 
par  la  Congrégation  de  Pindex  con- 
tre les  attaques  de  M.  le  ch.  Lupus 
et  du  P.  Perrone,  205;  pièces  offl- 
eielies  et  lettres  du  card.  d'Andréa, 
du  card.  Antooeili  et  du  P.  Passa- 
glia  sur  ee  qui  s'est  passé  ao  sein  de 
la  Congrégation  de  rindex  cuncer- 
uant  le  traditionalisme  belge,  V.  1 7 1  ; 
Encyclique  de  Pie  IX  aux  évéques 


belges  sur  les  disftssions  philoso- 

{ chiques  qui  divisent  les  évéqaes  et 
es  écrivains  de  ce  pays.  183;  let- 
tre du  card.  d'Andréa  expliquaut 
cette  encyclique,  238  ;  examiné  de 
nouveau  par  le  Saint-Ofllce  et  ré- 
prouvé; voir  Ubaghs  et  Patrixzl. 

Traditionalisme  français;  mal  exposé 
par  les  professeurs  de  Louvain,  I, 
277,  2M\  P&me  une  table  rase,  se- 
lon S.  Thomas  et  nécessité  d'un  en- 
seignement intellectuel  extérieur, 
28U  ;  uxposé  par  M.  l'abbé  Peitler 
dans  ses  Lettres  au  P.  Desehampsy  et 
par  divers  prélats  et  prêtres,  V,  66, 
mal  expose  par  M.  l'abbé  Ouilhé  de 
Saint  -  Projet,  avec  les  remarque» 
de  M.  Itonnetty,  331  ;  mal  exposé 
par  M.  Bro\vnson,  430  ;  principes 
traditionalistes  favorisés  par  YalU)- 
cution  sur  les  martyrs  Japonais,  415; 
mal  exposé  par  M.  l'abbé  Blampl- 
giion,  VI,  349;  bien  exposé  par  H. 
l'abbé  Cayol.  375  ;  défendu  contre 
M.  Tabbé  Fabre,  VIII,  406;  et  contre 
le  P.  Ramière,  454;  ses  conclusions, 
400;  sa  base  principale,  XIV,  476; 
exposition  de  ses  principes  opposés 
à  ceux  des  ontologUtes,  XVIf,  341  ; 
le  traditionalisme,  ou  la  méthode 
historique  est  celle  préférée  par 
Mgr  Manning,  XX,  123. 

Traditionalisme  du  P,  Passagliai  l'es- 
prit humain  saisit  spontanément  le 
Verbe,  I,  371;  nécessité  de  rensei- 
gnement, 377. 

Traditionalisme  en  Amérique  et  en 
Angleterre^  mal  exposé  et  attaqué  à  . 
tort  par  M.  Bro^nson,  suivi  des  ob- 
servations de  M.  Bonnetty  (!*'  art.), 
V,  430;  (2*  art),  IV,  7;  t3*  art.), 
151;  voir  Brownson. 

Traducianisme  ;  condamné  dans  les 
ouvrages  philosophiques  de  M.  l'ab- 
bé Ubaghs,  XIV,  331. 

Triade  ou  nombre  3;  agréable  à  Dieu, 
XV,  239;  pourquoi,  d'après  les  Pytha- 
goriciens, 240  ;  elle  enfante  toutes 
choses,  240;  r njployée  dans  les  sa- 
criQces,  24l;  le  Tout  est  parfait  par 
le  nombre  3,  241;  Sociute,  Platon  et 
Aristote  établissent  3  principes,  241  ; 

Îirimitivement  à  Athènes  er  à  Rome 
a  loi  défendait  d'avoir  plus  de  3 
&  m  vives,  242  ;  le  nombre  3  assigné 
bU  Dieu  suprême  par  Servius,    342. 
Triade  cabalistique,  chez  les  Pelages, 

X,281. 
Trinité  ;  erreur  de  M.  l'abbé  Cognaty 


a.T4 


DJfflbB  OtHtaAU    . 


Imdéfl  dl'  M*  r«bM  Mkrel  et  île 
M.  l'abM  d«  La  Ml^nn»)!!,     Il),  m. 

Trlihôoie  (l'<jbliS>;  noriM'  sur  ^b  vie' 
et  sei  ouïragBB  n«  urt.l,  XlXy  SftOi 
C2'er«),  XXiM. 

TrBlâ;^t«>^iie'd!t'Bnft'itlëge,  XV,  '30U; 
livrée  par^née,  XVII;  IH  ;  d*i«  de 
wirui-fW^       "■  ■  ♦3f>.' 

Trort-UaroQ  la'1Vln«eeivCbiDti,XV<I, 
'     '   ■  ■      ■  IS, 

TuhaV,  BIsdoGonier,  lyéfedes  ïMws, 

XTJ^îT9 

Tutnl-Cain;  n'a  paa  inventé'  I'owirs 
dtiWr,  XIS,  tes. 

Tadifunui  (Semp.);  wr  les  mMift  quf 
eDga/{Ën!nt"Ilégiilus  h  ntiiuintr  i 
Cn-ihage,  Xlll^  I9i). 

TurMUl  lAur.lj'â  riirièï,'    XHf,  8«. 

Tvrsnniddfv  CoiMvHM  'pw  f^iéron, 
XI1l;li«,et  par  MP.Porfe,VlH,-34-J. 

Tjrlsnsi  («BrcLmimercedèBB  lM't4mips 
anlêhl!K.H<tiiC8,  XJV,  Tî!;  forufr- 
v*«iit  un  fmi  perpétueli    XX,  US. 

Tifti^t  i>iir  IWBacTilii^Bs  humains  chec 
JW  Am«Bteuî,  IV,  48. 

U  et  V{.  ordre-  suivi  dBna<  )«s  alpha- 
bet3.<gr*?9,  iHtlni  et  ffin^la,  111, 
gililgâdendrirëreiillUet  V,  ib;Sfl 
dtverai'.i  formoc  00;  du  mol  Ufct- 
qaûle  à  la  lin,  I<10  ;  *bréTiMioii«  île 
oeuelritre.  Ml. 

liti3^:(U.  ]'il)bé)i  pTotesMorde  phi' 
lD«i|ihle  A  rUniverslIii  cutliolique 
dd  Lauvaln:  ne  ce  prétend  pas  con- 
daiund  per  lei  TpnpoilitoriRooMre 
VonUlHglHne,  V,  IfiTi-dtagar  et 'er- 
reur de  au  propoatllo  FI  ifâelea  idées 
tmtvenselleR'Sunt  tfualrfui  cSote  li'-i- 
dmVifueiDieti,  li««t  lOâ;  aitrlliun 
aux  .4iin<ilc<  une  tbéni^e  iianDieittl- 
qua'qù'ilHvaâéiFe  d'un  C.  léiuite, 
VIII,  aTïratwnen  dft  as  ddlense  de 
l'Ontol^lgine  ,  440;  wpie  ikéroii 
tac  la  leatroitiluni^fl  a^'ee  Ulen  ; 
nos  taire  mention  de  riili>iillté,  IX, 
4t;  refuse  ronire  toute  loj'Butê  de 
retiliOet  la  rauise  aeousulion  du 
pauiliélgtne  contre  le<r  Annales,  IbS; 
Ht-graVB  son  aecuBittion  riaiia  ta 
réponse,  16-J;  Bit  panlhélgle,  ïCi; 
cite  raussemefit  S.  Anga^lin  ,  1dli 
publie  eunn  la  lettre  de  M.  Boii- 
nellï  sur  une  aHeBallon  errouée 
du  P.  Ramiâre.  X,  344)  lettre  Hu 
eard.  Palrliil  dëfemlanl  aux  évé- 
quBS  belgea  de  lalsier  eiineluner  «e» 
bkltd»  d«  lagiqu*  tl  d«  Ihéndieié, 


?r  lui  nrilonnanl  de  MtM'IAvsnM* 

liimii  (tii'onliit  a  indiquées  dena)| 
!0  on»,  +«*  ;  teitB  dcri  'pn)pitg|lWi  ' 
ciindsmnétv  pBF' M  Connr.  <te  Dn^ 
dm  daha  «es  IrailM'-de  IVideifir^M 
déf-SigM.  XI,  H":  Iwirs  v*\"  ' 
qiwni  ■■  Bonne  Toi  r'i'' repnArl  ani' ' 
preHerIpliona  d«  l'Iixtex,  ^'l.'l^ 
•^nOiimMtfoii  d«nntiive  (te  tous  iM' 

IHTVrBgPB     pllilOBOplliqUelT'  'pBF    'wn* 

leltpe  du  oard.  Patrtwl,  »!V,-ïn( 
exameD  de  qnelaBps-uws  iteaeB'w- 
rBBTB)  par  Iti  f'a»*é  Pelilef,  «W,' 
ilenx  noti'tellÈï  Mtirea  ilucatdJ  At- 
trlr^il  itur  It  eontfaniii'ntkiH'  dW  » 
Philninphif.  SV,  ïïO?';'>»r  hi''Wn- 
imomalmn  ilisn  iIm'HIth.    \V(,'teift- 

nrticte  r[(  '  I  (  '■,,■.  ■,,,,(  ftmt^ 
val-l  T]!.  ■'.   Mt». 

cnrnnir!:  .|;.gitltt» 

cffOelKM."  '■■'■■  ."■■  ■■■  'iiUrtUM 
2(IOi  re.ui,;  |,„j  it:  i'.  I,i<^ul)t«l  W 
\*Ci'Hl'Acaunlica,  "îÇR 

flrimo  pfnnAliBm';  à  HnSct  et'Mo- 
mlasioit,  tX.TU. 

Unioiii  apprétfairm  de  c#  lonrnat'lriir 
Ibr  artlfles  des  ^nnurW'ènneernM' 

'l^«ï.   , 

Unll^;  son  «iprwiBinn  et  P,a  jmrtmfmt-' 
en^hinois,  XVII, to;  le  Tmia-Co^  T». ■  ' 

Unllë'  fr»;  parvenne  II  la  Tplnité  en^ 
fante  loul.  d'npr**'  PrOi.;lu»'."SV;  «0. 

Uiillé  de   l'e^pSce  hômifinv  Atlmitat  ■* 
cnmrffnnrwi  n  iXX.>4  4B  jv  u  I  r  fi>i  it  II  mil  '  ' 
Olarenoe?,  'KIuur«i<e  et  Gainer. 

Uniretf^  rapport  du  Ministre  WûforU 
qtll  BupprlMe  M  jnui-nMl^  Ijfl*-^' 

Uiiiveraïtin  fmposltion  enndannté* 
par  te  .saint-Uflice,  J  V,  t;o. 

Un]¥er»Hd' ancienne  de  Pails;  ïKiInta  , 

défeiHlant  de' jouef  ili!^ 'pl#eee'kla  ' 

Itii'âire,  I,  134;   hiBtrm>qi>e    a»   W 

prospérité  et  de  n  decadAIMi  VII, 

'M9- 

Unitertiié  tafbr^hqut  d»  I/tnnttu:  *uir 
PlelXiSterrhx.l'airliiri.  Ubaoîi*. 

llnlveratli'a,  leur  NiiMiii^ii,     ll>,  tW. 

b'ibi  el-Orliij  obwrTatloiil  Etrr  eetU 
foimule^  Mfl'  fg» 


V,  voir  la  lettre  V:  da  dibI  nHô» 
brauie  t  lu  On  de  la  iMtie,  III',  m; 
abréviation» ïonunnteant  par  U'iti- 
"■«  V,  III. 

Vaillant  llHi  l'alibd^:  nie  b  lorl  l'iiuto- 
rila  ilea-éO(imtiB  cllda  pafjtfwjilu 
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et  principatement  CornélHis  Ale:car>< 
4m;  XV.  13S 

Tai(ie8.(4>^iD  de);  préface  mise  en  tête 
de  Fédition  de  son  DicUonoaire  pu- 
Miée  par  M*.  B^niietty,  Xf,  68. 

Vàfàïyïa;  àVindei,  I,  lui; 

VaJ^^iliEixJme  :  sur  les  sacrifices  liu- 
^lns/)^zrej)Athénlenft,in,  407;.«ur 
qria,  consultation  de  la  .Pythie  iors 
4^  la  guerre  çivfie,  1^,  fSi;  pr^$agea 
anTipoganitla  Refaite  de  Pompée,  1 4 1  ; 
pi)(>dlgc8  qui  «uivirent-la  bataille.de 
tfbinrfHfe,  ^47;  sur  la  fbite  de  Pom- 
p4è^  161.  .153;  donne  ^ÇtLioii  le  nom 
^  sa^nl,  4S;2;  sur  les  présages  du 
oc^eurtre  de  C^ar^  XII,  ?9;  aur  le 
QWléfu oui. avertit  Ciceron  de  sa 
niprt,*.X]ii«.;^2;  s«r  une  réponse  de 
Cçssiû:$.  <iui  annonçait  sa  déraite, 
iè^i  Vif  0^  mot  de  Bnitos  qui  an- 
noniSait  sa  perte^  ^60;  sur  une  rêvé- 
'aVipn  qui  eauvji  Octave  à  la  bataille 
lipjifllppe,  373;  sur  Tapparitioti  de 
<Jisar  pendit  Jn  bataillts  3SK;  pré- 
}e^  fiqnestes,  391;  sur  la  blessure 
..  IN)rciei  440;  ftif  sa  mort  avec  des 
jaf  pons  ardents,  443;  sur  la  statue 
de  |a.  lyeatale  Claudia  qui  demeure 
ihlai;f,e  dans  un  incendie,    XX,  167. 

Vai^fuà  Meseala;  su  naissance,  VI,  4*^6. 

Valéfiu»  Sor^nas;  son  pantiiéiMne,  XI^ 
Ï24;  révdle  lenom  secret  de  Horni;, 
eten  jçft  puni  de  mort^  l'^u. 

Vayçt^dHiViri.ville  (M.);  extrait  de  son 
Hiftoire  de  Viwttruttiûn  publirpte  tn 
FHnc^  ;  livres  élémentaires  d'étude 
i^}&*sièoje^  1,67. 

Yalrogçr  ^M-  rablié);  aon  entbousiaisme 
pom'  I.'abM  Bosroini  non  approuvé 
par  les  AnnaUt^  11,  76;  son  mécon- 
Hntejnent;  retire  àon  concourSf  78. 

VaçiBrival  (M.  Tabbé)  ;  de  l'origine  et 
des  sources  dei'idolâlrie;  (4*  source), 
abtu  (tA  ayDihplisme,  1,  i97;  (6*  a.}» 
l'apothéose,  379;  (G*  source),  action 
dji  dénnon,  388  ;  (7"  et  dernière  sour- 
ce), la  méthode  d'ensjeignement,  389; 
anfâlyse  4e  5à  Grammaire  comparée 
(ies  langues  bibliques,  t3*  partie): 
Gioaaolog.ie  comparée,  IV,  39;  ana- 
lyse et  extraits  du  Rituel  funéraire 
des  anciens  égyptiens,  17  7;  des  formes 
primitives  dè'ia  poésie  chez  les  peu- 
ples Anciens,  (!•'  art.)  dans  TEglise 
grecque,  XVll,  42;  dans  l'Eglise  ia- 
tipe,  51;  (2*  art.)  lu  poésie  chez  les 
ftnciens  Romains,  146;  chez  les  an- 
ciens grecs,  152  ;  (3*  art.)  dans  les 
lints  saints,  233;  luite,  280;  (4«  art.) 


dtscDssiep  de  quelques  textes  des 
pères^  8&6;  (5*  art.)  si  la  méfffquo 
repose  suîr  la  nuroératioR  des  sylla- 
bes, 447;  (6*  art.)  r/armuf'dana  la 
puésie  héljralque,  XTIII,  liO;  {V  art.) 
des  fomies  de  la  poésie  chez  les 
Gliinois,  179;  chez,  les  In^lens^  ifiZ; 
chez  les  Celtes  25S;  conclusion,  389. 
?arnoi(  XMareps  Terentlqs);  sur  la  re* 
ciiercbedes  livrés  des  sibylles,  V,  19; 
sa  vie  et  s|ss  écrits,  VL  3^82;  aouve* 
nir  de  Daniel  dans  son  livre  intitulé 
TrieatanoSy  4]T;.se6  nombreux  ou* 
vrages,  ^1,  37  analyse  dé  ses  SaiU 
res  mein\ipées,  a9j  rfeo  de  ci  absurde 
Qu^un.  phiJosophe  ne  l'aft  dit^il; 

I  enfer  renferme  les  mauvais  dé- 
mons, 42;  contre  les  dieux  romaioa, 
43;  croit  aux  paroles  maçiqui^es,  44; 
analvse  de  aeslo^'iiortct,  44;  livret 
de  Numa  bi  ùlés  pac  le  Sénat,  46  ; 
analyse  de  ses  AnUquUés  dixines  et 
humaines,  46;  sur  les  époques  his- 
toriques, 47;  les  trois  sortes  de  théo- 
logies, 53;  sur  fes  Sib>  il^s,54y3i$4/aur 
lesdieux  romains,  57json  iiireriitude, 
59;  sur  les  neaf  muses,  61;  naiDrine 
paf).ce  qu'if  dit  dJQs  dieux,  1 13;  que  le 
monde  est  Dieu,  ithi  âmes  habltam 
lea  airs,  116, 119;  Janda  supërTetir  à 
Jupiter^  117  ;  qu'il  eat  utile  que  lés 
hommes  croient  ce  qui  est  faux,  121, 
H3;  cite  les  Juifs  comme  un  exem* 

ÎJe  à  suivre  en  religion,  f21;  assimilé 
upiter  à  Jéhovah,  122  ;  Uiea  est  un 
esprit  gouvernant  Je  monde  par  la 
mou-.ement  et  l'a  raison,  i22;soa 

II  vie  des  Antiquités  existait  encore 
du  temps  de  l^trarque,  124;  que  le 
nom  des  lettres  des  Chaldéeiis  était 
formé  d'après  leur^gure;  XI l],  215; 
extrait  de  son  traité  drltiiDua  iolmo^ 
216;  donne  le  ciel  et  la  terre  poiu; 
dieux,  2 16;  le  feu  principe  des  cbuseir, 
217;  sur  les  sacrifices  humains,  217; 
sur  sa  seieiice  linguistique,  218; 
langues  dont  il  a  pailé,  2:20;  que  lefc 
(«auidis  sont  restes  mnities  du  Capi- 
tule pendant  six  mois,  220;  'extraits 
deCenie  papuii  romanif  ce  qu'en 
dit  M.Bpissier,  286; compte  2000  ans 
d'Qg>'g^s<«u  Consulat  d'Hlrtius,  28T; 
et  aussi  200O  depuis  que  les  Egyp- 
tiens connaii^sept  les  lettres,  287  ; 
sur  une  perturbation  qui  a  eu  lieu 
dans  le  ciel  lob  du  déluge  d'Osygès, 
287;  culte  des  dt(>nx  dressé  diaprés 
leur  vie  parmi  les  hommes,  28,8  ; 
sur  les  gâmti  à  pieds  de  sen^t. 
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289;  proscrit  et  sanvé  par  ses  amis, 
289;  introdnit  dans  un  dialogue  sur 
Itik'' Egïogue  de  Virgile,  XV,  138;  que 
pendant  170  ans  les  Romains  n'a- 
vaient pas  d'idoles,  et  que  sur  cela 
les  Juifs  devaient  être  imités,  230; 
sur  Dieu,  l'iiomme  est  réduit  à  i'o- 
pinion,  Dieu  peu!  connait  la  vérité, 
231  ;  que  Jupiter  est  adoré  par  ceux 
qui  n'adorent  qu'un  seul  Dieu,  23 1; 
Dieu  est  un  esprit  gouvernant  le 
monde  par  la  raison.  231;  il  est  utile 
que  le  peuple  croie  aes  choses  faus- 
ses, 231;  anciennement  les  convives 
ne  devaient  être  qu'au  nombre  de  3, 
et  ne  Jamais  dépasser  9,  242;  son  por- 
trait placé  dans  les  bibliothèques  de 
Poliiondeson  vivant,  283;  analyse  de 
son  traité  de  Philosophia,  292  ;  sur 
les  divers  systèmes  philosophiques 
du  souverain  bien,  29i;  rapporte 
tout  à  soi,  297;  il  compose  son  traité 
de  re  rustiea,  383;  sur  les  débau- 
ches de  Salluste.  390  ;  publie  ses 
^tia  et  ses  Uehdomades,  467;  dis- 
tique sur  Homère,  460  ;  sa  mort, 
XVI,  396;  formule  du  lustre  à  Rome, 
XIX,  55;  tradition  sur  une  étoile  qui 
sert  de  guide,  457;  sur  le  dieu  Fasci- 
nus  porté  par  les  enfants,    XX,  254. 

Vases  du  sang  ;  décret  qui  les  déclare 
une  preuve  du  martyre  IX,  99; 
preuves  de  cette  destination,  XV,  1 1 1 . 

Vater  (le  D.);  réponse  aux  diverses 
attaques  qu'il  a  dirigées  contre 
l'authenticité  mosaïque  du  Fenta- 
teuque  ;  voir  Schœbel. 

Vatican;  reproduction  photographiée 
de  son  codex  du  Nouveau  Testa- 
ment, XVlil,  84  ;  sa  collection  nu- 
mismatique, 243:  son  Concile  général 
convoqué,  XVIll,  7;  son  ouverture 
solennelle,  XX,  ^05. 

Vatlnlus;  Cicéron  lui  reproche  d'évo- 
quer les  âmes  des  enfers  et  d'im- 
moler des  petits  enfants,      Vil,  39. 

Vavasseur  (le  P.)»  jésuite;  avance  à 
tort  que  S  Jean  Chrysostome  faisait 
sa  lecture  habituelle  des  comédies 
d'Aristophane,  X,  233:  reproche  au 
P.  Rapin  les  éloges  donnés  à  Vir 
gile,  XVllI,  43. 

Vecchiotti (Mgr);  annonce  de  ses  Addi- 
tamenta  aux  institutions  du  droit 
du  card.  Soglia,  XI,  83;  analyse  de 
ses  Institutiones  canonicse,  XVII,  403. 

Velleius  Paterculus  ;  sur  les  sacrifices 
humains  chez  les  Athéniens,  III, 
468;  sur  la  vertu  de  Gaton,  IX,  451; 


sur  les  pr^ages  du  meartre  de  Cé- 
sar, XII,  30;  sur  les  prodiges  arri- 
vés à  l'entrée  d'Octave  à  Rome,  94; 
sur  la  mort  de  Caïus,         XX,  171. 

Ventura  de  Raulica  (le  P.);  notice  sur 
sa  vie,  ses  écrits  et  sa  mort;  nais- 
sance et  éducation ,  IV,  360;  réforme 
sa  philosophie,  361;  son  influence 
à  Rome,  362;  se  sépare  de  La  Meo- 
nais,  365;  pendant  la  république 
romaine,  36H;  son  testament,  370; 
en  France,  à  Montpellier,  374;  à 
Paris,  conférences  de  l'Assomption, 
377;  polémique  avec  les  semi-ratio- 
nalistes, 381  ;  sa  maladie  et  sa 
moit,  389  ;  analyse  de  son  ouvrage 
posthume  :  La  Philosophie  ehré' 
tienne  (1"  art.),  394;  (2«art),V, 
74;  (3*  art.),  152:  (4«  art.),  217; 
insulté  par  M.  l'abbé  Fabre,  VIII, 
435  ;  annonce  de  ses  Hcmélies  tur 
les  paraboleSf  XI,  244  ;  analyse  de 
ses  Conférences^  Sermons  et  Homé- 
lies, XII,  138;  extrait  sur  l'éduca- 
tion traditionelle  de  l'homme,  139  ; 
analyse  de  ses  Homélies  sur  les  pa' 
raholes  de  N.  S.  Jésus^Christ,  141; 
détails  sur  un  projet  concerté  avec 
S.  S.  Pie  IX  pour  réformer  les 
études,  XIX,  18. 

Verati;  à  l'index,  V,  404. 

Vercellone  (le  P.),  bamabite;  préface 
de  son  édition  du  Nouveau  Testa- 
ment grec,  1,  147  ;  sur  les  différentes 
leçons  de  la  Yulgate,  II,  46  ;  notice 
sur  l'ancien  manuscrit  de  la  Bible 
grecque  du  Vatican  et  sur  la  publi- 
cation qu'en  a  faite  le  cardinal  Mai, 
165;  sur  la  Bible  grecque  du  Vati- 
can photographiée,  XIV,  162;  cri- 
tique de  ses  Institutiones  philoso- 
ShiCfV  par  la  Scienna  e  la  fede  de 
aples  XVI,  301. 

Vercingétorix;  se  confie  à  la  généro- 
sité de  César,  qui  le  fait  Jeter  dans 
les  fers,  VU,  31 1  ;  et  mettre  A  mort 
dans  son  triomphe,  IX,  37G. 

Vervorst  (M.  l'abbé);  analyse  de  son 
Histoire  ecclésiastique  (!•'  art.),  IX, 
200;  (2- art.),  XIII,  80. 

Vespasien  ;  son  triomphe  après  la  des- 
truction de  Jérusalem,        XV,  19. 

Vesta  ;  son  culte  en  décadence  à  Rame, 
XX,  176;  détails  sur  sa  personne  et 
son  culte,  251  ;  on  Ignorait  qui  elle 
était,  257  ;  comment  un  âne  sauva  sa 
virginité,  258;  fin  de  son  culte,  361. 

Vestales;  leur  décadance  à  cette  épo- 
que, XX,  176;  elles  étaient  priseï 
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'par  forée,  177;  fbrmiile  de   leur 
préhension-,    nS;  qaaad'  établies 
chei  les  Homains,  2Si  ;  leurs  pri* 
tiléges    et  leurs  punitions,    355; 
•  conservaient  une  Divinité  Infime, 
•   254;  ignoraient  qui  était  Vesta,  257; 
d'i  comparées  aux  vierges  chrétiennes, 
:  250  ;  fi  n  de  lenr  sacendooe,        261 . 
Veûiliot  (Mi  Louis)  ;  analy^  et  ektiraits 
j'Vde  son  livre  tes  .Parfumt  dé  Aome, 
:  -j'^  .V,  127  ;  aiialyse  de  son  livre  t  La 
£     rîê  de  N  -5.  Jésus-Christy  X,  85; 
,r..  exlrate  :  Dieu  et  Vhomme,  87  ;.  ex- 
<  iUrait;  Avant  ie.Cbmt,   «  .  99. 

'3^mnni;  i  l'index,  XVy  164. 

rJUai^i  <U) ;  à  l'index,  .  XI,  ^23. 

-Vitenne  (Isère);  note  sur ane inscrip- 
,  ''  ,tion  cbrétieniie,    >  X,  7. 

:  \ierge<la  sainte);  volcMarle. 
.iVi^enère;  oeuvres,  :  XIV,  87. 

^Migiï  (Franc.);  à  l'index,  IX,  404. 
^iVigiiius,  diaore  ;  iœuv.,  111,  324. 

•^Vtiilanova  ;   ajoute  un     13'  livre   à 
:   r£néide,  .  XVII,  437. 

.  iVillefroy  (l'abbé  de);  trad.  d'un  éloge 
•  1  deS.  Grégoire  l*jlluminateur»1, 470. 
,  TUIemarqué  (M.  de  la);  annonce  de 
rr./jses  Pwme$  des  hordes  bretons  y 
'<:>  .■  .   >  XIV,  323. 

i  VUlênâve  (M.);  blâme  les  Impudlcités 
.:4i'0vide,  XYUI,8S6. 

L.  YlDoent^  de.Deauvals;  sur  la  vie  de 
-St  iean  Damiiscène,  III»  240. 

Virgile;  sur  les  sacriQcea  humains  en 
::iAuIid6,  IV,  54;  sur  Tétat  sauvage 
'.  de  l'homme  primitif.  104;  son  in- 
.  .ilueBoe,  VL,  390;  sa  vie  par  Uona- 
!  i4«$,'  Servius  et  Phocas,  392  ;  sur 
:  Caton«.  IX,  450  ;  vers  sur  les  pères 
.>  ificcstueux  que  Donat  assure  avoir 
été  dits  deCicéron,  XI,  195;  mal 
connu  dans  noa  éeolesi  XIV,  C3; 
liste  de  tous  ses  ouvrages,  64;  lé- 
gendes et  croyances  du  moyen  ftge 
sur  sa  vie,  06;  sur  les  sorls  virgi- 
liens,  72;  sa  vie  par  Donat,  73; 
comment  connu  d'Octave,  74;  ses 
écrits  VEtna,  77;  Carmen  ad  Piso- 
nentj  77  ;  Culex^  77  ;  Nocte  pluit 
totOy  79;  Hos  ego^  79;  suite  de  sa 
vie  par  Donat,  XV,  48;  par  MM.  Heyne 
et  ternaire  ;  sa  taille,  son  extérieur 
grossier,  49;  sur  l'impureté  de  ses 
mœurs,  textes  de  Properce,  49;  de 
Martial,  49,  50;  d'Apulée,  50;  de 
Servius,  50;  adullère  avec  Plotia, 
51  ;  sur  son  épithète  de  vierge,  51  ; 
ses  opuscules,  52;  ses  Bucoliques 
ei  ses  Georgiques^  54  ;  sa  1"  églo* 
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gue,  il  y  divinise  Oatave  couvert  du 
sang  de  ses  concitoyens,  64;  attribue 
au  dieu  César  la  fertilité  de  la  terre, 
dans  sa  d'  églogue,  57  ;  compose  sa 
4*  églogue  :  PoUion,  130  ;  dialogue 
où  ron  établit  l'origine  historique 
des  traditions  contenues  dana  cette 
églogue,  et  les  rapports  de  Virgile 
avec  Hérode,  138;  traduction  et 
texte  de 'Cette  églogue,  140;  sur  la 
grande  année,  148  ;  sur  le  renouvel- 
lement dumonde,  148;  copié  d'Isaïe, 
148  ;  Octave  est  son  dieu,  231  ;  dans 
sa  6'  égloguêy  il  avoue  qu'elles  sont 
imitées  de  Théocrltê-,  235,^  snr  la 
formation  du  monde,  236;  sa  Z*  églo- 
gue, in Yocatiofi  panthéiste  à  Jupiter, 
236;  dans  sa  8*  tf^rlo^us  décrit  les 
opérations  magiques,  229;  le  nom- 
bre impair  agréable  A  DSsu,  239; 
copiédePythagoreetde  Numa,  239, 
240;  sa  pièoe  intitulée  ^yron,  243  ; 
sa  2*  églogue  Aleans;  immoralité 
profonde  de  cette  pièce  que  l'on  fait 
apprendre  à  tous  Jea  enfants,.'  300  ; 
éloges  étonnantsqu'ën  font  les  PP.  jé- 
suites La  Cerda,  de  La  Rn?,  (lalrou. 
300;  sa  7*-  églogue^  champêtre,  301; 
aa  5*  églogue  chante  l'apothéose  de 
César  qu'il  appelle  vrai  D^eu,  301  ; 
aa  10»  et  dernière  églogue  impudi- 
que, 380;  publie  le  livre  l**  de  sea 
GeorgiqwSy  et  y  déclare  Octave  Oieu 
et  ne  sait  où  le  placer,  386;  danger 
de  ses  principes,  XVI,  132;  sur  la 
connaissance  que  lea  ilomains  ont 
eue  des  peuples  orientaux,  369;  pu- 
blication de  ses  GeorgitpAes,  384; 
professe  le  panthéisme,  385,>  386; 
que  les  hommes  sont  sortis  tout 
faits  de  la  terre,  385  ;  qu'il  ne  faut 
avoir  aucune  compassion  pour  lea 
malheureux ,  385  ;  déifie  César  ; 
veut  élever  un  temple  à  Octave, 
386;  élégie  à  Messaia,  404;  son 
amour  des  richesses  reproché  i)ar 
Horace,  XVII,  12  ;  sa  chasteté  niée 
par  M.  de  Walckenaer,  15  ;  suite  de 
sa  vie  par  Donat,  26;  sa  lettre  à 
Auguste,  27  ;  compose  le  Ceiris,  28; 
le  iforet,  ou  la  Vie  du  paysan  ro- 
main, liS;  la  Copa  ou  Cabaretière, 
125;  sa  philosophie  épicurienne, 
126;  son  Enéide  commence  à  être 
connu,  130  ;  son  éloge  de  Marcellus, 
135;  à  Musa,  135;  satire  impure 
contre  Lucius,  196;  éloge  du  Jardin, 
197  ;  autres  pièces,  198  ;  divers  opus- 
cules, 206;  sur  l'attente  du  Messie^ 
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Î30;  projetio  son  voyage  en  Grèce  et 
compose  quelques  opuecul es,  381; 
gravclurea  dé  ses  Priapxa,3Si-.  ode 
i  Vénus,  dernier  écrit,  420;  son 
vojage  enGTèeeCUa  mort,  421;  Teut 
liriller  son  Etilide,  422;  analyse  île 
ce  poème,  423;  ce  ^u'IJ  pense  des 
Buppllces  et  des  récompenses  de 
Tautre  vie.  4!S;  croit  ft  Jn  métemp- 
sycose, qu']l  a  d'aliord  niée.  4:i1; 
diilnise  Auguste.  4^3;  loua  le  vice 
contre  nature,  435;  crlti([ues  an- 
ciennes de  ÏE-itiide,  437  ;  critiques 
récentes;  le  V.  Possevin,  439;  le 
P.  tljititouin  vent  prouver  qu'il  n'est 
pua  l'aureur  de  l'Enî'ide,  440;  .=ea 
llatteiirset  ses  ad  ni  Ira  leurs.  XVIII, 
27  i  le  P.  La  Cerda,  2B;  sa  dérènae 

far  le  P.  Gatluzxl,  31;  son  éloge  par 
i  P.  Rsplo,  a»;  guerre  entre  le 
P.  Rapin  et  le  P,  Vavasseur,  43; 
édiliun  des  PP.  de  La  Bue  et  Cat- 
trou,  4G;  nombre  d'éditions,  47; 
47;  centons  cbrétlens  de  Vlrgtle, 
48;  sur  la  couliime  des  prêtres  de 
iacrlflerla  tête  couverte,  XIX,  12b. 

tirgik  saint;  ainsi  déclaré  par  Eras- 
me, XV,  22T  ;  la  lecture  de  ses  ou- 
vrages efféminé  et  avilit  les  cceors, 
d'après  H.  Beilié,  de  l'Institut,  308. 

Visenrdlni;  à  nnde»,  V,  84. 

Vitry  (le  card.  de,\  sur  la  question  des 
classiques  au  moyen-âge.  XVIll,  431 . 


Il,  &ï  ;  découvertes  faites  en  Âs'e, 
VI,  24;;  examen  de  son  opinion  sur 
l'anliquité  du  toiribeau  de  ta  reine 
Sara,  IX,  40S:  s'il  a  raison  de  soute- 
nir que  l'hébreu  carré  est  plus  ré- 

Volsln  (H.  le  d  );  rcfutatlon  de  soiî 
matérialisme,'  XIX,  274. 

Volkmar  ',M,):  Bur  l'origine  du  pré- 
tendu Livre  d'Henoch.  V.  Ilfi. 

Vorges  (M,  de)  ;  eiamen  du  lUre  r 
du  principe  utiat,  etc.,  VI,  433  ;  ana- 
lyse des  Documenli  relatifa  aux 
^liiit  d'Orienl,  VU,  134;  sur  la 
Phitosophie  en  FYanee  av  19'Hicle, 
de  M.  navalsson.  XVItl,  136. 

Vourhier;  mis  à  l'Index,         rv,  3!3. 

Vulsale;  sur  Jes  diverses  leçons  de 
cette  traduction,  II    ' 

Waddine  (le  P.),  franciscain;  eTtrall 
de  sa  Vie  deScot,  XI,  437;  sur  Puti 
lîlé  des  attaques  de  Soot  contre  S 


Thomas,  4t2,  tSl;  rélulation  <h  M 
que  dit  Beovîhb  dn  la  mort  de  Sent, 
450;  désignation  de  tous  les  traités 
qu'il  a  joints  aux  œuvres  do  Scot, 
4i5. 
WaddinglOo  (M.);  découvertes  faites 
en  Asie,  Tl.  2(2. 

Walckenaer  (H.  de);  snr  les  emprunta 
qu'a  rails  Csllimaqne  i  la  Btole  an 
70,  XIII,  4&2;  flétrit  la  llcencedci 
écrits  d'Horaee,  XVII,  S;  parle  i  ttirt 
de;  vertus  de  I.ivie,  13;  soutient 
que  les  lois  mUrales  ne  peuvent  ve- 
nir que  de  DieU,  13;  nie  Ta  cbaitelé 
de  Virgile,  IS;  croit  les  Jijlf»  nom- 
breux &  Rome,  19;  que  les  Romsini 
oui  dénaturé  les  mots  gendre,  éponie 
etc.,  121  ;  sur  la  licence  des  moEun 
romaines,  ?00;  sttr  le  samedi  cbei  In 
Romains,  204;  s'élonue  des  m<Ean 
corrompues  dés  principaux  RcnnatiA 
390;  sur  une  réclamation  piienm 
en  faveur  du  Carmen  seeulart, 
XVIll,  122  ;  blâme  les  impures  pas- 
sions d'Uorace,  338,390;  coiDm«)t 
Auguste  se  Qt  adorer  comme  diin, 
4&!;  comment  Auguste,  en  ttiW- 
maul  le  calendrier,  s'assimile  aui 
dieux.  XIX,  ISI;  éloge  contradlc- 
toJTC  d'Horace,  tt. 

Wallon  (n.  H.);  analyse  de  son Uvn: 
De  la  eroyanee  due  à   t'Evançitt, 
11,344. 
Weber  (M.);  sur  la  concordance da 
quelques  observations    astronomi- 
ques en  Chaldéeei  en  Chine,  VI,  IS«. 
Weï-Youen,  lettré  chinois;  analyse  de 
sa  Géographie  hiitnrique,      XX,  .^î, 
Wesoher  iM.};  rapport  sur  les  Inscrip- 
tions recoeillles  en  Egypte,  X,  î»9, 
Welte  (le  D.  de];  réponse  aux  aiti- 
ques  qu'il  a  dirigées  contre  l'anthen- 
llcité    mosaïque    du    Deutironuiiti. 
Voir  Schœbol. 
Wlltord  (le  cap.)  ;   preuves  que  lu 
Brahmes  falsiflent  leurs  livres,  XIX, 
Ml- 
Wllllbrod  (S.);  sa  vie,  la  nliald 
pour  la   conversion   dee   Hrltom 
(l"BrL),vn,377j(2ean.)  Vffl.ll. 
'Wi^man  [le  catd.};  sur  la  rennioii  da 
l'Eglise  anglicane  à  rEgHse  catho- 
lique, XVII,  Bl. 
TTou-lii,  ou  sans  terme  :  cheiles€bi- 
nols,  III.  13C. 
Wylle  le(Rév.);  recherche*  dans  I* 
mtérature  cblnolse  sut  l'eiintenc* 
des  Julls  en  Cbiue  (1"  an.)  tX,  », 
(l'art.), 
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X,  freu,  Ittliuet  tttntais,  leur  ordre, 
leur  ige  et  leurs  forniM,  111,  108; 
■bréviatloDa  commen^BDi  par  cette 
lettre,  21!. 

XÂDophane  ;  qne  In  phflmapbu 
çBteDi    n'ont    m  aniïer   ' 


de  eertalQ'  n 


XI.  113. 


'.i&itiu  l'ingure  de  l'étemue- 
wifllt.  XVl[,  313. 

XeniB;  c'eat  le  roi  qtie  la  Bible  nomme 
Auatnia  et  qui  épouse  Esther,  IX, 
T;  histoire  chanotoàlque  dea  prlnct- 
paai  dTénemeDis  de  ■on- régne,  it. 


%  greca,  latlna  et  français;  leur  ordre, 
taur  àfte  et  lear*  formes,  III,  313; 
■brévtaUooa  commencent  par  Mile 
lettre,  SIS. 

T-fcmff;  Dothe  sur  ce  livra  sacre  d«s 
Chinai!  f  1"  an.  ),  VIII,  284;  (î»  ar«, 
416;  (3'arï.),  IX,  391. 

7H«~£tnji;  chapitre  du  Cy-Jty  rapelant 
lu  preiolerspafdarcbB»,  XVlll,  3&a. 


iibrévlationi  commencaDt  par  cette 
lettre,  ]1S. 

ZacDtiariaa,  deBlt]rlAi>ei'W]T,,lI,  W. 

ZuclinriF;  de  iëmialemi  ieut.,  lu,  I& 

Zarmuroi;  borne  qjil  ee  fait  brùlar,  a 
MMwi,  XVII,  3iq. 

'Là\a\ide:  découverte  du  squelette  d'ut 
(.J5eau  monstrueuï.  XIV,  3». 

Zingerlé  [le  P.)  ;  «es  trairaui  aûr  11 
Iittérelore  sjriâne.  1, 3*6. 

Zonare;  auv.,  XII,  453;  imprécattoa 
lie  Brutue  eonlre  la rerlu,  XllI,  393) 
sur  un  prodige  qui  lait  partir  Ai)i- 
Uiiixe  Je  rilBlle,XV,  3B6;  sur  ifff 
prudige  arrivé  i  Livie,  287  ;  sur  lit 
mœurs  corrompues  d'Augogti^,  X[T, 
V,\i;  nur  le  supplice  des  cDTTa|>' 
leun  des  VeeUlea,  XX.  36T. 

Zoruius  (l'et.l  :  sur  la  ejtUlblIlté  dft 
uuieurâBacreaau-desias  deKautean 
pakns.  XIX,  Itt. 

ZnroBStre;  examen  de  ce  qu'il  dit  de 
l'Honorer  ou  Verbe  Grëateur,  V,  tl; 
qui  il  est,  44;  lUteeiaeleda  aeaea- 
vra^es,  48  ;  lradiictl»n  et  uw^ee 
gminiiiatkale  de  divers  pauBi^i 
par  M.  Oppert,  51;  u'était  pia  aàr 

ZuT.ime,  l'IilstCH^en;  sur  la  Bn  des  Tei- 

\alei,  XX,  Kl. 

Zoiime,  abM;  «ov..  Il,  Ml. 


pra  Dl  U  TABU  DB8  lUIIÈBSS. 


AVIS.  —On  trouve  au  bureau  des  Annales  de  Phîlosopm 

nie  de  Bahylone,  ti"  39,  les  ouvrages  suivants  : 

DICTIONNAIRE  RAISONNE  DE  DIPLOMATIQUE,  can- 
Unaitl  les  règles  principales  el  essentielles  pour  servir  A  décliirTrer  les  ancleni 
Titrée,  Itlplûmes  et  MoniimenU  ,  ainsi  gu'â  jualifler  de  leur  date  el 
Butbcntlcll^  i  —  on  y  a  joint  les  plMnehes,  rédigées  aussi  par  ordre  al|)hsbâl- 
qa«)  et  revues  avec  le  plus  grand  snin,  avec  des  espllcallons  ù  chacune,  pour 
aider  également  A  connullre  les  uaractéres  et  écritures  des  dlfTérenls  tgn  et 
de*  dllTéreiiteB  nniions.  Par  dom  de  VAINES,  religieux  bénédietln  dn  In  Congré- 
gation de  Sulnt-Naiir. —  Seconde  édition,  augmentée  de  S3  plancljfB  nuuvellei, 
eontenniit  les  cnruclères  de  32  alpbabelE  edniiiiqueï,  et  leur  comparaison  v 
les  caractères  chinois  et  égyptiens,  etplusdefOU  articles,  par  H.  BONKETTY, 
de  la  Société  asiatique  de  Paris,  directeur  et  rédacteur  en  chef  des  Atmaler  âi 
j>lâlosophiii  ehTéticrme  el  de  rPnivsriti^  calkoUque;  2  vol.  ln-8°  de  (iOÏ,  el 
668  pages;  à  Paris,  au  bureau  des  Annales  de  phitosoj^ne,  rue  de  Babylone, 
n*39,prlK:  18  francs,  et  lO  francs  pour  les  abonnésdf  ' 

DOCUMENTS  HISTORIQUES  SUR  LA  RELIGION  DBS 
ROMAINS  el  sur  la  connuisBarce  qu'ils  ont  pu  aviiir  des  tradilioos  Bitill. 
ques  par  leurs  rspporls  avec  les  Juifs,  donnant  année  par  année  ;  1°  les  Evt' 
neineils  puliUqucs;  —  2"  les  Actes  supcrstilieui,  qui  dirigeaient  les  aff^lrei 
Tomalnes;  —  S' tes  rapports  avec  les  Juifs;  —  1°les  ouvrages  qui  étalent  pu- 
bliés, et  lour  analyse  du  puint  de  vue  philosophique  el  retigieui.  Ouvragt 
formant  un  Snpplëment  à  toutes  les  llislolres  romaines,  avec  une  Table  alpha- 
bétique générale  des  auteurs  et  des  matières  oUfrant  en  abrégé  toute  la  scienn 
lellgtcuse  et  philosophique  des  auteurs  anciens,  par  M.  A,  BoNNrrrT,  directeur 
des  Jnnalej  de  pUiiosophie  eMtienne  el  de  FUniveniU  tethnliqut,  de  l'Acfr 
demie  de  In  rehgion  cutholiqae  de  Rome  et  de  la  Société  asiatique  de  Parlt,' 
etc.,  etc.,  L  I",  1867,— l'rii,  7  fr.  BO,  et  Sfr.  pour  les  Abonnés  dea^iuiorei 
d»  philosopliie  chréiicmie  (so  c.  en  sus  par  la  poste).  Paris,  rue  de  Dabylot 
(faubourg  SaUil-Germalu). 

ESQUISSE  DE  ROME  CHRÉTIENNE,  par  M.  l'abbé  Gehir, 
t  volumes  in-IS.  Prix  :  8  fr. 

is  lie  Rohm,  it 

RÉFLEXIONS  SUR  LA  CHUTE  DE  M.  L'ABBÉ  DE  LA 

MENNAIS,  par  M.  l'abbé  Gerbët;  tdI,  lu-8'.  Prin  :  3  fr. 

M.  l'abU  Gerbel  s'est  atUciiè  li  moatrur  el  ï  réfuter  tel  tous  les  princljiei  qui  tOnl  li  klH 
des  erreurs  de  M.  t'abbè  de  Li  Hennais.  On  y  trouvera  donc  la  céIul.)llDn  ilu  principes  Éstt 
dans  ['Etqiiisie  d'tiac  Philoiophie  el  dans  le  Cnmmenlaïre  lur  tel  Evangi' 

ANALTSE  DES  RECHERCHES  DE  M.  LETRONNB  SUR 
LES  REPRÉSENTATIONS  ZODIACALES,  ou  Ëtude  deï  Moiiu- 
menls  Astronomiques  des  aiiclïtis  peuples  de  l'Égjple,  de  rAsie  tl  do  la 
Grèce,  renfermaot  une  réfutation  jjcieiilifique  complète  du  système  de  Dupultj 
par  M.  Ed.  (Lihtehon.  Prix  ;  2  fr. 

TABLE  ALPHABÉTIQUE,  analytique  et  raisoonce  de  lou»  IB 
Buteurs  sacrés  et  profanes  qui  ont  été  découverte  et  édités  récemment  dan 
les  33  volumes  publiés  par  S.  Em.  le  cardinal  Haï,  rédigée  par  M,  DmuBTn. 
Grand  ia-S".  Prix  :  2  fr. 

VerMlttes,  —  loip.  Beau  Jeune, 


V^ 


